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A TOUS NOS CRUCIVERBISTES 


De M. Jean-François Hubert, 73, bd Saint 


Germain, Paris (5) : « Je vous écris pour 
vous dire qu'il ÿ a erreur dans les mots 
croisés du n° 64 de « Pilote ». Vous mette 
que le « Yen » est une monnaie chinoise. 
alors que c'est une monnaie japonaise. » 

Un point pour vous, Jean-François, car le 

Yen est bien l'unité monétaire principale du 
Japon. 
De Jacques Vanhees, 7, rue de Lisala à 
Bruxelles (Belgique) : « Je me permets de 
vous signaler qu'il m'a été impossible de faire 
les mots croisés du « Pilole » n° 64, car. 
j'ai constaté, en regardant la solution, que 
Lrois erreurs s'étaient glissées dans le dessin 
de la grille : la première, au croisement des 
bandes VII et 8 (doit être blanc). la seconde 
au croisement des bandes VIII et 7 (doit être 
noir) et la dernière au croisement des bandes 
VIIL et 9 (doit être noir). » 


Un point pour vous aussi, Jacques. uné 
erreur s'est, en effet, glissée au « noircisse- 
ment » des cases. Vous ave: fort bien rétabli 
la bonne Krille, bravo ! 


ASTERIX, LE GAULOIS 


De Jacques de Villaine, 16, rue Paul-Bert. 
Moulins (Allier) : « Votre disque sur Astérix. 
le Gaulois, est vraiment très bien. Mais 4 Y 
a quelques défauts : ce serait beaucoup mieux 
si c'était un livredisque, avec quelques 
images de l'histoire d'Astérix ; par exemple 
la photo du druide sur 
un arbre et, César par: 
lant avec Caïus Bunus 
ou nos deux héros, le 
clin d'œil que fait As- 
térix à  Panoramix 
quand le marchand de 
Paille lui donne un 
coup de poing. Par 
contre, le même mar- 
chand de paille aurait 
bien pu se_ dispenser 
de dire « Suivons le 
bœuf » et quand Asté- 
rix jette ses armes aux 
pieds des Romains, 
dirait un bruit de vais- 
selle cassée. Mais vous 
pourrez bien féliciter de ma part G. Barbier 
pour ke bruit de la cui: , la musique du 
barde et sa chanson, la chanson du druide 
avant de se faire prendre par les Romains, li 
conversation de César et d'Astérix. Je me 
permets, en mème lemps de vous dire que 
vos mascottes sont très bien faites. » 


Ah! dit Astérix et à voir sa mine réjouie, 
on peut penser que les félicitations de notre 
lecteur lui sont plutôt agréables ! Les critiques. 
elles, donneront peut-être à penser, aux 
auteurs d'Astérix le Gaulois. lors de la gra- 
vure d'un second disque. plus parfait encore 
que le premier ! 


LA FAMILLE FENOUILLARD ! 


De P. Missire, à Saint-Etienne (Loire) 


. VOUS avez COM 
mis une légère erreur. En effet, page 18, dans 
l'article intitulé : « La Famille Fenouillard ». 
vous avez mis Saint-Rémy-sur-Deule (Somme 
supérieure). alors que dans le livre de Chris- 
tophe, il est marqué Somme Inférieure. Mais. 
à part cette petite erreur, permettez-moi de 
vous féliciter : € Pilote » est un journal vrai- 
ment sensationnel. » 


Merci, pour vos compliments. 

Votre remarque est pertinente, vous avez 
rétabli la réalité. il s'agit bien de la Somme 
Inférieure. 


NOS CARNETS DE BORD 


A PROPOS DU CONCOURS 
PHOTOS-ANIMAUX 


De Mme Parisot, 15, rue de Fontenoy. Nancy 
(MetM.) : « Je suis la maman de Jean- 
Claude Parisot, gagnant d'un abonnement au 
journal « Piloie » (votre n° 62). Vous posez 
la question : «Est-il l'auteur de la photo ? » 
Eh bien, oui. Mais enfin, je dois avouer que 
je suis reporter-photographe et que j'ai appris 
à mon fils. Il est lecteur de e Pilote » depuis 
le n° 1 et serait heureux que quelques gar- 
Sons correspondent avec lui. » 

Jean-Claude est vraiment un très bon élève 
photographe et... qui sait… peut-être fera-t-il 
carrière ? Bravo, pour sa fidélité à € Pilote ». 
Nous pensons que beaucoup de nos lecteurs 
souhaiteront être ses correspondants. 
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T Grâce au concours Renault-Pilote, 
et à son talent, il a gagné 
une magnifique Dauphine 61 ! 


“AI quinze ans, et j'ai une Dauphine 61, une vraie! C'est 

« formidable. », semble dire notre ami Jean-Claude 

Pietra, le vainqueur de notre grand concours Renault- 

Pilote. 11 faut dire que sa victoire avait été durement acquise : 

le jury l'a désigné, lui tout seul, parmi quelque cinquante mille 
autres concurrents ! 


Vous connaissez déjà Jean-Claude Pietra (voir Pilote n° 58) : 
c'est un jeune Marseillais, élève de troisième au Lycée Thiers. Il 
connaît et lit Pilote depuis son premier numéro et s'est lancé 
avec enthousiasme dans notre grand concours : il s'agissait de 
foumir la réponse aux trois questions suivantes : « Quelle sera 
la forme de la Dauphine 68 ?.… Quels seront ses équipements et 
accessoires ?.… Quelle sera sa couleur? » 


Sur les cinquante mille candidats qui se manifestèrent, et après 
un sérieux passage au crible des réponses, trois jeunes concur- 
rents furent déclarés ex aequo et invités à venir se départager 
aux usines de Flins, proches de Paris, en présence d'un jury de 
qualité. 


C'est Jean-Claude qui a été déclaré grand vainqueur, à l’una- 
nimité. Il vient de recevoir son prix, dans le grand hall de 
l'agence marseillaise de la Régie Renault, des mains de son 
concessionnaire, M. Chovraudet : une magnifique Dauphine 61 
toute neuve. Devant ses parents, plus émus qu'ils voulaient bien 
le laisser croire, Jean-Cloude Pietra s'installa confortablement, 
comme un grand, au volant de sa voiture. 


— Attention ! voilà l'avolanche de la sortie 
des classes de neige. 


— CLASSE DE NEIGE. 


LES CLASSES 
DE NEIGE! 


L' première année, ils. étaient 35... 35 élèves 
privilégiés d'un collège désormais historique 
de Vanves, près de Paris, qui inaugurèrent une 
« classe de neige » prototype. C'était en 1953. 
L'année suivante, ils étaient 500 à bénéficier 
de cette nouvelle formule, puis 1 800 en 1955, 
3 000 en 1956, 4 000 en 1957, 5 500 en 1958, 
7 500 en 1959... Cette année, ils seront 15 000 
F an, aux sports d'hiver. Que 
tent pas, le mouvement (sans 
jeu de mots) fait boule de ne: 
et le jour viendra peut-être ou le ski fera partie 
intégrante des programmes scolaires ? 
C'est le grand départ. Le premier départ Les voici près de Briançon (la ville la plus Après une journée de travail (tête et jam- 
massif (5000 écoliers) vers les champs de houte de France). Horaires nouveaux : clas- bes), les jeunes es s'e nt quelques 
neige Dans un mois, 10000 autres jeunes ses le matin, sports l'après-midi. Le soir, instants de “délassement. Ils se coucheront 
Parisiens quitteront la capitale pour la neige. il fout soigneusement ranger son équipement. tôt pour bien profiter de la journée de ski. 


Pourquoi n'avez-vous 


RÊVE : Le bateau-avion - RÉALITÉ : La Fiat 1300 


Ci-dessous, un bateau-avion dû au ta- senter (nous l'avons reconstituée 
lent de l'Américain Stevens et qui peut d'après les éléments publiés par un pé- 
voler comme un hélicoptère. Ci-contre  riodique italien). Elle sortira en mai 
(à droite) la future FIAT 1300 que prochain des usines de Turin. La 
nous sommes les premiers à vous pré- MAT 1300 concurrencera notre 404! 
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maintenant que tu es 
un ‘Grand’ tu dois 


C'est le meilleur stylo. 
Sa plume est garantie 
15 ans, i se recharge en 
7 avec 585 
cartouches en plas- 
tique EE qui 


d'écriture . Tu peux 
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AL EXISTE EN : 
Noir, 
Gris-éléphanc, 
Blanc-hermine, 
Bleu - pétrole, 
Vert- foncé, 
Bordeaux Jade. 


12 Ne. 50 


EN VENTEDANS TOUTES 
LES BONNES MAISONS 


ÉTUI 5 CARTOUCHES À nf 


3 COULEURS D'ENCRE LAVABLE 
NOIRE + ROUGE - BLEUE 


ÉDACOTO + GOLD STAREY - MALLAT 
26000 - SOMA - MALE OVER 


OI, j'aime bien quand mon papa 
et ma maman ont des invités le 
soir après le dîner. D'abord, 
parce que comme ça, ils ne sor- 
tent pas de la maison, et puis 

aussi, parce que le lendemain matin, il 

reste des gâteaux, mais pas souvent ceux 

au chocolat. 

Ce qui me plaît moins, c'est que quand 
il y a des invités, on me fait coucher de 
bonne heure, et ce soir, ça n'a pas raté. 
+ Au lit, m'a dit maman, et sois sage. » 
« Parce que sinon, a dit papa, tu auras 
affaire à moi. » Je-ne sais pas ce qu'ils 
ont, papa et maman, moi je suis toujours 
très sage. 

Quand je me suis couché, maman m'a 
embrassé et elle m'a dit de faire un gros 
dodo et de ne me lever sous aucun pré- 
texte, alors moi, comme je fais toujours, 
j'ai demandé si je pouvais lire, et ma- 
man a dit bon, jusqu'à ce que les invités 
arrivent. J'ai pris le livre, celui-là où il y a 
des 1as d'Indiens avec des haches, des plu- 
mes et qui vivent dans des tentes comme 
sur la plage en été, ça doit être drôlement 
chouette. Et puis, j'ai entendu qu'on a 
sonné à la porte et en bas, tout le monde 
s'est mis à crier et À rigoler, et puis ma- 
man est entrée dans ma chambre et elle 
était avec Mme Laflamme, Mme La- 
flamme, c'est une grosse, avec elle, je crois 
que les gâteaux pour demain matin, c'est 
fichu, mais elle est drôlement gentille. 
« Oh! elle a dit Mme Laflamme, comme 
si elle était tout étonnée de me trouver 
là, mais c'est Nicolas! Comme il est mi- 
gnon, or en mangerait! » Et Mme La- 
flamme s'est baissée sur moi et elle m'a 
embrassé des tas de fois, et moi j'aime pas 
trop ça, «< Et maintenant, a dit maman, 
Nicolas va faire un gros dodo, il ne va 
pas se lever, ni faire du bruit, n'est-ce 
pas ? » Moi, dit que oui, alors Mme 
Laflamme m'a encore embrassé un coup, 
elle a dit que j'étais trop gentil, un vrai 
poulet, et puis elle est partie avec maman. 

Ce qui est embétant, c'est qu'avec la 
porte et la fenêtre fermée, il faisait drôle- 


ment chaud dans ma chambre. Alors, j 
appelé : « Maman! maman! maman! » 
comme ça jusqu'à ce que maman vienne. 
Et maman est venue, pas trop contente et 
quand je lui ai demandé d'ouvrir un peu 
la fenêtre, elle a fait les gros yeux et elle 
m'a demandé si je n'aurais pas pu l'ouvrir 
i-même. J'ai dit que oui, mais qu'on 
défendu de me lever. 

« Nicolas, m'a dit maman, si tu m'ap- 
pelles encore une fois, c'est papa qui vien- 
dra, et il ne sera pas content! Que je ne 
t'entende plus. Fais dodo! » Maman a ou- 
vert la fenêtre, elle est sortie et j'ai eu 
soif. 
Quand j'ai soif la nuit, c'est terrible et 
je pense à des tas de choses qui se boi- 


vent. En général, j'appelle papa, et il vient 
assez vite, sauf quand il dort. Maintenant, 
il est habitué et quand je l'appelle, il 
arrive déjà avec un verre d'eau à la main. 
Mais là, après ce que m'avait dit maman, 
j'ai pensé qu'il valait mieux ne pas appe- 
ler et aller à la cuisine moi-même, sans 
déranger personne. 

J'ai descendu l'escalier, je suis passé 
dans le salon où ils étaient en train de 
jouer aux cartes et je suis allé dans la cui- 
sine où j'ai trouvé maman. « Nicolas ! elle 
a crié maman, qu'est-ce que tu fais ici ? » 


Elle a crié tellement fort, maman, qu'elle 
m'a fait peur et je me suis mis à pleurer. 
« Et pieds nus par-dessus le marché! a dit 
maman, Cet enfant va encore me faire une 
angine! » Mme Laflamme est venue en 
courant. « Mais c'est Nicolas! » elle a dit 
et elle m'a pris dans ses bras, elle m'a de- 
mandé si j'avais un gros gros chagrin, je 
lui ai dit que non, que j'avais soif et elle 
m'a embrassé. Maman m'a donné un verre 
d'eau et je l'ai bu en regardant les gâteaux 
qui étaient sur la glacière. « Tu aimes les 
gâteaux, mon chou ? » a demandé Mme 
Laflamme. «+ Oh oui, madame, j'ai dit, 
surtout le gros là, 

avec le chocolat 

et la - crème. » 

Mme  Laflamme 


nous 
mêmes goûts et 
elle a demandé à 
maman si je pou- 
vais l'avoir, ce 
gâteau. « Non, a 
dit maman, quand 
il mange à ceue 
heure-ci, il a des 
cauchemars. » 
« Allons, ce soir 
ce sera différent, 


moi j'ai dit que 
bien sûr et ma- 
man allait dire 
quelque chose, 
mais papa a crié 
du salon: « Alors, 
qu'est-ce que vous 
faites ? On joue 
ou on ne joue 
pas ? » « On ar- 
rive!» a crié ma- 
man, qui m'a dit 
de prendre le gâ- 
teau et de monter 
vite me coucher. 


LES INVITÉS 


Dans ma chambre, j'ai mangé mon gâ 
teau, qui était très chouette, moi j'aime 
bien manger avant et après les repas, je 
suis allé me laver les mains, parce ‘que 
j'avais du chocolat et de la crème partout, 


et en revenant, dans le couloir, j'ai ren- 
contré M. Laflamme, qui est i 
Mme Laflamme. « Mais, il a crié, qui est 
ce grand garçon ? Mais, c'est Nicolas! » 
Il a fait youplà ! Il m'a pris dans ses bras 
et il m'a emmené dans le salon. 

« Devinez ce que je vous amène » a dit 
M. Laflamme. Papa et maman se sont le- 
vés ensemble d'un seul coup. « Nicolas! a 
dit papa, tout fâché, où l'avez-vous 
trouvé ? » « Mais, mais, euh, a dit M. La- 
flamme, là, dans la maison, + « Qu'il est 
chou ce poussin, a dit Mme Laflamme, 
moi je sais ce qu'il veut, il veut encore un 
gâteau, pas vrai ? » et elle m'a donné un 
rose avec de la crème dedans, très bon. 
Papa m'a pris des bras de M. Laflamme. 
«< Au lit! » il a dit papa. Et il ne rigo- 
lait pas. 

Les Indiens couraient après moi sur la 
plage et ils voulaient me faire mal avec 
leurs haches, surtout un gros plein de plu- 
mes qui me secouait et moi je pleurais et 
je criais et je me suis réveillé et j'ai vu 
Papa qui était en pyjama. « Bien sûr, avec 
tous les gâteaux que tu as ingurgités, ça 
devait arriver », il a dit papa, et moi je lui 
ai demandé si pouvais aller coucher 
avec lui et maman parce que j'avais peur 
des Indiens, Eh bien, vous savez, c'est 
bête, mais même dans le lit de papa et ma- 
man, j'ai encore eu peur, c'est seulement 
après que j'ai été malade que j'ai pu 
dormir. 

Moi, je suis d'accord avec maman, 
quand elle dit que c'est tout un travail de 
recevoir chez soi. Le lendemain, à la mai- 
son, tous les trois on était drôlement 
fatigués ! 


par SEMPÉ et GOSCINNY 


Un recueil des contes au « Petit Nicolas » 
a été édité par Denoël et est en vente dans 
toutes les librairies. 


- RESUME : Astérix et Obélix ont 

< découvert le repaire des trafi- 

quants de serpes d'or, mais ont 

" = été eux-mêmes surpris par les 

à ? bandits. Une bagarre s'ensuit. 
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VOUS RETROUVEREZ NOSHEROS DANS L'EMISSION « PILOTE :. TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 5 


{A suivre.) 


Un Yes musuiman du Mozambique. 


ya vingt-cinq ans de cela. Depuis 
François Balsan a entrepris dix 
expéditions, chacune formant 
comme le maillon d'une seule 
chaine car, dès le premier jour, il pour- 
suit un seul et même but. 


— Oui, depuis toujours, nous confie 
François Balsan, mon intérêt s'est 
porté sur les mouvements des peuples 
qui se sont produits de moyenne Asie 
et Moyen-Orient, vers l'Afrique. Au 
cours de mes divers séjours sur le 
continent noir, j'ai étudié tout parti- 
culièrement les peuples de sang < jau- 
ne » aux origines confuses, tels que 
Bushmen et Khoï qui ont précédé des 
Noirs. 


< Après avoir, en 1935, visité la partie 
ouest de l'Ethiopie, je me suis rendu 


longs mois dans des régions 


Après avoir procédé sur place 


sauvages. 
à des études techniques qui devaient aboutir à l'exécution, par des 


différents, un matériel assez lourd. On 
ne ne pouvais pes toujours opérer à sa 

allait se soumettre à un 
Hhéraire Dréétabi 


< Sans hésiter, je préfère voyager 
seul. C'est ma façon habituelle, pro- 
gresser en Européen isolé, avec quel- 
ques indigènes, recrutés comme por- 
teurs ou guides. Il m'est parfois arrivé 
d'enrôler sur place quelques hommes 
connaissant déjà la région, tels l'An- 
glais Edward Jacobs, l'Allemand Buch- 
holtz, le Sud-Africain Lorraine 


un coéquipier aussi fraternel que celui 
qui, en 1935 m'accompagna lors de ma 
première expédition, Bernard.d'Oncieu. 


il est devenu 


sont différents d'une région à l'autre. 
Ainsi en Asie, il importe d'avoir dans 
l’aphroche, une certaine noblesse, de 
ne manifester aucun laisser aller et de 
faire montre de beaucoup de psycho- 
logie. Avec les Noirs, il faut s'imposer 
d'emblée, puis témoigner de la cordia- 
lité. Avec eux, la plaisanterie est ap- 
préciée. Tous vrais voyageurs qui 
réussissent à s'avancer dans les terres 
vierges, finissent, par adopter l'attitude 
qui convient : l'une de celles que j'ai 
décrites plus haut. 


« Lors de ma dernière expédition, 
j'ai visité les terres inexplorées du 
Nord-Mozambique et principalement 
celles situées entre le petit centre por- 
tugais de Vila Cabral que j'ai atteint 
par avion particulier et la frontière 
Es Tanganyika. Dans cette zone infes- 


histan. Fe : tée par la mouche tsé-tsé et contre 
CR TR Oui, je préfère laquelle les indigènes se sont immuni- 
turc en 1939, puis au Kalahar. que ga voyager seul ! sés à la longue, j'ai successivement 


parcouru trois fois depuis la 

en 1948, 1951 et 1958. En 19: “al 
exploré le sud de l'Arabie pour faire 
ensuite des recherches au Yémen au 
cours de l'année 1957. 


« Enfin, ma dernière randonnée m'a 
conduit au nord du territoire portugais 


« Les moyens de transport varient 
selon les régions. Dans l'immense 
désert du nn qu j'ai utilisé des 


gereux 
et mouvant, les bourricots qui tiennent 
la soif quatre jours m'ont été précieux. 


voyagé en jeep, à pied et en pirogue. 
Mais c'est au mont Malemboué que 
grâce à la révélation d'un chasseur 
indigène, j'ai fait une étonnante dé- 
couverte. Dans une caverne, sur 20 mè- 
tres de longueur, d'extraordinaires per- 
sonnages étaient peints au kaolin sur 
la paroi, avec une procession d'ani- 


du Mozambique, il y à de cela à peine Le mulet et TS indiqué pour Je maux : éléphants et antilopes. 
douze mois. montagnes d'Ethiopie que la 
jeep pouvait être utilisée traverser «< C'est là, la première peinture ru- 


< Eh bien, tous ces voyages en zig-z2g 
n'avaient qu'un seul but. Essayer de 
découvrir des traces et des vestiges de 
la migration des Jaunes et des peuples 
d'origine dravidienne vers l'Afrique. 
Une seule fois, j'ai voyagé en groupe, 
en participant en 1951 à la Eiesion 
Panhard-Capricorne. Il y Ÿ avait beau- 
coup de ES dipl, beaucoup de buts 


des petits taillis crevables du. centre du 
Kalahari. Enfin, le safari (qui ne veut 
pas dire chasse, en arabe, mais « voya- 
ge ») était obligatoire dans la forêt 
vierge inconnue et insalubre du nord 
du Mozambique. Nous y progressions 
lentement, en colonne, à pied. 


< Pour converser avec les indigènes, 
un interprète était indispensable, Je 
l'engageais juste avant de pénétrer 
dans la zone inconnue. Il devait parler 
un langage européen, l'anglais géné- 
ralement, et quelques idiomes locaux, 
quitte à'le renouveler plus loin, par 
un indigène parlant l'un des langages 
connus du premier et les idiomes par- 
lés dans les régions suivantes du par- 
cours. J'ai ainsi opéré dans le nord 
du Kalahari, à l'écart des marais 
fameux de cette zone. 


«< Pour pouvoir poursuivre utilement 
mes recherches, je devais, avant toute 
chose, devenir l'ami des indigènes ren- 
contrés sur ma route. Les contacts 


pestre relevée au nord du Mozambique. 
Elle semble dater de l'époque de tran- 
sition entre les anciens occupants jau- 
nes et les arrivants noirs, c'est-à-dire 


spectaculaires, 
combien plus anciennes, ee riches 


. d'intention, allaient être les f 


schématiques (à l'oxyde de fer) expri- 
mant des prières par dessin, que j'al- 
lais relever ensuite sur d'autres mon- 
tagnes. Là peut-être 5 000 années d'âge 
et l'œuvre habitants jaunes. » 


François Balsan, au cours de ses dix 
explorations a fait mille constatations 
fort intéressantes. I1 les a relatées dans 
plusieurs livres dont le dernier a pour 
titre : « Terres vierges du Mozambi- 
que », d’une lecture passionnante. 


Car on peut, tout en étant un vrai 
explorateur, conter ses souvenirs de 
voyage de fort intéressante façon. 


G.F. 


BALSAN: 


d'exploration 


par George 


En 1937, le voyogeur foit haite à Wod, avont d'entrer dons les mass brohouis 


Une vue des ruines de Ghoulnoxi Khan, dns le Baloutchiston person qu'il visita en 1955. 


Équipier premier 
du Racing-Club 
de Lens, void 

présenté par Marche, 


Michel Margottin 


— 16 ans et demi — 


second lauréat de 


© Bien qu'il soit généralement consa- 
cré à vingt-quatre ans, le champion 


quinze-seize 
dix-huit ans et confirme ses dons vers 
vingt ans. 


© Anquetil, Rivière, Bonifaci, Meano, 
Jazy, Bozon, Couttet, Périllat, d’Oriola 
et tant d’autres ont prouvé que le cham- 
pion pouvait avoir vingt ans, parfois 
même moins... 


© C'est pourquoi nous vous présentons 
cette « Promotion Pilote 61 », au cours 
de laquelle vous ferez connaissance 
avec les champions déjà consacrés, bien 


que nés en 1940-1941... 
[I mètre soixante, il est blond ; 

tel est Michel Margottin, équi- 
pier premier du Racing Club de Lens 
et, certainement, le plus jeune foot- 
balleur opérant actuellement dans le 
championnat de France de football de 
division nationale. 

Le 6 novembre dernier, au Parc des 
Princes, le Racing Club de Paris bat- 
tait Lens par 3 buts à 2, les deux buts 
lensois étaient marqués par l'interna- 
tional Wisnieski et le second par Mi- 
chel Margottin. Le public parisien 
pourtant si difficile, faisait un triom- 
phe à ce petit avant de poche qui ve- 
nait de battre Taillandier et avait pris 
souvent le meilleur sur le vétéran Ro- 
ger Marche qui était chargé de le mar- 
quer. On était venu au Parc des Prin- 
ces par curiosité, il est toujours amu- 


L a 16 ans et demi, il mesure 
un tout petit peu plus d'un 


sant de suivre les débuts d'un jeune 
poulain, mais la sympathie du public 
parisien se transforma rapidement en 
admiration, Michel Margottin, c'était 
mieux qu'un espoir : un grand foot- 
balleur en puissance. 

Né à Selles-sur-Cher, près de Romo- 
rantin, le 30 mai 1944, Michel Margot- 
tin était la vedette du club local et sa 
jeune réputation dépassa rapidement 
le petit monde du football amateur, à 
tel point que Jules Vandooren pour 
Lille d'abord et Jules Bigot ensuite 
pour Lens vinrent contacter le jeune 
espoir berrichon. 


« D'accord, répondit papa Margottin, 
pour que Michel fasse carrière de foot. 
balleur professionnel, mais le football 
n'est pas tout, il faut également que 
le fiston apprenne un métier. » C'est 
ainsi que Michel Margottin signa sa 
première licence au Racing Club de 
Lens où, en plus de son activité de 
footballeur, il est soudeur au service 
des eaux des Mines de Lens. Aujour- 
d'hui, Michel Margottin a son avenir 
bien tracé, le football et l'atelier. 


Le football a peut-être plus d'im- 
portance dans l'immédiat car, dans ce 
domaine, tous les espoirs sont permis à 
Margottin : sélection dans les équipes 
d'espoirs et de France B et, plus tard. 
s'il tient ses promesses, dans l'équipe 
de France, mais cela ne l'empêche pas 
de faire avec sérieux son métier de 
soudeur. 


< Footballeur-ouvrier », selon la for- 

mule chère au Racing Club de Lens, 

Michel Margottin a pris un bon départ 

dans la vie et dans le sport. Il méri- 

tait de figurer dans notre série:la pro- 
motion Pilote 1961. 


Nous sommes persuadés 
que nous aurons l'occa- 
sion de reparler de lui. 


Nous vous tiendrons d'ail- 
leurs régulièrement au cou- 
rant de ces jeunes cham- 
pions, de leurs scores, de 
leurs performances. Et nous 
verrons bien s'ils tiennent 


Le semaine dernière, nous 
vous présentions Jean Ga- 
chassin — 1 m 62, 65 kg, 
vedette de l'équipe de 
France de rugby — premier 
lauréat de notre Promotion. 
Le second est (déjà) une 
vedette du football français, 
malgré son âge : le jeune 
et blond Michel Margottin 
— 16 ans et demi — équi- 
pier premier du Eacing- 
Club de Lens. Une f6is de 
plus, la valeur n'attend pas 
le nombre des années ! 


CHARLY GAUL 


le champion solitaire 


VEC Charly Gaul, sommes-nous en présence dun phéno- 
mène ? Ses ad pour la plupart, en _témoigneront 


les grands cols alpestres, il s'est hissé au niveau de l'incomparable 
Fausto Coppi. On le dit fragile, mais il a toujours construit ses 
victoires dans les pires conditions, sous la pluie et dans le froid. 
Souvent il s'est heurté à des coalitions : né dans un petit pays, le 
Luxembourg, il me dispose pas, dans le Tour de France, d'une 
équipe solide, à sa dévotion, comme la plupart de ses rivaux. 


Charly Gaul, c'est l'homme seul du cyclisme. Au demeurant, son 
caractère s'adapte fort bien à cette condition de solitaire : notre 
Luxembourgeois affectionne peu la vie en commun: il préfère 
conserver pour lui seul le bénéfice de ses efforts! Son caractère ? 
Allez donc le définir, avec certitude! Selon qu'il vous considère 
comme un ami ou un ennemi, Charly Gaul présente un visage 
radieux ou... hermétique. Son amitié est sincère, mais il ne la gal- 
vaude pas. Ses rancunes sont tenaces, mais il les garde secrètes. En 
course, sa position est bizarre; on le croirait assis sur une chaise, 
avec des jambes qui tournent vite, très vite, comme les ailes d'un 
ventilateur. Son œil métallique fixé sur la roue de l'adversaire, il 
disparaît dans les pelotons comme le renard dans le terrier. À 
l'approche des montagnes, il sort du terrier et devient aigle. Quand 
la défaillance le terrasse, comme ce fut le cas dans le col de 
Montsalvy, en 1959, il reconnait sa défaite, sans geste inutile, 
comme un mécanicien constaterait la rupture d'un filetage : « C'est 
la chaleur, explique-t-il, quand il fait chaud, je ne suis jamais à mon 
aise.» Et c'est vrai. 

11 a perdu le Tour de France 1957 à cause de la canicule. La 
même mésaventure lui est survenue en 1959, Mais quand les élé- 
ments se déchainent, quand le thermomètre descend, que la bour- 
rasque cingle les pelotons, alors Charly redevient Gaul. 11 attaque 
avec férocité. C'est David défiant Goliath. Durant le Tour d'Italie 
1956, les suiveurs eurent, pour la première fois, la révélation de sa 
résistance extraordinaire, et de son énergie. Âu cours de l'étape 
atroce des Dolomites, « l'étape d'apocalypse », pour reprendre l'ex- 
pression des journalistes présents, sous la neige et par un vent gla- 
cial, Gaul retourna une situation qui paraissait bien compromise. 
Alors que tous ses adversaires étaient au supplice, que Defilippis, 
Fornara, Monti abandonnaient, que Fiorenzo Magni l'indomptable 
criait grâce, il devint héros de légende, terminant seul à Trente, par 
une température qui oscillait entre moins cinq et moins dix-huit 
degrés! Lors de cette course impitoyable, cinquante coureurs, et des 
plus solides, s'étaient retirés. 

Deux années plus tard, en 1958, dans le Tour de France, Raphaël 
Géminiani lui déclara une guerre sans merci. Vainqueur au sommet 
du mont Ventoux, Charly Gaul perdit un quart d'heure le lende- 
main — sous la chaleur! — entre Cavaillon et Gap. Mais vingt- 
quatre heures plus tard, par un jour de tempête comme on en ren- 
contre seulement dans les Alpes, le Luxembourgeois planta tous ses 
adversaires dans la montée de Chamrousse, franchit seul le massif 
de la Chartreuse, et retourna la situation en sa faveur! Mieux, il 

parvint, lui le grimpeur, à remporter par la 
suite et la course contre la montre indivi: 
duelle et le Tour de France proprement di 

Les grimpeurs ont chacun une mai 
personnelle ; celle de Charly Gaul s'oppo- 
sant à celle de Bahamontès, par exemple. 
Le Luxembourgeois explique : « Dans les cols, je ne m'occupe de 
personne. Je pédale seulement de plus en plus vite jusqu'au moment 
où l'adversaire lâchera prise. Tenez, Bahamontès est un escaladeur, 
un vrail 11 m'a fait souffrir quelquefois, et je me souviens d'un 
jour où j'ai bien failli le laisser partir dans le Tourmalet. 11 démarre 
continuellement, change de rythme, ralentit, et redémarre. Avec lui, 
c'est une continuelle et terrible partie de cache-ache. Lorsqu'il 
démarre, je le laisse filer. Alors, il continue généralement à donner 
des coups de boutoir dans le vide, comme le toro donne des coups 
de cornes dans la cape. Moi, je l'observe attentivement, je le suis à 
la trace : ses démarrages s'espacent après quelques kilomètres. C'est 
le moment de revenir sur lui, de rouler sans jamais ralentir. Quand 
Federico s'essouffle avant le sommet, je le distance; s'il tient le 
choc, il gagne! » 

Charly Gaul se connaît merveilleusement bien, et il sait mieux 
que quiconque préparer son terrain d'attaque. L'ancien petit com- 
mis des abattoirs de Luxembourg est devenu un tacticien de pre- 
mière force, Il est de ceux qui savent exploiter la force de l'adver- 
saire, et par des feintes renouvelées, l'exposer à des erreurs. Cette 
année, il participera à nouveau au Tour de France, avec l'intention 
de le'gagner, on s'en doute. Mais il aimerait également inscrire un 
titre officiel à son palmarès. À ce sujet, le dernier championnat du 
monde, couru sur le circuit de Karl-Marx-Stadt lui aura réservé 
l'une de ses plus profondes déceptions. Il s'était entraîné avec un 
sérieux extraordinaire mais, hélas! une baisse de tension soudaine, 
inexpliquée, le priva de ses forces le jour de l'épreuve. Il n'est pas 
homme à rester sur cet échec. Et c'est pourquoi les Luxembourgeois, 
d'ores et déjà, comptent sur lui pour le championnat du monde 
1961. 

— Notre Charly voit loin, et il n'oublie jamais! » disent-ils. 

C'est aussi l'opinion de Louison Bobet, à qui Charly Gaul fit 
perdre un Tour d'Italie au profit de Gastone Nencini: le Luxem- 
bourgeois ne pardonnait pas À notre compatriote de l'avoir attaqué 
sur la route de Brescia, quelques jours plus tôt, alors qu'il s'était 
arrêté au pied d'un arbre pour satisfaire un besoin naturel ! 

— Il me le paiera cher! avait grommelé Gaul, à l'adresse de 
Louison Bobet. 

Et la menace fut accomplie : car il est bien vrai que Charly 
n'oublie jamais le mal comme le bien ! 


A CHACUN 
SA MANIÈRE... 


“ Donnez-moi... 


d'Italie, une fois le tour de France. 
À mon palmarès figurent toutes 
les épreuves de côtes, et le « Circuit 
des 6 provinces ». Je porte le titre de 
Champion du Luxembourg. Enfin, mon 
compte en banque est bien garni! 


LÉ déjà gagné deux fois le tour 


Pourtant, en mon for intérieur, 
j'éprouve un sentiment d'injustice. 


Quand je réfléchis, j'en arrive à cette 
conclusion que ma qualité de Luxem- 
bourgeois constitue une entrave à ma 
carrière. Oh ! rassurez-vous, il n'est pas 
question pour moi de changer de na- 
tionalité. J'aime mon petit pays. Mais 
il n'en reste pas moins que la pau- 
vreté du cyclisme dans ma nation, la 
faiblesse de ses effectifs, me condam- 
nent à lutter souvent dans des condi- 
tions défavorables. 

Au tour d'italie, je n'ai pas à me 
plaindre, mais durant le tour, disputé 
par des équipes nationales et régiona- 
les, mes coéquipiers se révèlent trop 
faibles. Dans les étapes plates, je dois 
parfois laisser fuir des adversaires re- 
doutables ! 

Dès lors, vous devinez quels sont mes 
vœux : que se révèlent vite de jeunes 
champions au Luxembourg, et que les 
Suisses, avec qui je courrai le pro- 
choîn tour de France, acceptent que 
nous collaborions ensemble. 

Mes relations avec Louison Bobet ? 
Elles sont devenues meilleures. Et puis, 
nous sommes quittes puisque j'ai pris 
ma revanche ! 

Alors, entendu, les amis de Pilote, 
rendez-vous dans les Alpes en juillet 
prochain ! Et s'il fait chaud, je compte 
Sur vous pour me passer un bidon 
d'eau fraîche. D'avance, merci ! 


…des équipiers ” 
Bon _ 


RESUME. — Qu'est devenu, P'tit Pat ? 
Mystère. Tandis que son père et l'An= 
cêtre parlemententi avec Mes, bracon- 
niers, Zézette enquête et fait une 
découverte. des plus importantes. 
DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI! 
Ù. 


S1 PTIT PAT N'ÉTAIT PAS Ÿ WW ar LA PORTE N | BL er ell! 
AUSSI GENTIL, CET INDICE, 2 oveovrun où DR LOI MAIS QUE FAIS -TU 
JE LE GARDERAIS POUR MO, Duo encore ? | SRELOU EN QUI FNE OueeTce CI ? ] 

QUE C'EST QUE é 
ic Voi CA Le 


HISTOIRE DE DONNER UNE 
LEÇON À CES BAVARDS . 


CETTE GAMINE / 


AP JE TROU 
 CARNETS, C'EST 
À BIEN, NON? 


D LUNDI4, LIVRER DEUX \ 
} CAISSES DE 10 AU DOMICILE 
DE MERRC... MARDI 5 , SE 
DÉBARRASSER DES PLANCHES 
HOLLANDAISES... MERCREDI 6 ALORS, IL N'EST PAS 
POÊTER LES JOUETS O0 FAMEUX ; MON INDICE ? 
PORTUGAIS 
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“A LA MODE...” 


Amis lecteurs, 


La peinture, la musique, l'enseignement, 
le cinéma, les chansons, le vêtement et 
même certains caractères, tout, dans la vie, 
varie selon ce qui s'appelle < la mode ». 

Mais j'ai remarqué avec étonnement que 
même les nombreuses demandes d'animaux 
Que nous recevons chaque semaine subis- 
sent, elles aussi, l'influence d'une mode 
(inais je ne sais’ laquelle). 

En effet, vos lettres nous arrivent par 
vagues. Des vagues d'appels sérieux et 
urgents, des vagues de demandes raisonna- 
bles, des vagues de demandes complètement 
absurdes. Dans ce dernier cas, on nous ré- 
clame des écureuils, des caméléons, des 
poneys, et même des petits crocodiles. 
sans parler de véritables vagues de deman- 
des de singes ! 


Mais une nouvelle mode vient de s'ins- 
taurer dans les lettres que vous adressez à 
« S.O.S. Animaux >»: les demandes de 
poissons rouges. Il est vrai que c'est là 
l'animal pratique par excellence : pas tur- 
bulent, pas bruyant, pas salissant, pas très 


caressant non plus, mais, néanmoins, faci- 
lement apprivoisable. C'est pourquoi tous 
les jeunes Amis des Animaux qui, pour 
une raison quelconque, ne peuvent avoir 
de bêtes chez eux, ont généralement un ou 
deux poissons rouges, que la majorité des 
H.L.M. tolèrent. 

Donc, on nous demande beaucoup de 
poissons rouges. Mais ces demandes, nous 
n'allons pas non plus les publier toutes, 
car un poisson rouge coûte entre 50 et 
100 anciens francs, et quel est celui qui 
ne peut se l'offi il a ce qu'il faut pour 
le « loger »? En admettant même qu'un 
lecteur du 12* arrondissement veuille offrir 
un poisson rouge à un ami du 17°, le 
ticket de métro aller et retour, nécessaire 
au transport du poisson, coûterait plus cher 
que le poisson lui-même. Alors. 

Nous publions, avec cet article, une très 
jolie photo que nous a envoyée Patrick 
Watrin, de Paris (13), qui possède chez 
lui une petite lionne apprivoisée. Nul doute 
qu'après cela, nous n'ayons une vague (et 
peut-être même un raz-de-marée) de de- 
mandes de lionnes… Pour l'éviter, nous 
vous précisions que Patrick et sa lionne 
sont tout de même un cas exceptionnel et 
que tout le monde ne peut posséder sem- 
blable animal. 

En conclusion, mieux vaut vous borner 
à nous demander des chiens, chats ou au- 
tres animaux communs, afin que nous puis- 
sions vous satisfaire tous. 

Et, encore une fois, je vous rappelle que 
vous êtes tous invités à vous inscrire au 
« Club du Jeune Ami des Animaux », aux 
bons soins de « Pilote », 30, rue N.-D.-des- 
Victoires, Paris (2°). 

En toute amitié. 


La La.l 


P. S. — Comme je pense que cela vous 
intéresse tous, nous demanderons à Patrick 
Watrin de nous envoyer beaucoup de dé- 
tails sur sa lionne, afin que nous puissions 
vous en reparler dans un prochain numéro. 


NOUVEL S.O.S. 


N° 81. — M. BONHOMME, menuiserie 
à Villefranche-sur-Mer (AÏ- 
pes-Maritimes) : 


Notre chat siamois, portant collier vert 
et répondant au nom de « Bambi », a été 
perdu le 31 décembre, entre 17 heures 30 
et 18 heures ‘30, aux environs de l'adresse 
indiquée. Récompense à qui nous le rendra. 


ON NOUS DEMANDE... 


D. 65. — Dominique DEVERITE, le Ranc 
Asperjoc, par Vals-les-Bains (Ardèche) : 
Nous avons été obligés de donner notre 

petite chienne Diane, parce qu'elle chas- 
sait trop les poules des voisins. J'aimerais 
avoir une petite chienne caniche ou, sinon, 
ratier ou fox-terrier (et qui n'aime pas les 
poules !). 


D. 66. — Jean DESJARDINS, 23, rue de 
Paris, à Méry-sur-Oise (Oise) : 
Je voudrais un chat, tout petit, pour qu'il 
s'habitue à moi. Je l'appellerais Mickey. 
Je lui ferais une belle petite caisse en bois. 


D. 67. — Marie-Dominique BOURGET, 
54, Grande-Rue, à Etrechy (Seine-et- 
Oise) : 

J'avais demandé un ouistiti mais, ayant 
lu votre article, je comprends qu'il est 
impossible de m'en faire parvenir un. Je 
vous demande de me procurer n'importe 
quel animal, mais propre et gentil, assez 
intelligent, avec lequel je puisse parler. Je 
vous remercie d'avance et j'espère que 
l'animal < surprise » sera pour bientôt. 
J'aimerais avoir aussi les renseignements sur 
Ja vie de cet animal « surprise ». 


Philippe, six ans, 
moineau mascotte 


des footballeurs 


méditerranéens 


Ce petit moineau nommé Philippe est 
la mascotte de l'équipe de football 
OGC. (Olympique Gymnaste Club) de 

ire, M. Antoine Bo- 
l'a trouvé, blessé, au pied de son 
nid, il y a six ans, alors qu'il n'avait 
que quelques semaines. 11 le soigno, le 


lippe est presque une personnalité de 
la ville de Nice; il trône fièrement 
dans le café de son maître, s'envolant 
parfois pour virevolter entre les consom- 
mateurs. Sa grande spécialité est de col- 
lectionner les pourboires (billets . ou 
pièces) qu'il attrape avec son bec et 
dépose sans se tromper dans une boîte 
spécialement prévue à cet effet. Voici 
à gauche, M. Bonardo et son ami Phi 
lippe, le petit moineau (photo AF.P.). 


10 


110-115. L'aiguille du compteur kilométrique oscille. Trop 
vite et trop à gauche, le chauffeur roule imprudemment sur 


la route détrempée, 


Mais soudain dans le rétroviseur, deux points grossissent 
très vite. Deux casques blancs apparaissent, Courbés sur leurs 
énormes engins, trempés par les rafales qui s’insinuent dans 
les lourds imperméables, les motards doublent facilement à 
130-140, dans un rugissement de moteur et forcent le conduc- 
teur à ralentir, à stopper sur les bas-côtés de la route, Puis, 
C’est l’observation de l’imprudence, la demande des papiers. 


Tout cela avec calme. correction, car leur devise est : 


« Le 


motard, c’est l'exemple qui passe. » 
« Quels as, ces gendarmes ! pense l’automobiliste. Ce sont 
véritablement des virtuoses de la moto. » 


Portant sur ses épaules le garde Deforge, 
le maréchal des logis-chef Même franchit le 
dos-d'âne à pleins gaz sur sa Ratier. Il 
faut beaucoup d'adresse st d'attention pour 
ne pas décoller au sommet de la courbe. 


seulement. force, sou- 
panne daulire, mou ounl en esprit 
d'équipe et une confiance mutuelle absolus. 


Cette photo vous rappellera la couverture de notre numéro 64. Mais le document couleurs 


ne permettait pas 


nce extraordinaire dans tous ses détails. Prenant 


cette 
Sen élan sur un tremplin, le moterd-ccrobate fonce, tête baisée, dans le cercle de paille 


enflommée et atterrit six mètres plus loin. Les spectateurs sont littéralement 


soufflés ! 


LES CASQUES BLEUS DE LA ROUTE 
IRTUOSES DE LA MOTOCYCLETTE 


Fe 


RS TRE 
LPS] 


Ces virtuoses, je les ai retrouvés, peu 
après, à la « maison mère », à leur caser- 
nement du fort de Charenton, à Maisons- 
Alfont, dans la banlieue parisienne. En 
sifflotant paisiblement, ils nettoyaient amou- 
reusement leurs montures, la caressaient, 
la bouchonnaient, comme ils l'auraient fait 
pour un cheval. 

« La comparaison est d'autant plus 
exacte, me dit le capitaine Hartert, com- 
mandant l'escadron motocycliste de la 
légion de la Garde républicaine de Paris, 
que nous sommes rattachés au régiment de 
cavalerie de cette même Garde républi- 
caine que vous voyez parader aux grandes 
occasions, sur ses superbes chevaux. Nous, 
nous sommes motorisés, mais nous gardons 
les nobles traditions de l'arme. » 

Dernier-né de la Garde républicaine de 
Paris, l'escadron motocycliste a été créé le 
1** janvier 1952, il y donc exactement 
neuf ans. Mais, en si peu de mois, l'esca- 
dron, seule unité exclusivement motocy- 
liste de la Gendarmerie nationale, a par- 
couru plus de six millions de kilomètres sur 
les routes d'Europe et consommé près de 
500 000 litres d'essence. 


Pour de Gaulle, une culotte blanche. 


Les « motards », cette super-élite, sont 
recrutés parmi les autres gendarmes. Mais 
des conditions draconiennes leur sont 
imposées : 

— être motocycliste confirmé, bien noté 
par ses supérieurs ; 

— avoir au moins 1,70 m et une bonne 
présentation ; 

— être âgé de moins de trente-cinq ans. 

Après un stage d'essai, le candidat, 
reconnu apte, commencera le véritable 
entraînement. 

Chaque matin, dans la salle de gym- 
nastique, il poursuivra une culture physique 
intensive, participera aux séances d'entrai- 
nement en tous terrains sur les glacis du 
vieux fort de Charenton et prendra part 
aux sorties de groupe. Enfin, l'élève 
dra les mouvements d'acrobaties indi 
les et de carrousel et s'habituera aux 
exercices d'escorte et de défilés. FE 

C'est en effet à l'escadron que revient 
l'honneur d'ouvrir les défilés militaires à 
l'occasion des fêtes nationales. C'est lui 
aussi qui assure l'escorte des personnalités 
officielles de la République ou des chefs 
d'Etat en visite à Paris (Eisenhower, 
Khrouchtchev, etc.). 

Suivant le rang de ces officiels, le nom- 
bre des gardes de l'escorte augmente. Mais 
si, pour ces cortèges d'honneur, les motards 
revêtent toujours la grande tenue directe- 
ment héritée de la Garde républicaine : 
tunique à retroussis écarlates, culotte bleue, 
aiguillettes, avec le casque et les gants 
blancs (au lieu du casque à crinière des 
cavaliers), ils réservent la culotte blanche 
pour les escortes du président de la Répu- 
blique. 

« Ces uniformes, dont chaque garde est 
propriétaire et qui coûtent plus de 150 000 F, 
soni le cauchemar de nos épouses, me dit 
le capitaine. Ils sont, en cffet, très salis- 


sants, Pour M. K, par exemple, quand 
nous sommes rentrés à midi d'une escorte 
à 130 km/h, sous une pluie battante, ils 
étaient crottés et il fallait recommencer à 
14 heures. Heureusement, nous en possé- 
dons tous au moins un de rechange ! 

— Mais la mission la plus pénible, 
enchaîne le maréchal des logis chef Mené, ce 
fut l'escorte du Président Tsirane, sur des 
routes étroites, à toute allure. Les C.RS. 
qui nous ont relevés ont d'ailleurs eu onze 
blessés sur dix-sept motards! » 


Les ‘* Anges gardiens ” de la route. 


Avant tout, les motocyclistes de la Garde 
Républicaine sont des gendarmes et, à ce 
titre, ils participent à la police de la route. 
Chaque jour de la semaine, quinze patrouil- 
les de deux motards sont sur les grands 
axes, surtout dans la Seine, la Seine-et- 
Marne et un peu la Seine-et-Oise. Cet effec- 
tif est porté à vingt<inq patrouilles les 
samedi, dimanche et jours de fête. 

Dans le cadre de la police de la route, 
l'escadron assure l'escorte de nombreuses 
courses cyclistes (Critérium National, Paris- 
Roubaix ou Paris-Nice, Tour de France, 
etc). 

C'est ainsi que l'an dernier, à Paris- 
Tours, le garde Deforge dut convoyer à 
130 Km/h la voiture amenant à Paris le 
film de la course pour la télé. Ce fut un 
miracle s'il ne se tua pas! Mais ils arri- 
vèrent à l'heure rue Cognacq-Jay et on 
le fit passer à l'écran, en témoignage de 
gratitude, 


Général de Gaulle 


1€ 
pe 


é adjudant) 
est le porte-fanion personnel du général 
de Gaulle. Gants à erispin, bottes de 
cuir immoculées, four re et décora- 
tions sur le grand uniforme d'apparat, il 
est à l'unisson de sa machine, si bien 
« briquée ». Remarquez, à l'arrière, l'an- 
tenne de la liaison radio, dont l'émet- 
teur-récepteur est fixé sur le tan-sad. 


Une autre forme de la police de la 
route, moins bien connue du public, consiste 
à assurer les escortes de « convois excep- 
tionnels ». La mission des motards est 
alors de protéger le matériel transporté, de 
dégager l'itinéraire et de faciliter la circu- 
lation des autres usagers de la route. 

Enfin, leur connaissance approfondie de 
Paris et de la banlieue permet aux moto- 
cyclistes de l'escadron d'ouvrir la route 
à grands coups de sirènes et d'assurer très 
rapidement l'escorte d’ambulances amenant 
de province de grands malades nécessitant 
des interventions . chirurgicales dans les 
grands hôpitaux parisiens. 

« Une fois, en septembre dernier, racon- 
tent Mené et Deforge, nous avons escorté 
d'Ablis à l'hôpital Necker, une ambulance 
venant de Rennes. Réveillés à 1 heure du 
matin, nous sommes partis dans un brouil- 
lard à couper au couteau. se guidait 
sur les lignes jaunes. Nous avons mis qua- 
rante-<inq minutes pour couvrir 70 km. 
L'ambulance suivait nos feux rouges. Nous 
foncions à 120-130. On a vraiment cru 
qu'on allait se tuer, mais le malade a été 
sauvé! > 


Ailleurs, un peloton d'estafettes, fourni 
par le régiment d'infanterie et détaché à 
l'escadron, est consacré aux ministères et 
aux assemblées pour le transport des plis 
urgents el secrets. 


L'équipe spéciale d’acrobaties. 

Se faufiler ainsi à toute allure dans la 
circulation parisienne, foncer sur les natio- 
males pour sauver une vie humaine, pour 
chasser les fous de la route et les impru- 
dents, ou faire rempart de leurs corps à 
une ‘personnalité en formant l'esconte 
d'honneur (saviez-vous à ce propos que la 
place du capitaine Hartert est à la hauteur 
de la portière arrière droite de la voiture 
de l'hôte d'honneur, car c'est Ià qu'il risque 
le plus un attentat ?) : toutes ces missions 
si diverses constituent déjà des acrobaties 
en elles-mêmes. 

Pourtant, il existe une équipe spéciale 
d'acrobaties qui représente la Garde répu- 
blicaine dans de nombreuses manifestations 
sportives ou militaires, tant à Paris qu'en 
province, Le succès de ces diverses présen- 
tations aux « Nuits de l'Armée », à la 
« Kermesse aux Etoiles », elc.. a franchi 
les frontières, et c'est ainsi que l'escadron 
a participé à diverses manifestations en 
Allemagne, au Luxembourg et en Angle- 
terre. 

Les photos que nous présentons sont 
suffisamment éloquentes par elles-mêmes : 
acrobaties individuelles ou d'ensemble, 
numéros de barre fixe sur motos, passage 
d'un cercle de feu, pyramide vertigineuse, 
véritables châteaux de cartes roulants, exi- 
geant de tous les exécutants des prodiges 
d'équilibre et de synchronisation, tous ces 
exercices de haute école font l'admiration 
et la frayeur des foules comme le grand 
carrousel qui, véritable ballet motocycliste, 
entreméle les figures géométriques avec 
une parfaite régularité. 

Enfin, les représentants les plus qualifiés 
participent régulièrement à des épreuves 
motocyclistes nationales et internationales 
d'endurance et de régularité. À leur pal- 
marès, figurent notamment : 

— Liège-Monaco-Liège. 

— Rallye intemational de Police (France). 

— Rallye International de Police (Belgi- 
que); 

— Trophée latemational de Police (la- 
lie): 

— Cireuit des Ardennes ; 

— Circuit de Haute-Normandie ; 

— Coupe de l'Armistice, etc. 

À cette dernière épreuve, le capitaine 
Hartert, à 100 km à l'heure, « entra dans 
le décor » pour éviter un spectateur. Son 
casque fut percé par le choc, mais indem- 
ne, quoique un peu « grogey », il reprit 
sa machine au guidon faussé et termina 
néanmoins 1" des officiers ! 


Trois motos par homme. 


Pour accomplir toutes ces missions dif- 
férentes, l'escadron a été doté d'un parc 
motorisé important qui comprend : 

— 105 « Norton » 600 cc destinées aux 
grandes escortes officielles ; 

— 105 « B.M.W. » 500 cc pour la police 
de la route; 

— 20 « Ratier » 750 cc pour les démons- 
trations et carrousels ; 

— 10 « B.S.A. » 500 cc pour les compé- 
titions ; 

— 30 « B.M.W. » 250 cc pour les esta- 
fettes dans Paris. 

Quand on saura que la valeur moyenne 
d'un de ces engins atteint le demi-million 
(d'anciens francs) on comprendra le soin 
qui en est pris dans les ateliers de répa- 
ration. Dans trois garages, les machines 
sont alignées, guidon contre guidon, comme 
des pur-sang dans leurs stalles. Les saco- 
ches sont rangées sur des étagères. Sur 
les machines des gardes en état d'alerte, 
le casque repose sur la selle. Un appel 
téléphonique et, quelques secondes après, 
dans un vrombissement qui déchirera l'air, 
un motard s'élancera sur la route, en 
« trompe-la-mont ». 


Une poursuite 
sur roule 
à 140 km-heure 


En patrouille sur 
une route na 

nale, - les- deux 
«motards » apei 
soivent une voitu- 
re (en haut. de 
page) qui roule 

gauche et. trop 
vite. L'un des mo- 
tards.se met en 
chasse | (ci-dessus), 
tandis que: l'autre 
fait un demi-tour 
pour foncer, lui 
aussi. À 140 km/h 
(ci - contre), .la 
poursuite s'engage. 
Finalement, moins 
de 6 kilomètres 
plus loin, le chauf- 
fard sera rejoint et 
arrêté (ci-dessous). 


Ce moutard sera motard 


“_La valeur n'attend pas le nombre des an- 
nées! » Le fils du maréchal des logis-chef Mé- 


ge penopl que 
3 ans 1/2, il se contente pour l'instant d'un 
simple tricycle ou lieu d'une puissante moto. 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


4 Érey Et RESUME — Le chef Cochive et be 
nur 2 Fe sürveillant Jefford viennent dé de- 
| el : Eee couvrir le Camp d'un Chercheur d'or. 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX TV. INTERNATIONAL, (LA FLÈCHE BRISÉE" 


BEN SUR. JE SUIS L'ÉGENT DU 
éoù AIT ET LUI CEST COCHISE, 
LE CHEF DES CHRICAHLAS 


NouS NE VOUS VOULONS PAS 
DE MÂL, MAIS VOUS NE 
POUVEZ PAS PESTER 


Dis LA DES 
CHAIRCHHUAS - 


A4 ,8on [.. cocntse !! 

IL PARAIT QUE VOUS 

ÊTES QUELOU'UN, 

$vous + 
H 


JÉTAS AVEC DES 
TRAPPEURS ,ET 


BOTTU AVEC | 
Les APACHES « 


ESS TAUGUS. 
SUIS PAR ic 
DEPUIS VINET 
ANS - SA TOUT 
VU... VOUS Vous 

RAPPELEZ, 9 
cocuise ? 


EXD 


IL Y AVAIT UN 
PENT HOMME 
Oui PORTAIT 


UNE CHEMISE 


N QUDE 


GE D UÉ C'ÉTAIT UN DE MES PLEMIERS COMBATS - LES 


BLANCS ÉTAIENT COUPRAGEUX . ILS ONT 
PRESQUE TOUS ÈTÉ TUÉS- 


CEST LUI QUI — LES DEUX HOMMES SE FIXLIENT. LS SE SEDCÉLRENT CLIDEMENT 
MA GRÔTIFIÉ DE ÉTRONGEMENT. 20 MAIN. = 
SOIS RASSURÉ, COONSE) > > 
CELLI oui TA BLESSÉ 
ÆST ENCORE EN VIE 


BIEN VIVANT, 
CAR C'ÉTAT 


Roy 


Ds 


OU,ET EN VOYANT OLIE LE SABLE MAINTENANT, TENEZ, 
ÉTAIT COLORÉ, IL À PIQUETÉ VOICI LE PAPIER … 
\ J'A FAIT ENTÉRINER MA 
DÉCLARÔTION POUR CE 
CLAIM ,SELON LA LOI... 


SON TERPAIN. VOUS VOYEZ 
LES MARQUES ? 


. (A suivre.) 


RESUME. — Le tribunal devant lequel a com- 
paru Rebecca, accusée de sorcellerie, condamne 
la malheureuse à être brûlée vive. Elle de- 
mande à ce que soit applique en sa faveur le 
jugement de Dieu. Ivanhoé surgit au moment 
même où elle est conduite au bûcher. 


Texte de BERNARD LEROY d’après WALTER SCOTT - Dessins d’ANTONIO PARRAS 


LES ARMES ET LE GORFS DU. 
CHEVALIER VAiNCU, SONT À LA 
PISPOSITION DU VAu 


PP JENE VEUX PAS 
DE SES DÉRCUILLES, ILA 
VAÏLAMMENT COMBATTU. 
EN PMESTING 
ai 


UNE TROUPE DE CAVALIERS APParaTT À 
SOUDAIN.… . —m 


QUEL EST L'AYDACIEUN 
QUI OSE ARRÊTER UN, 
CHEVALIER DUTENRLEŸ) 


AK L'ORDRE 
DE RICHARD PLANTAGENET, 


CÉDRIC LE SAXON SOUS LA PRESSION DE LADY ROWENA,PAR - 
__ ESEERTSS 


ONTE-CARLO Tauto] 


Rallye du Cinquantenaire 


ETTE semaine, quand vous vous éveillerez, 

après une bonne nuit passée bien au chaud, 

ayez une petite pensée pour les 346 équipages 

qui, du crépuscule à l'aube et de l'aube au 

, sillonnent les routes d'Europe vers la 

principauté de Monaco, pour disputer la plus 

extraordinaire compétition automobile de la mau- 
vaise saison, 


Qu'est-ce que ce rallye dont tout le monde parle ? 


Pour mieux répondre à cette question, revenons 
en arrière, dans le temps. Nous sommes en 1911, 
année du premier rallye. A cette époque, les gens 
fortunés passaient une partie de l'hiver sur la Côte 
d'Azur (on ignorait encore les sports d'hiver). 


Les automobiles étaient rares et inconfortables, 
Cependant l'Automobile Club de Monaco voulut 
prouver qu'avec du courage et de la volonté, on 
pouvait traverser l'Europe en auto par n'importe 
quel temps, de jour comme de nuit ! 


TOUTE L'EUROPE À MONTE-CARLO 


C'est ainsi que naquit la formule de ce rallye, 
compétition sportive hors série qui consiste à faire 
partir de quelques grandes villes situées en Angle- 
terre, en Scandinavie, dans les Balkans, en Italie, 
au Portugal, en France, etc. des groupes de voitures 
de tourisme disputant une véritable course sur des 
itinéraires fixés par un règlement très strict, pour 
arriver finalement à Monte-Carlo. 


Mais attention ! il ne faut pas confondre ce rallye 
— épreuve d'hiver pour voitures de tourisme — avec 
le Grand Prix de Monaco disputé au printemps par 
des monoplaces de course, sur un circuit fermé, et 
que Stirling Moss remporta en 1960. 


Cinquante ans après sa fondation, le principe du 


rallye de Monte-Carlo est resté le même. Les villes 
de départ ont parfois changé, les itinéraires de 
même. Les grands événements internationaux ont 
parfois empéché le déroulement de l'épreuve, si bien 
que ce rallye du cinquantenaire n'est que le tren- 
tième de la série. 


Les concurrents de l'époque héroïque étaient de 
véritables pionniers qui connurent de nombreuses 
aventures sur leurs « teuf-teuf ». Par exemple, 
avant 1914, la traversée des pays balkaniques (pour 
les voitures venant d'Athènes) était une réelle 
prouesse : il n'y avait pas de routes, en Bulgarie, il 
fallait passer par des pistes jalonnées, sous la neige, 
par des piquets ! On se dirigeait à la boussole en 
prenant comme repère un arbre sur la ligne 
d'horizon. 


Comble de difficulté, dans ces pays, on balance 
la tête de gauche à droite pour dire « oui » et de 
haut en bas pour dire « non », ce qui a dérouté — 
on s'en doute — de nombreux concurrents. 

Si l'aspect sportif du rallye est resté le même, 
l'esprit dans lequel il est couru a, lui, considérable- 
ment évolué. 


Une victoire à Monte-Carlo est magnifique pour 
un constructeur d'autos : c'est pourquoi chaque 
grande marque a constitué, parmi des équipages 
d'amateurs, de véritables < écuries » groupant tous 
les conducteurs de la marque et bénéficiant d'une 
certaine assistance du constructeur. 


Bien sûr, les voitures de la catégorie dite « série 
normale » ne peuvent différer de leurs sœurs qui 
roulent dans les rues de Paris (le règlement l'in- 
terdit formellement), mais rien ne s'oppose à ce 
qu'elles soient mieux réglées, Les organes princi- 
peux sont plombés et l'on ne peut les changer en 
route, cependant le fait de trouver ouvertes jour et 
nuit toutes les agences de la marque représente 
un avantage certain. 
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porticui 
concurrents. C'est celo, le métier ! » 
A l'heure où nous « bouclons » notre numé 
avons jugé. dangereux s ln jeu 
mostics. Car, dons ce rallye qui se déroule au 
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| si le temps est au beau 
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Le château de Versailles, voulu par Louis XIII, terminé pdr Philibert Le Roy en 1634. 


VERSAILLES 


à l'apogée du Grand Siècle 


Au début du XVII: siècle, le roi Louis XIIL, qui était grand chasseur, 
et un rendez-vous commode en ces ter- 
‘ersailles. 


Jean Rédelé : Une 


US avons demandé à Jean Rédelé 


magnifique épreuve 
vent couru dans la compétition dont 
mais, 


q 
de vous entretenir plus longuement. 


En 1643, Louis XIII mourut dans un état 
de décrépitude physique qui tranche d'une 
façon remarquable avec les goûts robustes 
qu'il avait précédemment marqués. Dès son 
enfance, le Dauphin avait été mené à la 
chasse autour de Versailles. Il s'y était 
complu et le souvenir de son père, qu'il 
avait adoré, fut certainement le motif dé- 
terminant qui décida Louis XIV à choi- 
sir Versailles comme lieu de séjour et de 
divertissement. Le « jeune » grand roi 
tenait tant à ce lieu que le 7 mai 1682, il 
quittait définitivement Paris, abandonnant 
cette ville fourbe à laquelle il ne pardon- 
nait pas les troubles de la Fronde, pour 
s'installer avec tous les services de la Mo- 
narchie dans ce palais auquel il n'avait 
cessé de faire travailler, qu'il ne devait 
cesser de compléter, de transformer et 
qu'il ne devait plus quitter. e2 

Vous connaissez Versailles ou vous le 


-visiterez un jour Voici, donnée en son 


temps, l'opinion de cette mauvaise langue 
qu'était M. Louis de Rouvroy, duc de 
Saint-Simon : « Versailles, le plus triste, le 
plus ingrat de tous les lieux, sans vue, sans 
bois, sans eau, sans terre, parce que tout 
y est sable mouvant ou marécage, sans air 
par conséquent ou qui ne peut être bon. Il 
(le roi.) se plut à tyranniser la nature, à 
la dompter à force d'Art et de trésors. 11 
y. bâtit tout l'un après l'autre, sans des- 
sin général : le beau et le vilain furent cou- 
sus ensemble; le vaste et l'étranglé. Son 
appartement et celui de la reiñe y ont les 
dernières incommodités.… Les jardins, dont 
la magnificence étonne mais dont le plus 
léger usage rebute, sont d'aussi mauvais 
goût. La violence qui y a été faite par- 

la nature repousse et dégoûte ma 
gré soi. L'abondance des eaux forcées et 
ramassées de toutes parts les rend vertes, 
épaisses, bourbeuses… Leurs effets sont 
incomparables ; mais de ce tout il résulte 
qu'on admire ‘et qu'on fuit. Du côté de 
la cour, l'étranglé suffoque et ces vastes 
ailes s'enfuient sans tenir à rien : du côté 
des jardins, on jouit de la beauté du tout 
on croit voir un palais qui 

ülé, où le dernier étage et Les toits 
manquent encore » 

Etes-vous de cet avis? 

Le fait est « que la violence faite à la 
nature », pour employer le langage du 
temps, la disproportion manifeste entre la 
hauteur des bâtiments et leur immense lon- 
gueur, qui ne fit que s'accentuer à mesure 
que le château s'agrandissait, la pénurie des 
eaux et les dépenses excessives que la na- 
ture du lieu entraina, font que ces repro- 
ches apparaissent fondés. N'empêche que 
le palais et le parc de Versailles sont deve 
nus une œuvre d'une magnificence incompa- 
rable, née de ce petit château que le roi, 
en son respect filial, fit enserrer dans les 
constructions nouvelles, en le conservant in- 
tact, avec une manie de bon bourgeois 
soucieux de patriotisme et imposant à ses 
successeurs l'esprit conservateur dont il 
donnait l'exemple. Contradiction apparente 
qui marque Versailles où apparaît, par 
ailleurs, une nette cassure avec la tradition 


architecturale de l'Ancienne France et l: 
nrissance d'un classicisme hautain, inspiré 
de l'Antique et truffé d'innovations révo- 
litionnaires. La Bruyère le marqua bien: 
« On à abandonné l'ordre gothique que la 
barbarie avait introduit pour les palais et 
pour les t:mples, on a rappelé le dorique, 
l'ionique et le corinthien.… » Ce n'est pas 
très gentil pour le gothique, mais c'est vrai 
pour Versailles Les grands travaux com- 
mencèrent en 1661; en 1672, ils étaient 
suffisamment avancés pour que les premiè- 
res installations se fassent. En 1684, date 
que nous avons choisie pour vous présen- 
ter Versailles, le premier visage du palais 
était acquis. La chapelle fut élevée entre 
1699 et 171C. Tous les grands architectes, 
peintres, sculpteurs, ébénistes, dessinateurs 
de jardins collaborèrent à ce qui devint, 
dès cette époque, la merveille du siècle. 
1684, apogée du règne, apogée de Ver- 
sailles, encore vierge de ses disproportions. 


“LA VIE DE CHATEAU ” 


1684, donc. Depuis deux ans déjà, la 
cour est installée à demeure au palais, et le 
roi a quarante-six ans. Maître absolu dans 
son royaume, face à une Europe semblant 
hors d'état de faire pièce à sa volonté, il 
est vraiment le point de mire de tous, le 
rol-soleil, le « nec pluribus impar ».… 

Au palais, vivent près de 6000 person- 
nes. Allez donc vous étonner qu'il soit déjà 
immense ! Ce que l'on nomme la « Mai- 
son du roi », c'està-dire les gardes, les 
serviteurs, les’ gentilshommes attachés au 
monarque et à sa famille légitime ou ilk- 
gitime, forment largement la moitié de cet 
effectif. On loge les autres, ceux-là qui for- 
ment la cour, où l'on peut, et beaucoup 
doivent émigrer dans la ville qui com- 
mence à se construire autour du château. 

L'ordre dans lequel a été organisé le 
service personnel du roi a été minutieuse- 
ment établi par Colbert: services bien dé- 
limités, à la tête desquels sont placés les 
grands officiers de la couronne ; tout cela 
codifié dans un règlement dit « Etat de 
la France » fort de plus de 700 pages et 
fixant définitivement attributions et hiérar- 
chie. 
êtes, réceptions imposantes, feux d'ar- 
tifice, parades militaires, carrousels, co 
paient heureusement la monotonie ‘de la 
vie quotidienne, Versailles fut une ville, 
une ville surpeuplée où chacun n'eut sou 
vent qu'un souci : se faire voir et être vu. 
Tous les yeux étaient fixés sur le monarque 
qui savait fort bien dire de quelqu'un : 
« C'est on que je ne vois jamais » 
et cette phrase-là équivalait à une condam- 
nation sans appel. 

Ainsi l'éblouissant soleil fit, qu'à l'apo- 
gée de Versailles, bien peu furent ceux qui 
surent en goûter la splendeur. 


Henri DIMPRE. 
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Notre prochain Pilotorama : LA BATAILLE DE FONTENOY 
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Une journée du 


ROI SOLEIL 


LE roi est réveillé chaque jour, à 8 heu- 
res, par le valet de chambre qui a 
passé la nuit en la pièce. La grande 
entrée est ordonnée : défilent le grand 
chambellan, les membres de la famille 
royale, le grand maître de la garde-robe, 
le premier médecin, le premier chirurgien 
et les privilégiés. Puis, le roi se lève, 
chausse ses mules, récite sa prière. 


Se pressent à sa porte, le cœur battant, 
tous ceux_qui sont appelés maintenant À 
paraître. Et durant ces audiences, se dé- 
roule la toilette du monarque: le maître de 
la garde-robe lui tire la manche droite de 
sa camisole de nuit, tandis que le premier 
valet se charge de la manche gauche. On 
apporte la chemise recouverte de taffetas 
blanc ; Monsieur, son frère, la présente 
Même cérémonial pour la tenue des man- 
ches que pour la camisole de nuit. mais 
l'office est cette fois tenu par les valets de 
chambre. Chemise enfilée, le roi se lève 
de sur son siège; le maitre de la garde- 
robe l'aide à ‘relever son  haut-de- 


montre et ses reli- 
ques, qu'il n'omettra jamais de porter. Sa 
canne lui est remise. Le roi est prêt. 


J1 se rend à la messe, face à l'autel, puis 
pratique quelques attouchements d'écrouel- 
les, ces maux d'origine scrofuleuse que le 
roi a le don miraculeux de guérir. À dix 
heures, retour du 
qu'à une heure. C'est 
l'ordinaire, c'est le perit couvert et lc roi 
exerce alors son robuste appétit, seul, dans 
sa chambre. Au grand couvert, le diner a 
lieu en compagnie de la fa: royale et 
des princes du sang. 


UN MENU DU ROI SOLEIL 
Quatre pleines assiettes de soupes 
diverses. 


Un faisan entier. 

Un plat de salade. \ 

Deux grandes tronches as à Her \ 
Du mouton au jus et 1 | : AR it ? CLRPEIN Ne 
Des pâtisseries diverses. enr ) = Pare NA ut 
Une corbeille de fruits. a | Vterst Fe F 

Des œufs durs. tie est aujour dép 4 : 


Chaque plat a subi le préf, c'est-à-dire 
l'essai, puis est apporté par un gentil- 
homme servant, escorté d'un huissier, d'un 
maître-d'hôtel et de trois gardes du corps, 
mousquet sur l'épaule. Trois officiers sont 
chargés d'essayer les boissons et de servir, 
tandis que cinq gentilshommes, rangés der- 
rière le monarque, restent immobiles et 
silencieux durant tout le repas. 


Après le diner, c'est la promenade dans 
le parc ou les jardins avec l'escorte des 
courtisans, tête nue et déférents. Souvent 
le roi va à la chasse, conduisant lui-même 
sa calèche, Nouvelle séance de travail au 
retour, puis commence la soirée, vers scpt 
heures du soir, C'est un délassement stric- 
tement réglé en dehors du repos total pro- 
pre au dimanche : lundi, mercredi et jeudi, 
appartement avec causeries et jeu : les trois 
autres jours, comédie, Le roi soupera à 
dix heures ét demie et ce sera ensuite la 
cérémonie du coucher. Nous citerons, pour 
mémoire, les copieuses collations qui cou- 
paient l'après-midi et satisfaisaient la bou- 
limie du roi, consécutive 
santé et qui devint, en ses dernières années, 
littéralement effraÿante. 


il QI | 


CI 


Le film « Les Aventuriers du 
fleuve », qu'interprètent lo 
jeune révélation Eddie Hod- 
ges et le champion noir de 


boxe, Archie Moore (Jim) 
s'inspire des « Aventures 
d‘Huck Finn », l’un des livres 
les plus célèbres de Mark | 
en 1885. Mark 


un récit, en partie autobio- 
graphique puisque, tout 
Huck Finn 

Missouri) rê- 

vait de devenir garçon de 
cabine sur un bateau à aubes. 


Huck rêvait d'aventures sur les quais, en regardant 
les navires, Jim, l'esclave noir de sa tutrice, vint le 
tirer de ses songes, à l'heure du diner familial. 


Descendant NI 


cours du Mis- 
sissippi en radeau, 
Huck et Jim sont 
bientôt tenaillés 
par la faim. Ils 
accostent sans fai- 
re de bruit et pé- 
nêtrent dans une 
ferme pour voler 
un poulet. Surpris 
par le propriétaire. 
Huck et Jim par- 
viennent néan- 
moins à prendre la 
fuite. Mais une 
mauvaise surprise 
les attend sur le ri- 
vage : le radeau a 
disparu. Soudain, 
ils  l'aperçoivent, 
voguant sur le 
fleuve, mais occu- 
pé par deux étran- 
ges personnages. 
D'un commun ac- 
cord, Huck et Jim 
se jettent à l'eau 
et nagent à toute 
vitesse pour rejoin- 
dre leur radeau vo- 
dé par ces hommes. 


I ne révèle pourtant pas la triste nouvelle à son petit Jim et Huck sont recueillis par le capitaine du ba- 


compagnon et tous deux remontent sur leur radeau.… Mais  teau. Huck réalise, enfin, le rêve de sa vie en deve- 
celui-ci entre bientôt en collision avec le bateau qui trans- nant garçon de cabine. Hélas ! le « Roi » et le < Duc » 
porte régulièrement les voyageurs sur le fleuve Mississippi. sont à bord, et les deux rescapés doivent fuir. 


Ce soir-là, le père d'Huck, un ivrogne, exigea une 
rançon de 500 dollars pour se faire oublier er quit- 
tant la ville. La tutrice vendit Jim pour trouver cet 
argent, mais Huck Finn s'enfuit avec l'esclave, Jim. 


Huck Finn. 
Jim. 


Le « Roi ». 


Les passagers qui prétendent être des 
clergymen anglais se présentent sous | Graÿpnant que ces mauvais drôles ne 
les surnoms du « Roi » et du « Duc». 5 & le dénoncent pour toucher une prime 
Ce sont, en réalité, deux imposteurs de capture, l'esclave en fuite reprend 
qui tentent, à Pikesville, de frustrer Ds 225 nuitamment la route avec Huck. Dans 
leur soi-disant nièce d'un héritage. we une péniche abandonnée, Jim décou- 


vre le cadavre du père de son ami. 


” Au moment de la sé. 
paration, Jim deman 
de à Huck de lui en- 
voyer de ses nouvelles. 
« C'est que je ne sais 
guère écrire », répond 
le garçon. « Qu'à cela 
ne tienne, je ne sais 
pas lire non plus », 
avoue le noir qui tour- 
ne alors les talons. 


Engagés dans un cirque, Jim et Huck sont, une 
fois de plus, démasqués par les deux brigands. 
Jim, esclave en fuite, est arrêté par le shérif, tan- 
dis que le « Roi » et le « Duc » s'assurent de 
la garde de Huck. Mais celui-ci s'échappe encore 
et, déguisé en petite fille, parvient à faire libérer 
Jim qui gagne une région où l'esclavage est aboli. 
Huck Finn, de son côté, repartira pour Hannibal. 


*DIY NI ejjOANOU 8] Z01AN099p ‘juour 
-apnes “TN I MO ‘100 zoruop ne nbsnf . 
somaeq suus ‘ossi]$ ‘ose [jo ‘oçquenur 
“xorded oj ans opnes ogno3 2813 ‘ougisâuny : 
ep omqueo uo ‘o98]8-rjod afrq eppeanou eg 
‘BISUU079 SNOA I] ‘AONVHO DIE NA ZHAVSSA 


14 


LL 
ATI3ANON 


SNn0A 
ZASSIVNNOI 


. 


Dessins : YDERED 
— 
Saint-Hélier est mort, mais Dar- 


T Chus »> lui font un triomphant 
nier est vivant. Les « mousta- 


accueil. mais teinté de tristesse... Texte: JACHELER 


TRÈS BIEN, DARNIER, 
NENEZ DONC PAR 


BON SANG! STHELIE/ 
MAÏS 44 FAÎT: 


F F 

P POUR NE PAS ASSOUBRIR TOUT DE SUITE 
ILAVERDURE SE MICHEL... JE... HEU.. JE à Po 4e LA JOIE DE TON RETOUR ET DE CELUI DU 
Herapiere|DEVRAIÏS ME TAiRE,MAïS..| 724: L'EUTENANT PARNIER, NOUS NOUS ÉTIONS 


PE MRAMENT IE EPS DST A VS RER Pme tee Pa 
FL 


STHÉLIER S'EST TUÉ!. 
IL S'EST ÉCRASÉ Au 
SOL EN RENTRANT 
DE NOTRE MISSION 
CONTRE LE REZZOU! 


£ 2 MNT: HÊLIERZ ILE LEUTENANT S'HÉLIER 
STHELIER/7/ non. Has Qu CE BL n a 
NON/CE N'EST PAS POSSIBLI EST MORT. HEROÏQUEMENT..JE COMPTAIS À AVR Mo 
s É NE VOUS ANNONCER CETTE TERRIBLE Na A 
.JE... MON DIEUL.C'EST ; co! Fa 
DONC FOUR CELA 4 NOUVELLE QUE TOUT À L'HEURE, POUR 
QU'iL N'ÉTAIT PAS LÀ! NE PAS GÂCHER CETTE PETITE FÊTE, MAS. 


STHÉLIER SEST SACRIFIÉ SANS HESITATION 


SACHANT PARFAÏTEMENT QU' | 
POUR ÉVITER UNE CATASTROPHE...SON 


Æ STHÉLIER À FAT PREUVE DU MÊME 
SE CONDAMNAT À MORT, îL COURAGE, DES MÊMES QUALITÉS , 
AVION ÉTAÎT EN PERDITION AU-DESSUS A PRÉFÉRÉ RESTER À BORD EXCEPTIONNELLES QUE LORSQU IL 
DE MEKNÈS... STHELIER POUVAÎT SAUVER ; POUR PILOTER SON ZINC. ÉDECENES CHENE TEMPS QUE 
ISA VIE EN SALITANT, MAÏS L'APPAREIL 


À 1, Jusqu'au BouT ET LE VOUS ,DARNIER DANS LES MONTAGNES, 
ALORS,S ÉCRASAÎT SUR LA VILLE... Fe DANS UN LIEU (as 7 ts 


à 


DE L'ANTI-ATLAS 2 es 


(A suivre.) 


VOUS RETROUVER NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE ». TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXE 


RESUME. — Février 1836. Le général Santa Anna, président du Mexique, 


s'avance, 


la tête d'une armée nombreuse et bien équipée, vers San Antonio 


de Bexar. à la frontière du Texas. Commandée par le colonel Travis et Jim 
els est venu se joindre le célèbre héros Davy Crockett accom- 
iques volontaires, la petite garnison américaine, qui manque de 


tout, a entrepris d'aménager l'ancienne missi 
retranche pour arrêter la marche des Mexicains, parvenus, maintenant, 


fortifiée d'Alamo. Elle s' 


y 
à 
quelques kilomètres de Bexar. Le vieux Mexicain, Veedor Bustamente, qui 
observe avec pessimisme le déroulement des Yvénements et qui a de l'amitié 
pour Bowie, a fait avertir celuici du danger par une lettre du prêtre. 


ANS les yeux de Jim Bowie, c'était la fièvre qui bril. 
lait. Dressé de toute sa haute taille, il appuya Travis 
de son autorité ; après quoi, il emmena un détache- 


ment pour établir des batteries sur le mur nord. 


Il aidait à faire monter une pièce de 
huit au long de la rampe à l'aide de le- 
viers quand celui qu'il tenait se rompit 
brusquement. Il fut projeté en arrière, 
tomba d'une hauteur de deux mètres, sur 
le flanc. Il ne se relevait pas. Le soldat 
Lewis Johnson cria : 

— Jim s'est esquinté ! 

Vivement, ils redescendirent le canon et 
bondirent à l'aide de Bowie. 

— Laissez-moi tranquille,  gronda-t-il. 
J'espère quand même qu'il me faut plus 
qu'une malheureuse bûche comme celle-là 
pour me démolir. 

Et il se releva seul. Une fois debout, il 


boitait; il essaya, lentement, de faire 
fonctionner l'articulation de sa hanche 
droite. D'autres hommes arrivaient en 


courant; Bowie les chassa. 

— Donnez-moi un autre levier. Il faut 
tout de mème placer ces canons ! 

— On est bien assez nombreux pour le 
faire, dit Lewis. Vous n'avez qu'à diriger. 
On fera le boulot. 

11 en était ainsi partout, à Alamo.. 
maintenant. Les fainéants ne demandaient 
qu'à travailler. Le major Jameson mit quel- 
ques hommes à creuser un puits, car le ca- 
nal qui passait derrière la chapelle pouvait 
être aisément coupé. Les hommes de 
Crockeït, les gars du Tennessee, travail- 
laient à leur tranchée et à leur parapet, à 
l'extrémité sud-est de la plaza, avec toute 
la fièvre de gens qui comprenaient com- 
bien leurs travaux étaient nécessaires. 

Le soldat Wilson avait droit maintenant 
à toutes les louanges que méritait l'acuité 
de sa vision. Il reçut l'ordre de monter la 
garde sur le mur ouest et s'arrangea pour 
que Billy Wells fut désigné pour le même 
poste. 

De l'endroit où ils se tenaient, ils 
voyaient jusqu'à Bexar. La ville était étran- 
gement silencieuse. Les peupliers des m: 
rais se balançaient doucement dans la brise 
matinale, mais sur les collines au-delà de 
la ville, là où Wilson avait pour la pre- 
mière fois aperçu l'armée mexicaine, rien 
ne bougeait. 

— J'aime pas attendre, dit Wilson. 

— Moi non plus. 

‘Wilson jeta un regard circulaire sur l'ac- 
tivité frénétique déployée dans tout Alamo. 

— Bon sang, c'est rudement grand, cette 


vieille bicoque, et nous, on n'est pas 
beaucoup, quand on regarde de haut, 
comme ici. 


— IL faudra que ça suffise, dit Wilson 
en mettant en joue un poulet qui grattait 
la terre auprès d'un e jacal ». 

Il pensait qu'il pourrait sans doute lui 
faire sauter la tête et pourtant, il était à 
une bonne centaine de pas. C'était lui qui 
avait vu les soldats le premier, Ce serait 
rudement bien, maintenant, s'il pouvait 
être le premier à en descendre un. 

Le colonel Travis surveillait les travaux 
du haut d'une rampe de tir, près de l'an- 
gle sud-ouest de la plaza, quand le lieute- 
nant Evans lui apporta la nouvelle de la 
chute de Bowie. 

— Il n'est pas blessé ? 

— 11 prétend que non, dit Evans en se- 
couant la tête. Mais il ne m'a pas l'air 
bien brillant, mon colonel. 

— Il va se remettre, Il est fort comme 
un cheval. 

Travis regarda l'équipe réunie autour de 
la pièce de dix-huit dans l'angle sud-ouest 
de la plaza, C'était le canon le plus lourd. 
Il aurait bien voulu en avoir dix comme 
ça. 

— Dites au docteur Sutherland que je 
désire le voir. 

— 11 ne marche pas très bien, mon colo- 
nel. Ses jambes sont comme ratatinées, 
depuis que son cheval a roulé sur lui 
quand ils  descendaient cette colline 
boueuse, en revenant de. 

— Très bien. J'y vais. Où est-il ? 
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— Dans un de ces bâtiments, je crois. 

Evans désignait du doigt les construc- 
tions du mur sud. 

Travis trouva le docteur Sutherland dans 
l'une des pièces sombres. Assis sur un 
escabeau, il se massait le genou. 

— Je suis encore capable de monter à 
cheval, pour le cas où vous penseriez le 
contraire, dif 

— Tant mieux! Je désire que Smith et 
vous, vous partiez immédiatement pour 
Gonzalès et Goliad. Dites là-bas quelle est 
notre situation et ramenez tous les renforts 
que vous pourrez trouver. 

Sutherland hocha la tête : 

— Pour ma part, je suggérerais que nous 
attendions un peu, pour voir un peu mieux 
à quoi nous devrons faire face. S'il n'y a 
que la cavalerie que nous avons vue, Smith 
et moi, nous ne sommes pas en danger 
média. 

— Chaque minute compte ! 

— D'accord. 

Sutherland se leva pour éprouver la soli- 
dité de ses jambes. 11 traversa la salle en 
boitillant. 

— Mais mon appel n'aurait-il pas plus 
de force si je pouvais dire, en toute vé- 
rité, que le fort subissait une attaque au 
moment où je l'avais quitté ? 

— Plus nous attendons, plus la cavale- 
rie a de chances de vous couper la route. 

Sutherland revint d'un pas incertain à 
son escabeau. 

— Je pense que Smith et moi sommes 
prêts à en courir le risque. 

Travis réfléchissait rapidement. Quatre 
jours plus tôt, il avait envoyé le colonel 
John Bonham demander des secours ; ceux- 
ci étaient peut-être déjà en route. Les hom- 
mes du Texas n'allaient pas demeurer 
inactifs quand ils sauraient qu'Alamo su- 
bissait pour tout de bon les assauts enne- 
mis; et cela, même s'ils n'avaient pas ré- 
pondu à l'appel de Bonham. 

— Fort bien, docteur Sutherland. Nous 
allons attendre ‘encore un peu, pour avoir 
une idée des forces déployées contre nous. 

Et il sortit à grands pas pour aller trou- 
ver Bowie et constater par lui-même dans 
quel état il se trouvait. 

Le Géorgien dirigeait la mise en place 


des pièces de huit à l'extrémité nord de la 
plaza. Il avait les yeux rougis, le visage 
enfiévré et, ainsi que l'avait laissé enten- 
dre Evans, il paraissait avoir été sérieuse- 
ment secoué par sa chute. 

— Vous vous sentez tout à fait bien, 
colonel ? demanda Travis. 

— Au diable toutes ces histoires de 
« colonel >! explosa Bowie. Naturelle- 
ment, que je me sens bien. Qu'est-ce que 
vous croyiez ? Que j'allais mourir pour 
une malheureuse büche ? 

Dans la chapelle, le major Jameson fit 
un bond en arrière pour éviter les débris 
de planches qui tombaient du balcon au- 
dessus de sa tête. Il avait envoyé là-haut 
en sentinelles les soldats Ballentine et Hol- 
loway; ceux-ci s'agrippaient maintenant à 
des poteaux pour tenter de sortir des trous, 
là où le plancher avait cédé sous leurs 
pieds. Ils ÿ parvinrent enfin et Holloway 
cria : 

— C'est un drôle de perchoir, ce truc- 
là, par le ciel! Si un type tire un coup de 
fusil, le bruit risque de tout flanquer par 
terre. 

— Tâchez de vous cramponner quand 
même, et ouvrez l'œil, hurla Jameson en 
réponse. 

Et il partit à la recherche de Travis. 
Tout ce qui restait encore à faire! Ce qui 
l'inquiétait le plus, c'était ces bicoques, 
1à, dehors. Elles risquaient d'abriter des 
reurs embusqués et, la nuit, des corvées 
pouvaient venir y creuser des emplace- 
ue de batteries ou des boyaux d'appro- 
che. 


Veeder Bustamente les regardait faire 
leur entrée ; les flammes flottaient aux lan- 
ces du premier détachement, conduit par un 
officier svelte et droit comme un i. Le so- 
leil donnait un éclat menaçant aux visages 
bruns, au-dessus des jugulaires serrées. Les 
cuirasses étincélaient. Les chevaux étaient 
plaqués de boue jusqu'aux  paturons, 
éclaboussés jusqu'au garrot. 

Une fanfare éclata. Le détachement sui- 
vant marchait sous le drapeau vert-blanc- 
rouge du Mexique. Veedor sentit se préci- 
piter les battements de son cœur : il avait 
beau grommeler en son for intérieur et se 
traiter d'imbécile pour son émoi devant un 
symbole qui parlait de gloire et ne donnait 
que les vaines promesses de tyrans, rien 
n'y faisait. 

Les touffes grises de ses sourcils descen- 
dirent sur ses yeux quand il reconnut au 
passage, en uniforme de sergent de lan- 
ciers, Panfilio Olid. Son visage s'était em- 
pâté, mais il était toujours aussi piètre 
cavalier. Dieu m'est témoin, songea Veedor 
Bustamente, que je me suis donné du mal 
pour apprendre à ce blanc-bec comment 
on place ses jambes des deux côtés d'un 
cheval. En pure perte. Et le voilà mainte- 
nant, cet Olid, sergent de lanciers, et tou- 
jours aussi mauvais cavalier qu'il l'était 
des années auparavant. 

Le sergent Olid jeta un coup d'œil vers 
la « cantina ». 


Et mointenont, messieurs, dit Tro- 
vis, HN nous fout où 
qui ourait dû être fait 
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Ça aussi, pensa Veedor. N'est-ce pas, 
mon tout-petit, que tu as toujours porté les 
« cantinas » dans ton cœur ? Tu n'as pas 
changé. 

En voyant Veedor, le sergent Olid sentit 
s'éveiller certains souvenirs. Sa mémoire 
essayait de lui faire reconnaître ce que 
voyaient ses yeux, mais en vain. Il y avait, 
au Mexique, des quantités de vieux qui se 
chauffaient au soleil, et il s'agissait de si 
lointains souvenirs. 

Veedor fit le geste sans y penser. Il leva 
sa main droite décharnée et posa un doigt 
contre sa lempe, à la manière de celui qui 
va se tuer d'un coup de pistolet. Le ser- 
gent Olid en resta bouche bée. Silencieu- 
sement, il cria le nom de Veedor. 11 
connaissait bien ce geste que le vieux ser- 
gent Veedor Bustamente avait tant de fois 
répété, quand il poussait des gémissements 
et menaçÇait de se faire sauter la cervelle 
devant la stupidité de ses hommes et, par- 
ticulièrement, d'un certain Panfilio Olid, de 
Tula. 

Panfilio eut un large sourire et s'éloi- 
gna avec ses hommes qui se dirigeaient au 
trot vers la plaza. 

Un peu plus tard, Veedor vit passer les 
canons, Mais il ne s'y intéressait guère, 

Puis Gonzalo abandonna le seuil de la 
«< cantina », où il s'était tenu durant tout 
le défilé des troupes. 

— N'aije pas cru voir qu'un officier 
vous connaissait, grand-père ? 

— Et après ? 

Gonzalo se frottait nerveusement les 
mains, comme s'il les lavait devant son 
gros ventre. 

— Vous avez été soldat, vous connaissez 
leurs façons. Si vous vouliez dire deux 
mots à cet officier, il en parlerait ensuite 
à son supérieur, et peut-être que ma 
« cantina ».… 

— serait traitée en cathédrale, où 
toute l'armée mexicaine marcherait sur la 
pointe des pieds et se conduirait en enfants 
de chœur. C'est ça que tu veux que je 
demande ? . 

Gonzalo hocha affirmativement la tête : 
il n'était pas très rassuré sur les réactions 
de son grand-père, mais il gardait espoir. 
Veedor grogna : 

— Mieux encore, je vais en parler à 
mon estimable ami, Santa Anna lui-même, 
et je lui ordonnerai de commander à ses 
hommes de jouer les petits saints dans ta 
misérable « cantina ». 

Î cracha par terre. 

Gonzalo soupira et secoua la tête en 
levant les yeux au ciel, pour le prendre à 
témoin des souffrances que lui causaient la 
méchanceté et  l'extravagance de cet 
« antiguo » qui était son grand-père. 

— Va donc mettre de l'eau dans ton 
vin, dit Veedor. Il n'en sera que meilleur. 

Et les soldats arrivaient toujours, co- 
lonne après colonne, et Veedor les regar- 
dait passer de ses yeux rusés qui savaient 
tant de choses. C'étaient des soldats bien 
entraînés, aguerris, que ceux-là. 

(A suivre.) 


LES PINKERTON 
PREMIERS DÉTECTIVES “IN THE WORLD” 


4 - Les détectives contre les bookmakers 


DE NOTRE CORRESPONDANT AUX U.S.A. FRANK MURRAY 


EPUIS plus d'un siècle, 
l'agence Pinkerton a été mêé- 
lée à toutes les grandes 
affaires qui ont défrayé la 


dangereux 
audacieux voleurs. Au cours des der- 
nières années, son champ d'action s’est 
quelque peu rétréci. Laissant les gran- 
des enquêtes au F.B.L que dirige avec 
intelligence et maitrise, Edgar J. Hoo- 
ver, elle exerce dans les gares et sur 
les'champs de course une active sur- 


Cette plaque d'argent a été offerte à Allan 
Pinkerion, par le directeur de l'Adams Express 
Company. pour le remercier d'avoir mené à 
Bien l'enquête relative au vol du sac postal 
de Montgomery (voir notre journal n° 63). 


veillance, res les pickpockets, les 
voleurs à tire et les trafiquants de 


pour ta Défense Nationale, notamment 
les centres de Recherche Atomique. 

Allan Pinkerton meurt en 1884 et ses 
deux fils, William et Robert, prennent 
sa succession. Puis c'est le tour d'Allan 
Pinkerton Il, qui prend l'affaire en 
main pour La céder en 1930 à son fils 
Robert Pinkerton II, alors âgé de 
trente ans, et qui préside encore au- 
jourd'hui, aux destinées de la Pinker- 
ton National Detective Agency. Les 
bureaux de la Firme ont été transférés 
de Chicago au 154, Nassau Street à 
New York, dans un building dont la 
porte d'entrée est surmontée d'un 
fronton où l'on peut voir un œil inqui- 
siteur au centre d'un triangle, tel l'œil 
de Dieu, entouré de La devise de la 
Firme « We never sleep » (Nous ne 
dormons jamais). 


C'est là que se tient l’Etat-Major de 
l'entreprise, qui a ses bureaux dans 
toutes les grandes villes des Etats-Unis 
et des correspondants dans tous les 
pays du monde. Outre les détectives, 
policiers en civil, véritables agents 


une tenue bleu 
ciel, agents que le public surnomme 
familièrement les « Pinks », abrévia- 
tion de « Pinkertonians ». 

Sur les champs de course, l'activité 
des « Pinks » est grande. lis surveil- 
lent la vente des billets, pour s'assurer 
qu'il n'existe aucun trafic, maintien- 
nent l'ordre, assurent la protection des 
recettes, gardent jour et nuit les boxes 
des chevaux, les objets perdus et tien- 
nent à jour une extraordinaire docu- 
mentation sur tous les pur-sang qui 


dépeni L 
gnent en maitres sur 30 hij 
américains. 


Lis commencèrent ce travail en 1880 
sur le champ de course de Coney 


Island. Ce ne fut qu’une dizaine d'an- 
nées plus tard, sur le terrain de Gra- 
vesend dépendant de Brooklyn, qu'ils 
réussirent un coup de maitre qui les 
rendit célèbres dans le monde du Turf. 
Un matin, le Jockey Club de Brook- 
lyn, propriélaire du champ de course, 
decide de Mer à 4000 dollars par 
jour la redevance que devait payer une 
chaine d'agences hippiques de New 
York pour recevoir, par câble, les ré- 
sultats de Gravesend. Les Bookmakers 
protestent et offrent de ne payer seu- 
lement que 2500 dollars, pas un cent 
de plus. Le Jockey Club, alors, décide 
de supprimer le câble 
apprenant cette nouvelle, les He 
de paris décident de contre-attaquer. 


GUERRE CONTRE LES BOOKS 


Les télégraphistes, qui ne peuvent 
désormais pénétrer à l'intérieur du 


phiste les résultats, qui sont aussitôt 
câblés à New York et dans les autres 


de la dernière épreuve. 
Cette décision ne décourage nulle- 
ui 


et de balles de tennis dans lesquelles 
a été faite une large incision. Dès 
qu'une course est terminée, l'homme 
griffonne les résultats sur un fin feuil- 
let de papier qu'il glisse dans une balle 
qu’il envoie, ensuite, de toutes ses 
forces par-dessus la clôture. De l'autre 
côté, des comparses ramassent l'envoi 
et le portent au bureau du télégraphe. 
La P.N.D.A., nullement décontenancée, 


double le nombre de ses Agents qui, 
munis, eux aussi, de balles de tennis, 
lancent par-dessus le mur de fausses 
informations qui déroutent littérale- 
ment les La saison hippi- 
que touchant à sa fin, les deux adver- 
saires déposent les armes. Mais, 
quelques mois plus tard, les hostilités 
reprennent. Le Syndicat des parieurs 
a profité des semaines de répit, pour 
acheter de l’autre côté de l'avenue, un 
ne immeuble que surmonte une cou- 
le. 


De celle-ci, la vue embrasse tout 
le champ de course. Sur la terrasse 
des observateurs s'installent, munis de 

puissantes jumelles. A leurs côtés, des 
Télégraphistes, en permanence, la main 
droite sur le manipulateur. Les résul- 


simplement, de faire élever une clôture 
en planches de 20 mètres de haut. 
Quarante-huit heures après, c'est 
chose faite. Mais les books ne se tien- 
nent pas pour battus. Le lendemain, 
une tour en bois domine leur palissa- 
de. Les menuisiers du Jockey Club 
surélèvent leur clôture, mais le sort 
se met contre eux. Au cours de La nuit, 
une bourrasque renverse la clôture en 
bois. Elle est remplacée par un im- 
mense calicot qu'on met seulement en 
place avant chaque rencontre. 


LE CHAPEAU-ÉMETTEUR 


Pour la troisième fois, les « books » 
louent tous les arbres qui peuvent 
abriter un poste d'observation. Les 
postes sont occupés par les télégra- 
phistes. Dans la foule, des comparses 
suivent les étapes de chaque course et 
transmettent à l'aide de leurs mou- 
choirs, leurs parapluies et leurs cha- 
peaux, selon un code secret bien éta- 
bli, les résultats de leurs observations. 
Comme pour le coup des balles de ten- 
nis, les détectives réussissent à désor- 
ganiser le système des fraudeurs en 
envoyant, eux aussi, de faux signaux. 

télégra, 


sur le champ de course, cachés sous 
leurs vêtements. On découvrit le 
« truc » le jour où une dame fort 
plantureuse fut incidemment bousculée 
dans la foule. Des roucoulements se 
firent entendre de sous sa jupe. 


La dernière tentative du, Syndicat 
est bien près d'être couronnée de suc- 
cès. Chaque jour, un coupé dans lequel 
prennent place six personnes, vient se 
garer dans l'enclos réservé aux atte- 
lages. Le cocher, très digne et solen- 
nel, demeure sur son siège, tandis que 
les occupants de la voiture vont et 
viennent entre les guichets du pari- 
mutuel et la ligne d'arrivée. Robert 
Pinkerton, par le plus grand des ha- 
sards, constate que le cocher porte un 
haut de forme d'un volume assez in- 
habituel et qu’il a la curieuse habitude 
d'incliner fréquemment la tête, tou- 
jours du même côté. Après plusieurs 
Jours de surveillance il veut en avoir 
le cœur net. Il s'approche du coupé, 
saute sur le marchepied et, d'un geste 
bref, arrache le chapeau du cocher. 
Dans le couvre-chef, il trouve une 
lampe, reliée à une pile et une clef 
de signalisation cachées sous la houp- 
pelande du conducteur (doublé d'un 
égraphiste!). Le sommet du haut 
de forme était percé d'un trou et, par 
celui-ci passaient les signaux lumineux 
que percevait un comparse, installé au 
dernier étage d'un immeuble voisin. 


Ce fut le dernier épisode de la 
guerre entre les bookmakers et les dé- 
tectives de Pinkerton. Les premiers 
reconnurent avoir rencontré plus ma- 
lins et plus rusés qu'eux. Par la suite, 
les policiers surent aisément déjouer 
les fraudeurs utilisant des ue de 
radio à ondes courtes aux 
moyens modernes de détection. 

Aujourd’hui, comme hier, les Agents 
de la célèbre ion sont sans 
cesse sur la brèche, poursuivant leur 
mission au service de la Justice et du 
Droit, conformément aux traditions du 
fondateur : Allan Pinkerton. Ils sont 
plus fidèles que jamais à la devise de 
la « Pinkerton National Detective 
Agency » : We never sleep! Nous ne 
dormons jamais. 


FIN 
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500 voyageurs, fileraient aisément à la 
vitesse de 120 kilomètres à l'heure. Ce 
système de transport n'est pas en mesure 
de concurrencer l'avion: toutefois, il 
est bien près de menacer le train. Bien 
entendu, les techniciens ne songent pas 
à lancer des bateaux de voyageurs qui 
entreprendraient une croisière de Bor- 
deaux à Bakou. Cette ambition risqu 
rait d'être utopique, parce que la navi- 
gation nocturne est difficile, sinon im- 
possible, et surtout parce qu'il convient 
de ne pas gêner la navigation mar- 
chande. 11 faut bien dire que le canal 
transeuropéen a surtout été conçu pour 
acheminer d'un bout de l'Europe à l'au- 
tre quelque 80 millions de tonnes de 
marchandises par an. 


Au moment où les « architectes » de 
la planète embrassent l'une de ces vas- 
tes entreprises qui doivent modeler la 
Terre à notre convenance, des savants 
mettent en place un formidable dispo- 
sitif de guet du ciel. Je viens de ren- 
contrer à New York quelques-uns de 
ces génies qui ont voué leur existence À 
déchiffrer l'univers, du moins les ré- 
gions de l'univers qui sont dans notre 
voisinage. Dans l'État d'Arizona, au 
sommet de la montagne de Kit Peak, 


k p i pi " “ un énorme pilier d'acier et de béton se 
Portant le vaisseau sur l'eau comme un avion dans l'air, de véritables ailes dresse vers le ciel. Au pied de ce pi- 


immergées maintiennent la coque hors de l'eau grâce à la vitesse acquise. lier, on voit la gueule d'un puits de 


UNE VOIE D'EAU TRAVERSE L'EUROPE 
ET LE SOLEIL SE RÉFUGIE SOUS TERRE 


de la réserve indienne de pile mais 
par Lucien BARNIER 


le tube d'un télescope géant qui est 
destiné exclusivement à l'étude du 
Soleil. Un miroir hissé au sommet du 
pilier piègera l'image du Soleil. Cette 
image sera projetée dans le puits, au 
sein de la montagne, et tombera sur un 
autre miroir qui la renverra dans une 
vaste chambre souterraine, après un 

cités. Tout un gigantesque ensemble ‘de digues, de 

canaux et de mers artificielles contraindra les grands 

cours d'eau de l'Europe à mêler leurs eaux. Cette 

fameuse artère transeuropéenne qui séduisit tant de 

visionnaires est désormais l'affaire des hauts techniciens 

de la Commission Economique des Nations Unies pour 

l'Europe. Deux éléments principaux seront les fonde- 

ments de cet ouvrage d'art : le réseau de canaux et de 


parcours dans un tunnel horizontal. 
Dans la chambre souterraine sont ins- 
fleuves des pays occidentaux et le réseau fluvial des 
pays de l'Est. 


des astronomes qui reçoivent 
ai une hallucinante image agrandie 
du Soleil. De cette manière, les savants 
américains peuvent photographier tout 
à loisir le Soleil, sans avoir à redouter 
les illuminations parasites qui gênent 
tellement leurs collègues des observa- 
toires de surface. 


L'année 1961 sera celle des grandes opérations chirur- 
gicales de la planète. Des savants et des techniciens de 
plusieurs pays vont entreprendre l'étude détaillée d’uün 
projet fantastique qui aboutira à ouvrir une voie navi- 
gable transeuropéenne. Ce bras de mer lancé sur six 
mille kilomètres reliera Bordeaux et Londres à l'Oural, 
via les régions industrielles d'Allemagne, d'Autriche, 
de Tchécoslovaquie et de Hongrie. Des navires mar- 
chands de 5000 tonnes s’engageront sur cette avenue 
bordée de villages, de forêts, de pâturages et de grandes 


Toujours pour surveiller les corps 
célestes, les savants américains se pré- 
occupent de mettre au point un engin 
très curieux qu'ils ont baptisé du nom 
de « Stratoscope ». Le stratoscope est 
le couplage d'un télescope et d'un bal- 
lon. Le ballon s'élève dans la strato- 
sphère, aux environs de 27.000 mètres 
d'altitude et il supporte un grand té- 
lescope qui travaille jour et nuit. Du- 


A France jouera un rôle de pre- rant la journée, l'appareil s'occupe du 


international de voies d'eau. Elle amé- puissent y circuler. On envisagerait 


mier plan, avec ses dérivations nage ses larges avenues qu'elle ratta- donc de construire des bateaux à ailes, Soleil. 11 l'observe en permanence, 
en direction de la Manche, de  chera au réseau européen, et qui en- c'est-à-dire des vaisseaux reposant sur notant les moindres anomalies. Des 
l'Atlantique et de la Méditerra-  jambent le Rhin, la Weser, l'Oder, des plans superposés. À l'arrët, le vais- appareils de mesures associés à des 


née. Mais c'est au Danube que s'élançant ensuite vers le Danube. seau plonge sa quille dans l'eau; mais émetteurs de radio et de télévision 


reviendra la fonction essentielle d'être 
le trait d'union entre les deux demi- 
Europe. Grâce à cette large artère, un 
bateau parti de Bordeaux ou de Lon- 
dres arrivera À Strasbourg qui se verra 
promu à la fonction de plaque tour- 
nante du trafic transeuropéen. De Stras- 
bourg, les convois de baleaux touche- 
ront Rotterdam, Hambourg, Vienne ou 
Bakou. L'Allemagne occidentale est 
déjà prête à s'intégrer à ce système 


Bon géant, le Danube ne demande 
pas mieux que d'offrir ses services de 
chemin de transit, jusqu'à la Mer Noire. 
Ïl est probable que dans une période 
initiale, ce super-canal creusé au cœur 
de l'Europe ne transportera que des 
marchandises. Mais les ingénieurs veu- 
lent lui donner une largeur et une pro- 
fondeur suffisantes pour que des ba- 
teaux de voyageurs à très grande vitesse 


dès qu'il commence à prendre de la 
vitesse, il se soulève, prenant appui sur 
ces sortes d'ailes qui glissent sur l'eau 
(voir notre dessin). Plus le navire va 
vite el moins grande est sa surface de 
contact avec l'eau. On a déjà vu une 
application de ce phénomène dans le 
comportement du hors-bord qui tend à 
sontir de l'eau au fur et à mesure que 
sa vitesse s’accroit. Pratiquement, des 
navires à ailes, prévus pour transporter 


transmettent vers la Terre ces photo- 
graphies et annotations. Dès que vient 
la nuit, le stratoscope modifie de lui- 
même son programme de travail et 
prend en charge l'image des anneaux 
de Saturne, de la tache rouge de Jupi- 
ter, à moins que ce ne soit la couver- 
ture nuageuse de Vénus. Comme on le 
voit, sur de nombreux fronts, 1961 sera 
une année de grand cru sur le plan 
technique et scientifique. 


attention| 


Il ne vous reste que quelques jours 
pour vous procurer la dernière planche 
des «locomotives d'hier et d'aujourd'hui». 


PHILATÉLIE POUR TOUS 


15, rue Laffite, PARIS-9e 
C.C.P. PARIS 807-07 


S0 AUTRICHE 25 CROATIE 18 A-E.F. 
100 BELGIQUE 


Venez la chercher dès aujourd'hui 
dans votre magasin Frigi 
et commencez vite votre projet de concours. 
Il doit nous parvenir avant le 15 avril 1961. 


NO 
26 PERFORATIONS 
cndéchialles 


Ne les 
CŒILLETS NP 


De nombreux lots de valeur. 
scooter, bicyclettes, transistors, tentes, etc. 
vous attendent. 


S HONGRE 5 MAROC 
BAL 10 NIGER 


25 SIAM 
106 COL. ANGL. 100 TCHECO. 8 TCHAD 


Chacune de ces 21 collections 
1 NF 75, (ou 7 t. à 0,25 NF) port 
compris 
10 collections au choix : 14 NF 
Tout pour la philatélie dans 
l'édition 1961 de 
PHILATELIE POUR TOUS 
36 pages richement illustrées 
envoi centre un timbre de 0,25 


Bonne chance ! 


. FRIGIDAÏRE 


MARQUE DÉPOSÉE - GENERAL MOTORS (FRANCE) 


toile gommée 
transparente 


chez votre papetier 
Fabrication Éotecéot 


RESUME. — Pour sauver. la vie de 


par. les guerriers batétékés, Eric 


[4 
» TENE : M, CHARLER son mousse, retenu. comme otage 
” veut tenter d'obtenir du! négrier 
À D 17 ’ Dessins: V AUBNON qui) les La Vrazziés \la liberté 1des 
femmes et des enfants des Noirs... 


ÆSPAGNOL. 


AVANT DE RIEN PRÉC:- 
PITER, L FAUT QUE VE 
LE MÊTTE EN CONFIANCE 
ET QUE JE M'ASSURE 
QUE SON VAÏSSEAU NE 


JE SU6 COMPLÉTEMENT, 
LA MERC! DE CE FORBAN 
ÎL FAUT QUE VE REMÉDIE 
A'CETTE DANGEREUSE 
SITUATION... 


POUR DISCUTER, A BIEN VOLONTIERS, 
ÉNSTALLEZ- VOUS .. AiMEZ. VOUS FUMER 2. J'Aï H. SENOR CAPITAN 
ANS CE POT LE MEILLEUR TABAC DES INDES MERC: 4. 
OCCIDENTALES-{.CHOISS6EZ-VOUS UNE PIPE /. 
VE VAÏS VOUS FAIRE 
GOÛTER UN RHUM 
QUS VIENT TOUT 
DROÏT DE LA 
JAMAÏQUE … 


IL FAUT QUE J'AFFECTE LA n JA vos oRDRES sEñOR 


PLUS TOTALE SÉRÉNITÉ - MOiL,, 1 CAPITANL. 
£TQUE VE LE MÊTTE EN 7 n 
CONFIANCE .MAïS JE ME 

DEMANDE B'EN CE QUE 

CACHE CETTE HISTOIRE !. 


IL SERA EN CONFIANCE, D'AiLLEURS, CAR VE CON- 
TRAiNDRA' MON VISTTEUR A'LE RASSURER 61 
BESOIN EST. QUAND VOUS TIENDREZ LE CA- 
NOT À BOUT PORTANT, VE VOUS DONNERAI LE 
SIGNAL EN ABATTANT LE /GRINGO "QUI M'AT- 
TEND DANS LA CHAMBRE DE NAVIGATION. 


LA SURVÉCU À LA 
CANONNADOE!.. BIEN COMPR:S ?. 


COMPTEZ SUR 
NOUS, SEROR / 


VOUS RETROUVEREZ NOSHEROS DANS.L'EMISSION & PILOTE :. Tot 


TIENS::. T'ENS,!. Re + VOUS REGARDEZ 
DES TOWNEAUX DE | MES CANONN'ERS ?. 
QUAND JE CHARGE DU 
#B0ïS D'ÉBÈNE ;iLS RES- 
TENT TOUJOURS PRÊTS À 
MATER UNE RÉVOLTE 


HAÏHALHAL, AÏNSI, LE MARIN DE CET IMBÉCILE 
NE POURRA COURIR CHERCHER DU SECOURS 
EN NE VOVANT PAS REVENIR SON CAPITAINE... 
ET VE GERAï LOIN AVANT QUE L'ÉQUIPAGE 

IS SNQUIÈTE ET ENTAME DES RECHERCHES !. 
A'MOÏ L'OR ET LES ESCLAVES. 


LES JECDIS A t$ H 30 SUR RADIO-LUX EMBOURG. 75 


A 
COUPE DUN ÉHETTEUR 


LIT 901 


SEMAINE DANS PI 


E CHAQUE 


CHOSE. MON AMIE 
LE TÉLÉPHONE 


1 nous jetons une pierre dans un étang, 

nous voyons s'étendre sur l'eau ce 
rayonnement d'ondes qui ride la surface. 
La peau d’un tambour, les lames dia- 
pason, engendrent de même, dans l'air, des 
ondes sonores. 

Ces vibrations transmettent dans l'air 
des ondes qui se propagent à la vitesse 
de 340 m à la seconde. Les eaux trans- 
mettent mieux les sons que l'air, où les 
ondes, qui se répandent en tous sens sans 
être canalisées, finissent par s'amortir. 

On a songé à canaliser ces ondes dans 
le tuyau acoustique qui reliait autrefois, 
d'un étage à l'autre, les bureaux d'une 
entreprise. On parlait devant un cornet à 
un bout du tuyau, et l'autre portait aussi 
un cornet qu'on se collait à l'oreille. 

Nous avons tous joué au téléphone à 
ficelle, pour parler à quelques mètres dans 
les cylindres de carton dont le fond, relié 
à la ficelle, jouait le rôle de membrane 
vibrante. 


nir au récepteur une retransformation du 
courant en vibrations sonores. 

La première liaison téléphonique fut réa- 
lisée par Bell en 1876. Ce téléphone fut 
perfectionné grâce au microphone de Hu- 
ghes. Une pile envoyait un courant dans 
un fil Sur le circuit était intercalé le 
microphone. IL était rudimentaire. C'était 
une baguette de charbon qui pouvait vibrer 
dans les logements où ses deux pointes 
étaient à peine retenues. On parlait de 
vant la baguette. Cela faisait varier le cou- 
rant, qui passait plus ou moins. Conduit 
par le fil, ce courant arrivait à l'électro- 
aimant du récepteur. Il attirait plus ou 
moins, par saccades, une lame métallique 
qui vibrait. Ainsi étaient reproduits, par ces 
vibrations, les sons émis au départ. 

Ader perfectionna la sensibilité du mi- 
erophone en logeant dans l'embouchure de 
l'appareil, au lieu d'une baguette, des 
lamelles de charbon en disques fins. Dans 
les appareils modernes à « combiné » por- 
tant émetteur et récepteur, la modifica- 
tion du courant est obtenue par une fine 
grenaille de charbon comprise entre les 
plaques vibrantes. 


LE TELEPHONE AUTOMATIQUE 


Avant l'automatisation des grands cir- 
cuits urbains, on demandait au central la 
communication avec un abonné qui avait 
sa fiche numérotée dans un casier où abou- 
tissaient les fils. Au central, on établissait 
la communication en reliant par un fil vo- 
tre fiche à celle de votre correspondant. 

Le téléphone automatique est un robot 
qui obéit à la commande que vous lui pas- 
sez en code chiffré. 

En voici le mécanisme. 

Nous formons le numéro LIT 95-31 des 
Editions Larousse. Les lettres L, 1, T, for- 
mant le préfixe, par l'intermédiaire de trois 
sélecteurs, nous donnent le central de 
l'abonné dont le numéro est 95-31. A ce 
central, quatre autres sélecteurs vont réali- 
ser la liaison avec la ligne des Editions 
Larousse. Des électro-aimants commandent 
À des balais donnant les contacts à quatre 
étages différents: 9, étage des mille; 5, 
étage des centaines ; 3, étage des dizaines ; 
1, étage des unités. Les quatre fiches étant 
automatiquement en place, le courant passe 
dans la ligne qui conduit au numéro 95-31. 

Un grand central parisien dessert 9999 
lignes, par exemple: LIT 00-01, LIT 
95-31, LIT 99-99. 

Les dernières inventions dans le domaine 
du téléphone sont le néophone et le beli- 
nophone. Le néophone est un appareil sans 
combiné. On parle devant lui comme de- 
vant un micro. Un amplificateur vous dis- 
pense de l'écouteur. Le belinophone est 
une application du magnétophone. Il est 
branché sur votre récepteur et il enregistre 


[© 
sy 
sur une bande magnétique les messages té- 


léphonés en votre absence. Il les reproduit 


comme un phonographe, à la demande, 
x ES 


LE TELEPHONE ELECTRIQUE 


Le problème à résoudre consistait à 
transformer un son en courant, pour obte- 


? COUPE DLN RÉCEPTEUR 


æ 
rl 


C. Schéma d'une liaison téléphonique euto- 
motique. La ligne du demandeur (1) aboutit 
ous {ice d'ispnhioes d'occupation de Pope 
cation (2). le jeu 

ER relais ra les trains d'impulsions oction. 
les, électeurs, de centraux, 


liers, des centaines, des dizaines et des unités 
foieent Me cree entre le demon- 
1 et_l'abonné 
appel Lirtré 95-31. D. 
électeur finol type 


© 


Documentation Larousse 
(“La grande aventure 
des machines”) 


imants 
; 3. Sélecteur de balais. 
isposés hélice devant le chariot 
Porte-balais contactant les 
impulsions reçues. 


ANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PI 


JOUEURS x LE CLUB DES JOUEURS *% 


EST donc aujourd'hui que com- 

mence la grande série ! Pendant 
quatre semaines, nous allons vous pro- 
poser les quatre épisodes d’une histoire 
qui fit rire bien des gens — alors qu'ils 
n'en avaient guère l'occasion — pen- 
dant les sombres années de l'occupa- 
tion allemande. 

Mais, avant de vous lancer dans la 
traduction du premier épisode chiffré 
que nous je nons re rer 
vous savo Vous avez - 
ces, la semaine dernière ? 

Il vous était facile de découvrir la 
phrase-clé, sachant qu'elle se trouvait 
dans l'article du numéro 64, consacré 
au Laos : cet article était en pages 2 
et 3, bas de pages, et la phrase 
question correspondait à son Premier 
paragraphe. La voici : 

« L'Annamite plante le riz. Le 


erbe 

ractère à La fois aimable et non- 

chalant de ce curieux pays, le Le 
baptisé, suivant l 

Royaume du million d'éléphants 1 


risières et du million de gre- 
nouilles ». 

T1 y avait une embüche, cependant : 

nous avions supprimé le contenu des 

: (annamite, vous devinez 


LA CRYPTOGRAPHIE, C'EST DU SPORT! 
par Renée PASCAL 


nous vous expliquons depuis plusieurs 
semaines et vous obteniez ce texte : 
« A sa silhouette et à son grade, 

je reconnais le général de Gaulle. 
Je connais bien sa voix forte et 
rauque, bousculant les règles de la 
ponctuation, afin de donner à cha- 
que mot son relief. Le pas du géné- 
ral est lourd et pesant, sa main 
étreint fortement la rampe de fer 
ie ; ses Apr semblent creu- 
sous poids d'un invisible 
ren de oite et de lassitude. » 
Ainsi apparut au colonel Rémy, lors 

de son arrivée à Londres, celui qui 
était alors le chef des Français Libres. 


conde partie de l'article sur Pierre 
Bellemare. Nous vous signalons : 

1° que, pour le chiffrage, Œ, comme 
dans « cœur », compte pour deux 
lettres, O et E ; 

2° que des indications portées en 
chiffres dans l'article ont été écrites 
en lettres dans notre phrase-clé. 

Enfin, cette fois encore, nous vous 
fournissons quelques lettres de cette 
phrase, à titre de repères, mais beau- 
coup rois que d'ordinaire 

Les personnages bien connus de cette 

histoire sont Churchill, Hitler et Mus- 
solini (souvenez-vous qu'on appelait 
Hitler le « führer » et Mussolini le 
« duce »). 


tion de cet 
qui suivront, et | Envoyez-nous l'ensem- 
ble en suivant les 
seront données 
bon courage ! 


VOUS 
rene Et... 


BDANS ET VOUS ÊTES NÉ EN JANVIER. 


Er Michel SELDOW 
Comment deviner l'âge d'un spectateur ? 


OUS vous proposez de deviner non 
mais aussi le 


née : janvier 1, février 2, mars 3, et 
ainsi de suite jusqu’à décembre 12. 
Vous demandez alors à votre specta- 
teur de noter sur un papier le chiffre 

t au mois de sa naissan- 
ce. Vous le faites doubler, y ajouter le 
chiffre 5. Vous faites multiplier le 
résultat par 50, ajouter à cela l'âge de 
la personne. Du chiffre obtenu, vous 
demandez de retrancher le nombre de 
jours de l'année (c'est-à-dire 365). Et, 


LE CLUB DES JOUE 


CLUB DES JOUEURS x LE CLUB DES 


LE JEU DES “ CROSS-MOTS ” 


CE petit problème de mots-croisés est, 
comme l'indique son nom, en deux lan- 


gues. Tout le monde fait plus ou moins | 


d'anglais. Veuillez done voir si vous saurez 
même si vous ne réussissez pas 
rez pas perdu votre temps car vous 
aurez appris de nouveaux mots. 
Les définitions horizontales sont en anglais 
et les mots à trouver sont des mots français. 
Les définitions verticales sont en français 
et les mots à trouver sont done des mots 
anglais. 


4. Sensible. — 5. Where the sun rises. 


VERTICALEMENT : IL. Souris. — 11. Anes. 
— 1. Fourmi. — IV. Faites — V. Som- 
maire. 

(Solution p. 31.) 
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LA PHOTO TRUQUÉE DE “PILOTE” 


de gauche est authentique, mais celui de droite est 
truqué. Il comporte dix erreurs que vous pouvez relever 
si vous êtes observateur et assez patient pour ne pas 


de notre retoucheur. Attention, le document 


TL a 


LE JEU DU MÉTRO, OU 


DES CORRESPONDANCES 
par Marcel FORT 


Vo un jeu, mes amis, qui, tout en 
vous amusant, vous apprendra le 
reseau souvent complexe du Métropoli- 
tain. 

Avec quelques amis, vous inscrivez le 
plus grand nombre de stations du métro 
sur des petits papiers différents que 
vous pliez et mélangez dans un carton. 

Puis vous prenez comme guide-témoin 
un plan du réseau métropolitain que 
vous ouvrez bien grand sur la table. 
et le jeu commence. 

Chaque joueur joue à son tour et 
prend au hasard dans le carton deux 
papiers, soit deux stations. Prenons tout 
de suite un exemple : 

La Motte-Picquet et Nation. Le joueur 
doit alors sous l'œil de ses camarades 
choisir sur le plan le parcours le plus 
court pour joindre La Motte-Picquet à 
la Nation (car il lui sera compté UNE 
minute par station traversée) ; dans cel 
exemple, SANS CHANGER, il y a 19 
stations; par contre, en changeant à 
CONCORDE, il n'y en a que 13. Le 
joueur doit avoir l'astuce de choisir ce 
dernier parcours et de ne se faire comp- 
ter que 13 minutes. 

Un autre joueur tire alors deux sta- 
tions : admettons qu'il ait la chance de 
tirer ITALIE -BASTILLE... (entre les 
deux il y a 5 stations), il marque 


à ce dernier résultat vous faites addi- 
tionner le nombre 115. Vous demandez 
alors à votre interlocuteur de vous 
donner le total final de tout ce calcul 
et instantanément, vous lui nommez 
son âge et le mois de naissance. 
Comment faites-vous ? 

A la semaine prochaine. et bon 
truc ! 


Voici comment deviner la carte 
de votre partenaire (truc n° 65) 


OICI l'explication du tour de cartes 

(sans cartes.) de la semaine dernière. 
Admettons que vous ayez noté sur le pa- 
pier: Dame de cœur. Il s'agit pour vous 
maintenant de diriger vos questions de 
façon à amener votre interlocuteur à 
nommer la carte choisie par vous. Voici 


donc 5 minutes seulement. Par contre, 
si un concurrent tire Pont de Sèvres - 
Mairie de Montreuil, il en aura 35 et 
marquera 35 minutes. 

Vous pouvez décider que le premier 
joueur qui mettra une heure, soit 60 mi- 
nutes, ou 60 stations, sera éliminé, etc. 
jusqu'au dernier qui sera ainsi le cham- 
pion du METRO... 

Vous deviendrez très vite, avec ce 
jeu, un as pour donner à vos parents 
et amis des renseignements sur les cor- 
respondances du Métro. Salut! 


un exemple de ce jeu de questions et de 
réponses : 

— Dans un jeu de 32 cartes, il y a les 
rouges et les noires. Lesquelles prenez- 
vous, les rouges ou les noires ? 


— Les rouges. (Toutes les réponses don- 
nées dans notre exemple n'ont aucune in- 
fluence sur le résultat final, comme le lec- 
teur pourra par la suite s'en rendre 
compte...) 


— Bon. Vous laissez les noires et vous 
prenez les rouges. Parmi celles-ci, il y a les 
le valet et la dame, quelle carte prenez- 
vous ? 

— Les carreaux. 


— Bien. Vous prenez les carreaux et 
vous me laissez les cœurs. Dans la série 
des cœurs, prener-vous les cartes hautes 
(c'est-à-dire valet, dame, roi et as) ou les 
basses (7, 8, 9 et 10)? 

— Les hautes. 


ES 
à 


aller chercher la solution de ce jeu-photo en page 31. 


LE JEU DES ÉTAPES 


Suivez bien ce tracé (numéroté) d'un 
rallye comportant sept points de contrô- 
le. Etablissez la liste des villes où passe 
ce rallye. En prenant dans l'ordre la 


Les Français — dit- 


première lettre de chacune, vous trouve- 
rez un nom de sept lettres, celui d'un 
personnage qui participa à la création de 
Versailles. 


on de nous — n'ai- 
ment pas la géogra- 

ie. Et vous? Ce 
petit jeu de notre 
collaborateur Geor- 
ge Langelaan vous 
aidera à situer avec 
précision la place 
des principales villes 
de France qui ser- 
vent de clef à ce 


maine encore, 
exemple. Un rallye 
de deux étapes tra- 
versant Rouen - 
Amiens - Lyon - 
Lille - Yeu - Eu, 
puis Perpignan, Isi- 
gny, Laon, Orléans, 
Toulouse et Etam- 
pes donnent les 

< Rallye Pi- 

. Et mainte- 

nous vous 
souhaitons une bon- 
ne route ! 


(Solution p. 31.) 


— Donc, vous me laissez les basses et 
vous prenez les hautes. Parmi les hautes, 
quel couple prenez-vous : valet et dame ou 
roi et as? 

— Roi et as. 


— Vous prenez donc le roi et l'as et 
vous me laissez le valet et la dame. Entre 
le valet et la dame, quelle carte prenez- 
vous ? 

— Le valet. 

— Vous prenez donc le valet et vous 
me laissez la dame. Comme nous avons 
vu tout à l'heure, il s'agissait des cartes 
rouges en général et des cœurs en parti- 
culier, la carte finale est donc la dame de 
cœur. Voulez-vous regarder ce qu'il y a 
d'inscrit sur le papier plié que vous te- 
nez dans votre main depuis le début de 
l'expérience ? 

— Dame de cœur! 

D'après cet exemple de dialogue, nos 


lecteurs auront compris que ce résultat 
< miraculeux » est obtenu par le fait que 
le magicien joue sur les mots prenez et 
laissez. À chaque réponse, vous dites à vo- 
tre interlocuteur qu'il prend telles cartes et 
qu'il vous laisse les autres. Refaites, pour 
bien comprendre ce jeu de questions et de 
réponses, le même dialogue avec des ré- 
ponses exactement contraires données plus 
haut. (C'est-à-dire la première réponse 
sera: les noires. Là-dessus, vous direz: 
Bon. Vous prenez les noires et vous me 
laissez les rouges. Pami celles-ci, il y a les 
cœurs et les carreaux, etc.) Et vous verrez 
que vous arriverez au même résultat que 
dans le premier dialogue, c'est-à-dire à la 
dame de cœur. 


Ce jeu de questions et de réponse doit 
être mené prestement, rondement, et avec 
beaucoup d'autorité afin que le public ne 
se rende pas compte de l'escamotage des 
mots. Le résultat est frappant. 
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N 1926, Amundsen et Nobile avaient 
deja survolé le Pôle Nerd. S'envolant 
où Spits- 
berg, le 11 mai 1926, le dirigeable 
(Norvège), pilote por l'Italien | 
le grond explorateur 
nqueur du Pôle Sud. Le 
12 moi, à 2 h. 30, le « Norge » passait eu- 
dessus du Pôle Nord, que trois jours plus tôt 
le commandant amé 
erd de son 
commandant Byrd avait tenu à montrer lui- 
même © Amundsen lo route à suivre (notre 
image) 

Depuis cet exploit, Amundsen et Nobile 
s'étaient brouilles, L'Italien avoit attiré sur 
lui toute la gloire de l'opération, affirmant 
que le mérite en revenait d'abord au pilote. 
Le grand explorateur soutenait que ses tre- 
vaux effectués depuis de longues années 
etaient avant tout la cause de le réussite. On 
la quand, en 1928, le général Nobile 


Quand la solidarité mobilise les héros du pôle 


LA TRAGÉDIE DE “L'ITALIA” 


Le 14 avril 1928, le général Umberto 
Nobile, sans ke patronage de son gou- 
vernement et malgré les avis les plus 
sages, quitte Milan à bord de l' « lia- 
lia » avec dix-sept hommes, tous lta- 
liens, à l'exception du Tchèque Behou- 
nek ct du grand Suédois Malmgren. 


La seule assistance accordée à Nobile 
sur les instances de la Société royale 
de géographie est le navire câblier 
« Citta di Milano » qui prendra sa base 
au Spivberg et emporera huit chas- 
seurs alpins, destinés aux recherches. Î> 


Le 6 juin, le « Citta di Milano » reçoit l'avis qu'un amateur soviétique a capté 
un message. On croit à une fausse alerte, mais le numéro matricule du radio Biagi 
est authentifié : l'espoir renaïl. Le monde entier tente l'impossible. Le brise-glace 


russe «+ Krassine » s'élance L'aviateur Lützow-Holm, part, mais disparaît. 


Le 23 mai 1928, l' « ltalia » s'envole du 
Spitzberg à 4 heures du matin. Au dépan, 
tout va bien, mais les brumes ne tardent 
pas à paraître. Moins de 24 heures plus 
lard, aux derniers rayons du soleil de mi- 
nuit, le Pôle Nord est survolé, C'est la 
victoire, mais c'est aussi la tragédie. Il faut 


faire mieux qu'Amundsen, il faut descen- 
dre jusqu'à toucher presque la banquise, 
lancer une croix donnée par Pie XI et un 
drapeau italien. Enfin, on quitte le pôke, 
mas le brouillard enveloppe l' « lialia » et 


28 


la tempête commence. Le dirigeable s'en- 
fonce en aveugle vers le Sud et, soudain, 
pour le « Citta di Milano » qui attend àla 
radio, et pour le monde entier, c'est le si 
lence et le début d'une terrible épopée ! 


… POUR LE POLE! 


Amundsen était à Oslo, quand on vint 
lé” prévenir que l' « Italia » avait disparu. 
Oubliant sa rancune, le grand explorateur 
décida aussitôt de partir. Il réclama un 
grand hydravion ou un brise-glace. La 
Russie envoya le batear le « Krassine ». 
Quant à l'hydravion, c'était un Latham 
français, piloté par le commandant Guil- 
baud, assisté du navigateur Cuverville, du 
mécanicien Valette et du radio Brazy. 


Ayant pris Amudsen à Bergen, le Latham 
gagna Tromsäe et, le 17 juin 1928, il s'en 
volait pour remplir sa mission. Le même 
jour, à 20 heures, le contact radio était 
perdu. Alors, de tous côtés on partit à la 
recherche d'Amundsen et de ses compa- 

le croiseur « Strasbourg », le 

i-Pas ?» de Charcot, les avions et 
les navires russes, norvégiens, danois, etc. 
Mais en septembre, puis en octobre, des 
flotteurs du Latham furent retrouvés par 
des pêcheurs. Tout était fini. 


TES 


LES 
FE + 
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Enfin le 14 juillet, les hommes de Krassine aperçurent les naufragés du 
groupe Viglieri, réunis devant la petite tente rouge, près de l'avion de Lund- 
borg. Le Suédois avait &té sauvé par un de ss camarades Nobile et les 
rescapés prirent le chemin de l'Italie. lis traversèrent l'Europe sans avoir le 
droit de communiquer avec qui que ce soit. Le silence se faisait sur leur 
passage. La mort de Malmgrem restait marquée par les soupçons. La folle 
expérience de Nobile le fit accuser de tous les maux. La commission d'en- 
quête le déclara responsable de la perte de son dirigeable. Le général Nobile, 
devant l'attitude de ses compatriotes, démissionna et partit en Russie. 
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VA RESUME. — Jacques Le Gall 
Y qui a décidé de passer des va- 
cances paisibles, débarque dans 
un village des Alpes autrichien 
E : nes, dans la vallée de la Traun, 
= au pied du Todtesgebirge. 
Pl 


FOUS NE REFV - 


RD (CE...CETTE CHOPE CONTIENT AU MOINS MA SANTÉ Fe 
SEREZ = r, POURVU QU'ELLE 
QUER AFEC MOI ! C'EST a Ne en ANS BIÈRE / £ 
L'USAGE TANS NOTRE S MOTÈLE / FOUS N'AFEZ PAS 
PAYS / IL FAUT FITER > L'HAPITUDE / A FOTRE SANTÉ, 

/ HERR LE GALL/ 


PRAFO, HERR LE GALL / 
HA,HA,HA/ FOUS ME 
PLAISEZ / ALLONS ON 
REMET ÇA/ 


JE VOUS ASSURE. 
CHER HUMAKER... 
JE VEUX DIRE 

HERR SCHUMAKER 


21.14 ÇA ?/0Ù HÉ / BONJOUR HERR LE GALL / UNE PETITE 
Où SUIS JE ? JE. .oH/ ke CHOPE DE PIERRE POUR FOUS RAFRAICHIR ? 
NON. NON MERCI / SUR... 
SURTOUT PAS / JE 
RAIS UN BOL DE CAFÉ / 


EZ-VOUS M'INDIQUER LE + FODS AFEZ MOINS HOIT 
CHEMIN DE VOTRE CHALET, & . &k HEURES DE MARCHE? PONRE 
À LD ROUTE, HERR LE GALL / 


FOUS 
CHUSQU'A L'ALT AUSSEER SEE. 
A L'OUEST DU LAC, IL Y À UN 
SENTIER QUI MONTE FERS 
QUE VOULIEZ-VOUS 
DIRE AD JUSTE ? 


Dessins: KT 


Scénario: JM Char liar V] 


30 (A suivre.) 


Réservé 
aux clubs 
PILOTE 


Ceux qui ont un local. 


Vous qui avez fondé un Club Pilote, 
vous qui êtes Président de ce Club, ou 
Secrétaire, ou Maitre des Cérémonies, 
vous qui rencontrez des difficultés soit 
pour trouver un local, soit encore, tout 
Simplement, pour obtenir des membres 
de votre Club qu'ils participent à des 
réunions régulières (!) nous vous de- 
mandons 


13, rue Saint-Léon, à Colmar € (Haut- 
Rhin) nous écrit ceci : 


< Je tiens à vous faire un compte 
« rendu, pouvant servir pour l'épreuve 
« du Ruban Bleu, des activités de no- 
< tre Club, depuis le mois d'août 1960 : 

< Nous avons réussi à accueillir de 
< nouveaux membres : Yves Berthelier 
«et Jean Michel Gavillot. Nous som- 
< mes ainsi 8 dans notre Club. 


« Grâce à l'aide-secrétaire Berthe- 
lier, nous avons maintenant un k- 
cal : c'est une vieille buanderie que 
nous avons aménagée avec des chai- 
ses, des photos et des images. L'en- 


Ceux qui n'en ont pas. 


Qui pourra venir en aide au Club 
CS-P. de Pantin, dont le Président 
JP. René, 8, avenue E.-Vaillant, à 
Pantin, nous dit : 

+ Je suis un fidèle lecteur de « Pi- 
< lote » et j'ai, avec l’aide de pl 
« camarades, fondé un Club dont l': 
< tivité principale est le reportage (car 
< nous aimons l'aventure et les voya- 
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tre, 
se 
< respondre et j'avais même une 
« carte de notre région, l'Alsace. Or, 
« le Président du Club ne m'a jamais 
« Lu... 


» 
uels sont les Clubs qui vont répon- 
? Comme nous vous le 


correspondance 
e excellente initiative. 


Le Club est 


« n'avons pas de local (rien, même pas 
« une petite pièce, rien qui appartien- 
< ne vraiment à notre Club). » 


LA SEMAINE PROCHAINE : 


Les réalisations du Club Pilote de la 
Sixième Espérance ! 


ATTENTION 


UNE BONNE NOUVELLE 


ASTERIX LE GAULOIS 


UNE HISTOIRE DU JOURNAL PILOTE 


EN DISQUE 


Nous sommes en 50 avant Jésus-Christ. 


Toute la Goule est occupée par les Romaï 


Toute ?? Non !! Un village peuplé d'irréductibles Gaulois résiste encore et toujours à 


l'envohisseur, C'est dons ce village que 
ses omis : Obélix le livreur de menhirs, 


résident Astérix, le guerrier gaulois, et tous 
ix le borde, Ponoromix le druide, 


Abrorocourcix le chef. et tant d'outres encore qui ne craignent qu'une chose : 


c'est que le ciel leur tombe sur la tête. 
Tous ces Gaulois, joyeusement et sa: 


ms effort apparent, porviennent à rendre la 


vie dure oux Romains qui, eux, y perdent leur latin. 


Et dans les comps retronchés qui ont pour noms Bobaorum, 


et Peitbonum, Les Hésionnaires romains 
force surhumaine des Goulois ? 


Loudonum 


Aquarium, 
s'interrogent : quel est donc le secret de la 


joie. 
Obélix et Panoramix mèneront le combat avec enthousiasme, courage et fantaisie. 
Mois n'en disons pas plus, la parole est oux Gaulois, par Toutotis !!! 


En vente chez votre disquaire habituel. 


Rendez-vous 


sur 1293 mètres 


le mot de passe 
photographié 


Jacques Bénétin et René Marc, photo- 
graphiés ici par notre collaborateur 
Pierre Roughol, attendent que le « mot 
de passe retombe ».… Rendez-Vous sur 
les antennes de Radio-Luxembourg et 
de Radio-Monte-Carlo le 29 janvier 
prochain. (Solution la semaine pro- 
chaine, en page 31.) 


SOL 


ION DES JE 


LA PHOTO TRUQUEE 


de avant de (a périhe {en haut à gauche) 
a disparu A l'arrière du remorqueur, 
üne cheminée de plus. — 3. Sur la cheminée 
centrale, un, lentemeou a été ajouté — 
4. Un hublot a été ajouté sur le Hanc de 
la machinerie. — 5. Une sortie de pompe 


Ces TS 
Petites Annonces FANFOU 
GRANDS CONCOURS 
des CREMES de GRUYERE ENTREMONT 


Collectionneurs des Images 
des Albums FANFOU 
Concurrents du JEU des CANNIBALES 


Pour échanger vos doubles, 
écrivez aux adresses ci-dessous : 


Cl-et-v.). 
Lanvenegen 


han). 
Mme FOUREY, Vieille-Route de Mayenne, Barg- 
quement 314, Laval (Mayenne). 
Mme DESMARS, La Mornais, Donges (L.-Atl.). 
Mc Pierre GUERIN, La Couture-Boussey 
ure] 
Mme Jeanine BRINON, Les lières, Vou- 
zon (L.-et-C.). ve é 


Pour recevoir, vous aussi, 
des demandes d'échange, 
envoyez vos noms et adresses 


P. À. « FANFOU » 
à PILOTE 


Ils seront insérés gracieusement. 


7 LÉECTROPHONE 


L'ÉLECTROPHONE 
“PETIT MENESTREL" 


2 vitesses, fonctionnant sur secteur 
alternatif 110-130 volts, Haut-parleur 
de 10 cm. 2 lampes. Valise 2 tons. 


Exeepuionne 0... "Nr 40,00 
| (franco + 5350). 
NORD-RADIO 


149, r. La Fayette, Paris (10). Métro : 
Gare du Nord. C.C.P. Paris 12 977-29. I 


pour demander votre 


"CARNET DE BORD" 


Envoyez dix bons semblables à celui 

qui figure dans l'angle de cette page 

dont les numéros se suivent (en y 

nant une enveloppe timbréc portant 

adresse). Adressez, enfin, le tout 

A « Camet de bord » de « Pilote » 
31, ruc du Louvre, Pans !2° 


DES PAGES 


26-27 


# Boreller Dalfise” 
ier Defline ». 


LE JEU DES ETAPES 


. Manelle. — 2. Ajoccie, — 3. Niort. — 
. Sedan. — S. Albi. — 6. Ré. — y. Dieppe. 
Ce qui donne le nom de Mansard. 
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LES « CROSS-MOTS » 


SOLUTION. — Horizontalement : 1. Mardi 
gs On — USA — 4 Send. — 
st. 


‘erticalement : l. Mouse. — Il. Asses. — 
1. Ant. — IV. Do. — V. Index. 


LE MOT DE PASSE 
Solution de la semaine dernière : 


Pilote 
Éditeur : DARGAUD S. A 
31, rue du Louvre 
PARIS-2° 
Tél. : CENtral 67-60 - CENtral 70-62 


Directeur : Jean HEBRARD 
Rédacteur en chef : Denis LEFÈVRE-TOUSSAINT 
Conseil de rédaction : 

A. JOLY, R. GOSCINNY, J.-M. CHARLIER 
* 
ABONNEMENTS 

France et Communauté Étranger 
française 
12 mois A7NF 
6 mois I9NF 
3 mois ONF 


C.C-P. Paris 2375-25 
* 

BENELUX : Editions du Lombard 
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ABONNEMENTS 
Lan  416F8. 
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* 
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ABONNEMENTS 
lan  45FS. 
6 mois 23 FS. 


Compte chèque postal : 11.133-51 


ABONNES 


Pour tout changement … d'adresse, 
envoyer la dernière bande d'abonnement, 
accompagnée d'un timbre à 0,50 NF. 


La reproduction des textes et des photographies 
st interdite. PILOTE décline toute responsabilité 
pour les documents envoyés. 

Les manuscrits non utilisés ne sont pas rendus. 


Publicité : ÉDIFRANCE, 

30, rue Notre-Dame- 
des-Victoires, 

Paris (2°). 

CENtral 12-75, 

13-30, 16-99. 


SUME. — Une des dames qui 


RE, 
entraient dans l'exposition por- 
tait un imperméable d'homme, 
boutonné de gauche à droite. 
Les vêtements féminins se bou- 
tonnent dans le Sens inverse. 
ET MOALLIC *% Ce 
[1 


qui prouve que cette 


< d 
pARInI me » est Joe Costoso, déguisé 1... 


| (| IAE 
CAS | LA ÿ 


© L'INSPECTEUR 


LD 


PET TEE 
FE 


PAVANCEZ PAS ROBILLARD, OÙ JE 
AP PESCENCS 6 : 
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LEGENDE OU REALITE ? 


De J. C. Hédard, école de garçons, à 
Bourganeuf (Creuse) : 

« Ayant lu dans votre dernier numéro 
le récit de la bataille de Roncevaux, je me 
suis particulièrement penché sur le paragra- 
phe concernant la fameuse Durandal, épée 


Lot), on montre aux touristes une épée en- 
castrée dans le roc, comme ayant appar- 
tenu à Roland... » 

I existe bien en Europe. deux ou trois 
lieux ou serait — semble-t-il — conser- 
vée l'épée de Roland! Entre autres, à Ro- 
camadour, en effet, où une épée rouillée 
est plantée dans le roc. Rocamadour étant 
l'un des plus anciens pèlerinages de la chré- 
tienté, on prétend que Roland y aurait fait 
vœu de construire un sanciuaire, là où 
était tombée son épée. Mais tout cela est 
purement légendaire... 


De M. Claude H. Lafon, 1 000 Sherbrooke 
W. à Montréal 2.P.Q. 

« Après avoir lu deux ou trois numéros 
de « Pilote », j'ai pensé qu'il me serait 
très utile dans l'enseignement du français 
dans les petites classes. Je vous envoie ci- 
joint un chèque pour un abonnement d'un 
an. J'espère recevoir votre publication aussi 
vite que possible. » 

Nous avons aussitôt transmis cette lettre 
à notre Service Abonnement (qui fera dili- 
gence), mais nous n'avons pas su résister 
au plaisir de la publier, tant elle nous à 
touchés ! 


LITTERATURE ENFANTINE 


Le moment est très proche où des adul- 
tes guetteront la décision prise par un 
jury composé de jeunes garçons âgés de 
10 à 14 ans. Tous les auteurs de romans, 
récis de voyages où d'aventures tous les 
auteurs de récits historiques ou scientif- 
ques, destinés à la jeunesse, préparent les 
ouvrages qui seront jugés, au mois de mai. 
À quel auteur sera décerné le Grand Prix 
de Littérature enfantine 2. Ce sont des 
jeunes, de votre âge, désignés par la direc- 
tion générale de l'Enseignement de la Seine 
et la direction de l'Enseignement libre, qui 
en décideront ! 


LES REALISATIONS DU CLUB 
DE LA SIXIEME ESPERANCE ! 


Nous vous laissons tous juges de l'acti- 
vité du Club de la Sixième Espérance, 
dont le président Maurice Sagot, 15, rue 
Baudry, à Vanves, dans la Seine, nous 
écrit ceci : 

« Tout le Club se joint à moi pour 
vous envoyer notre journal. Le N° 2 sera 
beaucoup plus sensationnel, nous vous le 
promettons. Mon club s’est chargé de col. 
lectionner les cartes postales, en tous gen- 
res, des boîtes d'allumettes (vides, bien sûr) 
et des pierres rares. Nous espérons acqué- 
rir de nouveaux adhérents, ce qui nous 
ferait un grand plaisir. Le président a créé 
un concours pour tout le Club et même 
pour ceux qui désireraient s'inscrire au 
CPSE. » (Club Pilote de la Sixième 
Espérance.) 
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. Dugommier 53-26?” 
Ici Fernandel, le livreur. 


PPELEZ Dugommier 53- Si vous êtes dans l'embarras, 
Lazare vous dépannera ! » Lazare a l'accent du Midi, un sou- 
rire éclatant, une forte mâchoire, un bagout à toute épreuve. D'ail- 
leurs, il est inutile de vous poser une devinette, car vous le savez 
— vous l'avez vu du premier coup d'œil en ouvrant cette page — 
Lazare, c'est Fernandel, Fernand pour les amis, qui a coiffé la 
« bâche » du livreur pour les besoins d’une nouvelle émission de 
Radio-Luxembourg. 
Au cours de sa carrière, déjà bien remplie, jalonnée de quelque 
cent-trente films, Fernandel a été successivement soldat, marin, 


instituteur, puisatier, paysan, rémouleur, représentant de commerce, 
encaisseur de banque, capitaine au long cours, vigneron, chirurgien 


esthétique, pêcheur, garçon de café, forain, détective privé, gangster, 
conducteur de benne municipale, chanteur de rues, banquier, clo- 
chard…., etc., etc. ! 

Mais il n'avait jamais encore été livreur. Maintenant, depuis 
le 22 janvier (et chaque dimanche à 13 h 45), c’est chose faite. 
L'émission « Quand un livreur. » (écrite par Jean Manse et réalisée 
par Francis Gastambide), a commencé devant les studios de Radio- 
Luxembourg par une « altercation » avec un agent de la force 
publique (notre photo), que Fernandel, par son sourire, et avec 
la complicité de ses amis Andrex, Rellys, Henri Crémieux et Jackie 
Rollin, a facilement amadoué.. Car personne ne résiste à Fernandel ! 


Verrons-nous 


ce bolide 


U NE formule 1 américaine ?.… 
Pas encore, caite voiture 


PÉRILLAT, vingt ans 


UI est Guy Périllat, numéro 1 du ski 
mondial? Un jeune garçon né un 
24 février à La Clusaz, en Haute-Savoie 
Gl aura vingt et un ans quand paraîtra le 
numéro 70 de « Pilote +); il mesure 1,73 m 
pour 70 kilos. Ses parents sont hôteliers à 
La Clusaz, où sa sœur dirige un magasin 
d'articles de sports. Toute la famille vit 
donc des sports d'hiver (hôtellerie et équi- 
pements), ce sera d'ailleurs l'orientation que 
prendra plus tard Guy, quand il abandon- 
nera la compétition pour assumer la direc- 
tion de l'hôtel familial. Pour l'instant, Guy 
Périllat fait son service militaire : Bataillon 
de Joinville et l'Ecole de Haute Montagne. 


Voilà l'homme; maintenant, le skieur ! 
Inutile de dire que Guy Périllat a su 
se tenir sur des skis dès sa petite enfance 
et qu'il effectua ses premières compétitions 
alors qu'il avait une dizaine d'années. C'est 
à quatorze ans, en 1954 à Courchevel, 
qu'il remporta son premier grand succès 
en triomphant dans le slalom géant des 
championnats d'Europe juniors. Ce jour-là, 
il battait l'Autrichien Karl Schranz, un 
garçon de douze mois son aîné, qu'il allait 
rencontrer souvent sur les pistes alpines les 
années suivantes. 


Au palmarès de Périllat, l'on retrouve 
1956, le titre de champion de France j 
niors du slalom, En 1957, il court avec les 
grands, se classe troisième du championnat 
de France de descente et cinquième du 
Kandahar. En 1958 : champion d'Amérique 
du Nord et du Canada, huitième des cham- 
pionnats du monde (descente) et onzième 
du slalom. Enfin, 1960: vainqueur de la 
Coupe Emile Allais (premier en slalom, 
deuxième en descente) et champion du 


pendant 
avec Emile Allais — père du ski fronçois — et 
franchissant les portes iolonnant un slalom géont. 
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n° 1 du ski mondial 


monde du combiné à Squaw Valley. 1961 
a confirmé la très grande classe de Guy 
Périllat qui vient de réussir l'exploit de 
réaliser le « doublé » Lauberhorn-Hahnen- 
kamm où il remporta à chaque fois des- 
cente et combiné, doublé que seul dans 
l'histoire du ski le champion autrichien 
Pravda réalisa avant lui. 


Cet exploit fait de Guy Périllat le nu- 
méro un du ski mondial Déjà, on le 
compare au grand Toni Sailer, le meilleur 
skieur alpin de tous les temps, le cham- 
pion à la triple couronne qui remporta la 
même année, à Cortina d'Ampezzo, les 
trois médailles d'or olympiques de la’ des- 
cente, du slalom et du slalom géant. 


Cette comparaison est peut-être un peu 
prématurée ; il nous faudra attendre encore 
une saison pour savoir si Périllat est l'égal 
de Sailer. C’est l'an prochain, à Chamonix, 
où se disputeront les championnats du 
monde de ski que nous serons fixés. Que 
Guy Périllat enlève le titre de la descente 
et du slalom, qu'il conserve son titre du 
combiné, et ‘alors seulement Toni Sailer 
aura trouvé son successeur. 
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MÉMÉ 


UAND maman a dit que sa 
maman venait passer deux jours 
avec nous, moi, j'ai été très 
content, parce que j'aime beau- 

coup mémé. Elle est gentille mémé, elle 
me donne des tas de choses et tout 
ce que je dis la fait rire beaucoup et 
elle dit que je suis très intelligent et 
très drôle et que je ressemble beaucoup 
à ma maman quand elle avait mon 


Papa aussi a été content quand il 
a su que mémé venait : + Bravo ! 
il a dit, ah oui, bravo ! Pour une bonne 
nouvelle, c’est réussi ! Bravo ! » Je dois 
dire que ça m'a un peu étonné que 
papa soit si content, parce que lui et 
mémé, ils se disputent un peu quand 
ils se voient. Mais je crois que c'est 
comme quand M. Blédurt, notre voi- 
sin, taquine papa. C'est pour rire. 


tit. » « Et quand le pauvre petit sera 
grand et que vous en aurez fait un 
ignorant, qu'est-ce qu'il deviendra ? » 
a demandé papa. « Il deviendra un 
gendre, probablement » a répondu 
mémé. Maman est entrée dans le salon 
avec des tasses de thé sur un plateau. 
Maman, elle n'aime pas que mémé 
reste seule longtemps avec papa. Je 
crois que c'est à cause des disputes. 
Avec le thé, maman a apporté un 
teau coupé en tranches, ça ressemble 
du pain d'épice, mais Ça n'a pas du 
tout le même goût, c'est bon quand 
même. J'ai demandé à maman si je 
pouvais en avoir du gâteau et ma- 
man m'a dit que non, que ça me 
couperait l'appétit. J'allais me re- 
mettre à jouer avec l'avion, quand 
mémé a dit : « Oh! laissez-le pren- 
dre une ou deux tranches, ça ne peut 


Mémé est arrivée le soir. Quand elle 
a sonné, j'ai couru à la porte avec 
maman et mémé est entrée avec sa 
valise. «< Ma chérie! a dit mémé en 
embrassant maman, je suis si contente 
de te voir! » et puis, mémé m'a pris 
dans ses bras, elle m'a embrassé par- 
tout sur la figure, elle m'a dit que 
j'étais un grand garçon, un homme et 
son bébé à elle. Papa s’est approché, 
son journal à la main et mémé lui a 
tendu une joue que papa à embrassée 
très vite, plic. « Bonjour, gendre » à 
dit mémé. « Bonjour belle-mère » a 
dit papa. Moi, je sautais autour de 
mémé et je regardais sa grosse valise, 
parce que mémé, quand elle vient, elle 
m'apporte toujours de chouettes ca- 
deaux dans sa valise. « Qu'est-ce que 
tu m'as apporté, mémé? », j'ai de- 
mandé. Papa m'a fait les gros yeux. 
<« Nicolas, il m'a dit, en voilà des ma- 
nières ! Où as-tu donc été élevé ? » 
<« Laissez-le, a dit mémé, ce pauvre 
petit n’a pas une vie tellement gaie, 
il faut bien le gâter un peu. » « Ah! 
ça, a dit papa, c'est bien vrai. Après 
chacune de vos visites, Nicolas est 
complètement gâté ! » 


Maman a ouvert la valise et elle a 
sorti une grosse boîte. < Tiens, mon 
chéri, elle m'a dit, ouvre le paquet, 
je crois que ça va te plaire. » Ça m'a 
pris du temps pour ouvrir le paquet, 
à cause des ficelles et des papiers et 
aussi parce que quand je suis impa- 
tient, je tremble et c'est drôlement dur 
pour défaire les nœuds, et, dans la 
boite, vous ne devinerez jamais ce qu'il 
y avait dedans : un avion! Un avion 
terrible ! Avec tout plein de moteurs 
sur les ailes et des hélices qui tour- 
nent. « Qu'est-ce qu'on dit? » a de- 
mandé maman. « Il est drôlement 
gros, j'ai répondu, c'est le plus gros 
que je n'ai jamais eu ! » Mémé s'est 
mise à rire et elle a dit que j'étais très 
drôle et elle m'a embrassé. 


Moi, j'ai commencé à jouer avec 
l'avion. Je faisais < rrrrir » et puis je 
courais dans le salon en lui faisant 
faire des tas d’acrobaties, à l'avion. 
Papa s'est assis de nouveau dans son 
fauteuil pour lire le journal, et ilm’a 
dit : « Nicolas, range ce jouet ! Tu as 
des devoirs à faire pour l'école! » 
< Bah! a dit mémé, laissez-le s’amu- 
ser un peu, ce n'est pas souvent qu'il 
a des jouets comme Ça, le pauvre pe- 


pas lui faire de mal. » Papa a regardé 
mémé et il est devenu tout rouge, 
alors, maman, très vite, elle m'a donné 
une tranche de gâteau et elle m'a dit 
d'aller jouer dans ma chambre. « Je 
ne vois pas souvent mon unique petit- 
fils, a dit mémé, je ne comprends pas 
pourquoi on l'envoie dans sa chambre 
dès que j'arrive. » « Mais enfin, ma- 
man » a dit maman. « Laisse-la, a dit 
papa, tu vois bien qu'elle le fait 
exprès. » « Tu m'avais promis » a dit 
maman à papa. « Oh, ça ne fait rien, 
a dit mémé, je ne suis qu'une pauvre 
vieille femme que personne n'aime, 
j'ai compris, je vais rentrer chez moi 
et vous ne me reverrez jamais plus ! 
Maman et mémé se sont mises à pleu- 
rer, papa est monté dans sa chambre 
et san j'ai repris un morceau de 


Mémé et maman ont cessé de pleu- 
rer très vite. « Je vais aller voir où en 
est le rôti » a dit maman, et elle est 
partie à la cuisine. Moi, je suis resté 
seul avec mémé, elle m'a pris sur les 
genoux, et elle m'a fait poser l'avion 
sur la table, parce que je lui avais mis 


une hélice dans l'oreille et elle m'a de- 
mandé si je travaillais bien à l'école, 
si j'étais bien sage, ce que j'aimerais 
faire quand je serai plus grand, et si 
je voulais goûter les bonbons qu'elle 
avait dans son sac. Je lui ai répondu 
que je travaillais pas mal, que j'étais 
assez sage, que je voulais devenir avia- 
teur et que si elle avait des bonbons, 
moi, j'en voulais bien. 

Il y avait des tas de bonbons dans 
le sac de mémé, des en chocolat et des 
en caramel. Elle est vraiment très 
chouette, mémé. J'aime bien papa et 
maman, mais ne me donnent 
jamais autant de bonbons. C'est dom- 
mage que mémé ne vienne pas plus 
souvent à la maison. 

Comme c'était l'heure du diner, papa 
est redescendu dans le Te 
j'avais fini les bonbons, et, c'est 
je n'avais plus tellement envie de 
jouer avec l'avion. J'avais la bouche 
toute sucrée et un petit peu mal au 
ventre. « Le diner est servi », a dit 
maman. 

Nous nous sommes mis dans la salle 
à manger. Maman avait préparé un 
repas terrible avec des tas de hors- 
d'œuvre et de la mayonnaise, que 


se CK la mayonnaise et ou 
ette. « Allons, mange un petit peu, 
pour faire plaisir à mémé », a dit 
Min 11 ne faut pas le forcer, a dit 
us les docteurs disent... » « Les 
dosieurs ! ! Les docteurs ! à crié mémé, 
qu'est-ce qu'ils savent, les docteurs ! 
Moi, j'ai élevé trois ‘enfants et je n'ai 
jamais eu d'ennuis avec eux ! » « Vous 
n'aviez peut-être pas de belle-mère », 
a répondu papa. « J'apporte le rôti a 
dit maman; Nicolas, dépêche-toi, on 
t'attend! » « Et mâche bien », a 
ajouté mémé. 

Quand le diner s'est terminé, ma- 
man m'a envoyé coucher tout de suite, 
et j'ai été très malade. Très, très ma- 
lade. Comme après le repas de com- 
munion de mon cousin Bertin, quand 
mon oncle Silvère a dit qu'on me laisse 
goûter au foie gras, que ça ne pouvait 
pas me faire du mal,et ça a pu. Papa 
a dû se lever la nuit pour appeler le 
docteur, qui est venu et qui a dit que 
ce n'était rien, une indigestion et qu'on 
devait me mettre à la diète pendant 
quelques jours. 

Là où j'ai eu l'impression que papa 
n'était pas trop content, c'est quand 
mémé a dit qu'elle allait rester quel- 
ques jours de plus avec nous pour sur- 
veiller ma diète. 

« Je me méfie de votre façon de 
nourrir ce pauvre petit » a dit mémé. 


ar SEMPÉ et GOSCINNY 


Fa 


ee 
RESUME. — Astérix et Obélix ont 
découvert le repaire souterrain des 
trafiquants de serpes d’or. Une 
— terrible bataille rangée s'ensuit, 
= trouvent pas Ameriz. 


ne, mais ils ne 
=. dessins: UDERTe Texte: GoScinne 


RETOIRNONS Vite À LiTec=) 4 > 
NOlS ESSAïERONS DE RETRONVER À LA3ONE |, 
AVORANF:X ! 1 NOUS CONDLIRA LE DE GRÈCE! Ju 

ù AU CHEF DES TRAF:QUANTS / Le 80N 
p 


Eat, SAUCISSON DE 
EM LUGDUAUM/.. , 
À e / 7 ÿ. 0 É 
1 Fe \ À 2 


C'EST DE LA 
TRÈS 8oN\E 
eee Mier Viad 
Choix 7 


AU VOLEUR! MON | 
ESCALOPE Z. MON 
ESCALOPE PREM;ER 


7& CHOIX 


27% 
JL =Pocl” 
Fu 


- 


QUELS SONT 
CES Cris 7 


(A suivre.) 


VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION < PILOTE », TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 
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Altitude 
20.000 mm. 
sans quitter 
le 50 


NE première salle du Iabora- 
toire médico-phyriologique 
de Brétigny contient les 

caissons d'altitude. Un grand tun- 
nel d'une longueur de 8 mètres et 
d'une hauteur de plus de deux 
mètres peut recevoir des équipages 
complets ou une série d'équipe- 
ments ou même Île fuselage 
complet d'un avion de chasse. On 
trouve encore un second caisson, 
plus petit et raccordé eu premier. 
H peut recevoir quatre personnes 
ou un pilote installé dans un poste 
de pilotage ou, bien entendu, des 
équipements. Les deux caissons 
d'altitude sont séparés per une 
porte étanche ou par une cloison 
à rupture. Si l'on fait régner dans 
un caisson une altitude élevée — 
par exemple 15 000 mètres — et 
dans l'autre la pression du niveau 
de la mer, on peut reconstituer les 
effets d'une décompression explo- 
sive en altitude on rompant brus- 
quement la cloison. Le sujet ins- 
tallé dons le caisson-altitude zéro 
sera brusquement placé dans une 
srmcrhire raréfiée, tout comme 
avion, sa verrière se vola- 
He d'un seul coup... 

Les deux caissons peuvent en- 
core être portés à basse re 
ture on même temps qu'à haute 
altitude — — 80° à 15 000 mè- 
tres par exemple — et un courent 
CA rt 
Enfin, un autre caisson 
soumettre sujets ou objets à pl 
températures chaudes allant jus- 
qu'à 185°, ce qui suffit largement 
Pour savoir comment 10 compor- 
tent les dispositifs à essayer... 


LE BANC 


"HOMME 2 été créé pat la na- 
ture pour vivre sur la surface 
du globe et nulle part ailleurs. 
Sa conformation est telle que, 
s'il s'avise de plonger dans les 
profondeurs des mers, il ne tarde pas 
à trouver la mort par noyade. De 
même, s'il envisage de grimper vers 
les grandes altitudes, le manque d'air 
le condamne irrévocablement à mort. 


Mais l'homme a beaucoup changé 
depuis que la Nature l'a créé et son 
intelligence lui a fourni les moyens 
d'aller là où on ne voulait pas qu'il 
allât! Les gouffres marins n'auront 
bientôt plus de secrets pour lui. Quant 
aux couches élevées de l'atmosphère, 
elles sont quotidiennement fréquentées 
par toutes sortes d'avions, en atten- 
dant que les fusées lui permettent 
sous peu de passer au-delà et de quit- 
ter même la planète qui l'abrite. 

Pour cela, d'énormes travaux d'étu- 
des ont été nécessaires et le seront 
toujours. 11 fallait trouver les moyens 
qui permettent à l'homme de vivre 
dans des milieux où, normalement, il 
lui est impossible de séjourner le plus 
petit instant. 


Nous allons entrer dans un de ces 
laboratoires où l'on prépare les 
conquêtes de demain, où l'on assure 
celles d'aujourd'hui. Le Centre d'Essais 
en Vol de Brétigny comprend, dans 
ses installations, un laboratoire mé- 
dico-physiologique, véritable centre de 
médecine aéronautique où l'on étudie 
le comportement de l'homme dans des 
conditions de vie inhumaines ! 


Ce laboratoire applique ses efforts 
aux travaux aéronautiques et spatiaux, 
c'est-à-dire à la conquête de la haute 
atmosphère et de l'Espace 

Quels sont les ennemis du pilote 
d'avion moderne ? Ils sont quatre, par- 
mi les plus implacables : l'altitude, 
les accélérations, le froid et… le 
chaud ! 


Au début de la conquête de l'air, les 
premiers aéronautes ne prirent pas de 
précautions spéciales et les accidents 
par manque d'oxygène ne tardèrent 
pes à s'accumuler à mesure que les 
altitudes augmentaient. 


Michel Tanguy vous présente 


D'ESSA 


Puis on inventa le masque à oxy- 
gène, puis on mit au point l'inhalateur 
sous pression. Au-delà de 15000 m le 
vêtement pressurisé est obligatoire 
le pilote voit sa tête enfermée dans un 
heaume, dans lequel circule de l'air 
sous pression et son corps est serré 
dans une combinaison lacée qui main- 
tient sur le tronc une pression venant 
remplacer la pression atmosphérique 
défaillante. 

De plus, il est installé dans un poste 
de pilotage dans lequel on à rétabli 
au maximum une pression presque 
normale. Si, par accident, cette pres- 
sion venait à baisser ou si la verrière 
recouvrant le poste venait à céder, la 
combinaison se gonfierait automati- 
quement de façon à créer, autour du 
corps du pilote une atmosphère arti- 
ficielle lui permettant d'évacuer son 
appareil en détresse. 


Enfin, au-dessus de 20 000 mètres, le 
scaphandre est indispensable. Cet 
équipement maintient en permanence 
cette atmosphère artificielle, atmo- 
sphère constamment ventilée, on verra 
pourquoi plus loin. Déjà. ce scaphan- 
dre permet à l'homme de vivre — et 
de survivre — en l'absence quasi-totale 
d'atmosphère extérieure. 


Mais la solution idéale consistera en 
la cabine parfaitement étanche, pour- 
vue de son air bien à elle. renouvelé 
en permanence, et qui se moquera bien 
de ce qui pourra se trouver où ne pas 
se trouver autour d'elle. Elle restera 
efficace dans le vide absolu et elle est 
donc nécessaire pour les voyages spa- 
tiaux, dans les grands espaces intersi- 
déraux vides de tout gaz respirable.. 


Mais on sait aussi que l'altitude 
s'accompagne du froid. Au-dessus de 
10500 m, déjà, la température atteint 
—55°. A 80000 m, elle est de —10". 
Mais, à 45000 m, on trouve une zone 
où il fait, au contraire, très chaud : 
+50, mais cela ne dure pas si l'on 
s'élève un peu… Il convient donc de 
réchauffer les cabines, les vêtements 
des pilotes et, aussi. certains équipe- 
ments fragiles qui craignent le froid. 


A côté du froid, il y a le chaud... 
Mais cette chaleur n'existe pas dans 


En haut, le pilote Auguste Morel 
sort du petit caisson où il vient d'effec- 
tuer une montée simulée jusqu'à 
15000 mètres. So combinaison spé- 
ciale, faite sur mesure, a bien tenu et 


de l’impossible 


son poids multiplié por 45 ou 15! Seuls 


L'infernal_ manège de lim 


« Monsieur G » entraine les pilotes dons les instruments que l'on monte sur les 
ue ronde épulsante. Et, pendant que le fusées et engins sont appelés à suppor- 

édeci a ter une telle charge et on les ei 
pour vérifier leur Fonctionnement. Quant 


énorme n'est pas utilisée lorsque les ne- 
celles contiennent un homme qui verrait 


à ramener au centre d'un écran un point 


DES HOMMES-JET 


toute l'atmosphère, elle est créée par 
la grande vitesse des avions, vitesse 
qui provoque un frottement phénomé- 
nal de l'air contre les parois des appa- 
reils. Qui dit frottement dit chaleur, 
et cette chaleur ne tarde pas à se pro- 
pager à l'intérieur de l'avion. Si la 
cabine du pilote n'était pas protégée 
contre la chaleur, le malheureux serait 
vite rôti comme un poulet entre les 
tôles brülantes de sôn cockpit. 


C'est aussi pourquoi une ventilation 
constante est prévue à l'intérieur du 
scaphandre dont nous avons parlé plus 
haut! Mais l'homme n'est pas seul à 
bord. Il est entouré d'une multitude 
de serviteurs que l'on appelle les équi- 
pements et qui veillent également à la 
réussite du vol. Ces équipements sont 
aussi atteints par la chaleur et ils doi- 
vent être, par conséquent, soit rési 
tants aux températures élevées, soit 
protégés contre celles-ci. 


Reste l'ennemi des évolutions, l'im- 
possible « Monsieur G », celui dont on 
supporte les effets sans qu'on puisse 
jes éviter. Tout au plus, peut-on les 
retarder... Qui est donc ce « Monsieur 
G »? La lettre G désigne ce que l'on 
appelle l'accélération de la pesanteur. 
La pesanteur, c'est cette force qui 
attire uniformément tous les corps 
vers le centre de la Terre. C'est donc 
cette force qui fait que tous les corps 
sont pesants. 


Si on laisse échapper une pierre du 
troisième étage de la Tour Eiffel, elle 
sera aussitôt attirée vers le centre de 
la Terre et tombera. Mais sa vitesse 
de chute augmentera sans cesse jus- 
qu'au sol, qui l'arrétera. Cette vitesse 
accélérée de 9,81 m/sec. à chaque se- 
conde de chute correspond donc à 1 G. 


Maintenant, considérons un avion 
en virage. On sait que la force centri- 
fuge voudrait faire sortir l'avion de 
son virage avec d'autant plus de vio- 
lence que le virage est serré ou la 
vitesse élevée. Cette force agit sur 
toutes les parties de l'avion et, pour 
la mesurer, on a choisi de la comparer 
à cette autre force qu'est la pesanteur. 
Si, donc, un avion subit, au cours 
d'une évolution, une force centrifuge 


de pilotage 
aux instruments qui reste efficace tant 
qu'il résiste bien aux occélérations qu'il 
encaisse en même temps. S'il ne parvient 
plus à replacer le « spot » au centre de 


cran, les effets des accélérations sont 

venus dangereux et le pilote soit ainsi 
lusqu'à quelle limite son pilotage sera 
correct dans les conditions réelles. 


deux fois supérieure à la pesanteur, 
on dira qu'il subit 3 G et toutes les 
parties de l'avion verront leur poids 
virtuel multiplié par deux! Dans ces 
parties de l'avion, il y a le pilote et, 
éventuellement, les passagers ou les 
autres membres de l'équipage Et, à 
l'intérieur de chaque individu, il y a 
un cœur, un estomac, des bras, des 
jambes et, surtout, du sang circulant 
dans les veines et artères. 


Tout cela devient brusquement deux 
fois plus lourd que normalement en 
cas d'évolution à 2 G. Si bien que le 
sang quitte la tête et s'accumule dans 
les parties basses du corps. On ima- 
gine facilement que cela crée des trou- 
bles qui peuvent aller jusqu'à la perte 
de connaissance et même à la mort 
si le nombre de G est trop élevé ou se 
manifeste trop longtemps Le vête- 
ment anti-G des pilotes essaie de re- 
tarder les effets des accélérations en 
pressant, par gonfiage du vêtement, les 
jambes ét le ventre, de façon à s'op- 
poser à l'afflux de sang et à le main- 
ue plus longtemps possible dans 
la tête. 


Tous ces dangers qui menacent 
l'homme et la machine ont été étudiés 
en laboratoire et on à pu, ainsi, cons- 
truire des moyens de défense contre 
ces dangers. Le laboratoire s’est donc 
vu confier quatre tâches principales : 


le Bien connaitre les dangers qui 
attendent l'homme. 


2° Savoir jusqu'à quel point l'homme 
peut résister à ces dangers. 


3 Au-delà de cette limite, étudier 
comment on pourra assurer le survie 
de l'homme. 


4° Expérimenter soigneusement tous 
les systèmes devant assurer cette sur- 
vie et être sûr de leur fonctionne- 
ment avant de s'en servir réellement. 


Tout ceci est possible au laboratoire 
de Brétigny, qui dispose de caissons 
spéciaux et'd'une céntrifugeuse sur 
lesquels nous nous attardons dans 


cette page. 
J. GAMBU. 


Un scaphandre 
pour l'homme 
de l'espace. 


Le nouveau scaphandre 
français DTI-100 

doit assurer 

la survie 

des équipages 

dons n'importe quelles 


ambiance normale 
outour du pilote isolé 
dans des 

milieux mortels. 
Mais il convient 


d'essayer ce scaphandre 
avont de le mettre 


ses focultés malgré 
l'effet déprimant 
des accélérations. 


pour corser loffaire !.… 


LANDAULT 


Métis 


% 


Vos 


ESSAYEZ UN BIC ORANGE. Sa nouvelle bille 
poli-glace, en carbure de tungstène, glisse 
toute seule sur le papier. Et jusqu’au 
dernier mot, jamais d’à-coups ni de 
bavures. C’est extraordinaire! Pour 1 N.F. 
seulement, découvrez la nouvelle écri- 


ture BIC. 


7 


NOUVELLE BILLE 


P © RESUME. — Toujours pas de nouvel- 
les de P'tit Pat. Mais Zézette vient de 
faire une importante découverte. Un 
carnet, qui va conduire les amis de 
notre ‘héros. à «< La Robinière ». 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI! 


ENCORE HEUREUX L'ESSENCE... JESUS 
QU'ILS L'ONT PAS EMMENÉTRIE 2 @ s = 
AL CHBTEAL D'IF CES * 


(SES 
LL. 
GR 

CA 


JE SUIS UN AMI 


QU'EST-CE _ [ DE MONSIEUR cOURTO 
QU'ON FAIT? ; 


POUR TOUT VOUS DIRE JE SUIS JOURNA— 
LISTE OU. ÉFFECTUANT UN REPORTA- | 
GE DANS LA RÉGION, J'AI ÉTÉ AMENÉ À à 2 


Le | et Si MONSIEUR VEUT 
ON IRAIT VOIR Si LE PATRON FA DONNER LA PEINE. 
[144 


EST ENCORE DEBOUT ET Si 
CA LUI CHANTE DE VOUS 
RECEVOIR . 


"æ 


ÿ \) 
EN 


s 


on. 


Vous-même 
la Renault 
de la Famille 


AUANVIC (724 


É 1sE0ue7s 


Le 


oui exactement la même (en plus petit, bien 
sûr...) 


La Dauphine est réalisée en matière plastique, au 
1,25°, par la marque ’Record”, sur les plans mêmes 
et avec l'autorisation exclusive de la R ‘gie Renault. 


Elle existe dans les mêmes couleurs que la vraie. 
Pas un détail ne manque : vitres transparentes, 
pare-chocs et enjoliveurs chromés ; 1 conducteur et 
3 passsers fidèlement reproduits, capot et coffre 
ouvrants... et elle roule. 


Vous monterez facilement, par simple collage les 
64 pièces qui la composent. 


Et si vous le voulez, vous peindrez vous-même ses 
roues, ses sièges, son tableau de bord 


ct maintenant la Floride est sortie. 


Vous trouverez les autos ‘Record’ dans les grands 
magasins et chez tous les marchands de jouets. 


c'est une création des 


MAQUETTES JOUETS RATIONNELS 


Notice gratuite 
sur demande à 


JOUETS RATIONNELS 
Service V.T. 
6, rue Cauchoi 


Paris 


S TROMPE 
LA MORT 


André Suire, aussi à l'aise dans le 
ciel que les poissons dans l'eau 


NDRE SUIRE, que nous vous pré- 
sentons cette semaine dans notre 
grande enquête sur les « Trompe- 

la mort », est un parachutiste hors 
série, l'un de nos meilleurs « jumpers » 
du ciel, un authentique « homme- 
oiseau », spécialiste de la chute libre, 
aussi à "fake dans l'air qu'un poisson 
l'est dans l'eau. 


Et pourtant, c'est Roger Frison- 
Roche, le montagnard, l'alpiniste, le 
skieur, qui a préfacé son livre : « Chute 
libre » (Arthaud, édit.). 


«< Suire, écrit-il, est l'un des rares 
chuteurs qui a su discipliner sa chute, 
la transformer en évolution, effectuant 


ées, accélérations ou ralentis de 300 
160 kilomètres à l'heure, s'amusant 
de de x puis, brusquement, rega- 
un vol oblique son aire 
Fatterhange, avec la précision d'un 
aigle plombant sur sa proie. 


« J'emploie le mot vol, continue Fri- 
son-Roche, car c'est bien d’un vol qu'il 
ee il fallait trouver la position du 

l'écartement précis des mem- 
Pres. ‘il fallait enfin, ayant atteint les 
200 kilomètres à l'heure, prouver que 


‘ pendant toute la durée de la chute, 


l'homme, loin d'être une pierre qui 
tombe, reste un être conscient, doué 
d'un sens de l'air de plus en plus aigu, 
jouant avec les courants aériens. » 


Ce n'est pas par hasard que Frison- 
Roche, le montagnard, présente André 
Suire, le parachutiste ; en effet, c'est à 
ski que Suire eut la vocation de l'air. 
Cela se passait à Sankt-Anton (Autri- 
che), Suire venait de s'envoler du 
tremplin de saut, planant vers la piste, 
en contre-bas : 


« L'air me portait, me soutenait, 
écrira-t-il par la suite. L'impression 
de voler vraiment. Rien ne peut se 


comparer à cela. Je dominais, je ré- 
gnais sur un peu de neige et sur le 
monde, c'était superbe. C'est Es que 
je découvris l'air! Son odeur, 

serie, sa magie m'envoûtaient déjae 


Suire devint parachutiste militaire, 
puis amateur. Comme ses compagnons, 
il sauta d'abord CA « automatique », 


puis ù dé 
c'est beaucoup plus difficile, car le 
parachutiste doit lui-même provoquer 
l'ouverture de son « pépin » après 
quelques secondes de chute libre. 


T1 connut longtemps la peur, puis il 
s'y habitua, multipliant les sauts, per- 
fectionnant son style, montant tou- 
jours plus haut, chutant toujours plus 
pe (jusqu'à 93 secondes !), ou- 

t parfois très bas, l'œil fixé à 
Y'altimétre, qui permet de connaitre sa 
position par rapport au sol. Il alla 
même à sauter sans altimètre, ce qui 
est exceptionnel ! 


Passionné par son sport favori, Suire 
puisait son enthousiasme dans les hé- 
ros, les ancètres du parachutisme 
Léonard de Vinci, son inventeur 
Barattini, Lavini, Lenormand, Blan- 
chard, ses pionniers: Garnerin, son 
premier utilisateur qui sauta, en 1797, 
au-dessus du Parc Monceau, à Paris ; 
l'Américain Berry qui fut le premier à 
sauter d'un avion; Leslie Irving, un 
autre américain, qui, le 28 avril 1919, 
eflectua la première ouverture retar- 
dée… On était convaincu, jusque- 
que l'asphyxie annihilerait le chuteur 
au bout de trois secondes. Après une 
chute libre de 200 mètres, Irving 
triompha de l' « horreur » ! 


Mais, dans l'histoire du parachu- 
tisme, deux hommes allaient fortement 
influencer Suire : le Français Jean 
Nieland et l'Italien Canarozzo, dont 
nous allons vous parler par ailleurs... 


PROMOTION 
} PILOTE” 


à vingt-quatre ans, 
le champion sportif débute en. 
compétition vers quinze ans, 
se révèle doué vers dix-huit ans, 
et confirme ses dons 
vers vingt ans. 
Anquetil, Rivière, Bonifaci, Meano, 
Jazy, Bozon, Couttet, Périllat, 
d'Oriola, et “ant d'autres ont 
prouvé que le champion 
pouvait av le vingt*an 
C'est ce qui nous ÿ donné l'idée. 
de présenter, chaque semai Li 
cette « Promotion Pilote 61 », 
au cours de laquelle 
nous vous ferons découv: 
les champions"déjà consacr. 
bien que nés en 1940-41. 
Nos presiers lauréat 
étaient{lean Gachassin (n° 65) 
et Michel Margottin (n° 66). 


Les hommes-flèches 


Cette position est appelés « Cona- 
rozre », du nom de 10n inventeur, un 
Italien qui 18 tuo en mesting, à Venise 
en 1953. Ele permet de traverser l'air 
comme une Hèche à la vitesse fontas- 
tique de 300 km/h! Bres, coudes at 
pieds servent de gouveres très précises. 


de -Basket-Bal. 


RP 


Le dernier trimestre de l’année 1960 aura été capi 
tal pour Michel Le Ray, tr 
promotion Pilote 1961. Que 
du quatrième stage organisé par le centre sportif 
Gilette, el Le Ray a été désigné comme le major 
de la promotion 1960. On sait que, sous l'impulsion 
de cette grande firme, un centre sportif réu 
Talloires, près d'Annecy, les meilleurs espoirs du 
sport français. Ils sont placés sous la direction du 
grand champion que fut l'Alsacien Ignace Heinrich, 
second du décathlon olympique, en 1948, à Londres. 
Une cinquantaine de jeunes gens donc, supervisés par 
des entraïneurs qualifiés, vont, dans le calme de ce 
centre savoyard, démontrer qu'ils sont les futures 
vedettes du sport français. Nous avons estimé ce 
rappel nécessaire car, certainement, de nombreux 
lauréats de notre promotion te 1961 seront d'an- 


[ 


LA PEUR (André Suire on est encore 
à ses premiers sauts, il ne sy est pas 
habitué) : « Maintenant, il fout sau- 

Qu'est-ce que je fais là! Pour- 

m'imposer ce calvaire ? Le 
moment est venu ; il faut se soulever 
de son, siège, se dégager et, plus 
mort que vif, se poser sur l'aile. 


LE SAUT (Suire en est toujours à ses 
débuts) : « Après le trou de la pre- 
mière seconde et le choc de l'ouver- 
ture, Je conserve des souvenies précis. 
Toute peur s'est envol 

demande si l'on en 

la proie. Dire qu'on 


ger! On lève la 
vers ces soixante 


LA CHUTE (Suire est déjà un pare 

tiste chevronné) : « En chute 
erardte, plus le temps d'avoir peur ; 
le réflexe est né d'agripper la po; 


Valtimètre et le chronomètre. Jusqu'à 
la douxième seconde, on redoute que 
loccélération ne soit indéfinie (en 
foi, Je pie dessnte ne s'effectue 

de 300 km/h), comme 
lle l'est dans le vide. Le fréinoge de 
l'air devient réalité tangible. On 
oublie le temps qui passe. On se 


Suire parvient enfin à 
position Canarozzo, 
) 


position verticale. 
Piquant tête en bes, j'oi lmpresion 
de voir monter le s01. On m'avai 
que la Canarozro ne pouvait être 
tenue CR de 


Mon corps perce l'air. Enfin fl 


Je mn fines bide. Pons 


ciens stagiaires. 

Donc, Michel Le Ray est major du stage 1960, 
cette promotion fut confirmée quelques semaines 
plus tard par Georges Busnel, entraineur national de 
l'équipe de France de basket-ball, qui 


Pologne. Depuis, Michel Le Ray 
comme membre de l'équipe de France de basket, Il 
rentre de Prague et de Bucarest où l’équipe de France 
a rencontré successivement la Tchécoslovaquie et la 
Roumani 
Qui est Michel Le Ray? Un grand garçon brun, 
né le 9 février 1943 (il aura donc 18 ans la semaine 
prochaine, bon anniversaire, Michel), et il pèse 81 kg 
pour 1.85 m de taille, done un bel athlète. Michel 
Le Ray est basketteur à .C. Nantes ; en dehors 
du sport, Michel exerce le métier de chaudronnier. 
Sur le plan purement sportif, Michel Le Ray a 
malgré son très jeune âge, un palmarès très 
: champion de France cadet de basket, 
1959, major du centre sportif Gilette 1960, éq 
premier de l'A.B.C. Nantes, club avec lequel il dis- 
pute le championnat de France de basket, trois fois 
sélectionné dans l'équipe de France de basket-ball. Il 
participera, du 29 avril au 6 mai prochain, avec 
l'équipe de France, aux championnats d'Europe de 
basket, qui se disputeront à Belgrade. 
ien sûr, l'on peut déjà considérer que Michel 
ra partie de l'équipe de France de basket 
pera aux Jeux Olympiques de Tokyo, en 
et Michel n'aura que 21 ans! Autant de 
titres qui justifient la présence de Michel Le Ray 
dans notre Promotion Pilote 1961. 


RESUME. 
Jerford an 


FCOUTEZ , JESS ,J6 VOUS FAIS OBSECVER QUE VOUS ÊTES 
UC UNE RÉSEVE INDIENNE . AUCUN BLANC NE PEUT Ÿ 
SÉJOURNER - DE PLUS, L'OR QUE VOUS AVEZ TROUVÉ 
APPÉGTIENT À 


UN SROUPE D'INDIVIDUS ASSEZ ANTIPORWQUES PLUS TOED, PICS ET 


CFA HEURES 
LE Ceur ET LÆ Simr en D D Non Low Di CLAW 


A 


Brave >... Il reçoit alors la 
visite de Leausalée qui lui 

D | propose de rechercher un 

cor RE DU ROY trésor perdu en mer. 


” RESUME.— Soupolet, cor- 
{ saire du roi, a besoin d’ar- 
gent pour faire prendre la 
mer à son bateau « La 
LE 


QU'ALLONS-NOUS, FAIRE SOUPOLET © EN DE FAMINE 
CA BRAVE EST RÉPARÈE MAS ÉuoURS aan 
NOUS N'AVONS PAS D'ARGENT... 


AA à C7 
ae RETROUVER LE 
TRÉSOR DE 

[ 

SR 


LLER 
RENDE 
R VOI 


AA 


z/ 


TIMBRES — 
ACHETEZ ie, Sovrerene 


24, Rue Justice 
DRANCY (Seine) 


Fa 


ace comme on écrit 


EN VENTE CHEZ VOTRE PAPETIER 


serre la mine 
comme un étou 


ECRIFIX 


CARAN D'ACHE 


Un porte mine 
de précision 
pour le dessin 
et l'écriture 


D INCASSABLE 
p TAILLE MINE 
Pince FIX 


et les mines 
techniques 
‘“micronisées”” 


TECHNOGRAPH 
GRAPHITE 


RESUME. — Février 1836. Le général Santa Anna, président du Mexique, 
s'avance. à la tête d'une armée nombreuse et bien équipée, vers San Anio- 
nio de Bexar, à la frontière du Texas. Commandée par le colonel Travis 


et James Bowie, 


auxquels est venu se joindre le célèbre hércs 
Crockert accompagné de quelques volontaires, 


Davy 
la petite’ garnison améri- 


caine, qui manque de tout, a entrepris d'aménager l'ancienne mission forti 
fiée d'Alamo. lle sy retranche pour arrêter la marche des Mexicains. Le 
vieux Veedor Bustamente observe avec pessimisme le déroulement des évé- 
nements et assiste à l'arrivée dons Bexar des premiers éléments des troupes 


mexicaines. 


CHAPITRE VIII 


U haut des murailles d'Alamo, des 
D hommes farouches, brûlés par le 
vent, les regardaient arriver. Travis 
était debout sur une rampe de tir, 
près de la pièce de dix-huit. L'après-midi 
était à demi écoulé quand la cavalerie 
cessa de déferler dans Bexar. 

Un drapeau monta au haut du clocher 
de la cathédrale San Fernando. Quand ke 
vent gonfia ses plis, son rouge sanglant se 
détacha sur le fond brun des collines. Au- 
dessus d'Alamo fiottait le drapeau rebelle 
américain ; c'était celui du Mexique, mais 
l'aigle, dans le pee FE remplacé par 
une date en noir: LE 
gouvernement mexicai 
colonies de Coahuila-Texas des concessions 
libérales. 

Ces mêmes concessions qui avaient été 
ensuite rapportées, dans un esprit de ven- 
geance et de colère. 

— Qu'est-ce que ça veut dire, ce dra- 
peau rouge ? demanda Hollowsy à Ballen- 
üne. 

Ils étaient assis sur le mur de la cha- 
pelle qui regardait vers l'est. 

— J'en sais rien C'est pas le drapeau 
du Mexique, en tout cas, c’est fout ce que 
je peux te dire. 

— Ça je le savais, 

Ballentine répéta la question aux hom- 
mes qui travaillaient à la barricade, eu-des- 
sous d'eux. 

— Ça veut dire qu'on va boire à l'œil, 
dit un Joustic. 

Quand les rires s'éteignirent, quelqu'un 
fournit la bonne réponse 

— Ça veut dire: « Pas de quartier! » 

— On devrait en avoir un aussi, nous 
autres, pour répondre à ces salauds-là, dit 
Holloway. à 

Travis cria aux canonniers "qui entou- 
raient la pièce de dix-huit 

— Pointez sur ce drapeau rouge! Je 
vous donnerai le signal quand je voudrai 
que vous tiriez. 

— Il ne portera jamais jusque-là, dit le 
canonnier Bob Hutchinson aux autres ser- 
vants. 

ue il obéit aux ordres et pointa la 


pièce. 
‘Un écouvillon à la main, le soldat Linn 

clignait des yeux pour mieux observer 

ce, qui se passait de l'autre côté de la ri 
re. 


— J'ai idée qu'ils mettent une batterie 
en place, là-bas. 


Avec son accent très anglais, le soldat 
Richard Dimkin répondit : 
— Il s'agit sans aucun doute d'un canon 


de petit.calibre, destiné à nous appeler 
chaque matin au petit déjeuner. 

Travis fronça les sourcils en entendant 
rire les canonniers. 

A leur poste, au centre du mur ouest, 
Wells et Wilson étaient allongés sur le toit 
d'un bâtiment, à l'abri de sacs de terre 
qu'ils avaient montés jusque-là. Ils avaient 
une vue excellente sur les arbres du bord 
de la rivière et les huttes à l'est du San 
Antonio. 

Ils distinguaient nettement, par instants, 
les soldats qui circulaient dans la ville 
mais, bien que Wilson fût plus que jamais 
désireux de s'attribuer la première pièce du 
tableau, il savait que son fusil ne porterait 
pas avec toute la précision souhaitable jus- 
qu'à la ville, Il attendit. 

IL fut récompensé. Il vit bouger quelque 
chose sur la passerelle, Aussitôt, Wilson 
épaula, visa et respira à fond. Mais quand 
l'officier mexicain fut au milieu de la pas 
serell, on distingue le drapeau blanc qu'il 
portait. Wilson lâcha son souffle avec un 
juron. 

— Et dire que je croyais en tenir un! 

L'officier avançait toujours. On entendit 
résonner sur la plaine un appel de clairon. 
Un Mexicain, attardé dans les < jacals », 
à cent mètres de là, se méprit sur le sens 
de cet appel et sortit au galop pour gagner 
la rivière. 

— C'est la sonnerie des pourparlers, 
Wells. On a appris ça l'hiver dern 
quand on a pris Bexar. 

— Y a pas à parier. 

Au pied de la plate-forme de la pièce 
de dix-huit, le colonel Travis s'exprimait à 
peu près dans les mêmes termes : 

— Que peuvent-ils avoir à nous deman- 
der? dit-il àBowie. Sinon notre capitula- 
tion. 

— Nous devrions quand même voir. Ce 
sera toujours ça de gagné, colonel Travis, 

— Non, je refuse de parlementer ! Nous 
sommes ici dans un seul but : nous battre ! 

Il était évident que Bowie était gravement 
malade et cela ne faisait qu'empirer sa 
mauvaise humeur. 

— Sacrédié, Travis, vous ferez ce qu'il 
vous plaira quand ce sera le moment de 
combattre, mais moi, j'envoie un homme 
avec un drapeau blanc. 

— Voudriez-vous essayer de miner la 
discipline de cette armée? demanda Tra- 
vis avec colère, 

— Non, par Dieu, mais je tâche de ga- 
gner un peu de temps pour travailler à 
nos retranchements. 

Travis tourna les talons et s'éloigna. 

La sonnerie de clairon retentit de nou- 
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Un instant plus tard, Travis en personne 
approchait une flamme de la lumière de la 
pièce de dix-huit Le canon tira lourde- 
ment. Le boulet manqua de loin le but. 

— Plus haut! cria Travis. 

— I ne portera pas jusque-là, mon colo- 
nel, Hutchinsoi 

Saisi d'une rage froide, Bowie écrivait un 
billet dans lequel il qualifiait de < mé- 
prise » ce premier coup de canon. 

— Benito, dit-il au major Green B. Ja- 
meson, vous sentez-vous capable d'aller 
trouver leur représentant et de lui remet- 
tre ce mot avec les politesses d'usage ? 

Jameson acquiesça. Il fut bientôt en 
route. 

Le clairon continuait à poser sa question 
stridente. 

Le colonel Travis manipulait toujours la 
hausse du canon et se préparait à tirer de 
nouveau quand Linn s’exclama : 

— Qui est-ce qui sort pour parlementer ? 

Avec une amère colère, Travis suivit des 
yeux le major Jameson qui se dirigeait vers 

le. En lui-même, il vouait Bowie 
à tous les diables. 

A la barricade, devant la chapelle, 
Crockett ramassa Betsy et sourit à ses vo- 
lontaires. 

Continuez à creuser, vous autres, les 
cavaliers. Moi, il faut que je surveille ces 
palabres. 

Il franchit d'un bond le mur bas et 
s'éloigna à grandes enjambées. 

— Des cavaliers, répéta le Dr Thompson 
en regardant sa pelle. 

Les volontaires se mirent à rire. 

Une bonne douzaine d'hommes se ser- 
raient maintenant sur le toit, auprès de 
Wells et Wilson, mais ceux-ci ne leur prê- 
taient aucune attention: ils suivaient des 
yeux le major Jameson qui, drapeau blanc 
en main, trottait vers le pont, sur son ale- 
zan dont la robe luisait au soleil 

— Si jamais cet officier mexicain a l'air 
de vouloir f: le méchant, on le change 
en passoire ! dit quelqu'un. 

Un homme se faufila tout contre Wilson 
en demandant : 

— Tu me cèdes un peu de ton poste de 
combat, l'ami? 

Sans le regarder, Wilson grogna : 

— Si tu étais un peu moins fainéant, tu 
te débrouillerais tout seul. 

Jameson zigzaguait entre les « jacals ». 
1 arriva enfin à la passerelle, mit pied à 
terre et échangea un salut avec l'officier 


jamais compris ça, grommela un 
‘homme. On est bien décidé à se massacrer 
dans une minute, mais on se salue en di- 
Sant: «< Comment allez-vous, cher mon- 
sieur, et comment va cette petite santé ? » 

— Ça, Bill, c'est parce que t'es pas du 


poli. 

L'entretien fut bref. Le major Jameson 
revint avec un message pour Bowie qui le 
ra ee es mieu dune fe 
de volontaires. Il le parcourut rapidement 
et le passa à Travis. Au bout Fin moe 
ment, Travis s'écria 

— Je vous l'avais bien dit! Tout ce 
qu'ils demandent, c'est que nous nous met- 
tions à la disposition du gouvernement su- 
prême. Rien que ça! 

Les hommes qui se pressaient autour de 
Bowie demandaient avec insistance : 

— Qu'est-ce EUR dit, ce vieux bandit 
de Santa Anna, colonel ? 

Bowie simplifia le message : 

— La capitulation sans condition. ou 
la mort. 

— Capituler ? Qu'il aille au diable ! 

— Pas nous ! 

— Plutôt mourir ! 

Tel était l'état d'esprit à Alamo. Un ins- 
tant plus tard, la pièce de dix-huit tonnait 
avec un vacarme qui se répercuta dans 
toute la plaza Le canonnier Hutchinson 
suivit des yeux la trajectoire du boulet et 
secoua la tête. Par deux fois, les défen- 
seurs d'Alamo avaient nargué l'ennemi, 
mais ce n’était pas encore ce coup-là qui 
allait atteindre le drapeau rouge, au som- 
met du clocher de l’église San Fernando. 

Hutchinson ne se trompait pas. 

(A suivre.) 
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malade (il devait mourir cinq ans plus 
tard), presque impotent, se faisait 
transporter dans une voiture en osier. 
Cependant, par ses hautes qualités tou- 
jours intactes, il conservait la confiance 
du roi et de l'armée. 

Les ennemis comprenaient une forte 
armée anglaise, commandée par le 
jeune duc de Cumberland, fils du roi 
George III; une armée germano- 
hollandaise, sous le prince de Waldeck, 
et un contingent autrichien, dirigé par 
le vieux général von Kænigseck. 

Le tout ne dépassait pas 60 000 hom- 
mes. 


LE ROI 


Pour un chef d'armée, avoir son rol 
comme spectateur d'une bataille, est 
une lourde charge. Il faut, d'abord, 
assurer la sécurité du monarque, puis 
le placer afin qu'il puisse tout voir sans 
courir aucun danger. Maurice de Saxe 
résolut ce difficile problème, en instal- 
lant Louis XV, le Dauphin et les sei- 
gneurs les accompagnant sur une émi- 
nence, au moulin d'Antoing. 

Le retraite du roi et de la cour était 
assurée, en cas d'échec, par le pont de 
Calonne, sur l'Escaut. Ce pont avait 
été fortifié et garni d'artillerie. Quant 
à l'armée, il avait été décidé qu'elle se 
retirerait, en cas de besoin, par d'au- 
tres ponts, en aval. 


Le maréchal de Saxe se rendant 
aux armées dons sa voiture d'osier. 


LES PERTES 


Les coalisés avalent perdu environ 
10000 hommes, tués ou blessés et les 
Français 5 161, dont 1715 officiers. On 


la témérité du corps des officiers, tous 
issus de la noblesse. 
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E sera probablement la révélation 

cinématographique de la saison. 

Avant d'être un film, « Pollyan- 

na » était un roman d'Eleanore 

Porter (la comtesse de Ségur 
américaine) : un best-seller qui, depuis sa 
parution en 1912, s’est vendu à quelque 
dix millions d'exemplaires. 

« Pollyanna » a déjà été tourné une 
première fois aux temps héroïques du 
cinéma muet. C'est Mary Pickford qui 
jouait le rôle de la petite orpheline. Ce 
film ne constitua pas, à proprement par- 
ler, un événement cinématographique. 

Par contre, « Pollyanna », dans sa ver- 
en moderne, emportera tous les suffra- 

grâce à l'extraordinaire talent de 
Fan Disney, bien sûr, mais aussi grâce à 
sa jeune vedette, Hayley Mills, qui avait 
douze ans lorsqu'elle joua ce rôle. Hayley 
est née dans un milieu de comédiens. Son 

père est un acteur anglais célèbre (il a eu 
un Lion d'Or au dernier Festival de 


ensemble, et le grand cinéaste américain 
décida immédiatement de confier le rôle 
de Pollyanna à la fille de son ami. 

Bien lui en a pris : dans 


n'y avait que des gens du métier à qui 
le plus souvent, « on ne la fait pas »; il 

y avait même des spectateurs endurcis qui 
voyaient le film pour la quatrième fois, 
et qui étaient aussi émus que lors de la 
première projection. 

Ne croyez cependant pas que « Pollyan- 
na » soit un film triste. C'est un film tour 
à tour gai et émouvant; et rien n'est 
plus encourageant que de voir une fillette 
donner une leçon de bonheur à toute une 
ville qui avait perdu le goût de vivre. 


Le moment le plus émouvant de la soirée a lieu lorsque ES, 
Pollyanna, au cours d'une + pêche au trésor », attrape une 
poupée! C'est son premier jouet car, jusqu'à présent, elle 
était trop pauvre pour en avoir. Pollyanna regagne sa maison. 


Walt Disney présente 


POLLYANNA 


ou la conspiration du bonheur 


AIncapable d'affection, tante Polly est cependant consciente Jamais de sa vie elle n'a vu de si beaux habits, de si belles 
de ses responsabilités. Choquée par les misérables vêtements robes: fille d'un pasteur très pauvre, elle n'avait jamais eu 
dc sa nièce, elle l'entraïne vite dans le plus grand magasin de robe neuve. Mais sa nature gaie prend le dessus : Pollyanna 
de la ville pour renouveler entièrement sa garde-robe. va jouer dans la campagne sans se soucier de ses vêtements. 


Le charme de Pollyanna joue. Jimmy s'échappe, mais la Mme Snow, encore plus 
petite fille reste avec le vieux Pendergast: en moins d'un maussade que Pendergast. Coléreuse, elle se croit mourante 
quart d'heure, ils deviennent une paire d'amis. Pollyanna lui et avale des cachets et des potions. Mais Pollyanna va réus- 
apprend qu'il a une « machine à faire des arc-en-ciel sir un miracle en lui faisant partager sa bonne humeur. 


Tante Polly, malgré l’heure tardive, attend sa nièce dans le Parvenue après mille difficultés sur le toit, près de sa cham- 
hall de la maison. Pollyanna, pour ne pas se faire gronder, bre, Pollyanna laisse tomber sa poupée, nn la rattraper, 
décide de monter dans sa chambre en grimpant à l'arbre qui glisse, et s'écrase sur le sol. Sa tante, la c et la femme 
lui avait permis d'en descendre, mais elle tient sa poupée de chambre se précipitent, affolées. Polly se pe Er 


Un matin du mois de mai 1912, Pollyanna Whittier — 12 ans Polly Harrington, la tante de Pollyanna, est très riche : c'est 
— arrive dans la petite ville américaine de Harrington; elle elle qui dirige toute la ville, fondée par l’un de ses ancêtres. 
vient de perdre ses parents et va habiter chez sa tante, mais ce Elle dicte même au pasteur, le révérend Ford, ses sermons 
sont la gouvernante et le chauffeur qui l'attendent à la gare. du dimanche. Intimidée, Pollyanna la trouve jolie mais sévère. 


Tante Polly veut faire de sa nièce une vraie « Harrington », 
digne d'exemple. Rude programme pour une petite fille qui 
veut s'amuser À sa guise. La maison de tante Polly est 
grande, mais la chambre de Pollyanna est sous les toits... 


S'opposant à la volonté de Miss Harrington, tout le monde 
veut faire une kermesse pour construire un nouvel orphelinat. 
Pollyanna va voir le pasteur pour le convaincre : « Il ne faut 
pas effrayer vos paroissiens, mais leur apprendre la joie. 


Le docteur Chilton account: Pollyanna est paralysée, mais 
Tous 
qu'il 
adopte Jimmy, et Polly qu'elle épouse le docteur Chilton.. 


elle peut être sauvée si elle retrouve la joie de vivre. 
ses amis viennent lui dire qu'ils l'aiment, M. Pendergas: 


M. Pendergast, vieux et riche, veut vivre solitaire; il a la 
réputation d'enfermer les petits enfants dans sa cave et de 
les battre. Il s'empare du malheureux Jimmy, et l'entraine 
dans sa maison pour le punir. Pollyanna défend son ami. 


Le révérend Ford est convaincu. En chaire, il exhorte ses Pollyanna sort donc de sa chambre par la fenêtre et se 
fidèles à se rendre nombreux à la kermesse. Tante Polly est laisse glisser le long d'un gros arbre, aidée par Jimmy. Tous 
très mécontente, elle interdit à Pollyanna de s'y rendre, et deux s'amusent follement à la kermesse, mêlés à la foule 
l'oblige à rester dans sa chambre. Jimmy vient la chercher. de leurs amis, les habitants de Harrington au grand complet. 


Pollyanna, la petite orpheline, a gagné: sa conspiration du 
bonheur à transformé la ville de Harrington, et ouvert le 
cœur un peu sec de sa tante Polly. Opérée, elle guérira et, 
lorsqu'elle rentrera chez elle, elle aura enfin une famille. 
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Las phes bles mages Françaises s0at signées : 


TE 


stupéfiantes 
des États-Unis 


En bordure de la réserve indienne de Papago, sur la cime du 
mont Kitt Peak, un immense pilier d'aci: de bé 
dans le ciel de l'Arizona. Au pied de ce pi 


tres de hauteur un é 
Solei 


il, la répercuter de miroir 
en miroi finalement la projeter dans une voste salle sou- 
terraine. 

se des astronomes recevront sur un écran une photographie 
i se détochero sons bovures sur un fond 


Adhère sur tout 


Insoluble à l’eau Énialene possibles et imagi 
De cette manière, sans être gênés par la li 
tout au long de la jo: 
icile d'un portrait de Sa Majesté le Sole 
vont surveiller l'apparition des taches et des explosions solaires. 


Ne se dessèche pas 


PAPETIERS - DROGUERIES 
QUINCAILLIERS - BAZARS 


LES ÉTONNANIES POSSIBILITÉS 
DE LA MÉMOIRE 


J'étais bien loin de me douter, en arrivant chez mon ami E. Q. Borg, que j'allais 
être le témoin d'un spectacle vraiment extraordinaire et décupler ma puissance 


mentale. 

11 m'avait fait venir à Stockholm pour parler aux Suédois de Pasteur et de nos 
grands savants français et, le soir de mon arrivée, après le champagne, la conver- 
sation roula naturellement sur les difficultés de la parole en publie, sur le grand 
travail que nous impose, à nous autres conférenciers, la nécessité de savoir à la 
perfection le mot à mot de nos discours. 

E. Q. Borg me dit alors qu'il avait probablement le moyen de m'étonner, moi 
qui lui avais connu, lorsque nous faisions ensemble notre droit à Paris, la plus 
déplorable mémoire. 

Il recula jusqu'au fond de la salle à manger et me pria d'écrire cent nombres 
de trois chiffres, ceux que je voudrais, en les appelant à 
ainsi rempli de haut en bas la marge d'un vieux jourmal, E. Q. 
ces cent nombres dans l'ordre dans lequel je les avais 
c'est-à-dire en commençant par les derniers. Il me laissa aussi l'interroger sur la 
position respective de ces différents nombres; je lui demandai par exemple quel 
était le 24°, le 72°, le 38, et je le vis répondre à toutes mes questions sans bésitæ- 
tion, sans effort, instantanément, comme si les chiffres que j'avais écrits sur le 
papier étaient aussi écrits dans son cerveau. 

Je demeurai stupéfait par un pareil tour de force et je cherchai vainement 
l'artifice qui avait permis de le réaliser. Mon ami me dit alors: « Ce que tu as 
vu et qui te semble extraordinaire est en réalité fort simple : tout le monde pos- 
sède assez de mémoire pour en faire autant, mais rares sont les personnes qui 
savent se servir de cette merveilleuse faculté, » 

11 m'indiqua alors le moyen d'accomplir le même tour de force et j'y parvins 
aussitôt, sans erreur, sans effort, comme vous y parviendrez vous-même demain. 

Mais je ne me borai pas à ces expériences amusantes et j'appliquai les prin- 
cipes qui m'avalent &té appris à mes occupations de chaque jour. le pus ans 
retenir avec une incroyable facilité mes lectures, les conférences que j'entendais 
et celles que je devais prononcer, le nom des personnes que je rencontais, ne 
fût-ce qu'une fois, les adresses qu'elles me donnaient et mille autres choses qui me 
sont d'une grande utilité. Enfin, fe constatsi au bout de pen de temps que non 
seulement ma mémoire avait progressé, mais que j'avais acquis une attention pl 
soutenue, un jugement plus sûr, ce qui n'a ren d'étonnant puisque la pénétration 
de notre intelligence dépend surtout du nombre et de l'étendue de nos souvenirs. 

Si vous voulez savoir comment obtenir les mêmes résultats et acquérir cette 

mentale qui est encore notre meilleure chance de réussir dans la vie, 
priez E. Q. Borg de vous envoyer son intéressant petit ouvrage documentaire 
« Les Lois éternelles du Succès » ; il le distribue gratuitement à quiconque désire 
améliorer sa mémoire. Volci son adresse: « E. Q. Borg, chez Aubanel, 7, place 
Saint-Pierre, Avignon. Le nom Aubanel est pour vous une garantie de sérieux. 
Depuis 214 ans, les Aubanel diffusent à travers le monde les meilleures méthodes 
de psychologie pratique. 

E. BARSAN. 


Parallèlement aux trovaux de cette ostronomie cavernicole, un 


observatoire entièrement automatique va 


lever à 28 000 mè- 


tres au-dessus du sol américain. 


Libéré des entraves du voile atmosphérique, ce nouvel engin, 
baptisé « stratoscope », se composera d'un énorme ballon jouant 


le rôle de véhicule pour télescope intelligent. 
effet, d'un instrument doué Rent 
les ol 


tout à la fois de choisi 


1 s'agit bien, en 
puisqu'il sera capable 
étudier, de les photogra- 


phier, puis de transmettre vers di Terre ses clichés photographi- 
ques et ses observations. Pendant le jour, le « stratoscope » 


s'occupera exclusivement du Sole: 
bera, selon les ordres reçus du sol, 
mes de Vénus, ou bien encore à la mysté- 


de Mars, soit aux 


Mais, dès que la nuit tom- 
intéressera, soit aux canaux 


rieuse « toche rouge » de Jupiter. 


Je ramène ces révélations stupéfian- 
tes des Etats-Unis où je viens d'assis- 
ter, en tant qu'envoyé spécial de « Pi- 
lote », au Congrès de l'Association 
américaine pour l'Avancement de la 
Science. J'ai vécu là-bas une semaine 
de branle-bas de combat d'une armée 
de 60000 savants assistés de quelque 
2 millions de chercheurs scientifiques. 
J'ai entendu annoncer les grandes 
performances qui vont marquer cette 
année 1961: embarquement d'un 
homme à bord d'une fusée qui piquera 
jusqu'à 200 kilomètres d'altitude et 
s'en reviendra ensuite se poser délica- 
tement parmi nous, forage d'un puits 
de 7000 mètres de profondeur en di- 
rection du centre de la Terre (voir 
< Pilote » n° 1), autopsie du noyau 
d'un de ces virus qui sont vraisembla- 
pente à l'origine du cancer, et enfin 
la mise en chantier d'un avion de 
transport supersonique qui mettra 
Paris à 2 h 30 de New York. 

Dans les laboratoires américains, des 
hommes sont actuellement en train de 
monter trois satellites expérimentaux 


De notre 
envoyé spécial 


LUCIEN BARNIER 


qui vont emporter dans l'espace cer- 
tains matériaux qu'on veut essayer en 
dehors de la protection atmosphérique. 
Tournant à 35200 kilomètres d'alti- 
tude, ces satellites-chariots seront 
bourrés d'échantillons de matières 
plastiques, de flacons de lubrifiants, de 
cellules photo-électriques, de batteries 
d'accumulateurs et d'appareils électro- 
mécaniques. 

Les savants américains veulent sa- 
voir quelles seront les conséquences 
des divers rayonnements cosmiques 
sur ces produits et objets qui, sprès 
leur périple cosmique, reviendront à 
terre et seront longuement étudiés. 
Cette entreprise a pour but d'éprouver 
les matériaux qui, expédiés de la 
Terre, serviront à la construction ou 
au fonctionnement de cette fameuse 
« Île de l'espace » qui doit être cons- 
truite entre la Terre et la Lune. 
sur cette « île » viendront faire 
escale toutes les fusées affectées aux 
liaisons entre la Terre et les autres 
planètes. 

Nous allons bientôt assister aux 
tout premiers tests de cette fantastique 
entreprise. Au cours de cette année, un 
effort considérable va être se par 
les spécialistes américains 
satelliser une vingtaine d'observatoires 
météorologiques qui seront placés en 
orbite au début de chacune des qua- 
tre saisons de l’année. En procédant 
ainsi, les savants américains veulent 
connaitre exactement les modifications 
qui apparaissent dans notre atmo- 
sphère dès les premiers jours du chan- 
gement de saison. Ce sera la pri 
fois qu'une campagne météorologique 
d'une telle ampleur sera organisée. 


A l'heure où sont écrites ces li- 
gnes, la décision vient d'être prise, 
aux Etats-Unis, de mettre chan- 


tier un avion commercial de ligne 
qui devra voler trois fois plus 
vite que le son (3500 kilomètres à 
l'heure). Ce vaisseau de 200 tonnes 
transportera 120 passagers. Ses ailes 
pourront modifier leur position par 
rapport au fuselage en cours de vol. 
Cela signifie que ce nouvel appareil 
américain transformera de lui-même 
sa silhouette, selon qu'il volera à moins 
de 1200 kilomètres à l'heure, ou à des 
vitesses supersoniques. 

Tout en se lançant hardiment dans la 
conception d'un avion d'une telle au- 
dace, les techniciens américains en- 
tendent que celui-ci ne se montre pas 
plus exigeant que les « Jets » qui sont 


Dans leur laboratoire de l'Univers: 
de Californie, six savants sont parvenus 
à isoler 158 des éléments principaux 
d'un certain vi est responsable du 
cancer du tabac. 

faut a identifient encore 6 500 
autres substances qui sont assemblé 
dans le noyau de ce virus. Ces hommes 
devront passer 


érifications pour que vous puissiez lire 

enfin ce modeste communiqué : « On 
maintenant l'un de ces mill 

nous entourent et nous 


vous le 
inoui et il signifiera 
progrès d'importance 
ion du cancer. J'ai eu 


or Tamm, qui se consacre présentement 
débusquer les virus blottis au cœur 
des cellules vivantes. Ce savant espèi 
créer des substances anti-v d 
truiraient nos ennemis sans 
les 


couvrir ce qu'est la douleur, et comment 
la sensation de douleur parvient à not 
cerveau grâce à cette sorte de « 
lectrique » qui parcourt not: 
me suis laissé 


ce jeune savant 
de Chicago qui recherche 
dans les fragments de météorites tom- 
ées sur la Terre cert molécules qui 
raconter q un moment 
donné, la vie a essayé de démarrer sur 
corps céleste dans l'uni- 
été soudain stoppée dans 
Nous assistons à un pro: 
digieux développement de la pensée 
da la création scientifiques. Les prol 
mes les plus passionnants sont aujour- 
d'hui abordés de front. Et nous avons 
bien de la chance d'être là au moment 
où beaucoup de solutions apparaissent 


actuellement en usage. Il devra no- 
tamment se satisfaire des pistes actuel- 


le débit sera cinq fois plus élevé que 
ne l'est celui du réseau actuel des télé- 
communications intercontinentales. Il 
est donc question de développer l' 
ploi du système de transmission ultra. 
rapide qui équipe le + satellite- 
courrier ». Vous vous rappelez sans 
doute que «Courrier » enregistre puis 
diffuse un monologue de 160000 mots 
en cinq minutes. Eh bien, il va falloir 
que cet heureux couplage de cerveaux 
électroniques et de magnétophones à 
très haute vitesse entre au service de 
l'avion supersonique. 
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I: n'y a pas des cow-boys uniquement au 


Far-West. Il en existe, un peu partout, 
à travers le monde, et l'on en compte 
même en Europe. Chaque année, en Alle- 
magne, les amateurs de westem organisent 
un « Round Up », où de nombreux parti- 
sans se rendent, vêtus en gardiens de trou- 


peaux ou en guerriers indiens, En 1960, la à 


rencontre eut lieu à Cologne. Cette année 
ce sera à Fribourg que les « Westerners 
allemands se retrouveront. En France, il y 
a de nombreux clubs qui, plutôt que de se 
réunir en un seul organisme, veulent opé- 
rer chacun à sa guise et dispersent ainsi 
leurs efforts. Parmi ceux qui, dans notre 
pays, s'intéressent à l'Ouest américain, il 
convient de citer un de nos plus fidèles 
lecteurs, Henri Wasselin, de La Haye-du- 
Puits, dans la Manche, qui a constitué, en 
devenant Bill West, le Cow-Boys Cotentin's 
Coral. 


Eu Angleterre, les partisans de Wild Bill 
Hickok et de Buffalo Bill sont nombreux | 
et, un peu partout dans le Royaume-Uni, 
on découvre un ranch qui fait penser à 
l'Arizona ou au Colorado. 

Si d'aventure vous vous rendez à Crow- 
borough, dans le Sussex, vous serez surpris : 
de découvrir le « Golden Horse Ranch », 
un véritable domaine qui vous transportera 
quelque part entre les Pecos et la côte du 
Pacifique. 


Le propriétaire, durant Ia semaine, se 
nomme tout bonnement Peter Mason, mais, 
durant le week-end, il devient Buck Star, 
un authentique Westener. Propriétaire 
d'une ferme, où il s’adoane à l'élevage, il 
a transformé celle-ci en un ranch extraor- 
dinaire avec ses dépendances et tous ses 
accessoires. Chaque samedi, mettant un 
point final à son travail de la semaine, 
Peter Mason devient 
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Pour réaliser une collection unique en Fran { 


(FERRARI, MERCÉDÈS, LOTUS, PORSCHE, ASTON MARTIN, 
DB PANHARD) REPRODUCTIONS EXACTES AU 1/30° 


, MONSAVON 


AZ 71 u 


MPORTANT Ÿ 


Comment te procurer les 6 bolides Monsavon ? C'est 
très simple : en rappelant à ta maman que chaque lot 
de 4 Monsavon Lavande est une affaire exceptionnelle : 
parce que Monsavon Lavande est le plus doux et le 
plus agréable des savons de toilette (il est au lait et 
parfumé à la lavande) et aussi. parce gue chaque lot 
comporte l'une des 6 voitures que tu vois ici. 
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4 RESUME. Po: ie 
. — Pour sauver la vie de 
(1 TENTE : ZM CHARLIER son mousse, retenus comme otage 
per, les RnerrIers, LÉ Eric 
e, veut tenter d'obtenir du négrier 
* \} Dessins: V MUBNON qui les a razziés la liberté des 
femmes et des enfants des Noirs. 


p A CHAMBRE ET rie. pas pe ouTE:!.cE FoRBAN 
DE RAVSATON, Elie PA) EST EN TRAIN DEME PRÉPARER 
N'A PAS PERDU UN Da ° 
GESTE DU CAPITAINE SUIS JETÉ, SANS ARMES, ENTRESES 
ESPAGNOL... E il 


ET VOILA!.TOUT EST EN ORDRE, SENOR 
CAP:TAN .. NOUS POUVONS DISCUTER, 
UN GENT'L TRAQUENARD:..ET JEME À PRÉSENT. AÏNSi VOUS DÉSIREZ ME 


RACHETER CES BATÉTÉKÉS... MA 
Foi, 


EST-CE LA TOUT GE DONT VOUS Dis ASSEZDE SiMAGRÉES, 
POSEZ, SENOR ?, C'EST UNE PLAï- ISENOR CAPITAN L..iL Y A 


EN CE CAS CECI SERA TOUT JUSTE SUFFISANT 
SANTERTE ... 


À TE SAUVER LA VIE APRÈS TES INSOLENCES, 
GRINGO/.AU MOINDRE GESTE SUSPECT, VE TE 
BRÛLE LACERVELLE/. 


SEUL DOUBLON DE 
PLUS SUR MOS/... 


QUE LU: VOULEZ-VOUS 7. CE 
MALHEUREUX N'EST POUR RIEN k HUE 
- S TON “A K | AU FC 
REZ SUR LACONSCIENCE_ L ÉQUIPAGE 
LAMORT DE MON MOUSSE :.. 


RE APPROCHE DU BASTINGAGE TRÈS SiEN JE 
W VITE L.ET RAPPELLE-TO:/. A N'Aï PAS LE 


LES ÉPAULES/. 


(A suivre.) 


VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 25 


CHOSE, MON AMIE 


UN RASOIR ÉLECTRIQUE 
à têtes rotatives flottantes 


Heureusement pour vous, vous n'êtes pas 
encore en âge de vous « faire la barbe », 
comme l'on disait du temps de votre grand” 
père, ou tout simplement de vous « raser » 
comme dit votre papa. 

Si l'expression vulgaire < la barbe! » en 
est sortie, pour parler de quelque chose 
d'ennuyeux, croyez bien que ce n'est pas 
sans raison. 


Il est vrai que maintenant, avec les ra- 
soirs électriques, l'opération devient pres- 
que un plaisir, sans aucun risque de bles. 
sure. Mais cela n'a pas toujours été, car 
nos lointains ancêtres se rasaient avec des 
morceaux de poteries, de verre brisé ou de 
silex éclaté! 11 fallait vraiment avoir la 
peau dure! Puis, les rasoirs furent exécutés 
en bronze et en fer. Vous pouvez en voir 
dans les vitrines du musée archéologique 
de Saint-Germain-en-Laye, ayant appartenu 
aux Gaulois, et dans celles du musée des 
Antiquités au Louvre (Egypte, Grèce, 
Rome, etc.). 

Il y a quelques centaines d'années, appa- 
rut Ke rasoir pliant À lame, appelé vulgai- 
rement « sabre », et dont se servent encore 

“les grand-papas et aussi les professionnels 
de la coiffure. Vers le début de notre 
siècle, les Américains lancèrent sur le mar- 
ché un nouveau type de « rasoir », à lames 
interchangeables, à double tranchant. Aussi 
fut-il d'abord ‘appelé: rasoir américain, 
puis rasoir mécanique (l'on ne sait trop 
pourquoi), puis rasoir de sûreté, car son 
utilisation est presque sans danger, ce qui 
n'est pas le cas pour le « sabre ». Il fut 
aussi baptisé rasoir < Gilette », ce fabri- 
cant de lames ayant été le premier à se 


par 
CHRISTIAN H.-G.-H. TAVARD 


mettre à fabriquer également le « porte- 
lames de rasoir ». 

Quant au rasoir électrique, il apparut, 
croyons-nous, vers 1930-1935, d'abord aux 
Etats-Unis, mais également en Suisse, d’où 
il se répandit en France. En réalité, il ne 
fut connu du grand public français qu'à 
partir de la fin de la deuxième Guerre 
Mondiale. 

Les plus anciennes marques européennes 
sont, croyons-nous, suisses, ce qui s'expli- 
que facilement : les pièces employées dans 
la fabrication du rasoir électrique relevant, 
par leur petitesse, de la technique horlo- 
gère. 

Suivant le système mécanique employé 
pour la coupe du poil, les rasoirs électri- 
ques se divisent en trois grandes catégories : 
rotatif, oscillant et alternatif. 

Le système rotatif est le plus employé en 
France, non parce que ce dispositif est 
utilisé par le plus grand nombre de mar- 
ques (ce qui n'est pas le cas), mais parce 
que la marque vedette: « PHILIPS » — 
vendant presque les 3/4 des rasoirs électri- 
ques en France — utilise ce système. Les 
autres marques l'utilisant sont le « Ro- 
bot » français, l« Unic », le « Tondor » 
et le « Rotovent », suisses. 

Ci-contre, vous voyez une vue « écor- 
chée » du modèle le plus perfectionné, 
vendu en France: le PHILISHAVE à té- 
tes flottantes. Ce montage « flottant >» des 
deux têtes de rasage permet à celles-ci 
de s'adapter aux formes du visage. 

La coupe schématique 1 d'une tête de 
rasage vous fera comprendre le fonctionne- 
ment de celle-ci. La grille (A) comportant 
74 fentes radiales permettant aux poils de 
la traverser, flotte dans un alvéole (B) 
pouvant ainsi prendre toutes les positions. 
Dessous, est monté le couteau rotatif (C) à 
huit tranchants, monté à la « cardan » sur 
l'axe (D), lequel est oscillant sur le pivot 
à ressort (E). Ce ressort permet à l'ensem- 
ble de la « tête flottante » de monter ou 
descendre suivant la pression exercée. Tout 
cet ensemble doit être d'une extrême préci- 
sion de fabrication, car il tourne à 
2 800 tours/minute ! 

Chacune des têtes est entraînée par un 
engrenage à denture oblique (F) engrenant 
avec un pignon central (G) claveté sur le 
rotor (H) tournant à l'intérieur du stator 
(), ces deux pièces formant le moteur élec- 
trique universel. 


Signalons que, par mesure de sécurité, 
ces engrenages sont réalisés en nylon 
moulé sous pression, donc isolants. 

L'antiparasitage radio et télévision est 
assuré par huit condensateurs (K) en céra- 
mique, et deux plaques de blindage (L). 
Le courant électrique arrive par le fl (M) 
avec fiche femelle (N) à dispositif de blo- 
cage, et passe par un commutateur à deux 
tensions (0), conçu pour permettre l'uti- 
lisation dans le monde entier. La tension 
désirée est obtenue en faisant simplement 
tourner la plaque à fiche. 


Les poils coupés tombent dans un réser- 
voir (P) placé sous les deux têtes flot- 
tantes. Il se vide en ouvrant les volets Laté- 
raux (Q) et en souffiant. 

Enfermé dans un boîtier ovoïde, en 
matière plastique moulée, dont la forme est 
adaptée à celle d’une main fermée, ce ra- 
soir ne pèse que 300 grammes. 


y a 120 ans, l'Anglais ROWLAND-HILL 
inventait le timbre et l'oblitération… 


E timbre-poste que vous achetez à la 

poste et collez sur vos lettres sert à les 

affranchir, c'est-à-dire à payer à l'Etat 
le service qu'il vous rend en les transpor- 
tant et en les remettant à vos correspon- 
dants. 


La création du timbre-poste est assez ré- 
cente, puisqu'elle date seulement de 1840, 
il y a donc à peine plus de 100 ans. 

Auparavant, le destinataire payait le prix 
du transport de la lettre au facteur qui la 
lui apportait. Il en résultait de nombreuses 
complications, la somme à payer étant va- 
riable suivant la distance parcourue. 

C'est un Anglais, Rowiand-Hill, qui est 
l'inventeur du timbre-poste. Il avait été in- 
trigué, lors d'un séjour en province, en 
voyant la jeune servante de la maison refu- 
ser très souvent au facteur les lettres que 
son fiancé, vivant à Londres, lui écrivait. 


; ane” 1649 prémier tlnbre de 
20 times à Foffile de le déeme CE 
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CHINOISES 
par MARCEL FORT 


Confectionnez tout d'abord la scène 
de votre théâtre d'ombres. C'est fort 
simple. Un rectangle taillé dans un 
carton fort. Vous collez à l'intérieur, 
formant écran, un papier calque ou 
parchemin. (Votre boucher ou charcu- 
tier habituel se fera un plaisir de vous 
en donner.) 


De chaque côté de votre scène, ainsi 
formée, vous placez (à l'intérieur) vo- 
tre décor. Soit une caravelle et un 
palmier (taillés dans du bristol), soit 
des meubles, becs de gaz, etc. etc. 
selon la scène que vous voulez repré- 
senter. 


Vous faites tenir ces décors par des 
pinces à linge, trombones ou autre 
procédé. 

Toujours dans 
du bristol vous con- 
fectionnez alors vos 

es, que 
vous reproduisez ou 
que vous décalquez 
sur « Pilote » (en 
ayant soin de ré- 
server une lan- 
guette dans la par- 
tie inférieure). 
Vous noircirez de 
préférence vos f- 
gurines. 

Vous placez alors 
une lampe (de che- 
vet par exemple) 
derrière votre thé- 
âtre. Si possible, 


LE CLUB DES JOUEURS x LE CLUB 1 


CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE 


11 la questionna, et elle finit par lui avouer 
que, pour ne pas avoir à payer le por 
de ces lettres qui représentait une grosse 
somme, elle avait convenu avec son fiancé 
d'un petit signe particulier à côté de 
l'adresse, qui signifierait qu'il était en bonne 
santé. Lorsqu'elle voyait ce signe sur l'en- 
veloppe, elle la rendait au facteur en refu- 
sant de payer le port. Son fiancé faisait 
de même, et la poste anglaise était ainsi 
frustrée, puisqu'elle leur transmettait gra- 
tuitement leurs nouvelles respectives. 


Rowtand-HiH eut alors l'idée, pour ren- 
dre de pareilles fraudes impossibles, de 
faire payer le port à l'expéditeur et non 
plus au destinataire. Contre son argent, on 
lui remettrait une vignette gommée qu'il 
collerait sur l'enveloppe et qui indiquerait 
au facteur que le port était payé. Il pro- 
posa, dans un but de simplification, que 
le prix à payer fût le même quelle que fût 
la distance qui séparerait l’expéditeur du 
destinataire, et fixé très bon marché 
(1 penny soit un sou de l'époque). Pour 
éviter que les timbres pussent resservir, on 
les annulerait au moyen d’un cachet im- 
prégné d'encre. C'est ce que l'on appelle 
l'oblitération. 


AQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQU 


Jeu du vocabulaire 


En partant du mot du haut, arriver au 
mot du bas en ne changeant qu'une lettre, 


vous éteignez toute autre lumière 
dans la pièce. 

Tenant les languettes, vous faites 
alors défiler vos personnages le long 
du chemin (à l'intérieur) L'effet 
sera saisissant ! 

Vous pourrez alors, vous référant à 
votre feuilleton préféré, faire revivre 
vos héros Astérix, P'tit Pat, ou Michel 
Tanguy, à la grande joie de vos amis. 

Vous pourrez aussi les faire parler et 
monter ainsi des petites comédies. Vos 
parents seront sûrement votre plus 
fidèle public. 

Attention les trois coups sont frap- 


Salut... et. Rideau ! 


Rowiand-HiH eut beaucoup de peine à 
faire accepter son projet qui constituait une 
véritable révolution. Il prétendait, et l'expé- 
rience prouva qu'il avait raison, que le prix 
bas du port inciterait les gens à écrire 
beaucoup plus, et que l'Etat, qui percevrait 
une somme moindre pour chaque lettre, 
serait cependant gagnant par suite de l'aug- 
mentation du volume du courrier trans- 
porté. 

Il obtint finalement que l'expérience fût 
tentée, et c'est le 1” janvier 1840 que vit 
le jour le premier timbre-poste du monde, 
le 1 penny noir de Grande-Bretagne, qui 
représentait l'effigie de la reine Victoria. 

Devant les avantages considérables de ce 
système, son emploi devint bientôt obliga- 
toire. Les uns après les autres, les divers 
pays du monde suivirent cet exemple. Nous 
verrons, la prochaine fois, que c'est en 
1849 que la France émit son premier tim- 
bre-poste. 


LA SEMAINE PROCHAINE : 
NEUF ANS PLUS TARD LA FRANCE 


ÉMET SON PREMIER TIMBRE... 
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SEMAINE 


SEMAINE 


LA CRYPTOGRAPHIE 
C'EST DU SPORT 


par Renée PASCAL 


Depuis la semaine dernière a com- 
mencé le grand concours de déchif- 
frage en quatre épisodes qui doit 
rapporter aux gagnants un abonne- 
ment de six mois à « Pilote ». 

Nous vous rappelons rapidement de 
quoi il s'agit : en quatre numéros, nous 
vous donnons, chiffrée à l'aide de qua- 
tre -Clés différentes, une his- 
toire qui a peut-être fait rire — ou 


avoir retrouvé, selon nos indications, 
la phrase-clé correspondante ; mais 
vous ne l'envoyez pas : attendez la 
fin de l’histoire et les instructions que 
nous vous donnerons alors. 
Aujourd'hui, deuxième épisode. La 
phrase-clé, dont, par une pure Cia 
tillesse, nous vous donnons, dans la 
grille ci-dessous, une lettre par ligne, 
se trouve, cette fois encore, dans le 
n° 65 : article consacré à Baldini, 
douze lignes « à cheval » sur les deux 
colonnes. Procédez, pour mettre en 
clair le texte chiffré que nous soumet- 
tons à votre sagacité, comme nous 
avons appris à le faire depuis plusieurs 


tuyaux. Grâce à une 


semaines (nous précisons à ceux d 
tre vous qui seraient de nouveaux 
venus parmi nos lecteurs que nous te- 
nons à leur disposition (contre 0,80 NF 
par exemplaire) les précédents numé- 
ros. Travaillez bien et à la semaine 
prochaine ! 


ï 


ROUSLTLAFLEDRETAEECO 


Comme du mazout, la farine coule maintenant dans des 
tion pneumatique, 5 tonnes de 
arine passent en quelques minutes du camion jusque chez le 
Ponhinge Ces deux photos semblent identiques, mais celle 


quez de patient 
chez pas avant 


Suivez bien ce tracé d'un rallye 
en neuf étapes. En commençant 
par la ville du point de départ, 
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LEÇONS DE MAGIE 
Michel SELDOW 


SOLUTION DU « TRUC » N° 66 


L'opération, pour deviner l'âge et le 
mois de naissance d'un spectateur, est la 
suivante. Admettons que votre interlocu- 
teur soit né au mois d'avril et soit âgé 
de 48 ans. Vous lui demandez donc de 
noter tout d’abord le chiffre correspon- 
dant au mois de sa naissance, soit 4. 
Vous faites doubler ce chiffre, ce qui fait 
8. On y ajoute 5. Le total sera donc : 13. 
Vous faites multiplier ce résultat par 50, 
ce qui donnera 650. À ce chiffre, vous fai- 
tes ajouter l'âge de la personne, ce qui 
fait 650 + 48 — 698. De ce chiffre, vous 
demandez de retrancher le nombre de 
jours de l'année. Le spectateur fait donc 
le calcul suivant : 698 — 365 — 333. A 
ce résultat, vous lui faites additionner le 
nombre 115 (qui est la clef de l'opéra 
tion) : 333 + 115 — 448. Toutes ces opé- 


rations ont été faites par le spectateur, 
sans que le magicien puisse en suivre 
les calculs. Ce n'est qu'arrivé à ce der- 
nier stade qu'il demande au spectateur 
de lui donner le résultat final, soit, dans 


miers chiffres indiquent l'âge de la pe: 
sonne (dans notre exemple : 48), et le 
premier le mois de sa naissance : 4, c'est- 
à-dire avril. Menée lestement, cette expé- 
rience fait toujours beaucoup d'effet. 


DANS PILOTE 


RAC OLC LEE CULLL CELLULE 


DES MOTS ASSOCIÉS 


Un mot en suggère un autre par 
association d'idées ; ainsi, le mot 
PILOTE fait penser, entre autres, 
au mot ESSAI et, à son tour, ESSAI 
suggère le mot REUSSI, etc. Voilà 
donc comment trouver les mots 
qui manquent dans cette grille, qui 
se lit de gauche à droite en com- 
mençant par la ligne du haut. 
Pour chaque mot à trouver, nous 
avons placé une lettre-clé qui se 
trouve à sa bonne place. 


FRAPPANTS 


Amis lecteurs, 


PAS D'ARGUMENTS TROP... 


bêtes n'ont-ils pas lancé ce avertissement, 
en concluant : « Tu aimerais, toi, qu'une 
main de géant vienne démolir 1a maison et 
enlever ton petit frère dans son berceau ? 
Non? Alors, pourquoi détruire ces nids el 


« Il ne faut pas tuer les oiseaux. Ils dé- 
vorent chaque jour des milliers d'insectes 
et sauvent ainsi pratiquement l'agriculture 
en combattant son principal ennemi. 

« Il ne faut pas tuer les oiseaux. Ils ont 
déjà tant de mal et tant de courage pour 
bâtir leurs nids, élever leurs petits ei les 
défendre contre tous les dangers de la na- 
ture! Et puis, ils sont jolis, ils égaient les 
bois et ils ont le droit de vivre, eux aussi ! 
Ils gagnent si bien leur vie. » 

Tous les membres du Club du Jeune 
Ami des Animaux ne cessent de répéter ces 
phrases aux enfants qui, armés de lance- 
pierres ou de carabines, vont tuer ces tou- 
les petites bêtes, si fragiles et si vulnéra- 
bles : les oiseaux. 

« A Jorce de grimper dans les arbres 
pour détruire des nids, tu Jiniras par te 
casser la figure, et ce sera bien fait pour 
toi! » Combien de fois de jeunes amis des 


enlever les petits qui y sont? » 


Tant que la lutte que nous menons pour 
faire respecter les oiseaux se borne à ces 
arguments-là, elle est louable. Mais, pour 
défendre leurs amis ailés, deux Jeunes Amis 
des Animaux de la Moselle ont nettement 
dépassé les bornes: ils ont assommé, à 
coups de matraque en caoutchouc, un gar- 
çon de douxe ans, pour lui prendre sa ca- 
rabine qui faisait des ravages parmi les 
passereaux. Ce geste brutal est d'autant 
moins excusable que tous ceux qui S'inscri- 
vent au Club prennent l'engagement de 
donner l'exemple en protégeant et en 
aimant les bêtes, pour que leurs camara- 
des comprennent qu'il est plus agréable 
de témoigner gentiment noire reconnais- 
sance aux animaux pour les services qu'ils 
nous rendent, que de les faire lâchement 
et inutilement souffrir. 


LA PHOTO TRUQUÉE DE “PILOTE” 


de droite a été truquée. Dix erreurs ont été introduites par 
notre retoucheur. A vous de les découvrir, mals si vous man- 
la solution est en page 31. Mais ne la cher- 
avoir tenté votre chance! (Photo Guyot.) 


LE JEU DES ÉTAPES 


établissez la liste des villes par où 
passent les concurrents. En pre- 
nant, dans l'ordre, la première let- 
tre de chacune, vous trouverez le 
nom d’une arme encore utilisée à 
l’époque de la bataille de Fontenoy. 


Mais ces deux adhérents, qui donnent 
un tel exemple, ne méritent pas de Ji 
rer au tableau d'honneur du Club. Aussi, 
je vous en supplie: ne faites pas comme 
eux et appliquez la formule magique de 
se Pick et Plock >: « Réléchir avant 
“Et votre réflexion vous amènera sûre- 
ment à vous inscrire au « Club du Jeune 
Ami des Animaux », qui a préparé pour 
vous tout un programme de sorties, visites, 
réunions, etc. : vous y découvrirez les véri- 
tables merveilles du monde des animaux. 
Adressez ioutes vos lettres au : 
Club du Jeune Ami des Animaux, 
aux bons soins de « Pilote », 
31, rue du Louvre, Paris (2). 
En toute amitié. 


Jean-Paul. 


ON NOUS DEMANDE... 

D. 68. — Gérard VALOGNES, cher 
M. Landrin, à  Bertaucourt-Epourdon, 

par Charme (Aisne) : 

Je voudrais, s posble, me pie (ou un 
oiseau quelconque, mais … apprivoisé). 
J'adore les oiseaux ; le mien ne vivra pas 
en cage, il restera en liberté. 

D. 69. — Georges SNECK, 14 bis, rue du 
Tin à Giromagny (Territoire de Bel. 
Depuis longtemps, je rêve d'avoir un 

couple d'oiseaux, canaris où perruches. Un 

lecteur aurait-il la gentillesse de m'en don- 
ner un couple ? Ils seront bien soignés. 


BOUVINES, 


première victoire 


de la Nation Française 


Selon certains historiens, l'armée d'Othon comptait 80 000 hommes, dont 15 000 chevaliers ; 
l'armée française, de son côté, n'avait que 25 000 hommes, plus 500 chevaliers. Selon d'au- 
tres historiens, Philippe Auguste aurait eu avec lui 59 000 hommes, dont 5 000 bannerets, 
15 000 hommes de moyenne noblesse, 28 000 soldats des communes, 11 000 ribauds et co! 

tereaux ou valets d'armes, tandis que les ennemis auraient été 15 000... Voici donc, selon les 
uns et selon les autres, les forces en présence à Bouvines, le 27 juillet 1214. Le « climat » 
national est extraordinaire : pour la première fois dans l'Histoire de France, un immense 
élan patriotique soude la totalité du royaume fermement décidée à gagner la bataille. 


Les Français veulent la victoire! De toutes les pro- 
vinces, on vient se ranger sous la bannière royale. 
Les troupes communales se réunissent à la noblesse. 
Le péril imminent est si bien senti que les Français 
de toutes classes se confondent en une nation, et ceci 
pour la première fois depuis le règne du roi Clovis. 
En 1214, Ferrand demeurait seul maître de son comté 
de Flandre, grâce à l'appui du roi d'Angleterre, 
Jean sans Terre. Celui-ci avait décidé de reconquérir 
nos provinces du Sud-Ouest pour ruiner la royauté 
française. Son plan était de prendre Philippe-Auguste 
entre deux armées... Mais dès le début de juillet 1214, 


Louis, fils de bat: 
tait Jean sans Terre à la Ro- 
che-aux Moi- : l'encer- 
clement des Fr ançais deve- 
nait, cette fois impossible. 


@ Sergent d'armes © Chevalier anglais à © Chevalier français à 


‘© Chevalier fronçais 
sous Philippe Auguste. l'époque de Bouvines. l'époque de 


Bouvines. du  Xiie 


© Chevalier anglais 
siècle. du XIIIe siècle. 


Marais deWillerss Ÿ < Le 27 juillet, Philippe-Auguste 


quitta Tournai et se dirigea vers 
Lille, où il se proposait de s'arrê- 
ter la nuit suivante. Le même jour, 
l'empereur Othon et ses Allemands 
s'éloignèrent de Mortain. 


‘en la journée de Bounnes 
le 27 juillet 1214 


Auguste (d'après 

un vitrail de la cathé- 
drale de Chartres). 
C'est ce drapeau 

que le-roi confia 

au brave et pauvre 
chevalier Galon 

de Montigny, pendant 
la bataille de 
Bouvines. Sous cette 
bannière, une pièce 
de monnaie 

d'Othon IV, empereur 
d'Allemagne, dont 
les hommes, pendant 
la bataille, faillirent 
s'emparer du roi 
Philippe Auguste. 


(À 


E 


Le roi ignorait qu'ils vinssent 
ainsi se placer derrière lui. » 

Mais le vicomte de Melun étant 
allé en reconnaissance, vint préve- 
nir Philippe-Auguste, qui ordonna 
à ses bataillons de s'arrêter. Une 
partie avait déjà passé le pont de 
Bouvines quand les ennemis, ayant 
rattrapé l'arrière-garde, engagèrent 
le combat. 


À 
Re # , À Arms 

Q IT Tée 
NY ET RSE 
Zur. ÈS 


A cette nouvelle, le roi « revêtit ses armes » et sauta 
sur son cheval : « Aux armes! » Les cohortes revinrent 
en hâte. Le roi vint se placer tout près des ennemis. 
Ceux-ci, ne s'attendant plus à un tel retour, s'emparè- 
rent du côté le plus élevé de la plaine, sans s'apercevoir 
qu'ils avaient le soleil dans les yeux. Il était midi précis. 


Alors le roi de France s’adressa à son armée : « L'en- 
nemi nous force de combattre un dimanche; le ciel se 
servira de vos bras pour frapper les impies… Puis, se 
tournant vers Galon de Montigny : « Je te confie l'hon- 
neur de la couronne, lui dit-il, tiens-toi devant moi. » 
et il lui remit en mains la grande bannière du royaume. 


Le premier choc eut lieu‘ contre le comte de Flandre. 
Du côté français, l'évêque de Senlis organisait la bataille ; 
il plaça ses plus braves chevaliers sur un seul rang, et 
leur dit : « Le champ est vaste ; étendez-vous en ligne à 
travers la plaine pour que les ennemis ne nous envelop- 
pent pas. Il faut que nous combattions d'un front! » 


Sur les conseils du comte de Saint-Paul, l'évêque lança 
150 hommes d'armes champenois contre les Flamands. 
Ces derniers les renversèrent, s'indignant de ne pas ren- 
contrer de chevaliers et s'avançant imprudemment dans 
la plaine. Alors les nobles intervinrent, et les Flamands 
furent bousculés. La bataille de Bouvines devint terrible. 


On eut dit un gigantesque tournoi. Le duc de Bourgogne, 
très gros, eut son cheval tué, et fut jeté à terre. On 
S'empressa autour de lui pour le protéger. Mathieu de 
Montmorency lui amena un autre cheval; le duc fut 
remis en selle et, voulant venger sa chute, il se préci 
pita avec fureur sur les soldats flamands, ses ennemis. 


Le comte de Saint-Paul se reposait à l'écart de la mêlée, 
quand il vit un de ses chevaliers entouré de toute part. 
Sautant alors sur sa monture, il se rua au combat, tra- 
versa les rangs ennemis et, se redressant sur ses étriers, 
il tira son épée. Il fit tant et si bien qu'il délivra son 
compagnon d'une mort certaine, ou de l'emprisonnement. 


Le combat durait depuis trois heures et l'issue en était 
indécise, Tout le poids de la bataille tourna contre le 
comte de Flandre et les siens qui, blessé et renversé, fut 
fait prisonnier. Il se rendit aux frères de Mareuil. Tous 
les Flamands combattant dans cette partie de la plaine 
furent, au cours de ce combat, tués ou fait prisonniers. 


Othon avait poussé contre le centre de l'armée fran- 
çaise des masses d'infanterie. Les milices communales qui 
avaient repassé le pont de Bouvines ne purent résister. 
Les guerriers d'Othon les dispersèrent et parvinrent pres- 
que jusqu'à Philippe-Auguste. Les chevaliers français 
s'élancèrent, tout à coup, et tinrent en échec les Teutons. 


Les fantassins ennemis se faufilèrent et entourèrent le 
roi de France. Avec leurs lances, ils le jetèrent à bas de 
son cheval. Sans sa remarquable armure, Philippe eut été 
tué. Quelques chevaliers restaient autour du roi. Monti- 
gnÿ agitait la bannière royale pour appeler au secours 
et frappait furieusement de l'épée pour défendre son roi. 


Renaud de Boulogne accourait pour tuer Philippe. Le 
voyant à terre, il se détourna avec noblesse. Mathieu de 
Montmorency aperçut les signaux de Montigny. Il forma 
une seule colonne et enfonça l'infanterie allemande. 
Destaing donna son cheval au roi, arracha le bouclier 
royal aux ennemis. Le roi Philippe-Auguste était sauvé. 


Mieux encore ! les Français parvinrent jusqu'à Othon. Il 
allait être fait prisonnier. Un chevalier voulant le frap- 
per, le coup porta sur la tête de son cheval, pénétrant 
jusqu'à la cervelle. Blessé à mort, le cheval se cabra et 
s'enfuit vers les lignes allemandes. Othon y prit une 
autre bête pour fuir, protégé par ses valeureux chevaliers. 


Renaud de Boulogne n'avait pas été vaincu. Il s'était 
fait un rempart d'hommes d'armes, serrés sur deux rangs 
formant comme un château-fort. Par un passage, il en- 
trait pour reprendre haleine, puis sortait au galop pour 
se jeter dans la bataille. Bien qu'ayant conseillé à Othon 
de ne pas combattre, il lutta néanmoins avec bravoure... 


La bataille prenait fin. Renaud combattait encore avec 
six chevaliers. Pierre de Tourelle abattit son cheval. 
Renaud ‘resta étendu, une jambe prise sous sa monture. 
Jean de Nivelle voulut s'emparer de cette proie facile, 
fais l'évêque de Senlis, Garin, survint. Renaud se rendit 
à lui, le priant seulement de lui laisser la vie sauve. 


C'était la victoire. Philippe-Auguste ne voulut pas pour- 
suivre les ennemis. On lui amena les prisonniers nobles. 
Bien que coupables de lèse-majesté et de trahison, le roi 
leur accorda la vie. Mais ils furent emprisonnés. 11 fit de 
longs reproches à Renaud et à Ferrand. Renaud fut en- 
fermé à Péronne et Ferrand, lui, fut transféré à Paris. 


Le retour du roi fut triomphal. Le peuple se pressait 
pour l'acclamer et huer Ferrand sur son chariot tiré de 
quatre chevaux : « Quatre ferrants bien ferrés, trainent 
Ferrand bien enferré. » Paris, enfin, reçut le monarque 
avec une pompe encore jamais égalée. On fêtait la pre- 
mière réellement grande victoire de la nation française, 
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RESUME. — Jacques Le Gall 
qui a décidé de passer des va- 
cances paisibles, débarque dans 
un village des Alpes autrichien- 
nes, dans la vallée de la Traun, 
au pied du Todtesgebirge. 


NUL NE POUFAIT EN APPROCHER 
SOLS PEINE TE MORT..TES ESPIONS 
PARACHUTÉS 


RECOMMANDÉ /PLUS QU'AILLEURS) 
D'ÊTRE PRU- |MAIS...HUM..TANS 


DENT, POURQUO/?| LE PAYS, LE TOTES 
û ë MYSDÉRIEUSEMENT. LORS TE 
(rain oes  (sEBiRGE à rou- l ÊTRE ÈRE GUERRE, LES L'AFANCE AMÉRICAINE EN ITALIE, 
RETRAITE ALLEMANDE 


LCHOURS EU MAL- ‘Y£ N ETTE LA 
MYSTÈRE TOUTE LA RÉCHION ÉTAIT AUX 


MAINS TES 5 


ILS S'y SONT LIFRÉS ATES DRE où, 3 J'AI CRU COMPRENDRE NOTAMMENT QUE OUAIS, MAIS LES 

MYSDÉRIEUX TRAFICS. PUIS ss J TOUT. UN CONFOI, TRANSPORTANT ÉFÈNEMENTS PIZARRES ONT 

ÇA À ÉDÉ LES ALLIÉS. LS ONT | 7 A | TES CHOSES AUXQUELLES ALLEMANDS 

REMUÉ TOUTE LA RÉCHION, IN- ; ; ET ALLIÉS TONNAIENT UNE FALEUR CON- | | PRISES, EN MAI 1946, PUIS EN 

TERROGÉ LES GENS COMME ï à SIDÉRAPLE, S'ÉTAIT FOLATILISÉ ENTRE] | AOÛT 1950, ON À TÉCOUFERT 

Z'ILS CHERCHAIENT QUELQUE $ E LA FRONTIÈRE IDALO-YOUKOSLAV ET LES CATAFRES T'INCONNUS ASS; 
HOSE TE TRÈS IMPORTANT, SINÉS TANS LA MONTAGNE 


[QU'ILS N'ONT CHAMAIS + Pr j GAH / C'EST DU h 
TROUFÉ … D"; É É PAS£É, TOUT ÇA 


‘avoi ?/ 

EN AVEZ-VOUS 
UNE IDÉE, HERR 
SCHUMAKER ? VOUS 
AVEZ DÙ ÊTRE INTER 

ROGÉ, VOUS 

AUS 


CE QUE JÆ FOUS EN AI DIT, C'EST) 


I LES À À 
ner : | POUR FÔTRE PIEN / ALLONS / 


QLOI?ILS ÉTAIENT | à 
SANS LE MONTRE |] PON AMUSEMENT, { HERR FE 
PAPIER D'ITENTITÉ /} s- Fi rs 
NUL NE L'A CHA- J 7) 
MAIS SU / | j 


TOUT CELA NE 
M'EMPÊCHERA PAS 


AD REFOIR, MEIN HERR LE GA 
SOYEZ PRUTENT / 


EN, MES 
À AVENTURES À PIERRE - 
}/ NOIRE (1) M'ONT DÉGOÜTÉ À: 
TOUT JAMAIS DE CE GENRE  \ 
D'HISTOIRE / J'AI BIEN L'INTEN- 
TION DE PASSER DES VACANCES 
PAISIBLES ET. AH... VOILA 
L'ALT AUSSEER 8€E / LESENnER La 
QUI MONTE VERS LE TOTES 
GEBIRGE DOIT S'AMORCER 


(A suivre.) 


LE MOT DE PASSE 
PHOTOGRAPHIÉ 


Jacques Bénétin et René Marc (pho- 
tographiés pour vous par votre ami 
Pierre Roughol) ont fait du « mot de 
tographique. 


ont- ils dit, c’est quand on a des mots 
qu’elles tombent... » Remplacez le mot 
« elles » par le mot de passe, ture 
au rendez-vous sur les antennes de 
Radio-Luxembourg et de Radio Monte- 
Carlo le 5 février prochain. 


CETTE ÉPREUVE EST LA PREMIÈRE D'UNE SÉRIE D'ÉPREUVES 
CONSACRÉES AUX SPORTS AUTOMOBILES 


PATRONNÉE PAR 
LES ‘ CRÈMES 


DE GRUYÈRE" 


ENTREMONT 


PILOTE VOUS PRÉSENTE LA 25° ÉPREUVE DU 
‘“ BREVET DE PILOTE" 


Attention ! Cette épreuve est ouverte uniquement 
aux détenteurs du carnet de bord 


Tous les habitués des rallyes automobiles, 
les sportifs qui doivent 


avantages 
Crème de Gruyère ENTREMONT Foclie G 
son découpage en petites 


PREMIERE QUESTION 


Le Rallye de Monte-Carlo est une épreuve 
d'hiver qui se déroule chaque année vers 
le 20 janvier. En 1961, le départ peut 
être pris à partir de huit grandes villes 

d'Europe au gré du concurrent. Parmi les 
six villes citées ci-dessous, trois seule- 
ment sont exactes, lesquelles ? 
Le Mans, Lisbonne, Oslo, Paris, 
Varsovie. 


DEUXIEME QUESTION 


La « formule 1 » qui définit les carac- 


Nos dessinateurs font école 


UEL succès notre ami Astérix rem- 

porte auprès de vous! Une semaine 
après avoir lancé notre appel, nous som- 
mes à la tête d'un dossier comprenant 
350 dessins, qui en noir, TE en couleurs, 
qui en tête, qui en pieds... 

Notre jury n’a qu'un regret: ne. pouvoir 
donner ici, par le menu, les félicitations 
qui reviennent à chacun d'entre vous ! 

Bravo pour votre enthousiasme. Bravo 
pour vos talents de reproducteurs et de 
créateurs (ce ‘qui est mieux). Trois fois 
bravo pour nos gagnants de cette semaine ! 

Hélas, faute de place, nous ne publierons 
que deux dessins qui font gagner à leurs 


titine des monoplaces de Grand Prix 
té changée cette année E 500 eme 
a 2500). L'ancienne formule a 


partagé cinquante-cinq 


Grands Prix. 

Stirling Mess, qui n'a jemais été cham- 
pion du monde a-t-il remporté plus ou 
moins de victoires que Jack Brobham 
actuel tenant du titre ? 


TROISIEME QUESTION 


En 1960, qui a gagné le Grand Prix de 
Monses ? Mourice Triatignent où Sting 
loss 


QUATRIEME QUESTION 
Question Entremont 


ra utiliser d'autres fromages que 

dans la fabrication de la 
Re de gruyère? (Voir l'article paru 
dans « Pilote » n° 63.) 


auteurs un abonnement de 6 mois. Pour 
Gilbert Macé 4, rue G.-Clemenceau 
Verneuil-sur-Avre (Eure) : Astérix s'ennuie ! 
Pour Alain Grandemange, 101, rue Dam- 
rémont, à Paris, notre héros s’est égaré 
dans les rues de Lutèce... 

Ne vous découragez pas! Notre jury est 
loin d'avoir tout vu et, nous vous le pro- 
mettons, la semaine prochaine, nous offri- 
rons aux meilleures « œuvres » que vous 
nous aurez adressées, une place d'honneur 
dans notre journal et, à leurs auteurs, 
un abonnement à « Pilote ». 


ATTENTION : Précisez bien votre âge, 
sur votre envoi (pas plus petit qu'une carte 
postale). 


NOS PETITES ANNONCES LES MOINS CHÈRES DE FRANCE 


NOS PETITES ANNONCES SONT LES MOINS CHERES DE FRANCE ! Elles ne coûtent, 


teurs du Carnet de Bord. 


. en effet, que 1 NF la ligne de 40 lettres ou espaces. Réduction de 50 % pour les déten- 


ATTENTION ! En aucun cas, notre journal ne transmettra les réponses ; il convient 


donc d'indiquer clairement dans chaque annonce l'adresse où l'on désire les recevoi 
ratience, toutes vos annonces passeront intégralement ; nous vous deman- 
de tenir compte d'un indispensable délai d'impression d'une quinzaine 


Ne perdez pas 
dons seulemeni 
de jours. 


NOUS AVONS PREVU, POUR VOUS, QUATRE RUBRIQUES 
ventes, demandes de correspondants, le coin des parents. Toute corres, 


5 échanges, achats et 
lance relative 


à celle rubrique doit être adressée à « Peliles annonces, Journal Piote s 30 rue Notre- 


Dame-des-Victoires, Paris (2). 


- COINS DES PARENTS 


Désire chiot griffon vendéen, 
loup noir ou teckel. MIGNON, 28, 
Catiot à La Rochelle (Charent 


VAE 

Y. projecteur Lopierre, type J (main) + trois 
films 9,5 + écran, 48 X P BOUILLOT, 
253, rue St-Denis, rene 


Ÿ. vélo routier « Parf. état, saco- 


Ses, 140. NE À LiEeLicH, mn ed 
Château, Rueil-Malmaison (S.-et-O. 
67-23-03. 


CYCLOMOTEURS SPORT ET. TOURISME : 
Peripoll-Gislitta, itom, Viri, NSU, Puch, Peur 
geot, Velosolex. R ferme de tous 
L'DÉUX ROUES ». CREDIT 150 "NE comp 
environ + douxe traites. DYMAMIE-SPORT, 
149, rue, Montmartre, Paris (2). Métro : 
Bourse. Téléph. : 19-30. 


CORRESPONDANT 


1. JEROME Monique, 57, rue Abel-Ferry, 
Vaste, Sèvres (S.-et-0.) ; 3. VALIC Sabi 
Jean-Pierre, 68 


Champogne-sur-Oise_(S.-et-0.) ; 


Oresme n° 11, bât. À, Lisieux (Calvados). 


Epinal (Vosges) ; 


25, 

44, ontgeron RE 
DIX POIRIER N ae, 3, rue de la Cou 
Docteur-| 


trognon, 8. 
19. HECHT Christiane, 51, rue des Poilus, Wattrelos (Nord) ; 


2. MAZEAUD Alin 
Pessicart, 


rasseries, 

Georges-Lafenestre, Paris (14°) ; 
16. TIZIN Christian, 27, rue de la République, Crest (Drôme) ; 17. SIMENOFF Claude, chemin de 
Mon 


MEULLE FH Frotey-les-Vesoul (Hte-Soène) ; 
. RAULT Christion, HLM, bd Nicolas- 


SOLUTION DES JEUX 
DES PAGES 26-27 


JEU DES ETAPES 
(Le) Havre, Arles, Lyon, Luné- 


Solution : 


ville, Eaux-Bonnes, Biarritz, Angoulême, 
Reims, , Eu. Ce qui donne : HALLE- 
BARDE 


JEU DES MOTS ASSOCIES 
Solution : LOUIS - Quinze - Rugby - FOOT- 


BALL - Ballon - Rond - CERCLE - Halo - Ange 
- GARDIEN - Blanc - ESPAGNE - Franco 
- PORT - Arme - Blanche - CASTILLE. 


JEU DU VOCABULAIRE 
Solution : MONDE, Fonde, Fonce, Force, 
Farce, FARCI. 
LE MOT DE PASSE 
Solution de la semaine dernière : Les crépes. 


LA PHOTO TRUQUEE 


1: Le turos Hvron la farine a été supprimé. 
2. UV: rrière la 2 CV a dispai 
noir, sur le kiosque, 


Petites Annonces FANFOU 


GRANDS CONCOURS 
des CREMES de GRUYERE ENTREMONT 


Collectionneurs des Images 
des Albums FANFOU 


Concurrents du JEU des CANNIBALES 
Pour échanger vos doubles, 
écrivez aux adresses ci-dessous : 


Mme BARRE, près la gore, Noliers (Vendée). 
Sas Heriaie AO ue Saint-Lazare, L'ise- 
et: 
Mae Louis BUSSAT, Joazier, par Valery (Hte- 
) 
Mile Georgette COUVRANT, hôpital Robert, An- 
cœnis (L-AH). 
Pour recevoir, vous aussi, 
des demandes d'échange, 
envoyez vos noms et adresses 


P. À. « FANFOU » 
PILOTE 
sérés gracieusement. 


Ils seront 


pour demander votre 
"CARNET DE BORD’ 


Envoyez dix bons semblables à celui 


qui figure dons l'ongle de cette page 
et dont les numéros se suivent (en y 
mont une enveloppe timbrée porta 


adresse). Adressez, en 
Carmet de bord » de « 
, rue du Louvre, Paris (2°) 


été enlevé. — 4. Sous le store du m 3 
les lettres « estibles _— 


pare-chocs arrière de la 2 CV a 
moté. — 9. Supprimée, la mention « Lirrabon 
Pneumatique de farine ». Les rois 
de la roue avant gauche 
retirées. 
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? RESUME. —. Le revolrer de Cos- 
toso ext un revolver & barillet, 

à sir coups. Costoso a tire sir 

balles. il est evident que notre 

héros. Robillard, ne risque pas 
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LA GRANDE QUERELLE 
DES FORMATS 


Nous avons été. cette semaine, inondés 
de lettres concernant la modification appui 
tée à notre format. Des lettres dont ke 
moins que l'on puisse dire est qu'elles sont 
dynamiques ! 

Les unes disent : + Enfin un format pra 
tique comme nous vous le réclamons de- 
puis si longtemps! Enfin le format des 
journaux des grandes personnes. » 


Les autres sont d'un avis différent : 
« Pourquoi avoir rogné + notre » « Pi- 
lote +? Ce n'est pas gentil: nous l'aimions 
mieux avant. » 


Qui à raison? Les premiers ou les se- 
conds? Ceux qui sont pour ou ceux qui 
sont contre ? Nous étions très embarrassés : 
jusqu'au moment où nous nous sommes 
livrés à un petit calcul statistique. 


Carte sur table, nous vous livrons les 
chiffres. Total des lettres « pour » la 
modification du format : 741; total des let- 
tres + contre »: 114. Les chiffres nous 
donnent aunc raison, et nous voici sou- 
lages. 


En effet, pour bénéficier de nombreux 
avantages techniques che: notre imprimeur. 
l'intérèt supérieur de « Pilote » était de 
faire ce que nous avons fait. D'autre 
notre grand référendum du numéro 
nous avait démontré que nous pouviors le 
faire. Vos lettres nous ont confirmé dans 
ceue certitude. Uu grand: merci ! 


S.0.S. CLUBS... 


De J. BENGUIGNI, 11, rue Jacquemont, 

à Paris (17): 

« Après avoir bien relu vos numéros 49 
et 50 sur le départ des clubs e Pilote ». je 
demande à un de ces clubs qui se trouve 
dans les environs de La Fourche, dans le 
17° arrondissement, de me prendre comme 
trésorier, secrétaire, ou celui qui se charge 
des relations extérieures. Je possède un 
Carnet de Bord et j'ai 13 ans. Je suis en 
4* classique, au lycée. Que ce club me ré- 
ponde au plus vite. 


Avis aux clubs qui recherchent un mem- 
bre & très actif ».. 


UN PERE NOEL. TARDIF ! 


De M. Cheminaud, 68, rue des Ecoles 
(A. 211), Aubervilliers (Seine) : 
« Je vous envoie mes photos-outils de 
Père Noël, en espérant qu'il ne sera pas 
trop tard. » 


Si! Bien sûr il est trop tard. Néan- 
moins, pour cer effort très louable de Père 
Noël « outil », portant hotte chargée, nous 
faisons exception. Vous bénéficierez. cher 
ami, d'un abonnement de trois mois. 


DANS NOTRE REPORTAGE 
« LES TROMPE-LA-MORT 3... 
UNE ERREUR INVOLONTAIRE 


« Les paroles prêtées à un motocycliste 
de l'escadron de la Garde Républicaine de 
Paris, dans notre dernier numéro, et ayant 
trait aux incidents survenus au cours de 
l'escorte de M. Tsiranana ont été mal in- 
terprétées et involontairement déformées 
par notre rédacteur. 


IL ne s'agissait pas de C.RS. mais, en 
réalité, de motocyclistes de la Préfecture 
de Police qui, moins servis par la chance 
ont eu à déplorer non pas onze, mais tro 
blessés. Ce qui ne signifie pas d'ailleur 
qu'ils soient moins habiles que les motards 
de la gendarmerie, car tous sont animés du 
même esprit et appartiennent à la grande 
famille des « Trompe-la-mort de la route » 
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VEC la capture de la « Santa Maria », le capitaine 
A Henrique Malta Galvao, 66 ans, n'a fait qu'ajouter un 

épisode supplémentaire à sa vie aventureuse. Maigre, 

teint hâlé, visage énergique, il fut, à la fois, mili- 
taire de carrière, auteur dramatique, député et chasseur de 
fauves en Angola, une possession portugaise d'Afrique où il 
fut directeur de la radiodiffusion. 

D'abord ami du docteur Antonio de Oliveira Salazar qui 
gouverne le Portugal depuis trente-deux ans, il participa en 
1926, à la marche sur Lisbonne qui renversa la République 
parlementaire, mais son tempérament bouillant le fit bientôt 
passer dans l'opposition et préparer un coup d'Etat. 

D'abord condamné à trois ans de prison, puis à douze ans, 
il réussit à s'évader après s'être fait admettre à l'hôpital 
Santa-Maria (coïncidence !) de Lisbonne d'où il put sortir 
sans être inquiété, après avoir enfilé la blouse blanche d'un 
médecin. 

Autre déguisement : costumé en boulanger, portant quel 
ques pains sous le bras, il s'introduisit à l'ambassade d'Ar- 
gentine de Lisbonne et put s'embarquer clandestinement pour 
le Venezuela (pendant deux ans, sa femme, restée à Lisbonne, 
ne connut jamais ni les détails de sa vie à plus forte rai- 
son, ses projets qui, maintenant, ont été révélés de façon 
éclatante). 

Depuis l'affaire de la « Santa Maria », que risque-t-il ? Là- 
dessus, la loi internationale qui n'a pas changé depuis plu- 
sieurs siècles est catégorique : le pirate pris en flagrant délit 
doit être condamné sur-le-champ et pendu à la pomme du 
grand mât, cette exécution pouvant être faite par toute per- 
sonne qui le capture. 

Cependant, les juristes internationaux, spécialistes des cho- 
ses de la mer, sont maintenant à peu près d'accord, après 
avoir longuement discuté : le capitaine Galvao et ses hommes 
ne sont ni des pirates, ni des mutins. Ils seraient des mutins 
si, membres de l'équipage, ils s'étaient révoltés. Ils seraient 
des pirates si, responsables d’un navire, ils s'étaient attaqués 
à un autre navire. 

Cependant, les autorités portugaises se refusent toujours à 
les considérer comme révolutionnaires ou comme des insur- 
gés. Pour elles, ils sont toujours des pirates et, s'appuyant sur 


CHASSEUR 
ATOMIQUE 
CONTRE 
FLIBUSTIERS 


Ce requin de métal dont 
le nez pointe des flots 
(à gauche), c'est le 
atomique 
américain « Sea-Wolf » 
(« le loup des mers ») 
qui a dépisté la « San- 
ta Maria » alors que 
chocun ovait perdu sa 
troce et que le grand 
mavire (à droite)_glissait 
sur la Mer des Caraïbes 
après avoir mis le cop 
sur les côtes d'Afrique 


par J. CARLIER 


« Le Démon des Caraïbes »… Ce surnom, bien cénnu 
des lecteurs de ilote i, celui du Réros 
de la plus étonnante 


en pl 
XVII ou du XVIII siècle. De l'ile de la Tortue 
Pirates, « frères de la Côte » et boucaniers donni 


FO ongEnterseus LU 
LES RECHERCHES SE POURSULYENT SUR MER 
POUR RETROUVER LE SANTA MARIA®« 
SAN JUAN (PORTO RICO), 24 SAR ul 
NOMEE D TS SDS AO Pr | 


chasse aux vaisseaux anglais et aux galions espagnols 
qu'ils prenaient à l'abordage et vidaient de leurs richesses. 
Aujourd'hui, rien de tel puisque le capitaine portugais Gal- 
vao, chef des insurgés de la « Santa Maria » se proclame 
révolutionnaire et non pirate : il ne s'est pas emparé du 
navire pour le voler mais pour attirer l'attention du monde 
(il y a réussi !) et tenter de prendre le pouvoir au Portugal. 
Quels que soient ses buts, les amateurs d'aventures ont été 
frappés de stupeur par le coup d'audace qui consistait, pour 
une poignée d'hommes, à s'emparer, en pleine mer, d'un 
grand navire de 20 000 tonnes où 600 passagers coulaient 
des jours paisibles et de tenir en échec, pendant plusieurs 
semaines, la flottille de leurs poursuivants. 


le code britannique de la” 
mer, elles ont fait savoir 
qu'ils étaient passibles de 25 
à 28 ans de prison. 

Tout ceci évoque plus le 
passé révolu du monde de la 
flibuste qu'une aventure, mé- 
me romantique, du XX: siè- 
cle, cependant, notre époque 
a connu et connait encore 
des cas de piraterie ou de 
mutinerie caractérisés. 

En 1951, en 1952, en 1954, 
cinq mutineries ont éclaté à 
bord de chalutiers polonais 
dont les marins se sont réfu- 
giés, soit en Suède, soit en 
Grande-Bretagne. 

Dans les eaux chinoises, 
des jonques pirates patrouil- 
lent toujours. On connait au- 
moins deux exemples de leurs, 
coups de mains: en 1947 
contre un cargo hollandais 
de 4.500 tonnes (!) et en 1952; 
contre un cargo panamien, 
ce dernier assaut se termi- 
nant par la pendaison des pirates à Hong-Kong. 

Enfin, les marins du monde entier n'ont pas oublié l'étrange 
aventure du navire allemand « Falke ». Parti de Hambourg, 
en 1931, il avait été saisi en mer par vingt passagers véné- 
zueliens qui convoitaient la cargaison d'armes pour la livrer 
à un mouvement révolutionnaire de leur pays. Finalement, 
ils furent capturés et réduits à l'impuissance. 

Jamais encore, cependant, les coups d’audace de ces pirates 
du XX: siècle n'avaient été aussi spectaculaires que cette 
odyssée de la « Santa Maria » : qu'ils soient pour ou contre 
le capitaine Galvao, les Portugais y ont retrouvé le vieux 
goût du risque de leurs navigateurs qui, à l'époque de Vasr 
de Gama, se langçaient sur les océans inexplorés. 4 


LA TÊTE ET LE BRAS 


Le capitaine Galvoo (en 
haut et à gauche) n'a fait 

pl irigé 
du Brésil par le général 
Delgado (doeum. ci-dessus.) 


Ce dimanche de janvier où le navire faisait escale 
Curaçao, cette possession hollandaise de la mer des À 

jour comme les autres à l'équipage, sinon aux tou: 
, avaient visité une escale de plus de leur voyage. Et, 


Parmi les nouveaux embarqués, que de | 
des valises ! De quoi se serait-on méfié ? 
nuit venue, pénétrant chez le commandant, 
des hommes lui ordonnent de virer de cap ! 


N 
D 


Bien entendu, il refuse. 11 est alors entrainé et enfermé à fond de 
cale, chargé de fers. Tout s'est très vite passé, mois ces bruits 
insolites étonnent et alertent quelques officiers et marins. lis sont 
vite maîtrisés, au cours d'un combat inégal, puisqu'ils sont désarmés… 


Les passagers aux valises chargées étaient des révolution- 
paires qui montaient à bord avec tout un armement ! 
Tous les points vitaux sont occupés. Le chef de ces nou- 
veaux « pirates » prend alors le commandement du navire ! 


Aussi bref qu'ait été le combat, il y a cependant eu des 
pertes : 


un mort et un blessé grave. Le chef des rebelles 


foit alors demi-tour et abandonne ce dernier ainsi que 
quelques hommes dans une chaloupe à proximité d'une ile. 


Leur moteur en panne, ces « naufrugés » acerochent une 
chemise au mêt et sont aperçus de la côte. On vient à 
leur secours. Ils sont conduits aux Autorités et c'est ainsi 
que le monde apprend la capture d'un paquebot moderne ! 


L'alarme est immédiatement donnée. La frégate anglaise, 
la « Rothesay », armée de quatre canons et de nombreux 
tubes_ lance , part à la recherche du navire dans 
intention de l'arraisonner. Mais elle abandonne la course. 


Le sous-marin atomique « Sea-Wolf », dernier 
technique, participe un moment aux recherches. 


avions de reconnaissance localisent le fugitif, qi use, 
bien entendu, de se rendre. Des négociations sont entamées. 


Toutefois, le « Santa-Maria = donne de ses nouvelles. 
Avant tout, par des proclamations enflammées, puis même 
des menaces, si l'on vient à les rejoindre. Les passagers 
ensuite envoient des messages rassurants à leur famille. 


Sante-Maria » croise auprès des côtes du Brésil et 
isiblement les « mutins » gagnent du temps… Quand 
lirez ces lignes, l'od les touristes passagers sera 


finie. lis en garderont sans doute longtemps le souvenir !.…. 


Tout semble indiquer que le navire va se diriger vers les 
iles du Cap Vert ou l'Angola, pour y fomenter un mou- 
vement insurrectionnel. On prend des mesures de sécurité. 
L'Amirauté américaine, de son côté, traque les « pirates ».… 


_—— 
ÉCosTez, \ 


SO$EZ 
RAISOANAGLE … L OBÈLX, 4e SS 
Sir QUE Nos, 
PARVIENDRONS À 
NouS exPL:QUER... 


PE CES DEUX 
HOMMES! 


AVE, CEATER:ON / 1€ 
AE RAMÈNE DEUX 
AULO:S / 


PAR TS LES 
D'EUX, CE SONT 
DES HAB:TÉS !.. 


Pr «s reteoé Ÿ No! 
LE VoislR 7 4 DonNe-Moi 1e 
BSCALOPE / 


ESCALOPE 
(PREMIER CHOIX 114 


ue: [YDER RESUME. — Astérix et Obélir ont découvert le repaire des trafi t: È 
DESSINS: = L paire des trafiquants de serpes : 
d'or. Ils reviennent à Lutèce dans l'intention de mettre la main sur leur che TEXTE T7 


F ALORS, ON SE 96 crois QUE SA # METTONS LE À Toi 
ne . LAISSE FAIRE 7 EJ TRT. Nos Nojs Eee -| 18 EROS C1. DE SUiTE, 
ÉVADERONS / A \ ASTERIX... 
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Aie 7 ATTENDANT, JE à eva PAS BES0N L\ PEU DE POTON 
| pen DE FERMER MAGIQUE ET BRSONS 
à < LA PORTE, JE CES CHAINES 
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AïB! COMMENT VAïS-9E 
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GOURDE DE POTON 
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Moi BOiRE… l > 


PAR TOUTAT:S / 
DÉPÊCHE-TOi, ESPÈCE 
D'AMPHORE TOLSOURS 
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(A suivre.) 


À. ù VAPF ET. ‘5 : 
En France, la bonne ville de Nice est restée l'an des derniers bowtions du cuite de Carnaval. 


L'Europe entière fête Sa Majesté Carnaval, 


renouvelant une antique tradition paienne 


Us 4 ï 
EN ALLEMAGNE | a 
e .! 


Mardi prochain, c'est Mardi Gros, un mardi pas comme les autres, un mardi 
l'on s'amuse plus que les autres mardis, un mardi où l’on se déguise (en légion- 
naire romain, en cow-boy, en pompier ?), où l‘on se fait la tête de Fernandel, de 
Fernand Reynaud ou de Jean Richard, un mardi où l'on se jette à la figure — 
dons la rue — des confetti et des serpentins ; un mardi de joie, de rire, de 
bonne humeur, un Mardi Gras ! 

Nous vous étonnerons peut-être si nous vous disons : « En célébrant dignement 
ce dernier jour de Carnaval, vous renouvelez les antiques traditions des Romains 
qui fêtaient les lupercales, les saturnales et les bacchanales en criant très fort 
le traditionnel slogan « lo, Bacche ! » Et pourtant, c'est bien de cela qu'il s'agit. 
De tout temps, les hommes ont ressen| mpérieux besoin de s'amuser, de rom- 
pre avec la monotonie de la vie quotidienne, de se déguiser, de se parer des 
vêtements des autres, de se détendre, de rire. 


S'IL «st frondeur et léger en Frence, le Cornaval allemand est, per tradition, piue lourd, 
portion même un pes morstrueux comme le montrent les photes chéenus et cidesmons à 
mveche…. Ici, on enterre Carnaval as soi de 10n règne trop éphémère, Mob bien vivace. 


Comme dans certaines 
régions du Mord de l'Al- 
lemogne, _ La population 
beige d'Eupen fête le 
« Lundi des Roses », 
comme nous  fêtons le 
€ Mordt gras ». la, le 
roi du jour est le Prince 
Comavel qui circule en 
corrosse (à érolte)… Bien 
que moins comns que He 
cormaval  d'Eupen, celui 
de Melmédy, toujours en 
Belgique, est cependant 
fort pittoresque : ce jour- 
1à, les « bhoguettes » 
(photos ci-dessous) sont 
maitres de 39 ville ! 


Dons FAflemogne du Sud, on rersort, pour 
fêter Carnaval, des masques et des costumes 
vieux de 800 ons, comme cette horrible tête. 


A foecorlon du Cornoval, le felkiors belge, qui compte 
parmi les plus riches at les plus originoux d'Europe, fait 
revivre choque année des personnages étranges, issus du 
passé, tels Les Gillet de la ville de Binche, tout emptumés 


Quet est le mystèra da ces hommes 
avec le Joyeux déguisement ? Après 
n admet aujourd'hui qu'il y e un 

es Indiens Péruviens. 


Bien des recherches, 

rapport entra ls Gilke de Binche 
En effet, ou cours d'une fête dont 
de Marie de Hongrie, sœur de Charles-Quint, les courtisans 
voulant célébrer lo conquête du Pérou par les Espagnols 
44 déguisérent en Incus. Lo trodition en est demeurés.… 


en 1549 en Phonneur 


A Cologne, em Aïlemogne, Cornovel 
est fété avec beaucoup plus de bon 
homie que dans les outres villes. 


ES traditions se perdent : Carnaval 
se meurt, et c'est bien dommage ! 
En effet, à l'exception de quelques 
grandes villes de France et de quelques 
centres réputés de Belgique, le Carna- 
val n'est fêté, dans nos régions, que 
deux jours par an: le jour de son 
« ouverture », appelé plus souvent 
« Jour des Rois », où l'on arbore en- 
core la royale couronne de carton doré, 
et le jour de sa « fermeture » ou Mar- 
di-Gras ! 


Pourquoi? Peut-être est-ce parce 
que les hommes modernes n'ont plus 
le temps de se détendre, enfermés 
qu'ils sont dans le cercle de leurs sé- 
rieuses occupations. Et pourtant, Car- 
naval était jadis une longue kyrielle 
de jours de fête où l'on savait s'amu- 
ser, « s'offrir » au sens propre la tête 
des autres. 


LA FÊTE DES DÉGUISEMENTS 


En effet, même dans l'antiquité, la 
coutume autorisait, par exemple, les 
esclaves à revêtir exceptionnellement 
la tenue et les insignes de leurs mai- 
tres; inversement, certains de ces mai- 
tres s'amusaient à jouer pendant quel- 
ques heures le rôle que leurs serviteurs 
étaient contraints de jouer quotidien- 
nement... 


Par la suite, Carnaval resta la fête 
des travestis, des déguisements, des 
changements de rôle, de fonction. 


Un vieux dicton affirme que, pen- 


| EN ITALIE 


fixèrent les limites (du 
des cendres, premier 


dant Carnaval, la moitié du monde se 
moque de l'autre moitié. C'est un peu 
vrai: ainsi, pendant leur carnaval, 
certains noirs d'Haïti se couvrent le 
visage de masques blancs. A l'autre 
bout du monde, certaines tribus sau- 
vages du Brésil remplacent les mas- 
ques par d'étonnantes coiffures repré- 
sentant des têtes de sangliers, des ti- 
gres, des singes et même des poissons. 


ON BRULE CARNAVAL 


Jusqu'à ces dernières années, dans 
certains coins reculés du Sahara, des 
tribus se divertissaient en s'affublant 
pendant quelques jours des costumes 
européens, parodiant nos coutumes, 
nos manières de faire la guerre Les 
excentricités du carnaval arabe (qui a 
lieu la nuit du premier jour de l'an- 
née musulmane) ressemblent fort aux 
nôtres : ici, ce sont les jeunes gens qui 
contrefont les vieillards, de faux cadis 
(juges) et font semblant de rendre la 
justice, des cavaliers équipés de pied 
en cap, mais montant des bourricots, 
des hommes déguisés en femmes, etc. 


Tous les pays du monde qui célè- 
brent Carnaval d'un bout à l'autre du 
monde pleurent dans la nuit du Mardi 
gras au Mercredi des Cendres le per- 
sonnage qu'ils ont fêté les jours pré- 
cédents : ici (en Allemagne, notam- 
ment), on l'enterre : ailleurs (comme à 
Nice), on le brüle en un immens» feu 
de joie, mais onze mois plus tard, Car- 
naval renaitra de ces cendres... 


jo 
ie, 


$ 
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Et voici 
Sa Majesté 
Carnaval 
LXXVIL.. 


Cet homme est le plus 
vieux « carnavolier » de 
Nice. En effet, M. Bru- 
netti (photo de droite), 
âgé de 84 ans, construit 
des chars depuis 


les spectateurs les plus 
blasés Pour construire 
cette. extraordinaire 
« pièce montée », il 
fout plus de 2 400 heu- 
res de travail à quatre 
travailleurs spécialisés : 
Les carnavaliers… 


Ci-contre à droite ct ci-dessous, l'équipe de M. Brunetti 
en plein travail : l'un d'eux fignole le buste d'un person- 
nage géant et l'autre les jambes filiformes d'un géant 


Le grand jour approche. 
Dans leur ateliers, les 
ouvriers carnavaliers 
donnent une dernière 
retouche aux têtes de 
leurs personnages qui 
ne vivront, hélas, qu'une 
courte existence. Tout à 
coup, en quelques tou 
ches, les géants s* 
ment, leurs yeux bril- 
lent. Le rôle du peintre 
est essentiel car c'est 
la couleur qui donne la 


le maquillage du 


« dieu » de carton 
bouilli qui triomphe ac- 
tuellement dans la ville 
de Nice, pour Carnaval 


Le Carnaval de 
fois centenaire : dé: 
cle, le comité des fêtes qui l'or- 
t était constitué par un 
lé de douxe moines... Et, 
dès 1924, l'Histoire raconte que 
Charles 11 de Provence assista 
avec toute sa cour au Carnaval 
de Nice. Dans sa forme actuelle, 
le Carnaval retrouva toute sa vi- 
gueur à l'occasion d'un voyage de 
Victor-Emmanuel sur la Côte, en 
1856. Depuis lors, cette manifes- 
tation dynamique a pris une impor- 
tance réellement internationale... 


e est plusieurs 


pour 


et aussi à participer gratuitement à son grand concou 


Voilà enfin la possibilité pour toi et ta famille d’aller derrière le 
rideau de fer et cela sans aucune restriction, sans passeport, et 
pour presque rien... Sans quitter ton fauteuil, tu vas pouvoir 
K aller où tu le veux, quand tu le désires. Tu pourras visiter le 
Kremlin, centre du communisme mondial, passer une fin de 
semaine à Léningrad, ville totalement européenne par son archi- 
tecture et son esprit, faire des achats à “Gum””, le grand maga- 
Sin russe ; tu pourras aussi te passionner pour le fameux?ballet 
du Bolchoï, arrêter aux stations de métro de Moscoù dont 
de Moscou. Tu sauras ainsi plus de choses sur la Russie que 
\ è 


chacune est un véritable musée en miniature ; tu pourras t’as- 
seoir sur le même banc que les 25.000 étudiants de l’Université 


l'Association Françoise de Géographie t'invite à accepter, pour 1 NF. en timbre-poste, ce passionnant Rus 
L pu FA 
cours-voyage que te présentera le programme ‘Tour du Monde”. 


3 4 


voyage“ en Russie. 


beaucoup de ceux qui y sont effectivement allés. L'ASSOCIA- 
TION FRANÇAISE DE GÉOGRAPHIE te fait cette offre 
généreuse pour te faire connaître cette nouvelle façon de prendre 
contact avec les peuples et les merveilleux pays du monde dans 
lequel nous vivons. 


COMMENT TU POURRAS VISITER CHAQUE MOIS UN 
NOUVEAU PAYS... Chaque mois, en effet, tu recevras une 
collection de photographies en couleur, dans le même genre de 
celles que tu vois ici, ainsi qu'un album-guide qui sera illustré 
par les photos que tu y auras toi-même montées. Grâce à ces 
photos et à ces albums qui ont été préparés par l'ASSOCIATION 
FRANÇAISE DE GÉOGRAPHIE, toi et ta famille pourrez 
visiter tous les mois un pays différent. Tu iras flâner dans de 
curieux petits villages, dont tu observeras les coutumes, les cos- 
tumes, les arts. Les auteurs les mieux qualifiés te montreront 
l'histoire des grandes batailles, l'épopée des héros nationaux et 
les anciennes légendes. Tu apprendras ainsi l'histoire de chaque 
pays que tu visiteras, de son peuple, de sa culture. 


= Poste ce bulletin-rép 
à ce passionnant proje 
russe qui est ici décrit. 
Aucune ob i 


Comme introduction 
accepte ce voyage 


Si tu désires continuer ce voyage autour du 
monde, tu n'auras désormais qu'à payer 
3,50 NF. par mois et tu pourras cesser ta 


souscription lorsque tu le voudras. 


Mais poste ce BULLETIN-RÉPONSE 
tout de suite ! 


: 


à découper et envoyer à l'ASSOCIATION FRANÇAISE DE GÉOGRAPHIE, Programme “Tour du 
monde”, 12 bis, RUE BEZOUT, PARIS-14°. 

Veuillez trouver, ci-joint, 1 Nouveau Franc en timbre poste pour mon “envoi-essai"® de l'album illustré 
sur la Russie et 25 phôtographies en couleurs. Après réception de mon “envoi-essai"”, je déciderai si je 
désire continuer. Si je ne désire pas, je vous préviendrai, Dans le cas contraire, vous m'enverrez un 
album “Tour du monde” avec l'ensemble des photographies en couleurs, tous les mois pour 3,50 N.F. 
(frais de port compris). Je ne suis pas obligé de prendre un nombre minimum d'albums et je suis libre 
d'arrêter à n'importe quel moment. Aussi longtemps que je reçois les albums de l'Association Française 
de Géographie, j'ai le droit de participer gratuitement au grand “Concours-voyage"* annuel. 


a P O RESUME. -- Enquéle à la < Robi- 
nière » : pas la moindre trace de P'tit 
Pat et un accueil plutôt désastreur. 
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Pour attraper les rennes 
sauvages : une arme vieille 
comme le monde, le lasso 


Pour identifier les rennes — surtout lorsqu'ils sont sau- 
fait ses preuves d'un bout à 
le asso. 


C'est bien un asso 


Lapon le tire à lui au moyen d' 
son épouse l'aide ; le renne — cette fois — ne semble 
pas oussi rétif que son de 


Certaines bètes, on effet, refusent de se laisser otiroper 
l'homme. 11 fout ttre à plusieurs pour 


ir: le rodéo commence, et les rennes formés à Vécote 
de la nature échappent parfois même aux chasseurs. 


EDix-huit mille rennes au 


De notre envoyé spécial Roger PERRIN 


dépit de la progression lente et constante de la 
« civilisation », les Lapons continuent à mener une 
vie très dure, toujours tributaire du renne, qui fournit 
la viande, le cuir et qui tire les traîneaux. 

L'empreinte de la civilisation a surtout entraîné une 
recherche bien compréhensible du confort. C'est ainsi 
que la traditionnelle « kotta ». demeure ancestrale, faite 
de bois de bouleau et de mottes de terre. percée à son 
sommet d'un trou faisant office de cheminée, s'est vue 
agrémentée d'un poêle à bois et d'un tuyau en zinc. 
émergeant de l'extrémité du toit. Souvent mème. la 
Kotta est remplacée par une petite maison de bois, clas- 
sique en Scandinavie, avec un intérieur beaucoup plus 
moderne. On y trouve parfois même le téléphone mais 
c'est rare. Le traditionnel costume multicolore a. lui aussi, 
tendance à disparaître : les vieux Lapons et les enfants 
en sont maintenant les principaux « supporters ». 

En réalité, cette transformation ne paraît être que 
superficielle, la base même de leur vie étant toujours la 
lutte permanente contre la dure nature qui les environne. 
C'est un mélange de sauvagerie, de fleurs et de plantes 
multicolores, de quantités d'oiseaux de toutes sortes. Ce 
sont aussi des jours de marche sans rencontrer âme qui 
vive, à part les troupeaux de rennes qui surgissent on ne 
sait trop d'où. 

Les rennes se promènent ainsi à leur gré, presque toute 
l'année, discrètement suivis par quelques Lapons. On 
peut approximativement distinguer trois genres de trou- 
peaux : les domestiques. les semi-domestiques et les sau- 
vages. Ces derniers forment la « réserve » dans laquelle 
les Lapons puisent pour regarnir leurs troupeaux. Les 
rennes domestiques — dont les femelles servent un peu 
de « vaches laitières » — après un apprentissage parfois 


très pénible, sont capables de tirer un traîneau. Leur valeur 
marchande est relativement grande (environ 600 NF). 

Dans le renne, tout est bon ou utile. Sa chair, séchée 
au soleil et au vent durant l'été. constitue la base de la 
nourriture d'hiver. Avec des pommes de terre, achetées 
au Sud, on fait d'excellents plats de résistance, La peau 
du renne, grossièrement tannée fournit une excellente 
et chaude couverture et permet aussi de confectionner 
habits et chaussons. Le cuir très résistant fournit de très 
belles bottes, très chaudes. Certaines expéditions arctiques 
en sont équipées. Quant aux bois, parfois très grands, ils 
seront vendus aux touristes C'est d'ailleurs une petite 
rente, car tous les rennes perdent leurs cornes au prin- 
temps. et elles repoussent — toujours identiques — dans 
le courant de l'année. 

Deux fois l'an, en avril et octobre. une grande agita- 
tion peut s'observer chez les Lapons qui, de leurs villages 
isolés gagnent par tous les moyens un lieu précis, où 
seront rassemblés tous les rennes d'une région. Cette 
« opération », dont le nom est « Renskylining », a pour 
but de dénombrer les animaux, de les trier et de marquer 
les nouveau-nés. Chaque pro- 
priétaire a sa < marque » 
personnelle. 

Lors d'un voyage dans ce 
magnifique pays, j'ai été invité 
à assister à l'un de ces ras- 
semblements, près de Kiruna, 
en Suède. Kiruna est la ville 
la plus septentrionale d'Eu- 
rope, où est située une des 
plus grandes mines de fer 
d'un excellent minerai à 72%. 


grand 


Un car amène le petit 
groupe de Lapons jusqu'au lac 
de Holmajarvi, puis, de là, 
nous effectuons vingt-cinq 
kilomètres de marche fati- 
gante dans vingt centimètres 
de neige. Rivières, ruisseaux, 
tout est gelé; juste un petit 
filet d'eau glisse en murmu- 
rant sous la glace. Les petits 
lacs eux-mêmes sont gelés et, 
À ma grande stupeur, nous les 
traversons à pied. Voici que ‘ 
nous approchons du petit village. Sa proximité nous est 
signalée par des cris et des aboiements de chien. Tout 
ce tintamarre vient du flanc du vallon qui apparaît à 
notre droite. On y distingue des milliers de petits points 
noirs : des rennes, encerclés par tout un bataillon de petits 
chiens lapons rapides et attentifs. Des skieurs rabattent 
les troupeaux encore égarés. avec des bordées de cris 
perçants et gutturaux. 


Tous les rennes de la région ont été traqués sur plu- 
sieurs dizaines de kilomètres carrés, puis rassemblés sur 
| le vallon proche du village, où ils demeurent sagement 
jusqu'au lendemain matin. Ce vallon se déverse dans une 
petite vallée de 200 à 300 mètres de large se terminant 
en entonnoir. Il suffit donc de pousser les bêtes dans cette 
vallée au fond de laquelle est installé en permanence 
un gigantesque parc en bois. Ce parc est lui-même divisé 
en plusieurs parties. Au centre, une enceinte polygonale 
— pouvant contenir plus de 18000 bêtes. Tout autour, 


des petits enclos annexes : chacun communique avec 


‘rodéo” 


l'enceinte centrale grâce à une barrière amovible. Ces 
enclos sont les parcs personnels des propriétaires. Le 
lendemain, au petit jour, je suis réveillé par les cris, je 
me lève en hâte. Le soleil est resplendissant, mais le ther- 
momètre marque moins vingt-cinq. 

Les troupeaux apeurés par les cris que poussent Lapons 
et chiens foncent droit devant eux, s'engagent dans la 
vallée, vers l'entonnoir jusqu'en vue du parc. Là, ils se 
sentent pris au piège et une panique indescriptible s'em- 
pare d'eux. Les premiers rebroussent chemin en grognant. 
et se butent aux suivants. Tumulte, enchevétrement de 
bois ; les jeunes, complètement affolés. se jettent n'im- 
porte où. Seuls les Lapons gardent tout leur calme. Pour 
venir à bout de cette mélée. ils usent d'une vieille ruse. 
Ils amènent un renne domestiqué ayant à son cou une 
grosse cloche et lui font franchir la porte du parc. Cela 
rassure sensiblement les autres qui s'engagent à la suite 
de leur congénère. Les 18 000 bêtes entrées. la porte est 
fermée et l'on attend une bonne demi heure que le calme 
revienne. Les bêtes tournent en rond et se fatiguent. 
Ensuite, les hommes. aidés parfois par quelques militaires 
venus prêter main-forte, pénètrent dans l'arène. Fort 
heureusement pour eux, les rennes, en courant, les évi- 
tent toujours. 

Tous les petits parcs sont ouverts et l'entrée de chacun 
d'eux est gardée par la femme et les filles du propriétaire, 
armées de triques. Et la chasse commence. A bonne dis- 
tance, le Lapon reconnaît la « marque » de ses rennes 
et les capture, à l'instar d#s cow-boys. à l'aide d'un lasso 
de cuir ou de lin. Généralement, le lasso atteint la bête 
aux cornes, mais parfois aussi aux pattes de derrière. 
Qu'importe. le renne doit suivre, à reculons si nécessaire. 


moyen de locomotion n° 1 des Lapons reste les 
, fixés aux bottes par une simple lanière de cuir. 


Souvent la bête se cabre, se couche, mais ne fonce jamais 
sur l’homme qui est au bout de la corde. C'est alors 
aux triques de parler. A l'entrée de l'enclos, nouvelle 
résistance, nouveaux coups. Sous la douleur, la bête fran- 
chit la porte d'un bond. Une fois dans l'enclos, une diffi- 
culté subsiste : enlever le lasso. 


C'est délicat, car le lasso est gelé et glisse facilement 
des mains. Il faut s'approcher doucement de la bête, lui 
saisir les cornes et retirer le nœud coulant. Libéré, le 
renne ne demande pas son reste et s'enfuit à toutes pattes 
vers le fond de l'enclos avec ses compagnons d'infortune. 


Ainsi va la vie, pendant deux ou trois jours. Le soir, 
chaque famille se retrouve dans la kotta avec quelques 
invités et autour du feu on se raconte de bonnes histoires 
de rennes et d'ours. car il y en a dans la région, tandis 
que de main en main passe la bouteille « d'aquavit », 
alcool tiré du bois 


La veillée se termine de bonne heure. Tous, harassés 
par la journée rude et froide, s'endorment bientôt. 

L'opération terminée, tous ces gens sympathiques se 
quittent bruyamment, pour se retrou- 
ver à la saison prochaine. Chaque 
propriétaire part. avec sa famille, en 
direction de son parcage d'hiver, au 
Sud. Le troupeau le suit sous la dent 
et l'œil vigilant des chiens, toutes 
langues dehors et enfonçant jusqu'à 
mi-pattes dans la neige. Bientôt, ils 
ne seront plus qu'un petit point noir 
dans l'horizon infini de ce désert 
blanc et froid, 


Les jeunes rennes se défendent comme de beaux 
diables, tout comme les chevaux sauvages de la Ca- 
margue, mais l'homme qui a le temps trlomphera 
en fin de compte, et le renne le plus rétif devien- 


dra le plus doux des animaux domestiques : les fe- 
melles fourniront du lait aux Lapons, et les mâles, 
après un sérieux dressage deviendront d'excellents 
animaux de traits, comme le montrent nos photos. 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION sd 


RESUME. — Cochise à attorisé un 
vieux chercheur d'or à demeurer sur 
à le territoire apache. Un groupe 
d'étrangers s'installe à son. tour. 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX TV INTERNATIONAL. (LA FLÈCHE  BRISÉE 
Sema” 
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Jacques Dubourg 


PARACHUTISTE 
D'ESSAIS 


ARACHUTISTE d'essais. C'est l'un 
des métiers les plus dangereux qui 
soient. Se lancer dans le vide, tomber 
en chute libre à 200 km/h, en confiant 
sa vie à une bouée de sauvetage, à 
des morceaux de tissu et des ficelles, 
pour expérimenter des matériels nouveaux jus 
qu'aux limites du possible, voilà leur travail 
Ils le font pour que d'autres puissent un jour 
sauver leur vie; des centaines de pilotes, de 
« navigants » Ia leur doivent. 

Si le pilote d'essais est devenu un ingénieur. 
le parachutiste d'essais est resté profondément 
un homme d'audace, devant posséder d'excep- 
tionnelles qualités de volonté, de maitrise de 
soi, d'authentique courage, un individu qui ne 
peut compter que sur sa vaillance d'homme et 
qui ne recule pas. 

A ces hommes de démesure, les « coups 

durs » ne manquent pas, ils en parlent peu, heu- 
reux de s'en tirer de justesse, satisfaits qu'aux 
plaies et bosses ne s'ajoutent pas les fractures 
capables de briser une carrière. Mais parfois 
un accident laisse au cœur la plaie vive 
ami disparu dans la pureté d'un acte de 
défi à sa condition d'homme. 
Pourtant ce métier de funambule de la mort 
encore ses « risque-lout » : ceux qui, comme 
Jacques Dubourg, expérimentent les sièges éjec- 
tables. Redoutable épreuve que d'être le pre- 
mier à faire confiance à un matériel nouveau 
quand les essais avec mannequins sont devenus 
insuffisants. Enfer terrible où l'homme doit gar- 
der intacts son sang-froid et sa lucidité pour 
apporter aux techniciens les enseignements de 
l'expérience gravée dans sa chair. 

+ Comment vit-on avant un essai ? L'existence 
quotidienne est plus riche. plus profondément 
vécue dans le présent parce qu'il est impossible 
de faire des projets au-delà d'un acte qui en- 

ge l'existence. L'avenir devient limité. On vit 
réellement une tranche de sa propre vie. » 

« Le parachutisme d'essais est plus une voca- 
tion qu'une profession. Rares sont ceux qui sont 
employés à temps plein, la plupart travaillent 
sous contrat pour un programme déterminé, mal 
payés souvent par rapport aux risques pris 
Pourquoi fait-on ce métier ? Par amour des 
« choses de l'air », par passion. Beaucoup aussi 
parce qu'il apporte un enrichissement, redonne 
aux valeurs une plus juste place, parce qu'aven- 
turer ainsi la vie, c'est lui donner un autre sens 
lui trouver un autre prix. Ceux qui défient | 
mort sont les plus attachés à la vie 


— Mais qu'est-ce que tu fais là ? 
— Attention, ne pense pas, ne laisse pas 
cavaler ton imagination. 

Une sorte de main géante me serre aux en- 
trailles. Je respire à fond, lentement, pour vain- 
cre la panique qui me guette, pour apaiser mes 
nerfs à vif. Le rugissement suraigu du réacteur 
poussé à fond me lacère les tympans. Le bruit 
est infernal dans mon habitacle, ciel ouvert (on 
n'a pas pris la peine de mettre la verrière), je 
dois passer par là, en vol, éjecté en pleine v 
tesse. Au tableau de bord, l'aiguille du comp- 
teur a cessé sa course, presque immobile main- 
tenant, Nous avons atteint 820 km/h. 

Dans mes écouteurs, un grésillement. Max 
Fischl, mon pilote, parle avec le sol. Face à 
moi, la lumière jaune s'allume. «+ Ça com- 
mence! ». Dans 30 secondes, un fracas de fin 
du monde. 130 kg d'acier, de nylon et de chair 
humaine projetés par l'explosion d’une cartou- 
che de deux tonnes d'impulsion seront éjectés 
de l'avion, se heurteront à l'air devenu à cette 
vitesse aussi consistant que du béton liquide. 

Je ne parviens pas à me concentrer. Je me 
force à répéter les gestes que je dois accom- 
plir : « Serrer les genoux, plaquer les reins 
contre le parachute dorsal, rentrer le menton 
— surtout coller, n droite, la colonne verté- 
brale contre le siège, sinon, elle cassera comme 
du verre. Puis, tirer sur le visage, brutalement 
et à fond, le rideau de cuir qui déclenchera 
l'explosion. » 

Dans mes écouteurs, le dialogue pilote-sol se 
poursuit. Je le distingue à peine, le devinant 
tant il m'est habituel. Tendu, je guette les 
voyants lumineux sur le tableau de bord, en 
face de moi, d'où me parviendront, en code, les 
ordres du pilote. Jaune, blanc, vert et ce voyant 
rouge au-dessous, avec un bouton sur lequel il 
me suffit d'appuyer pour refuser le saut. S’ 
s'allume seul aussi, mon pilote refuse l'essai, 
s'il s'allume par intermittence, je dois évacuer 
l'appareil à tout prix. Et si la cartouche n'ex- 
plosait pas ?… Nous avont fait une fois les m: 
nœuvres d'évacuation de secours. L'avion passe 
sur le dos et malgré mes bretelles serrées à m'en 
faire mal, je décollais du siège, tête en bas. 
Brrr! pas agréable à exécuter sans verrière ! 

La lumière blanche jaillit. C'est l'avant 
dernière. Plus que 5 secondes. Avec une ac 
surnaturelle, malgré le vacarme que je n'en- 
tends plus, dans mes écouteurs me parvient le 
décompte des secondes, égrenées du sol pour le 
pilote. Vers moins zéro, vers l'inconnu 

« 5. 4. » — mon éjection commence. 

Je me redresse sur le siège. Les sangles atta- 
che-pilote me font mal. J'efface la cambrure des 
reins, celle du cou, disposant ma colonne verté- 
brale verticalement contre mon parachute. J'ap- 
puie la tête en arrière, menton rentré, les mus 


cles du cou et des épaules contractés au maxi- 
mum, J'élève les mains au-dessus de mon casque 
et saisis La poignée de commande de mise à feu. 
Toute ma volonté est concentrée sur mes doigts 
assurant leur prise. Une main qui glisse et le 
bras risque d'être happé par le vent, l'épaule 
déboitée. Rien désormais ne me fera lâcher, 

«< 3. » Je respire à fond, bloque ma cage 
thoracique. Je ne vis plus que par cette voix 
qui martèle le temps, pour cette lumière qui 
doit jaillir. La dernière ! 


2. TOP. 

Je tire de toutes mes forces. Le rideau de cuir 
s'abat sur mon visage. D'un coup, je suis plongé 
dans un enfer de violence : le corps écrasé, les 
jambes tirées par les sangles serre-jambes, pro- 
jeté, aplati, contre un mur. Je bascule à gauche, 
Mes genoux écartelés malgré 
heurtent. La douleur est atroce, j' 
d'avoir perdu mes jambes. Je me cramponne à 
ma poignée, décidé à ne pas lâcher les mains. 
Le rideau protecteur me tire les bras, je m'ac- 
croche avec une force décuplée. La tension sou- 
dain se relâche, le cuir s’est déchiré. Je me sur- 
prends à compter 1. 2, le temps nécessaire 
avant de lächer le rideau. Les sangles qui me ri- 
vaient à ce fauteuil diabolique sautent. Je bas- 
cule, séparé du siège, seul, parachute fermé sur 
le dos. J'ai retrouvé le domaine familier de la 
chute libre. Deux secondes et dans mon dos, je 
ressens les précieuses impressions de l'ouverture 
du parachute. 

Avec un long froissement, la voile se délove. 
11 me semble que je remonte et me retrouve 
suspendu dans mon harnais, accroché en plein 
ciel. Sur ma gauche, une masse noire passe à 
10 m à peine : le siège tombe en tournoyant 
vers le sol pour s'écraser 1 400 m plus bas. 

Je dégrafe mon inhalateur et aspire l'äir à 
pleins poumons, haletant. Je crie, je sacre. Sou- 
dain, des jambes, la douleur remonte, aiguë, 
brutale. L'inquiétude me gagne, je ne « sens » 
plus mes genoux. Quelques mouvements me per- 
mettent de retrouver un contrôle satisfaisant. 
+ Pourvu que le sol ne soit pas trop dur, mes 
jambes ne supporteront pas le choc. = 

Le vent s'était levé, j'ai traversé, suspendu à 
mon parachute, tout le terrain de Melun-Villa- 
roche, pour aller atterrir dans un bois, évitant 
un arbre de justesse, me posant à 20 m d'une 
herse aux dents dressées vers le ciel. En 
5 secondes 1/2, j'étais passé de 820 km/h à 
25 km/h. Mon expérience, du décollage à l'at- 
terrissage, n'avait duré que 15 minutes, Mais je 
vous jure que ces minutes-là comptent. 

J'ai passé ensuite les examens médicaux les 
s minutieux. Je n'avais absolument aucune 
lésion — même aux genoux — mais j'ai mar- 
ché avec les jambes raides pendant 10 jours et 
j'ai mis un mois et demi à « récupérer » 
sentir vraiment en forme. Pendant 6 mois, je 
n'ai plus eu aucune envie de sauter en parn- 
chute. 


FEU VERT. 


Le froid à la découverte 


des secrets de la vie 
par Lucien BARNIER 


“ETAIT dans un laboratoire de 
( l'Ecole Normale Supérieure que 
j'eus, voilà quelque temps, le pri- 
vilège d'assister à une sensationnelle 
expérience : un jeune savant, le doc- 
teur Louis Rey, avait extrait un cœur 
d'embryon de poulet. 11 tenait ce petit 
organe, de la grosseur d'une perle, en- 
tre les fines branches d'une pince. On 
voyait le cœur se plisser, s'enfler ; il 
vivait. Soudain, le savant plongea ce 
cœur dans un tube plein d'azote li- 
quide à moins 196 degrés. Le cœur se 
contracta, se raidit. Louis Rey sortit 
de ce tube fumant un caillou couvert 
de givre. On aurait pu le pulvériser 
d'un léger coup de marteau. Mais l'ex- 
périmentateur le plaça délicatement 
dans de l'eau tiède. Alors le grain de 
pierre tressaillit. Le cœur resurgit avec 
son merveilleux battement rythmé. 
J'ai vu, depuis lors, des rats refroi- 
dis et gelés jusqu'à devenir durs comme 
du bois. Eux aussi se remettaient à vi- 
vre dès qu'on les réchauffait progres- 
sivement. 


Ces expériences font parties de la 
fantastique exploration décidée par les 
biologistes qui veulent découvrir les 
réelles frontières de la vie. Il n'est pas 
vrai que la vie soit cloisonnée dans les 
limites rapprochées que nous avions 
cru apercevoir pendant des siècles. 
Toute une nouvelle activité de la Bio- 
logie veut explorer le monde étrange 
de la vie « aux conditions extrêmes », 
comme disent les savants. Il s'agit 
d'un univers que nous ne reconnaissons 
pas, qui n'est plus le nôtre, où la vie 
tient tête à des conditions physiques 
d'une invraisemblable rigueur. Elle af- 
fronte des froids de moins 100 degrés 
ou des chaleurs de plus 90 degrés et 


des pressions dépassant mille kilos au 
centimètre carré. 

En pénétrant dans cet univers, on a 
la sensation de ne plus être sur la 
Tetre, mais d'aborder quelque autre 
planète. Pourtant l'homme va bénéfi- 
cier rapidement de cette exploration. 
Déjà, il est devenu possible de réussir 
des opérations qui étaient inimagina- 
bles hier : et cela grâce à la technique 
de l'hypothermie profonde qui n'est 
rien d'autre que le refroidissement de 
l'organisme humain jusqu'à 10 ou 12 
degrés. Alors, la vie de l'homme est 
stoppée. Le cœur s'est arrêté de battre. 
La respiration est éteinte. Au chirur- 
gien s'offre un corps totalement inerte, 
où le sang ne coule plus. Le faible 
souffle de vie est abandonné aux 
soins de la machine, ce merveilleux 


Le docteur 
Louis Rey 
st le grand 
spécialiste 
français des 
études sur 


couplage du cœur-poumon artificiel. 

Aujourd'hui, de telles opérations sont 
quotidiennes ; mais ira-t-on plus loin 
dans le refroidissement de l'organisme 
humain ? C'est probable, car la néces- 
sité s'en fera sentir. Bien sûr, vous 
pensez aux longues, très longues ran- 
données interplanétaires de trois ou 
quatre ans qu'un homme à l'état nor- 
mal ne pourrait supporter. Oui, dans 
ce cas précis, l'homme inconscient, sans 
exigences de nourriture, ni de distrac- 
tion, ne souffrira pas de sa claustration. 
Un cerveau électronique se chargera 
de veiller à ce que rien de grave ne 
puisse compromettre cette existence 
qui lui aura été confiée. Toutefois, 
avant même que s'élance le premier 
vaisseau à destination de Mars ou de 
Vénus, la science se préoccupera de ce 
refroidissement humain. Le docteur 
Laborit, qui est un des plus célèbres 
spécialistes mondiaux de l'hypother- 
mie, me disait l’autre jour que la cure 
de refroidissement sera sûrement un 
des remèdes les plus efficaces de l'ave- 
nir pour guérir ou prévenir de nom- 
breuses maladies. N'est-ce pas en pro- 
cédant de cette façon, d'ailleurs, que 
certains animaux, comme la marmotte, 
se refont une santé pour mieux ac- 
cueillir le printemps ? 

Personne ne doute que si l'humanité 
n'avait pas découvert le feu. le sort de 
l'homme n'aurait jamais été celui du 
maitre de la Terre. Eh bien, si le feu a 
été pendant cinq cent mille ans notre 
outil le plus efficace pour affirmer no- 
tre supériorité, il se peut que le froid 
devienne dans un proche avenir une 
des armes principales de notre civilisa- 
tion. En découvrant le moyen de créer 
le froid artificiel, l'homme a vraisem- 
blablement remporté une des cinq plus 


grandes victoires de toute son exis- 
tence. 


Grâce à des traitements par le froid, 
les zoologistes espèrent soit améliorer 
certaines races d'animaux d'élevage, 
soit même créer de nouvelles races. Il 
est quelque peu inattendu de constater 
que c’est dans les régions les plus froi- 
des de notre planète que vivent les 

plus gros animaux, tels que la baleine 
Ë le lion de mer, par exemple. Les 
mers polaires sont celles où la vie at- 
teint la plus riche exubérance. Ce fait 
n'est pas tellement étonnant, quand on 
se rappelle que les périodes des gran- 
des glaciations terrestres ont corres- 
pondu à de véritables explosions de la 
vie. 

Actuellement, les savants pensent 
beaucoup à ce phénomène d'apparence 
inexplicable qui a marqué un bond en 
avant de la vie chaque fois que des 
vagues glaciaires sont parties à l'as- 
saut des continents. Et ils espèrent 
développer une agriculture deux ou 
trois fois plus active que la nôtre en 
fabriquant de toutes pièces des plan- 
tes qui ne se trouveraient nulle part 
mieux à l'aise que par des températu- 
res de moins quarante degrés. 

Britanniques, Américains et Soviéti- 
ques travaillent très sérieusement sur 
ces questions. Ils mettent au point de 
yéritables < trempes de froid », en re- 
froidissant des plantes dans des cham- 
bres spécialement agencées pour créer 
artificiellement tous les climats de 
la Terre. Du blé qui pousse ordinai- 
rement en Europe occidentale est semé 
dans la chambre qui reconstitue le cli- 
mat de l'Islande, puis le climat du 
Groenland. On s'approche de plus en 
plus du climat arctique, jusqu'au mo- 
ment où le malheureux blé crie grâce. 
Alors, à ce moment, les grains de blés 
sont jetés dans de l'azote liquide, puis 
on les sème. Et, miracle incroyable, le 
blé germe. Il peut dès lors affronter 
sans défaillance une température de 
moins quarante. 

Pour l'instant, tout le problème est 
d'arriver à ce que cette trempe contre 
le froid tienne pendant longtemps ; ce 
qui n'est pas encore le cas. De toute 
façon, quelques pistes prometteuses 
viennent d'êtres ouvertes. Il importe 
de les suivre, en dépit des difficultés 
qui nous attendent. Mais y aura-t-il 
tellement de difficultés ? 


D 


que, 


nue 


Documentation Larousse {« La Gran- 
de Aventure des Mochines », Paris). 


EUX grandes 


fier les experts du monde entier : 
il s'agit du microscope qui, à Tou- 
louse, permet de regarder vivre la 
cellule, et du radiotélescope qui, 
2 à Nançay, permet d'écouter parler 
les étoiles, 
Ces deux prodiges de la techni- 


ce ‘petit grain d'électricité qui 
3 prend le relais des lentilles de 
verre pour l'exploration de l'infi- 
niment petit (cellule) comme de 
l'infiniment grand (étoiles). 


Dans le microscope électronique 
—ifférent du 
5 tilles de verre — la concentration 
du faisceau d'électrons est obte- 


triques. Ce sont des anneaux élec- 
6 _trisés négativement qui canalisent 
les électrons et les dirigent sur 


étudier, à analyser. 

Des électrons qui n'ont pas été 
retenus par le corps à étudier sont 
ainsi concentrés et donnent une 
première image qui, après avoir 
traversé une seconde lentille, sera 
définitivement lisible sur un écran 
fluorescent comme celui d’un ré- 
cepteur de T.V. 


Coupe schématique d'un 
microscope électronique 

1. source 
condenseurs ; 3. obil 
objectif ; 


CE pompe à vide. 


réalisations 
françaises viennent de stupé- 


fois ! 


nous les devons à l'électron, 


LE MICROSCOPE 
ELECTRONIQUE 


icroscope à len- 


au moyen de lentilles élec- 


lamelle très fine du corps à 


trons 
4. 

5.'lentille intes 

travers 


Le pfus perfectionné des mi- 
croscopes à lentilles ne grossit que 
2000 fois. Le microscope électro- 
nique, de son côté, grossit 200 000 

Le progrès, com: 
pouvez le voir, est stupéf: 


LE RADIOTELESCOPE 


La radio-astronomie capte réel 
lement le concert des « autres » 
mondes : car il s'agit d'un véri- 
table chant des astres, un chant 
qui se propage dans l’éther. 

C'est ainsi que le rayonnement 
radio-électrique du soleil peut 
être reçu dans un haut-parleur 
qui vibre et transmet un souffle 
dont l'intensité peut varier. 

Ces phénomènes sont dus à des 
émissions d'ondes hertziennes pro- 
venant non seulement du sole: 
mais de notre galaxie et des n 
buleuses plus lointaines qui créent 
ce merveilleux chant du monde... 

Les télescopes optiques sont im- 
puissants à détecter ces « bruits », 
mais il n'en est pas de même des 
radiotélescopes ou télescopes élec- 
troniques. 

Le télescope électronique com- 
prend, comme organe essentiel, un 
multiplicateur d'électrons dont le 
pouvoir amplificateur est de 100 
millions ! Il permet de découvrir, 
en décelant leurs radiations ra- 
dio-électriques, les « radio-sour- 
ces » des nébuleuses situées dans 
un univers qui ne peut être explo- 
ré par les plus puissantes lentilles. 

Parmi les plus modernes du 
monde, les installations françaises 
de Nançay (Cher). enregistrent 
ainsi des ondes qui cheminent à 
l'espace interplanétaire 
depuis des milliards d'années... 


e vous 


télescope 


Ce croquis illustre le principe de fonctionnement d' 
les rayons, réfléchis 
convergent ensuite en un point situe 
et d'observation (située, ici, entre l'antenne et 


miroir vers 
ns lo sall 


ans l'oppidum, ancêtre de nos châteaux forts. 


Textes et dessins de Henri DIMPRE 


— Alerte ! Alerte ! 


L'ennemi menace la vallée fertile où la tribu celtique connait, depuis des générations, 
des jours heureux. Ce doux temps date de l'âge du bronze, quand les Celtes trapus et forts 


armés de leurs haches de métal dur et brillant, submergèrent les 
n'avaient pour se défendre que leurs tristes armes de pierre polie. « Alerte ! 


bus arborigènes qui 
Sitôt ce 


mot prononcé, hommes, femmes et enfants vont se réfugier dans l'oppidum.. 

L'oppidum ! Il n'y a guère que les vieillards à se souvenir, encore, grâce à la tradition 
orale, comment il fut édifié. Ce fut à la suite d’un conseil tenu par les Anciens et après 
avoir pris l'avis des femmes — toutes-puissantes dans la Nation Celtique — qu'il fut décidé, 
afin d'éviter toute surprise et de protéger les nouveaux venus contre une vengeance possi- 
ble des anciens possesseurs, de tracer, sur le promontoire le plus proche un vaste camp où, 
en cas d'alerte, tous ceux de la vallée pourraient se réfugier avec leur famille, leurs trou- 
peaux, des vivres, des armes, défier toute attaque et reprendre l'offensive, au moment pro- 


pice, afin de chasser l'envahisseur 


: les Romains en l'occurrence. 


Ainsi, ajoutent les vieillards, le sommet du promontoire fut défriché. Chaque homme 
valide fut tenu de donner une journée sur quatre, jusqu'à ce que l’œuvre fut achevée. Fem- 


mes et enfants travaillérent également sans relâche aux encei 


tes du camp, tressant l'osier 


ou transportant la terre meuble dans des paniers. 


Les vieux savaient tout. Îls avaient aussi 


ire que les chefs élus des six clans de la 


tribu tracèrent l'enceinte de l'oppidum, ses entrées, ses défenses, le refuge des Anciens, 
l'ymplacement des troupeaux, celui des hangars réservés au logement de chaque clan, enfin 
le lieu propre à élever le Nemède, l'enceinte sacrée, le sanctuaire de Belen et les logis des 


Druides et prêtresses de l'oppidum.. 


VOILA tout le monde au travail! A 

l'aide de forts leviers de bois, durcis au 
feu, des pierres qui arasent et forment l'as- 
siette du plateau sont arrachées et rangées 
sur le périmètre tracé par les chefs. Sur 
cette assise, derrière laquelle des cailloux 
sont entassés, mêlés à de la terre, on place, 
à quatre pieds de distance, des troncs d'ar- 
bres en travers. L'épaisseur de ce mur, à 
la base, est de vingt pieds. L'intervalle, en- 
tre les troncs, est rempli de pierres, de terre 
et de branchages. Et l'on va ainsi, exhaus- 
sant sans cesse le mur. Une autre passe 
de pierres mélées de terre, puis trois files 
de troncs d'arbres, disposés, cette fois, lon- 
gitudinalement et reliés par de forts liens de 
bois d’aulne vert. Tout cela colmaté, garni 
de cailloux, de terre, de gazon, formant 
chemin de ronde. Voilà pour le mur gau- 
lois épais, massif et suffisamment élevé, 
grâce à un profond fossé pour défier l'es- 
calade d'éventuels assaillants. 

Ce n'est pas tout. On s’affaire à planter 
verticalement, à cinq pieds environ de dis- 
tance, des piquets qui pénètrent de trois 
pieds à l'intérieur du rempart et qui servi- 
ront à fixer, au moyen de liens d'osier, 
des claies de cinq à six pieds de haut, for- 
mant un parapet continu percé d'archères. 
Qui eut l'idée de compléter le rempart par 
des tours de bois? Nul ne le sait plus. 
Mais les tours sont là, posées de distance 
en distance sur leurs assises de pierres, 
hautes de charpente et croisant leurs troncs 
d'arbres mal équarris, assemblés à leurs 
extrémités, sommées par un plancher de 
bois entouré de clayonnages servant de 
parapet. On monte sur ce plancher grâce à 
une échelle placée à l'intérieur de la tour, 
dont le rez-de-chaussée abrite les hommes 
chargés de la défense et qui veillent au 
sommet, à tour de rôle, munis d'une corne, 
dans laquelle ils souffleront pour donner 
l'alarme à la vue de tout mouvement sus- 
pect. La garnison de chaque tour a été 
fixée à vingt guerriers dont deux se tien- 
nent jour et nuit sur la plate-forme. 

Ce furent les Druides qui tracèrent les 
emplacements réservés à chacun des six 
clans, les parcs pour bestiaux et les huttes 
des chefs. Des puits furent creusés dans 
chaque enceinte, ainsi que dans le Nemède. 
Aux principaux guerriers revint la charge 
de dessiner le relief et les défenses des deux 
entrées, les voies creuses pour ÿ parvenir, 
protégées au-dehors par leurs épaulements 


l'énorme tour carrée maçon- 
née, couverte de chaume, aux multiples 
étages. Ultime refuge, réduit inexpugnable, 
entouré de sa palissade et ceint de son 
fossé muni d'un pont-levis… Nul ne se 
souvient plus de celui qui en eut l’idée, 
mais le seul fait que la tour existe donne 
confiance ! 


4 


La semaine, prochaine : CLIPPERS ET CAP HORNIERS 


Profil actuel du Mont-Auxois, que l'on 
dit être le siège de l'oppidum d'Alésia. 
Cette assertion a prêté à beaucoup de 
controverses, mais il est certain que le 
lieu fut le siège d'une forteresse gau- 
loise. Ci-dessous, l'aspect en plan de 
l'oppidum de Gergovie, forteresse Ar- 


vere ; 1. Emplacement du Nemède 
(enceinte sacrée) ; 2 
encore bles de la 


Coupe du rem- 
part d'un opi 
dum : 1. pieu 
ché dans un 
rempart et sup- 
portant le 
clayonnage ; 2. 
coupe du mur de 
pierre, de terre 
et de troncs 
d'arbre, placés 
en long et en 
large: 3. plan 
incliné de terre, 
menant au che- 
min de ronde 
4. fossé 
échelle ind 
quant une _lon- 
gueur de 5 m. 


Cette reproduction d'un bas-reliefs du 
Musée du Louvre représente un légfon- 
naire romain luttant contre un combat- 
tant gaulois armé d'une courte épée. 


L'inquiétude naquit lorsque les coteaux 
enveloppant la vallée se couronnèrent de 
troupes en armes qui, soit par prudence, 
soit qu'elles attendissent un ordre, ne se 
pressaient point de descendre en direction 
des fermes opulentes conquises sur la forêt, 
laissant émerger leurs maisons de bois ou 
de pierres couvertes de chaume, des prés 
et des vergers délimités par les palissades 
peintes de couleurs vives. 

Les trompettes de bronze sonnèrent aus- 
sitôt dans le camp où l'on entretenait une 
garnison permanente de jeunes hommes. À 
ce signal, les familles de la vallée hésitè- 
rent quelque peu puis, on les vit apparaître, 
poussant devant elles leurs troupeaux, por- 
tant sur leur dos ou dans des chariots des 
provisions, des vêtements et les ustensiles 
de ménage. 

Il faisait froid, avec la saison avancée, 
L'envahisseur sachant bien qu'il est plus 
facile de saisir une récolte engrangée que 
sur pied. Les fugitifs arrivés dans le 
camp étaient glacés, couverts de sueur, 
incapables de se placer. Avec le crépus: 
cule, il fallut allumer de grands feux, les 
guider, répartir les bestiaux, emmagasiner 
les approvisionnements. Cela prit toute la 
nuit. Au jour, grâce à l'ascendant des 
Druides et à l'appui des guerriers, tout fut 
en ordre et l'on ferma les barrières avec 
défense, sous peine de mort, de les ouvrir 
devant qui que ce fut. Et le chef élu, le 
Brenn parut. Il parcourut les allées de 
l'oppidum au pas de son cheval et parla 
à tous, Alors le calme fut grand et l'on 
s'organisa : les hommes s'armèrent et ga- 
gnèrent le mur, les femmes se pressèrent 
autour des foyers pour prépa:er la nourri- 
ture ou allèrent au secours de; vaches meu- 
glantes, avides de la traite Les enfants 
cessèrent de pleurer. 

Dans la réduit central où il s'était rendu, 
le Brenn ne perdait pas son temps. Il fit 
venir l'un de ses plus hardis guerriers. 

— Tu vas sortir du camp sans que per- 
sonne ne l’entende et tu iras crouver le 
chef de nos voisins. Tu lui demanderas 
cinq cents guerriers que tu masqueras dans 
les bois du Sud. Lorsque tout sera prêt et 
que vous serez arrivés sur les arrières de 
l'ennemi qui nous féra front, tu hisseras un 
fagot allumé au sommet d'une perche : tes 
guerriers seront sous les armes et aussitôt. 
avec de grands cris, vous vous précipiterez 
sur l'ennemi qui sera entre vous et nous. 
Nous sortirons en même temps et tombe- 
rons sur eux! 

Le guerrier sortit. Mentalement, le Brenn 
fit le compte des bouches à nourrir et de 
ses ressources. Deux mille hommes, en- 
viron, entraînés au maniement des armes, 
mais dix mille femmes, enfants et vieillards 
qu'il faudrait occuper, soutenir afin qu'ils 
ne succombent pas à la panique, née d'une 


Le légion romaine attaque, les Gaulois se réfugient 


mauvaise affaire. Il y avait, pour les nour- 
sir, les bestiaux entrés dans le camp en 
nombre considérable. 

Ce fut à l'heure la plus favorable, aux 
premières lueurs de l'aube, alors que la 
limite entre la lumière et les ténèbres de- 
meure confuse, que l'attaque se déclencha.. 
Les guetteurs virent nettement les comba 
tants ennemis ramper silencieusement en 
direction du fossé, se dresser et tenter de 
planter des perches, ga de crochets 
dans le clayonnage du chemin de ronde. Ils 
Y parvinrent et tirèrent les perches À eux. 

Le clayonnage céda et les assaillants se 
précipitèrent sur le chemin de ronde... 
mais reçus à coups d'épée par les défe: 
seurs, ils roulèrent pour la plupart au fond 
du fossé ! 

Le Brenn était présent. En grand secret, 
il avait fait disposer de la paille au fond 
du fossé Il donna l'ordre, alors, d’y 
jeter des tisons enflammés. La paille prit 
feu et, répandant une vive clarté, elle per- 
mit de laisser entrevoir un large front 
d'ennemis, silencieux mais déterminés. Du 
haut des tours jaillit une grêle de pierres 
et de flèches, tandis que les voisins alertés 
à temps déchaînaient l'attaque prévue. 

Mais dans l'oppidum, on se hâta trop tôt 
de crier victoi Au jour, on vit l'en- 
nemi installé d: la vallée, allant de 
ferme en ferme et pillant. Il n'était guère 
pressé et semblait disposé à mettre le siège 
devant l'oppidum, tant que le pillage serait 
rentable. Le Brenn s'en montra soucieux. 
Il ne cessa d’arpenter le chemin de ronde 
au cours des jours qui suivirent. Il consulta 
les druides.… Ces derniers vinrent aussi, de 
plus en plus souvent au rempart. Ce fut 
l'un d'eux qui, le premier, aperçut le nuage 
de poussière qui indiquait, soit la venue 
d'un secours inattendu, soit l'arrivée de 
renforts ennemis... 


On fut fixé au milieu du jour! Les 
Druides rendirent grâce aux dieux, Il 
s'agissait du gros des guerriers d'Orvétrix 
le voisin le plus proche, qui attaquait # 
son tour. De nouveau, les trompettes son- 
nérent dans l'oppidum, les guerriers bondi- 
rent dans le fossé, lancés dans une nou- 
velle et tumultueuse attaque. 

Cette fois, l'ennemi ploya pour de bon, 
et ceux des assiégeants qui purent échap- 
per à l'attaque combinée de leurs adv 
saires errèrent, traqués, dans les forêts voi. 
sines, finissant par périr de froid et de 
faim, la mauvaise saison venu 

IL y eut bien quelques tracas, les combats 
finis ; lorsque les guerriers voisins et secou- 
rables refusèrent, après victoire acquise, de 
quitter l'oppidum où ils s'étaient installés, 
mais cela, ce fut une tout autre histoire, 
une histoire comme la Gaule et ses forte 
resses en connurent beaucoup ! 


Voir, en pages suivantes, notre Pilotorama 


si ete À 


B . C'est à Goulimine, dans le Sud Marocain, qu'Eddie Agabra a réa- 

| Promotion Pit 6l déc lisé, il y a quelques mois, « Le Trésor des Hommes bleus » (ex. 
« Caravane pour Zagora »), le premier grand film d'aventures 
tourné avec la participation de tribus touareg. La distribution de 
cette co-production franco-espagnole que vous pourrez voir pro- 
chainement, est nettement i L ë deux 
acteurs améri 


(Suzanne) et Frank Villard (Hernandez), ainsi que des comédiens 
espagnols, nordiques et. africains ! Le metteur en scène, Eddie 
Agabra (33 ans), is .… du Kurdestan, cette région 


d'Europe, 
trouve l'aventu- 


que son courage, 
Fred saute du 
bastingage et 


Fred se plait dans cette oasis. Il ne tarde mens pas à s'épren- 
dre de la jolie Malika, fille du chef targui. Au hasard sue 
FL ses promenades, le jeune homme découvre, tout à coup, le 
signe mystérieux de Zoleica, indiquant le trésor secret des 
Touareg, dissimulé dans le désert depuis de longs siècles... 


Mais Hernandez, désireux de s'appro- 
prier, seul, le trésor, assomme Fred et 
s'enfuit pour aller chercher l'aide d'un 
coulée Revenu à lui, Fred va se fai- 
re panser par Suzanne et revient com- 
battre les Pyoleurs des joyaux de Zo- 
leica.… Il triomphera des Wafiquante. 


LE TRÉSOR DES HOMMES BLEUS 


Après plusieurs jours de marche dans le 
sable brûlant, les voyageurs voient le vent 
se lever. Un chameau, rendu fou par la 
violence du sirocco, tente de s'enfuir. Fred 
ne parvient pas à le maitriser et il est 
, par sa monture, dans le désert. 
Ep! l'aventurier s'endort mais, au pe- 
tit matin, il est recueilli par un petit 
groupe de Touareg. Les hommes bleus 
réconfortent le voyageur, le soignent, puis 
ils le conduisent dans leur palmeraie… 


Hernandez, un louche trafiquant 
qui entraine deux commerçants 
à la poursuite du trésor de Zo- 
leica, détenu par les Touareg, 
prend la tête d'une caravane. 
Fred fait partie de cette escorte 
ainsi que la charmante Suzanne, 
fille d'un négociant du désert. 


Fred ne peut pour- 
tant pas s'éterniser 
dans la palmeraie 
des hommes bleus. 
Afin de rassurer 
ceux qui furent ses 
compagnons de 
voyage et qui cher- 
chent encore peut- 
être sa piste, dans 
le désert de sable, 
il repart un beau 
matin en direction 
de Zagora, terme 
de l'expédition pré- 
vue. Les hommes 
bleus  accompa- 
gnent leur hôte 
jusqu'aux confins 
de la mer de sable 
et lui souhaitent 
bon voyage et 
prompt retour par- 
mi eux. Fred pro- 
met à ceux qui lui 
ont sauvé la vie de 
revenir, bientôt, 
parmi eux, pour 
partager leur ma- 
gnifique existence. 


k is 
Fred a traversé, sans encombre, le désert et a rejoint 
la petite cité où don Pedro, le père de Suzanne, exerce 


son négoce dans un comptoir prospère. L'aventurier 
est accueilli, avec des transports de joie, par Suzanne. 


Au cours d’une conversation, Fred révèle ingénument 
à Hernandez qu'il croit avoir découvert le trésor de 
Zoleica dans la palmeraie des Touareg. A la nuit tom- 
bée, les deux hommes vont en vérifier l'emplacement. 


L'EX- 

TARZAN 

DÉCOUVRE 

(ENFIN) 
L'AFR } 
IQUE en 


Lex Barker, vedette masculine du « Trésor des hom- 
mes bleus » fut, pendant plusieurs années, l'interprète 


du personnage légendaire de « Tarzan ». En vertu 


Hernandez et son complice noir sont 
terrassés par le courageux Fred. Ce- 
lui-ci évitera ainsi le vol du trésor des 
hommes bleus. 11 décidera, également, 
de partager l'existence des Touareg 
pour le restant de ses jours. Ayant ob- 
tenu la main de la jolie Malika, il ré- 
sidera désormais dans la palmeraie pa- 
radisiaque du désert en renonçant 
définitivement à la carrière aventu- 
reuse qu'il s'était jusqu'alors fixée. 


d'un de ces paradoxes dont le cinéma est coutumier, 
aucun des films de Tarzan, joués par Lex Barker — 
dont l'action se situe précisément ou cœur du conti: 
nent noir — ne fut jamais tourné en Afrique ! Les dé- 
cors de cette contrée furent reconstitués, en studio à 
Hollywood ! Pour découvrir le continent africain, Lex 
Barker a dû renoncer à devenir une vedette améri 

Exilé volontaire en Itolie, cet athlétique 

exploré le Maroc et le Sahara, en devenant | 
prète — et le héros — du «Trésor des hommes bleus». 


E vous emmène diner au res- 
4 taurant! » a dit papa en en- 

trant à la maison, retour de 

son bureau. Papa était très 
content. il a embrassé maman et il lui 
a dit que son patron venait de lui 
donner une augmentation, et puis, il 
m'a fait sauter en l'air, dans ses bras, 
et il m'a donné un gros baiser sur cha 
que joue, et il m'a dit : « Cha ch'est 
mon grand garchon cha, holalà ! » Il 
était vraiment très content, papa. 


Moi aussi, j'étais content, parce que 
me bien aller au restaurant, et je 
n'y vais pas très souvent et aussi, 
parce que si le patron de papa lui 
donne plus d'argent tous les mois, mon 
papa il m'achètera peut-être l'avion 
dont j'ai envie. 


Maman et moi on a été vite prêts 
et nous sommes sortis tout de suite. 
Papa, dans l'auto, il chantait et ma- 
man disait qu'elle était fière de lui, 
pourtant, je dois dire, il ne chante 
pas très bien, mon papa, mais nous 
l'aimons beaucoup. 


Nous sommes entrés dans un 
chouette restaurant et un garçon ha- 
billé tout en noir nous a conduits jus- 
qu'à une table, et il a apporté trois 
menus et aussi un coussin pour mettre 
sur ma chaise. Papa m'a donné un 
menu et il m'a dit que j'étais un 
homme et que je n'avais qu'à choisir 
moi-même, maman elle a dit qu’elle 
prendrait des choses qu'elle ne prépare 
pas à la maison et papa a dit qu'il ne 
fallait pas faire attention à la dépense. 


Le garçon est arrivé avec un petit 
calepin et il nous a demandé ce que 
nous voulions. Moi, je lui ai dit que 
je voudrais une glace à la fraise. « Et 
pour commercer ? » a demandé le gar- 
çon. « Une pêche melba », je lui ai 
répondu. Le garçon inscrivait, alors, 
papa s'est mis à rire et lui a dit que 
ce n'était pas la peine d'écrire ça, que 
ça tombait sous le sens que je man- 
gerais autre chose. Le garçon a ré- 
pondu que ce n'était pas à lui de 
surveiller la nourriture de ses clients 
et qu'après tout, ça ne le regardait pas. 
Moi, j'ai dit à papa que j'étais un 
homme et qu'il me l'avait dit lui- 
même et que je voulais une pêche 
melba : papa il m'a fait les gros yeux 
et il m'a dit que je mangerais une côte 
de porc avec des épinards et moi j'ai 
dit que des épinards, je n'en voulais 
pas et papa m'a dit que je n'étais 
qu'un gamin et que je mangerais ce 
qu'il avait envie que je mange, et ma- 
man a demandé au garçon ce que 
c'était que le gros délice baguettes do- 
rées, et quand elle a su que c'était 
un bifteck pommes frites, elle a dit 
qu'elle prendrait autre chose et le gar- 
çon est parti en disant qu'il revien- 
drait quand nous aurions choisi, qu'il 
avait autre chose à faire. 


Papa a dit à maman qu'il n'était 
pas très poli, le garçon, mais qu'il fal- 
lait se décider. Moi, j'ai dit que je ne 
voulais pas d'épinards et que je pré- 
férais quitter la maison et qu'une fois 
que je serais parti on me regretterait 
beaucoup, et je me suis mis à pleurer 
et maman m'a dit qu'elle me choisirait 
quelque chose que j'aime bien. Finale- 
ment, maman à décidé de prendre des 
solanées, sauce agaçante, et de la ge- 


ON EST ALLÉ AU RESTAURANT 


r SEMPÉ et GOSCINNY 


linotte sur velours: moi j'ai pris un 
œuf dur mayonnaise et des saucisses 
avec des frites et papa a commandé le 
pâté du chef et du boudin. Papa 8 ap- 
pelé le garçon qui a inscrit sur son 
carnet ce que papa lui disait. Le gar- 
çon s’est trompé plusieurs fois et il a 
dû recommencer des tas de pages de 
son carnet et quand il a eu tout ins- 
crit, j'ai demandé si je ne pourrais pas 
avoir de la choucroute à la place des 
ce a le garçon n'était pas content 
u tout. 


Pendant que nous attendions qu'on 
nous serve, je regardais les autres 
tables et il y avait un gros monsieur 
qui avait l'air de manger des bonnes 
choses. « Qu'est-ce qu'il mange, le mon- 
sieur ? » j'ai demandé à papa. Papa 
m'a dit qu'il ne fallait pas montrer du 
doigt et il s’est retourné. « Mais non, 
a dit maman, pas celui-ci, celui-là ! » 


et elle a montré le monsieur dont je 
parlais. Papa l'a regardé et le monsieur 
a crié : « Je mange des anchois, et je 
tiens à les manger tranquille, non, 
mais qu'est-ce que c'est que ces fa- 
çons? » Papa lui a répondu qu'il 
n'avait pas d'observations à recevoir 
de lui et qu'il devrait manger du bro- 
mure plutôt que des anchois et moi, 
j'ai demandé si le bromure, c'était bon. 
Le monsieur m'a regardé, il a haussé 
les épaules et il s'est remis à ses an- 
chois. Maman nous a dit à papa et 


à moi de nous tenir tranquilles, et moi 
j'ai dit que j'aimerais bien avoir des 
anchois. 2 

Quand le garçon est arrivé avec les 
hors-d'œuvre, maman était assez dé- 
çue parce que les solanées sauce aga- 
çante, c'était une salade de tomates. 
Comme je voulais des anchois, papa à 
demandé au garçon s'il pouvait chan- 


ger l'œuf mayonnaise en anchois, le 

garçon a dit que oui! Moi, j'ai trouvé 

ça formidable, et je voulais voir com- 

ment il allait faire. Malheureusement, 

Le faite à la cuisine la transforma- 
on. 


Quand il a apporté les anchois, j'ai 
demandé au garçon s'il savait aussi 
faire sortir des petits lapins d’un cha- 
peau. Papa, qui avait l'air de chercher 
des choses dans le pâté du chef, a 
levé la tête et il a demande au gar- 
çon s'il avait du lapin. Le garçon, qui 
semblait étonné par ce qu'on lui di- 
sait, a répondu que oui, alors papa a 
demandé qu'on remplace son boudin 
par le lapin, et moi j'ai dit au gar- 
çon qu’il ne fasse pas comme pour les 
anchois, qu'il sorte les lapins du cha- 
peau devant nous, pas la cuisine. 
Maman m'a dit de ne pas parler la 
bouche pleine. 


Quand le garçon est revenu avec les 
plats, il avait l'air très nerveux. Ma- 
man n'était pas contente et elle lui 
a dit que sa gelinotte sur velours, ce 
n'était que du poulet avec de la purée, 
et puis, papa à dit qu'il n'avait pas 
commandé une choucroute, mais qu'il 
avait demandé du lapin à la place de 
son boudin, que c'était moi qui vou- 
lait de la choucroute, mais que lui, 
papa, m'avait dit que j'aurais des fri- 
tes, parce qu'il ne fallait pas changer 
d'avis tout le temps et quand on n'a 
pas de mémoire on ne se met pas gar- 
çon de restaurant. 


« Assez! » a crié le garçon et il a 
dit à papa qu'il ne savait pas ce qu'il 
voulait, que maman commandait des 
plats et elle s'attendait toujours à ce 
qu'on lui serve autre chose, que j'étais 
insupportable et que nous cherchions 
des bagarres avec les clients. Papa a 
dit au garçon : « Nous allons voir ce 
que nous allons voir, appelez le pa- 
tron ! » Le garçon a dit «bon» et il 
a appelé : « Papa! » ce qui a un 
peu surpris mon papa. 


Le patron est venu et il a demandé 
ce qu'on voulait et papa lui a répondu 
que c'était pour se plaindre du gar- 
çon. « Mon fils, a dit le patron, qu'est- 
ce qu'il a, mon fils ? » « Entre autres 
choses, a ‘dit papa, il n'a pas de mé- 
moire, voilà ce qu'il a, votre fils! » 
« Et puis, votre gelinotte, c'est du 
poulet », a dit maman. « Et puis, j'ai 
dit, il va dans la cuisine pour changer 
les œufs en anchois et sortir les lapins 
du chapeau, il triche ! » « Et le pâté 
du chef, a dit papa, j'aimerais bien 
savoir quelles saletés il y a dedans ! » 
« C'est facile à savoir a répondu le 
patron, le chef, c'est mon frère, il a 
abandonné la boxe pour faire la cui- 
sine chez moi! + « Puisque vous le 
prenez sur ce ton, a dit papa, donnez- 
moi l'addition ! Je ne resterai pas un 
Pie de plus dans cette maison de 
ous ! » 


Le garçon a apporté l'addition à 
papa et il lui a dit : « Avec toutes 
vos histoires sur ma mémoire, je parie 
que vous avez oublié votre porte- 
feuille ! » Papa, il s’est mis à rigoler 
et il à sorti le portefeuille de son 
veston. 

Là où il a cessé de rigoler, c'est 
quand il a ouvert le portefeuille et il 
s'est aperçu qu'il avait oublié de pren- 
dre de l'argent à la maison. 


etc... etc.. 
ces avions peuvent voler 
avec le moteur à réaction 
JETEX-50 
livré avec notice 
et access. 7,70-NF. 
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@ AVIONS (maquettes volantes) 
© SUPER SABRE 
Enverg. 350 mm, 7 NF 


© SUPER MYSTERE 
Enverg. 325 mm, 7 NF 


© ETENDARD IV 
Enverg. 275 mm, 7 NF 


© REPUBLIC F.84 F 
Enverg. 300 mm, 10,50 NF 


LS 


A LA SOURCE DES INVENTIONS, 
Demandez notre documentation N° 32 sur le MODELISME EN FRANCE 
124 pages — 800 photos et dessins — contre mandat de 3 NF 


et toutes les boîtes BERKELEV'S 
vol libre — radio commande — vol circulaire. 


‘@ AVIONS EN PLASTIQUE 
{maquettes d'exposition) 
Tous les modèles Lindberg, Heller-Solido. 


CONSTRUISEZ CES SPLENDIDES MODÈLES RÉDUITS, c'est si facile ! 


grâce à nos boîtes de constructions préfabriquées, livrées absolument complètes avec notice détaillée. 


@ AVIONS de vol circulaire contrôlé 


L'EPERVIER 
pour moteur 

à explosions 

de 1,5 à 25 ce. 
la boîte 27,75 NF. 


56, boulevard de Strasbourg, Paris (10°) 


@ BATEAUX (maquettes navigantes) 


CONSTRUISEZ aussi le modèle réduit spécial qui répond 
à vos désirs, avions, bateaux commandés par câble ou par 
radio et pour connaître les vraies joies du modèle réduit 
faites de la RADIO-COMMANDE. 


ATTENTION, pour tous nos articles, port et emballoge en sus. 


vedette 
BLUE-SKY cruiser 
échelle 1/31, 
longueur 600 mm 
peut être 
radio-commandée 


c'est une production « NAVIG » 


(Près des Gares Est et Nord) 


RESUME. — Soupolet, cor- 
Saire du roi, a besoin d'ar- 
gent pour dre la 
mer à son + La 
Brave 0rs la 
visite ui lui 
Pr0pOS er un 
LE CORSAIRE OÙ ROV SEE trésor perdu en mer. 


Texte: GoScinne 


LALALIL 
ME 


RESUME. 


Février 1836. Le général Santa Anna, président du Mexique, 


à la tête d'une armée nombreuse et bien équipée, est venu reprendre aux 


Américains la petite 


ille de San Antonio de Bexar, à la frontière du Texas, et 


veut réoccuper de même tous les territoires naguère concédés. Commandée par 


le colonel Travis et Jim Bor 


auxquels est venu se joindre le célèbre Davy 


Crockett avec une poignée de volontaires, la petite garnison américaine qui 
manque de fout s'est retranchée dans l'ancienne mission fortifiée d'Alamo. 
Jim Bowie est gravement malade et Travis a décidé la résistance à tout prix. 
Après avoir refusé les draconiennes conditions de paix des Mexicains, il fait 
tirer les premiers coups de canon. 


Dans la cabane où il avait caché ses cinq chèvres, pour les 
soustraire aux convoitises des Américains, Manuel Madero 
venait de leur apporter du fourrage. IL se disposait mainte- 
nant à s'éloigner d'une allure négligente, afin que les soldats 
mexicains n'aillent pas croire qu’il y avait là quelque chose 
de précieux. Il entendit derrière lui un grand « wou-oush ! », 


suivi d'un fracas terrifiant. 


— Sainte Mère de Dieu! hurla-t-il 

Il se retourna, vit la cabane en ruines. 
De la poussière et des décombres, sortaient 
ses cinq chèvres, poussant des bélements 
de terreur, mais indemnes. 

Des soldats mexicains survinrent 
<t, souriant d'une oreille à 
‘emmenèrent. 

Un pauvre homme ne pouvait jamais 
s'en tirer, songea tristement Manuel. Et 
pourtant, il était allé se confesser, il avait 
Suivi la messe aussi souvent que n'importe 
quel autre propriétaire de chèvres à 
Bexar. 


alors 
l'autre, les 


— Mais c'est môssieur Davy Crockert 


soi-même! s’exclama Wilson, quand il prit 
le temps de regarder l'homme qui se pres- 
sait à son côté. 

— À ton service, l'ami, dit Crockeit en 
visant, les deux yeux ouverts. 

La seconde d'après, il tirait. En ville, un 
soldat mexicain qui allait tout tranquille- 
ment voir ce que le boulet de canon avait 
fait de la cabane de Manuel Madero, 
s’écroula, une balle dans la tête. 

— C'est pas possible! fit Billy Wells, 
saisi 

Il avait lui-même envisagé de tirer, rien 
que pour le plaisir, sur ce même Mexicain. 

— Ah non ? dit Crockett. Eh bien! va 
donc lui demander ce qu'il en pense. 


11 se releva, le visage grave 

— Mais ça fatigue un fusil, de tirer 
d'aussi loin. Ce coup-ci a peut-être bien 
tellement éreinté cette pauvre vieille Betsy 
qu'elle ne va plus être bonne à rien, à 
présent. 

Comme chaque fois que Davy Crockett 
ouvrait la bouche, il y eut une explosion 
de rires. Crockett sourit et s'en fut aider à 
mettre la dernière main aux levées de terre 
que ses hommes et lui avaient reçu mission 
de défendre. Travis et Bowie considéraient 
ce poste comme le plus vulnérable de la 
mission. 

Dans l'un des bâtiments, Travis était en 
train de déclarer : 

— Eh bien, je crois que nous pouvons 
maintenant estimer que l'attaque est im- 
minente, docteur Sutherland. Etes-vous 
prêt à partir ? 

Sutherland hocha  affirmativement la 
tête eu se tourna vers John Smith, qui dit 

— Je suis prêt. 


Sutherland alla droit devant lui jusqu'a 
chemin encaissé, à l'est du fort. Là, il 
était à couvert. 11 suivit le chemin jusqu 
un bouquet d'arbres et, à l'abri des peu- 
pliers des marais, regarda derrière lui pour 
voir si on le poursuivait. Non, pas pour 
le moment. 

Dix minutes plus tard, John Smith sor- 
tit du fort et suivit le même chemin. Les 
deux messagers se rejoignirent un peu plus 
tard dans les collines, à plusieurs kilomè- 
tres d'Alamo. . 

Ils entendirent l’artillerie mexicaine ou- 
vrir le feu et arrétèrent leurs chevaux pour 
mieux écouter. Ils se regardèrent en si- 
lence avant de reprendre leur route pour 
mener à bien leur mission. 

Du haut de la chapelle, une sentinelle 
cria : 

— Un cavalier ! 
l'est! 

La première pensée de Travis fut 
Sutherland, où bien Smith, avai 
demi-tour devant la cavalerie 
mais la sentinelle cria bientôt : 

— Personne ne le poursuit ! 

et ajouta : 

— Il a une espèce de chiffon sur la 
tête. 

— C'est Bonham! dit Travis. 

Il ne se trompait pas. Quand les portes 
s'ouvrirent et que le colonel John Bonhim 
pénétra dans Alamo sur son cheval gris 
louvet, la moitié de la garnison se préci 
pila pour savoir quelles nouvelles il appor- 
tait. Mais Travis et d'autres officiers ren- 
voyèrent à grands cris les hommes vers 


Un cavalier arrive de 


mexicaine, 


leurs postes. 
Travis et le messager s'entretinrent au 
poste de commandement installé dans 


l'une des salles des bâtiments sud. 

Bonham, les cheveux noirs, les yeux 
sombres, mesurait environ un mètre qua- 
tre-vingt cing. Comme Travis, c'était un 
rebelle né. Ils avaient été amis. d'enfance 
dans le district d'Edgefield, en Caroline du 
Sud, et, plus tard, tous deux avaient fait 
leurs études de droit en Alabama. 

— Pas de mauvaises rencontres en che- 
min ? demanda Travis. 

Bonham secoua la tête. 11 circulait à tra- 
vers la pièce pour se dégourdir les jambes 
après la longue chevauchée. 

— Le colonel Fannin ne peut nous en- 
voyer aucun secours de Goliad. 11 prétend 
qu'il doit tenir bon là-bas, pour le cas où 
Santa Anna obliquerait vers l'est. 

Au nom de Dieu et du Texas! C'était 
Alamo, le point névralgique, et c'était 
Alamo, pas Goliad, qui était d'ores et déjà 
attaqué. Si Alamo tombait, Goliad et le 
reste du Texas étaient entièrement livrés à 
l'ennemi. Travis maitrisa sa rage. 

— Y at-il des mouvements de cavalerie 
mexicaine, vers l'est ? 

— Je n'en ai pas vu. 

— ll yen aura, prédit Travis. 

Avec loute la cavalerie dont disposaient 
les Mexicains, ils ne tarderaient pas à en- 
voyer de fortes patrouilles sur la route de 
Gonzales. Mais Sutherland avait raison : 
quand on saurait Alamo assiégé, les ren- 
forts arriveraient et, même s'ils devaient se 
frayer un passage à travers un écran de 
cavalerie, les Texans étaient fort capables 
de ce genre d'entreprise. 

— Va te reposer, John. Tu en as bien 
besoin. 

Travis sortit pour voir où en étaient les 
activités de l'armée mexicaine. Il ne tarda 
pas à s'en rendre compte. 

Avant qu'il eût traversé la plaza pour 
rejoindre la pièce de dix-huit, des explo- 
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sions résonnèrent tout au long du mur 
ouest. Travis grimpa vivement sur une 
plate-forme de tir. Des bouffées de fumée 
lui montrèrent l'endroit où les _artilleurs 
ennemis avaient placé deux batteries, sur 
la rive ouest de la rivière. 

IL suivit des yeux les trajectoires des 
boulets dirigés contre la mission et, au 
bruit des explosions, au peu de dommage 
causé au mur ouest, épais de près d'un 
mètre, il jugea qu'il s'agissait de pièces de 
six. Il se mit à rire, Santa Anna devrait se 
mettre un peu plus en frais, S'il voulait 
obtenir un résultat. 

Le canonnier Hutchinson cria : 

— Faut-il leur répondre, mon colonel ? 
On les à repérés. 

— Allez-y ! 

La pièce de dix-huit rugit. Un nuage de 
poussière s'épanouit à l'angle du long bä- 
timent bas, de l’autre côté de la rivière, 1à 
où était installée l'une des batteries enne- 
mies. Les canonniers hurlèrent : 

— Au diable, la bicoque ! 

— C'est le canon qu'il nous. faut, dit 
Hutchinson. 

Il se tourna vers son écouvillonneur : 

— Alors, Linn, c'est l'unique coup de 
canon de toute la guerre ? 

Le soldat Linn avait les yeux fixés sur 
l'endroit où était tombé le boulet. 

— Oh! fit-il, quand les paroles de Hut- 
chinson l'atteignirent enfin. Il trempa son 
écouvillon et se mit au travail. 

Hutchinson régla le tir. 

— Visez dans le trou ! hurla-t-i 

Dans une ruade, le canon rugit. Une 
véritable clameur monta du groupe des ser- 
vants quand ils virent un nuage de pous- 
sière jaillir et retomber sur les canons 
ennemis. 

Pendant une heure, le gros canon 
d'Alamo se batit en duel contre les deux 
batteries de l'autre côté de la rivière et 
finit par les réduire au silence. Une accla- 
mation monta parmi les hommes postés 
sur les murailles, et Travis lui-même se 
permit un cri de triomphe, quand la pièce 
située le plus à l'ouest se ‘ut enfin. 

A son poste de tir, sur le toit des bâ 
ments proches de la cour du vieux cou- 
vent, à l'abri d'une peau de vache remplie 
de terre, un seul homme n'eut pas un cri. 
C'était Louis Rose, surnommé Moïse, un 
petit homme râblé, barbu, qui s'était battu 
par toute l'Europe à la suite de Napoléon 
Bonaparte. 

11 se rendait bien compte que le feu 
contre Alamo avait été ouvert par des bat- 
ter légères. L'armée postée de l'autre 
côté de la rivière disposait certainement de 
pièces plus lourdes qu'elle mettrait en jeu 
un peu plus tard. Ce fort — et c'était faire 
bien de l'honneur à ces ruines que de les 
appeler ainsi — ne valait pas tripette. 

Tout ce terrain découvert qui l'entourait, 
ça ne valait rien. Et pas de défenses exté- 
rieures pour retarder les assauts. Les assail- 
lants pourraient, jour après jour, étendre 
leurs travaux d'approche, se faufiler de 
plus en plus près, jusqu'au moment où 
aucun défenseur n'oserait plus passer la 
tête au-dessus des murailles. 

Il y avait aussi la question du ravitaille- 
ment. Et celle de la poudre Rose avait 
jeté un coup d'œil au magasin. Pas assez 
de poudre. Il arrêta son regard sur les che- 
vaux enfermés dans un angle de la cour 
du couvent. Lui-même n'avait plus de 
cheval et, s'il quittait le fort, la route se- 
rail longue et dangereuse. 

Il vit alors surgir vers l'est un groupe 
de cavaliers. Mais oui, bien sûr! Ils 
allaient investir l'accès au fort de ce côté, 
pour tenter d'empêcher quiconque d'y en- 
trer ou d'en sortir. 

Je vais rester encore un peu, pensa 
Rose, histoire de voir comment ça tourne. 
Peut-être cette nation nouvelle, dont les 
Américains parlaient tant, était-elle vrai- 
ment en train de se forger dans ce coin 
perdu. Si les Américains étaient victorieux, 
si cette nation devenait une réalité, ceux 
qui auraient combattu pour elle seraient 
récompensés, non ? 

À l'approche du crépuscule, les batteries 
réduites au silence se remirent à tirer. 

— Je croyais bien qu'on les avait eus, dit 
Linn. 

Hutchinson cracha par terre. 

— On les avait peut-être eus. Ou bien 
ils s'étaient peut-être tout bonnement reti- 
rées de la course pour voir venir. Tu crois 
qu'ils n'ont que ces deux canons-là, pas 
vrai ? 


(A suivre.) 
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Emeric Bognar est bien 
le premier candidat du 
« Quitte ou Double > à 
avoir tenté de gagner la 
somme de 8192000 an- 
ciens francs depuis plus de 
dix années que ce jeu 
existe sur les ondes de Ra- 
dio-Luxembourg. S'il n'a 
pas triomphé c'est vrai- 
ment d'extrême justesse, 
après avoir fourni les deux 
tiers de la réponse à cette 
difficile question ! 

Au théâtre A.B.C. du 
Havre, devant plus d'un 
millier de personnes hale- 
tantes et silencieuses, le mi- 
neur de fond de La Mure, 
front entêté, sourcils et che- 
veux noirs, tendu à l'ex- 
trême et consultant son 
étonnante mémoire de la 
musique, le mineur d'origi- 


ne hongroise Emeric Bognar vient de ré- 
pondre successivement et impeccuble- 
ment aux questions valant 2048 000 
francs puis 4 096 000 francs. 

François Chatelard qui anime ce sen- 
sationnel < Quitte ou Double » en di- 
rect et Pierre Bellemare depuis Paris 
demandent au candidat s'il désire s'ar- 
rêter là. ou bien continuer le jeu et 
risquer de perdre son gain acquis de 
4 096 000 fr. Emeric Bognar dit « Dou- 
ble » et c'est le délire dans cette salle 
du Havre où l'émotion est à son comble. 
Et c'est de très peu, pour ne pas avoir 
cité le nom du poète J.-A. de Segur, 
que le brillant lauréat doit s'avouer 
vaincu. 

Les questions avaient été tirées au 
sort à Paris (relié en duplex au Havre) 
par Roland Manuel qui faisait partie 
d'un jury composé également de José 
Bruyr, Louis Fourestier et Jean Doyen. 
Les producteurs de l'émission décidèrent 
après cette émission extraordinaire, de 
donner à Emeric Bognar un chèque d'un 
million d'anciens francs pour le récom- 
penser de son courage et de sa prodi- 
gieuse érudition. 


Le mineur de fond a accepté sa dé- 
faite. Il reviendra dans un an tenter 
sa chance, avec des connaissances ac- 
crues... si la chose est encore possible ! 
Pour l'instant ce père de famille de 
37 ans retrouve son appartement n° 36 
dans la cité H.L.M. de La Mure où 
l'attendent sa femme et ses 3 enfants : 
Evelyne (12 ans), Geneviève (10 ans) 
et Eric (5 ans). Et le mineur des houil 
lères du Dauphiné emporte avec 
là-bas un peu de cette intense densité 


dramatique qui 
fait que le 
« Quitte ou Dou- 
ble » reste l'un 
des jeux radio- 
phoniques les 
plus prenants et 
les plus atta- 
chants de notre 
époque. 


*k 


LA QUESTION À 8192000 F LEGERS 


Joseph Haydn, travailla deux années 
entières, de 1795 à 1797 à la composi- 
tion de/son célèbre Orotorie « La Crée. 
tion ». Cette œuvre fut exécutée le 2 
avril dans les sall 
zenberg, sous la 
plusieurs exécutions eurent lieu par 


bre dans l'Europe enti 


La partition originale française indique 
que la première audition eut lieu à Paris, 
le 3 nivose an IX (24 décembre 1800). 
Trois personnal 


ine de cette œuvre colos- 


1e Le directeur d 
périale de Vienne, aul 
(Réponse : 


la Bibliothèque im- 
r de cette œuvre 
Gottfried Van 


le livret. (Réponse : 
3° Le poète qui avait traduit le texte 


allemand en vers français. (J. À. Ser) 


Le concurrent est beau joueur: après son échec, il est retourné 
chez lui. Il à repris son travail, au fond. Le voici, au vestiaire 
de la mine peu avant de reprendre sa vie quotidienne. au fond ! 


Emeric Bognar est le premier candidat à avoir risqué les huit 
millions ! Il n'a pas gagné, mais il s'est consolé en retournant à 
la mine, et en retrouvant dans sa maison son vieux piano droit. 


Ce piano, Emerie Bognar l'a gagné à la suite d'un precédent 
concoufs radiophonique. C'est là que le « héros » de ce « Quitte 
ou Double » a pu perfectionner ses talents de musicologue. 


NOS DESSINATEURS ONT ‘ VRAIMENT ” 


Nous avons été ravis, enthousiasmés et flattés par l’avalanche de dessins 
que vous nous avez envoyés. Tous ces Astérix nous ont réchauffé le 
cœur. Ils nous ont prouvé que vous avez bien du talent et que vous 
aimez nos petits personnages. Ils nous ont consolé aussi, car nous nous 
sommes dit, que si un jour nous avions besoin de remplaçants pour faire 
notre travail, nous n’aurons que l'embarras du choix! 

Nous vous envoyons toutes nos félicitations, les plus sincères. Et nous 
tenons à vous dire qu 'Astérix et Obélix vous aiment bien, eux aussi, et 
qu'ils vont continuer à à faire de leur mieux pour vous amuser... 


FAIT ÉCOLE 


pour son 


interprétation 
qui lui vaut un abonne- 
ment de 6 mois à notre 


Journal, et. l'honneur 
d'être « publié ». 


Pour cette magnifique « photo » du terrible 
guerrier « vu par le peintre gaulois Neu- 
bougepasrestefix.. mord Bouteille, 64, 
a. Bts rond, à. Vesoul (Hte-Saône). 


Pour la « Galerie des Ancôtres », Alain 
Besse (11 ans), 6, rue François-Mouthon, à 
Thilly-Mozarin (S.-et-0. 


: Bernard Payan, 102, avenue du Roule, 
S'Noulliy ser Seins 
Tous, primés pour 6 mois : 


24 


LANDAULT 


BEAUCOUP PLUS SOLIDE 


Gignac 


ESSAYEZ UN BIC ORANGE. Il vous 
étonnera. Sa nouvelle bille poli-glace, 
en carbure de tungstène, glisse toute 
seule sur le papier. Inusable, elle glisse, 
glisse jusqu’au dernier mot, sans à- 
coups ni bavures. 40 % d'écriture en 
plus. Pour 1 N.F., découvrez la nou- 
velle écriture BIC! 


NOUVELLE BILLE 


p RESUME. — Pour sauver la vie de 
; son mousse, retenu Comme otage 

99 TENUE : TM, CHARLER par les guerriers batétékés, Eric 

veut tenter d'obtenir du négrier 

(} pesss: V AIBNON qui les a razziés la. liberté, des 


COMME POUR OBÉIR ÉRIC. D'UN GESTE APPAREM- 
MENT MACHINAL, A RETIRÉ LA PiPE DE SA BOUCHE. 


arrenrs os: SES) 


CESTLE 
MOMENT... 


Jemmes et des enfants des Noirs... 


Si UN SEUL D'ENTRE VOUS, LÈVE 

SEULEMENT LE PETIT DOÏGT, CANAILLES 

JE LAÏSSE TOMBER MA PIPE DANS 

CE TONNEAU DE POUDRE ET NOUS 
SAUTONS TOUS... 


LANCE CETTE PiPE P...PAR-DESSUS TIRE!.0'E8T LE PLUS SÛR MOYEN 
BORD, GRINGO, OÙ JE T'ABATS/.. 4 DE ME FAÎRE LÂCHER MA Pi?! 


E. RA 
JUSTE DANS LE TWNEAUZ. HAL MAL. D ROYALE Ou 
LL, VE ME DEMANDE CE QU LA MOÏNDRE ÉTIN. E MALHEUREUX COMPAGNONS DE CHAÎNES 


ME RETIENT L. 


QUE... @uor Pl. JE COMPTE JUSQU'À DIX, CA- 
RELÂCHER LES PITAINE. ET À Dix, JE VOUS 
!, JURE QUE NOUS SAUTONS 
TOUS, AUSSi VRAi QUE JE SUIS 
LE FLS DE BARBÉ - ROUGE !.. 


DE FAÎRE CE QU'iL 
Dir. 


VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE», TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURC. 


C L.. FAITES- r. 
CORRE NOUe UTEZ LE MARCHÉ. FAÎTES- LES LIBÉRER ] 
SOMMES PULVÉ- S 

RISÉSL. 


Ÿ DAMNATION !.si... J'ESPÈRE QUE ET MAÏNTENANT, EN VOi- 

Si LE‘FAUCON NOIR" | VOUS AVEZ COM- LA'ASSEZ !.JE COMPTE. 
PRIS QUE JESVIS N 

RAGES, NOUSSOM-| PR SE: ver 


MES PERDUS!, 


UT 


SN "g ÿ 
ER 


APRÈS TOUT, BEA À VOTRE ASE, CAPITANL. 
VOUS EN AVEZ 1 ET B0W VOYAGE EN 
… ÆENFERA.. 


(A suivre) 


UE SEMAIN 


LES LEÇONS DE MAGIE par Michel SELDOW 
L'INCONCEVABLE VOYAGE DE LA PIÈCE DE MONNAIE 


Voici un tour original qui — si vous prenez la peine de bien l'étudier — fera l'éton 


nement de vos amis. 


Le matériel nécessaire à l'exécution de cette expérience se compose : d'un verre, d'un 
jeu de cartes, d'un mouchoir et d'une pièce de monnaie (100 anciens francs ou 1 nou- 


veau franc). 


Assis devant une table, vous posez le jeu de cartes sur le verre que vous recouvrez 


d'un mouchoir et, ramassant la pièce de monnaie qui se trouve sur la table, vous faites 


semblant de la poser sur le mouchoir. Au grand étonnement des spectateurs, la pièce 
traverse « miraculeusement + mouchoir et jeu de cartes pour tomber, avec un bruit cris- 


tallin, dans le verre. Enlevant mouchoir 


et cartes. 


vos speclaleurs peuvent constater 


qu'en effet la pièce se trouve bien au fond du verre 


Voyez-vous une solution possible à ce problème magique ? 


À la semaine prochaine et. bon truc ! 


CHOSE, MON AMIE 


UN RADIATEUR 
ÉLECTRIQUE  CHAUFFANT 


Par CHRISTIAN H.-G.-H. TAYARD 


Le radiateur électrique. d'utilisation 
relativement récente. commença à se 
répandre après la grande Guerre de 
1914-1918. Il y a deux types princi- 
paux : les radiateurs lumineux et les 
radiateurs obscurs. Seuls. les radiateurs 
du premier type nous intéressent pour 
le moment. Ils chauffent par rayonne- 
ment, en utilisant un réflecteur parabo- 
lique. Mais le rendement calorique. 
assez faible, a été augmenté en adjoi- 


gnant un ventilateur forçant l'air à 
traverser l'appareil et à S'Y réchauffer 
au contact des résistances. portées au 


rouge par le passage du courant élec- 
trique. 

Pour vous décrire. en dét ce type 
de radiateur. nous avons choisi le 
« Congo > Calor. l'un des modèles les 
plus perfectionnés du marché. L'en- 


semble est enfermé dans une carrosse- 
rie (A) reposant au sol par trois pieds 
(B) à isolement de caoutchouc. Sur le 
devant. une grille (C) évite le contact 
avec les résistances portées au rouge 
et ses lames dirigent le courant d'air 
chaud, sortant. Le courant arrive à la 
boîte à bornes (D) par le câble gaîné 
(E) et parvient jusqu'au commutateur 
(F) par le fil (G) 

Le commutateur (F) peut occuper 
trois positions : arrêt, au centre, marche 
< doux >, vers l'avant. et marche 
< fort » vers l'arrière, seul cas dans 
lequel les deux résistances (H) et le ven- 
tilateur (1) fonctionnent ensemble. 

Le ventilateur est entraîne par le mo- 
teur électrique (J) couplé avec la résis- 
tance supérieure. Il est fixé sur le réflec- 
teur (K) par des embases (L). Les résis- 
tances (H) enroulées sur tube de terre 
réfractaire. sont soutenues aux extré- 
mités par les bornes (M) en liaison avec 
le commutateur (F) et le moteur (J). Au 
bas du réflecteur (K) une lampe rouge 
CN) camouflée derrière une coquille (0) 
donne un rougeoiement interne. 

L'air circule à travers l'appareil, en 
pénétrant par les persiennes (P) percées 
à l'arrière de la carrosserie. Puis refroi- 
dissant d'abord le moteur (J), il est 
aspiré par les pales du ventilateur (1) 
qui le projette sur les résistances (H) sur 
lesquelles il se chauffe avant de traver- 
ser la grille (C). À la partie supérieure 
arrière de la carrosserie. une poignée 
iQ) sert à transporter l'appareil 

Cet appareil fonctionne sur 1 400 W. 


auteur était le graveur Barré. 


EN OR IRC RE PVO TT LE CLUB DES JOUEURS 


x LE CLUB 


LA CRYPTOGRAPHIE, C'EST DU SPORT! 


par Renée PASCAL 


Cette semaine, troisième épisode de 
la petite histoire que nous avons em- 
pruntée aux « Mémoires » du colonel 
Rémy et qui a pour héros Churchill, 
Hitler et Mussolini. 

Comment vous êtes-vous débrouillés, 
pour les deux premiers épisodes ? Bien, 
nous l'espérons. Vous avez d'ailleurs 
encore le temps de revoir nos trans- 
criptions, puisque vous ne nous les en 
verrez qu'à la fin de l'histoire, c'est 
dire la semaine prochaine : nous vous 
donnerons alors toutes les indications 
nécessaires. 

Vous trouverez la phrase-clé néces- 
saire au déchiffrage de l'épisode ci- 
dessous dans le n° 66. en quatrième 
colonne de l'article signé par Lucien 


tt 


Barnier. C'est le début d'un paragra- 
phe et le passage choisi occupe un peu 
moins de seize lignes. Comme cela 
s'était présenté une fois déjà, une indi- 
cation en chiffres a été rétablie en let- 
tres : ne vous trompez pas ! Et, comme 
vous devez maintenant être de pre- 
mière force à ce petit jeu, vous n'avez 
d'autre repère, cette fois, que La toute 
première lettre de la phrase-clé. 

Nous vous rappelons, de nouveau, 
que, s’il vous manque certains numéros 
utiles, soit pour trouver des précisions 
sur la méthode de déchiffrage. soit 
Pour avoir en entier l'histoire chiffrée 
(commencée dans le n° 66), nous les 
tenons à votre disposition contre 0,80 
NF. Bon courage, les agents secrets ! 


chyx 
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LE ROMAN VRAI DU TIMBRE-POSTE 
LES TIMBRES DE 


Dans notre n° 67, nous vous avons appris 
que le premier timbre émis au monde 
était le 1 penny noir de Grande-Bretagne, 
et vous connaissez maintenant les raisons 
qui furent à ine de sa création. 

Devant les avantages de l'affranchisse- 
ment en timbres, les autres pays ne tar- 
dérent pas à suivre l'exemple de la 
Grande-Bretagne. 

La France sortit son premier timbre le 
12" janvier 1849. 11 représentait l'effigie de 
Cérès, déesse des moissons qui symbolisait 
la vocation agricole de la France; son 


La première valeur émise fut le 20 c. 
noir (que nous vous avons présenté 
la semaine dernière). Elle fut suivie d'au- 
tres valeurs imprimées, au même type, 
imprimées dans des couleurs différentes : 
le 10 c. bistre, le 15 c. vert, le 25 c. bleu, 
le 40 c. orange. Le 1 fr. carmin fut 
imprimé peu après. Lorsque fin 1849 on 
décida l'émission d'un 40 c. orange, 
l'administration des Postes, pour éviter 
toute confusion entre le nouveau timbre 
et de 1 fr. vernullon, retira ce dernier 
de la circulation. Ce'qui vous explique 
la rareté du 1 fr. vermillon, qui n'a cir- 
culé que pendant un an 


RENDEZ-VOUS 
SUR 1293 MÈTRES 


Le mot de passe photographié 


« Pour cette fête, nous ont dit nos 
amis Jacques Bénétin et René Marc, le 
mot de passe se passe de commentai- 
re... » Si vous savez la raison pour la- 
quelle nos amis se sont déguisés sur 
cette photo de Pierre Roughol, vous 
avez trouvé le « mot de passe ». Ren- 
dez-vous — pour la solution — sur les 
antennes de Radio Monte-Carlo le 12 
février prochain. 


1849 


Cette émission est caractérisée par les 


timbres dits « tête-bêche ». Il s'agit de 
deux timbres se tenant, l'un étant ren- 
versé par rapport à l'autre. Ce fait était 


dû à l'existence d'un cliché mis à l'envers, 
dans la planche qui servait à l'impression. 
Toutes les valeurs de cette emission (sauf 
le 40 c.) existent « tête-béche ». Bien 
entendu, elles sont très rares. 
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LA PÊCHE 
MIRACULEUSE 


par MARCEL FORT 


Je vous propose, celte semaine, mes amis, 
le type d'un projet d'émission qui m'est 
cher, que j'ai déposé et que j'espère réali- 
ser tôt ou tard sous une certaine Forme, 
Pour en faire un jeu. pluntons le décor... 
D'un côté, des petits paprers pliés sur les- 


quels seront inscrits les lots à gagner… De 
Vautre, des petits paniers sur lesquels se- 
vont inscrits les gages à réaliser, 


Chaque petit papier sera muni d'une bou- 
cle formée par til, ficelle ou laiton. Pour 
ma part, je préconise le trombone qui 
fera certainement l'affaire: {voir dessin). 

Chaque joueur possède une ligne : un 
bâton quelconque avec un fil et un hame- 
von (épingle recourbée), Le « Pilote », arbi- 
tre du jeu, chronomètre. Vous donnez par 
exemple une minute pour pêcher le lot, le 
gage et réaliser ce dernier. Selon la diff- 
culté, vous donnez plus où moins de 
temps. Celui-ci peut d'ailleurs être mar- 
qué sur le gage lui-même. 

Pour vos lots. à l'heure du goûter. il 
vous est facile de choisir une banane, une 
pomme, un fruit quelconque: un gâteau 
un paquet de bonbons, une boîte de nou- 
gats, une bouchée, un paquet de bouchées, 
un joli livre, ou tout autre cadeau ou objet 
factice, selon votre goüt et vos possibilités, 

Comme gage, de l'autre côté, tout ce 
que vous. pouvez imaginer. Exemple : em- 
brasser une dame qui passe, faire le tour 


e à cloche-pied, monter au gre- 
nier et en redescendre tel objet, dessiner 
rapidement le portrait de grand-père, cirer 
une paire de chaussures, changer sa coif- 
fure de place, se faire la raie à droite alors 
qu'elle est à gauche ou au milieu, et réci- 
proquement, etc. 

Vous trouverez mille et une astuces, le 
tout à réaliser dans les temps fixés. Bonne 
pêche, mes amis, et amusez-vous bien... et 
salut les + Pilotes » 


Amis iecteurs, 

La dernière émission du € Livre d'Or du 
Club du Jeune Ami des Animaux +. que Vous 
écoutez rérulièrement sur Radio-Luxemboure e1 
Radio-Monte-Carlo, a eu pour invité d'hon 
neur un Rarçon dont le nom ous était prati- 
quement inconnu. 

Cependant, le garçon en question, qui s'ap- 
pelle Jacques Moullières et qui 4 sviie u 
a montré qu'il avait déjà ume grande carrière 
cimématographique derrière lui. et surtout. qu'lt 
ext, avant lout. un grand mi des unimaux. 
Voici ee qu'il répandit à le question : € Quel. 
les amecdotes peux-tu nous raconter, se rap 
portant à la fois à fon métier et aux ani 
maux ? + 

— Lu première anecdote dase de l'un de mes 
premiers films. domi le titre érait € Chiens 
perdus suns collier. » Comme je ne connais. 
sais pas le scénario, j'attendais à chaque 
instant qu'il » ait des chiens. animuux qui ont 
toujours été mes préférés, Aussi, pour calmer 


DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE 


man unpotence, Jeun Gabin et mes autres 
hartenares me “faistienr toujours croire qu'il 
Y aurait les chiens duns la prochaine séquence 
que nons tourmions. Or, dans toutes les prises 
de vues, il ny out pus le moindre chien. 
Je Jus très déçu. 

« La seconde histoire évoque le gran conné- 
dien Gérard Philipe dont ioute la France à 
pleuré le mort. À à un un. Je lourmais avér 
ini dans « La meilleure pare ». Or, un chien 
errant râdait et il n'était pus du ivut prévu 
dans le scénario. Alors. tout Le monde le 
chassait et convne j'étais le seul à le défendre 
er a l'aimer, il restait toujours auprès de mor. 
ne se laissant même approcher que par moi. 
Or. pendant les prises de vues, je tourndi ver 
Gérard Philipe une scène particulièrement 
dangereuse, en haut d'un barrage. Et € 
que Gérard Philipe me sauva la v 
est pour moi le plus émouvont soi 
soit. Mas, chose étronge. apres cel incident. 
le chien perdu qu n'uimair que moi, témigna 


comporte 
un authen- 
u de voi 


LA PHOTO TRUQUÉE DE “PILOTE” 


Curieuse rencontre que notre reporter J. Guyot à faite 
un dimanche sur une grande avenue parisienne 
tique taxi de la Marne en stationnement au m 
tures toutes récentes ! Mais, attention, la photo de droite 


ix erreurs par rapport à celle de gauche qui n'a 
pas été retouchée. A vous de les découvrir en les comparant 
soigneusement. Si vous ne les trouvez pas toutes, la solution 
est en page 31. Mais ne renoncez pas si vite! 


à 


KI POISIQU 


PIRIEIS 


RE 


i | 
CHENE M 
À 


TVÉE 
[CL I 1: 


Un mot en suggère toujours un au- 
tre par association d'idées; ainsi, le 
mot PILOTE fait penser, entre autres, 
au mot ESSAI et, à son tour, ESSAÏ 
suggère le mot REUSSI, ete. etc. Voilà 
donc comment trouver les mots qui 
manquent dans cette grille qui se lit 
de gauche à droite en commençant par 
la ligne du haut. Pour chaque mot à 
trouver, une lettre-clé se trouve à sa 
bonne place. (Solution en page 31.) 


LE JEU DES ÉTAPES 


Suivez attentivement le tracé de ce 
rallye de neuf étapes. ce qui, avec le 
point de départ, fait dix noms de villes 
à trouver. La première lettre de cha- 
cune de ces villes prises dans l'ordre, 
donne une des lettres de deux mots à 
trouver, chaque mot séparé commen- 
çant par une ville encadrée dans un 
petit carré, les autres lettres étant sim- 
plement cerclées. Il s'agit ici de trouver 
le nom et le prénom d'un conquérant 
fameux. (Solution page 31.) 


dun seul coup là même affection à Gérard 
Philipe, Ce n'était pourtuns qu'un bâtard, ce 
einen, mais 14 avait compris ! 

< Autre anecdote : lorsque je tenais le rôle 
de « Martia », dans « Suns famille », j'avais 
rour partenaire le chien < Bimbo + qui avait, 
lui, le rôle de « Cuppi ». Je m'étais tellement 
attaché à lui que les réalisateurs du jitm m'en 
olfrirent un toux pareil. 

« Dans mon dernier film € Les loups duns 
lu bergerie >, d nv avait pas plus de loups 
que de chiens duns e Chiens perdus sans col. 
lier »… Je ne sais si ie dois le reRretter ou 
men réjouir. 

Je pense que les récis de Jarques Moullières 
vous auront touchés. Et je fiens à vous faire 
remarquer que bien qu'il soir détà tn wrand 
cumédien qui < monte ». Juques préfère 
encare les chiens bâtards dont lu seule valeur 
est l'action et lu fidélité, pluiér que les 
chiens à neditree comme on nous en demande 
tant_parce qu'ils € coûtent » cher, Alors 
pour ‘vos demandes. suvez aussi modestes que 
Jucques. et comme lui egalement, inerte: 
vone au « Club du Jeune Ami des Animaux . 
aux hous soins de « Pilote +. 31. rue du 
Louvre, Pons 12°). 

Amculement à tous. 


La Lad 


NOUVEL S.0.5. 


N° 82. — Mme Nadine ROLAND, 19, ave- 
nue Yvonne, à Chennevières (S.-et-O. 


Je cherche un jeune maître à qui je don- 
nerais un jeune boxer, très joli et de pure 
race, mais je voudrais être sûre que La bête 
soit heureuse. De préférence dans un pa- 
villon, ou à la campagne, car je dois moi 
même quitter mon pavillon pour habiter en 
appartement où, hélas! on n'accepte pas 
de chien. 


ON NOUS DEMANDE... 


D. 68. — Alain Boulet, 86, rue de La Ré- 
publique, à Lambres-lez-Douai (Nord) : 


J'ai beaucoup d'animaux: deux chiens, 
un chat, des lapins, des pigeons, tourte- 
relles, trois oiseaux: un bengali et deux 
mandarins. J'ai lu dans le n° 66 de « Pi- 
lote » que vous demandez des poissons 
rouges : je peux vous en offrir deux. Par 
contre, j'aimerais avoir un serin qui siffle 
bien et qui ne soit pas sauvage J'ai trois 
cages... dont une vide ! 


DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILO‘ 


Le capitaine d'infanterie de marine 
Marchand, qui eut pour mission de 
planter le drapeau français dans le 
bassin du haut Nil, fut incontesta- 
blement le champion français de la 
grande lutte qui opposa la France 
et l'Angleterre, pour la mise en 
valeur des territoires africains. 


La mission débarquait à Loango, en. juillet 1896. On peut bien dire 
que les fatigues commencèrent dès le début. Il était impossible de 
trans] té des marchandises de la côte à l'intérieur. 
Le capitaine d'infanterie Marchand commença par assurer sa base. 


porter avec sécuri! 


La mission remonta l'Oubangui par vapeur. I1 fal- 
lut recourir aux pirogues pour transporter les douze 
mille caisses qu’elle emportait. Mais, cherchant une 
route plus courte, Marchand fut arrêtée par le 
cul-de-sac des marais réellement infranchissables. 
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Manœuvre qui lui per- 
ps ennuis RES, FE 
plus grandes faci 
pour le déroulement 
de ses opérations. Sa 
troupe, composée de 
cent cinquante tirail- 
leurs sénégalais et de 
douze sous-officiers de 
marine, se mit immé- 
Se diatement à ue 
2% Tout en pacifiant le 
Ÿ pays, elle construisit 
alors une route que l'on 
jalonna de postes. 


On décida alors de franchir par terre tous les pas- 
sages noa navigables. Ce fut un travail de véritables 
géants. Les portages étaient très pénibles et labo- 
rieux. On démonta le vapeur Faidherbe. Sa lourde 
machine fut, après cela, placée sur un chariot. 


En plus de son chef, la mission comprenait 
le capitaine de cavalerie Baratier, le capi- 
taine Germain de l'artillerie de marine, les 
lieutenants d'infanterie Mangin et Dargaud, 
le lieutenant de vaisseau Morin, l'enseigne 
Dyé, le Dr Emily et l'interprète Landeroin. 


‘che. Le docteur 


de la mission, Emily, ne chômait pas pendant tout ce temps. A cha- 
que halte, il prodiguait conseils et médicaments. Ses consultations 
médicales étaient fort recherchées et l'on venait de très loin. 


Le dévouement absolu de leur chef permit à celui-ci 
d'occuper et organiser le Bahr el-Ghazal. Au capi- 
taine de cavalerie, Baratier et à l'interprète Lande- 
rain fut confiée la tâche d'explorer la route à suivre 
jusqu’au Nil à travers le rude labyrinthe des marais. 


< Nous n'avons pas eu une minute inutilement 
employée à nous reprocher... j'ai autour de moi 
une élite de forces et d’enthousiasmes », écri- 
vait d. En juillet 1898, la mission Mar- 
chand atteignait le but qu'elle s'était assigné 


Ce but était Fachoda ! Atteindre ce point stratégique sur le Nil était un grand 
succès... Pourtant, mauvais présage le drapeau montant au mât rompit sa drisse 
et tomba. ! Tout en s'installant, les Français remirent en état un vieux fort 
abandonné et très délabré. Ils cultivèrent même un jardin. Mais le poste fut 
attaqué par les féroces derviches madhistes…. et échappa aux soldats français ! 


Nos vaillants tirailleurs, dont le courage et Un traité en bonne et due forme nous allia au sultan des Chilouks qui se mit Cette flotte anglo-égyptienne 
l'abnégation étaient à toute épreuve, firent sous la protection des « Francs » : « Tes balles sont celles du prophète », avait-il est commandée par le sirdar ou 
merveille en repoussant avec de lourdes pertes dit à Marchand. En septembre, de nombreux vapeurs sont signalés remontant général en chef des armées du 
cet ennemi nettement supérieur en nombre. les eaux du Nil. C'est une véritable flotte. Est-ce là une nouvelle attaque? Khédive: Sir H. Kitchener. 


Marchand ne pouvait ni ne voulait abandonner sa conquête. La discussion dura 
trois heures. Kitchener conciliant accepta que sa compagnie de débarquement 
s'installât à 800 mètres des Français et planta son drapeau à l'extrémité de l'en- 
ceinte du fort. Une salve salua, tandis que le 11° Sudaness présentait les armes. 


Marchand accompagné de Germain se rendit à bord 
du bateau amiral où le sirdar, en compagnie du colonel 
Wingate le reçut. L'entrevue fut courtoise, mais assez 
froide. Le sirdar occupa les lieux au nom de l'Egypte. 


La mort dans l’âme, Marchand dut cependant aban- Marchand débarqua à Toulon, c’est Mais de toutes les manifestations d'enthousiasme dont il fut l'objet, 
donner les lieux sur l’ordre formel du gouvernement avec le grade de commandant qu'il celle qui le toucha le plus fut celle de sa ville natale, Thoissey, qu’il 
français qui ne voulait pour cette affaire risquer une le fit. De grands honneurs lui fu-  traversa en grande pompe dans une calèche ouverte, ayant son 
brouille par trop grave avec l'Angleterre. La mission rent rendus. Il fut fait comman- vieux père à ses côtés, au milieu d'une foule énorme ! De tous ses 
du capitaine Marchand fut alors rapatriée via Djibouti. deur de la Légion d'honneur… titres celui qu'il préféra fut « l'Africain ». Marchand triomphait... 
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e 
7” ON NE $E BOUS- 
CULE PAS, PAR ICI / 


DEPUIS QUE J'AI QUITTÉ 
AUSSEE, JE N'Al PAS EN- 


ASS CORE APERÇU ÂME QD d 
L>> JAN a 


MAIS UNE 
IMPRESSION 
ETRANGE, 
INDÉFINIS - 
SABLE 
S'EMPARE 
PEU À PEU 
DE JACQUES 
LE GALL... 


OÙT DE MÊME 
HORS DE CETTE QP- 
PRESSANTE FORÊT / 


JE COMMENÇAIS À ME 


DEMANDER Si JE 
AJ REVERRAIS JAMAIS 
9 LE SOLEIL ŸHÉ / 
PA IL EST MIDI : 
ee À TABLE / 
æ 


PERSONNE / MAIS 
LES CACHETTES POS - 
SIBLES NE MANQUENT 
PAS] COMMENT. 
AVOIR SJ... OH ! 
UNE IDÉE / 


HnM TRIEN A DROITE … RIEN A GAUCHE 
APPAREMMENT TOUT EST NOR... 


VE 


SUIS SEUL / AUCUN 

SECOURS A' ATTENDRE / 
DANS UN CAS PAREIL, UNE 
SEULE TACTIQUE : FAIRE 

FACE RÉSOLUMENT./ ÇA 
PEUT, IMPRESSIONNER 
ET DÉSARÇONNER 
L'ADVERSAIRE / 

ALLONS-Y / 


RESUME. — Jacques le Gall a 
décidé de passer ses vacances 
dans les Alpes autrichiennes. 
Mais il semble que bien des mys- 
tères entourent le Todtesgebirge 
si l'on en croit Herr Schumaker ! 


JACQUES 
S'EST RÉSO- 
LUMENT 
ENFONCÉ 

A' TRAVERS 
LES PROFONDES 
FORÊTS 

DE PINS, 
TAPISSAN T 
LES PENTES 
ABRUPTES 

DE LA MON - 
TAGNE … 

DES HEÛRES 
DURANT. IE 
GRAVIT LE 
ROIDE SENTIER 
MENANT VERS 
LES SOMMETS 


SA FAIT OÙ BIEN / 
J'AVAIS L'ESTOMAC 
LES TALONA / 


MON MIROIR DE POCHE DISSIMULÉ 

AU FOND DE MON GOBELET, VA ME SERVIR 
DE RÉTROVI - 
QC 1 


POURQUOI CES DEUX TYPES 
PATIBULAIRES SE CACHENT-/LS 


POUR 
M'OBSERVER © 


TEUFFEL, KARL / NOUS SOMMES REPÉRÉS/ 
J/LE TYPE ARRINE DROIT SDR NOUS / IL VA NOUS 


DEMANDER DES EXPLICATIONS / 
EST-CE QUE JE 


PA 

L 

FOU, 

LUDO / P LAISSE 
“ 


MOI FAIRE / 


(A suivre.) 


Je peux faire de Vous... 


ommeMUSCLÉ:ATHLÉTI 


NOS PETITES ANNONC 


NOS PETITES ANNONCES SONT LES MOI: 
en effet, que 1 NF la ligne de 40 lei 


LES MOINS CHÈRES DE FRANCE 


$ CHERES DE FRAN 
es où espaces. 


E ! Elles ne coûtent 


teurs du Carnet de Bord. 
ATTENTION 


uction de 50 % pour les déten- 


1 En aucun cus, notre journal ne transmettra les réponses : il convient 


donc d'indiquer cluirement duns chaque annonce l'adresse où l'on désire les recevoir. 
Ne perdez pas patience, loules vos unnonces passeront intégralement ; nous vous deman 


de 


dons seulement de tenir compte d'un indispensable délai d'impression d'une quinzaine 


: échanges, achats e: 


ventes, demandes de correspondants, le coin des parents. Toute correspondance relative 


à cette rubrique doit être adressée à « Petites annonces, Journal Pilote », 


Dame-des-Victoires, Paris (X). 
CORRESPONDANT 


Cherche correspondant étranger parlant 
français. Adr. R. AUBOURG, 38, rue Saint- 
Bonaventure, à MANTES-LA-JOLIE (S.-et-0.). 


ECHANGE 

Contre couple cochons d'Inde et quatre pe- 
tits, désire jeune chien Berg. All Mile 
MARCELIN à COUSANCELLES (Meuse) T. 19. 
VENTE 


V. caniche marron mêle adulte 10 000 ane 
fr. PARISOT à COUDROY-LORRIS (Loiret). 


Grd concours. Prix à ch. lauréat, disques ou 

urs complet langues étrang. enregis! 
isques. Ecr. Boite Post. N° 
Ixelles, IXELLES 1, Belgique. Joindre tim- 
bre français ou belge pour la réponse. 


Timbres poste 200 différents, 3,25 NF su- 
perbes lots 3 et 5 NF Prix contre 0,25 NF. 
3." GUIGNARD, à FESSENHEIM (Haut-Rhin). 


SOLUTION DES JEUX 
DES PAGES 26-27 


LA PHOTO TRUQUEE 


0, rue Notre- 


V. import. collect. journaux aviation parus 
dep. Libération (Les Alles-Aviat. Fse, etc.). 
Ech doubl. coll. étig. fromages. BEAUFILS, 
10, r. du Confluent CHAMPAGNE (S.-et-M.) 


CYCLOMOTEURS SPORT ET TOURISME. 
Toutes les grandes marques : PERIPOLI- 

ETTA, ITOM, VIVI, NSU, PUCH, 

ER, PEUGEOT, VELOSOLEX. Tous les 
modèles exposés. Réparations. Pièces déta- 
chées. Reprise ferme de tous « DEUX 
ROUES CREDIT : 150 NF cptont env. + 
12 trait DYNAMIC-SPORT, 14: rue 
Montmartre, PARIS (2). Métro Bourse. 
Tél. GUT. 19-30. 


que vous rêvez d'êfre … 


® Un homme aux épaules larges, aux bras 

lumineux, au dos évasé, avec ‘une pres- 

fnce qui respire la force, gage de succès 
se. ns la vie. 

4 Un homme à la poitrine puissante et aux 


didominoux bien développés, À 
td vitalité, PPéS, ages de santé 


© \1 vous suffira de quelques minutes par 

CS jou pour vous transformer et donner à votre 
Cork les muscles que la nature lui destinait, 

Une poitrine ©Vémes exercices simples et efficaces, pré. 
Dore parä individuellement pour chaque élève, 
d'apr la méthode qui m'a permis de rem- 

PRtregles (Concours du Plus Bel Athlète 

de, du Plus Bel Athlèt 

(4 foit er Athlëte Idéal 0e France 
©, Cesexercices, vériteble culture muscu À 

PA loire us les prôtiquerez facilement CHEZ 

JS, Y l'insu de tous, avec mon cours 

athlétiqà par. correspondance. Juste ce 

qu'il faufée théorie, mais surtout des leçons 

lumineuses et attrayantes. Même si vous 

n'avez ua connaissance en culture phy- 

sique, vous cmprendrez du premier Coup 


d'œil’ les exerd é 
es bras e ces dessinés et commentés 


volumineux et forts 


Utulature qui vous per- 
mettra aussi de rédser de meilleures per 


! formances dans vohy sport favori 
tarantis. Chaque cours 
ubon qui vous assure 
müclé, sinon vous serez 


. Des épaules 
épaisses et larges 


1. L'enjoliveur de la roue de la première » ssent rallement lo ï 
ture, à droite, a été mo: — 2. Le ten- ns » * ent i 3 
deur de la capote du « Taxi de la Marne » Un dos évasé vivre, ceux qui sonten ennese 
a disparu. — 3. À l'arrière, les ressorts ont sez pas passer ceie 
été supprimés. — 4. On a rajouté un losange É Robert DURANTON, CLUB SCULPTURE. HUMAINE 
Sur le volet de la Station-Service. — 3. Sur chance, demandez aujourd'hui ON, Das # 
le même magasin, le panneau noir s'est même ma brochure explicativ ï 

dissimulant les lettres. — 6. On a ème ma brochure exp! (A 30, Bd. Princesse-Charlotte 


le numéro de l'entrée de l'immeuble. 
7. L'enseigne « Billard » et les trois boules 
symboliques, ont été rajoutées sur la vitrine 

tuyau d'arrivé 


feuilles descend maintenant de l'arbre. 


LE JEU DES ETAPES 


À LE | DÉSORMAIS, POUR AVOIR VOTRE CARNETDE Pilote 


MOTS ASSOCIES 


KIOSQUE - Journaux - PRESSE - Bouton - 
Porte - AVIONS - Chasse - Eau - VIE - 
Mort - Rats - OPERA - Chant - Départ - 
ARRIVEE - Première - Classe - TOURISTE. 


MOT DE PASSE 


Solution de la semaine dernière : Les 
gifles. 


DANS NOTRE COURRIER (suite) 


« LE MOT DE PASSE » 


De Guy BRIOT, caserne Kellermann à 

Grasse (A-M) : 

« J'ai reçu, la semaine dernière, votre 
convocation pour aller au e Mot de Passe » 
de Radio-Luxembourg, qui se déroulait à 
Grasse. J'ai été très heureux d'avoir été 
choisi comme représentant du journal « Pi- 


gratuite avec le Bon ci-dessous LSES 
qq qq 1 
BON GRATUIT: Je désre recevor ion crabe 
« COMMENT AUGMENTER SON CAPI 

À {Pi volumineux et discret, joindre 2 timbres par $ 
NOM en lettres d'imprimerie) _ L 

À Adresse 


BORD : DÉCOUPEZ NOTRE COUVERTURE 


SPECIAL CARNET DE BORD... Spé- 
clal Camet de Bord. Attention ! à 
partir de cefle semaine, vous ne 
frouverez plus dans « Pilote » le 
bon numéroté à découper dans l'an- 
gle de cette page et qui vous per 
meffalt jusqu'à maintenant d'oblenir 
votre (amet de Bord... Celui-ci sera 
désormais réservé à nos nouveaux 


PARIS-2+ 


Journal, 31, rue du Louvre, les bons ! 


Éteur : DARGAUD S. A, 
31, rue du Louvre 


Tél. : CENIral 67.60 
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6 l À à | ac 

lote », et c'est avec joie que je. m'y suis É S te ! EMENTS 
rendu. M. Gaspard m'a (ès bien 1eçu, ainsi abonnés d'un an Bien entendu, | i Err 
que ses amis. Nous nous sommes rendus "a A k 
chez plusieurs personnes, malheureusement. même si vous n'êtes pas abonnés ef 4 ! CCiyos.16 
aucune d'entre elles n'a gagné. M. Gaspar RE | | 

m'a remis un magnifique cadeau « Prior » et si vous avez commencé à collection- | é 


il m'a signé mon Carnet de Bord. » 
Par contre, quelques-uns d'entre vous 
n'ont pas rencontré notre reporter. 
Que ceux-ci se signalent à nos services, 
la Muison Prior se fera un plaisw de leur 
adresser le magnifique cadeau qui leur érait 


promis. 
CHOSE, MON AMIE 


De Jean-Claude JAULT à Lesme, par 

Bourbon-Lancy (S.-et-L.) : 

«Je vous écris au sujet d'une erreur 
commise dans « Chose mon amie », page 
26 du n°.65, du 19-161, à propos de l'har- 
monica. Je suis moi-même possesseur d'un 
harmonica chromatique et j'ai pu, remar- 
quer que la glissière à grille (H) n'obstrue 
pas un trou en haut, puis un trou en bas 
de la double rangée de trous, comme l'in- 
dique votre dessin, mais qu'elle obstrue soit 


toute la rangée du haut, pour les demi- mencé à découper les bens à parlir nous vous reparlerons du Carmel 30, ue, Notroeme Ô 
tons, soit toute la rangée du bas pour ; É = 
Jouer normalement comme l'indique mon Qu numéro 65 de « Pilote », ll vous de Bord et enfin du fameux Brerel «a. N 


dessin. Je vous excuse pour cette erreur. » 


Nous faisons amende honorable. Notre 
lecteur à parfaitement raison et nous le re- 
mercions pour sa clémence. Nous sommes 
très heureux de publier, en tout état de 
cause, le « VRAI » et le « FAUX ». 


ner les bons avant ce numéro, vous 
recevrez fout de même votre Carnet 
de Bord : pour cela, il vous suffit 
d'envoyer — à partir du numéro 68 
et jusqu'au numéro 76 Inclusive- 
ment — le coin supérieur droit de 
la couverture, dans la carfouche que 
porte notre ami Obélix ! 


Par exemple, si vous avez com- 


suffit d'envoyer au siège de votre 


| Le 
| Interpress SA. L, si 
page 31, plus les coins supérieurs | es ps Lausanne 


des couvertures des numéros 69 à 
14, ce qui lait, en tout, dix namé- 


Compte chèque s. 


Canet de Bord de « Piloie », qui 
avez été parmi nes premiers sup- 
porters, parmi les premiers à nous 
faire confiance, affendez encore, 


La reproduction de texts 


pour les document envons. 


Publicité : ÉDIRANCE, 


CENtral 12-75, 
13-30, 16.99. 
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OUI, « PILOTE » SERA AGRAFE ! 
; De E. FELZ, 24, rue Bourgon à Paris 
139 : 

Nous trouvons « Pilote » très intéressant 
et nous le lisons chaque semaine. Aussi, 
nous avons demandé à plusieurs camarades 
s'ils trouveraient « Pilote » mieux, avec les 


pages agrafées. Ils demandent d'agrafer 
toutes les pages, sauf la page du Piloto- 
rama (ou toutes les pages). 

igné : 14 lecteurs de « Pilote ». 


Eh bien ! voilà ! « Pilote » sera « mieux », 
< Pilote » sera agrafé.….; plus de feuillets 
perdus! Nos lecteurs ont été nombreux à 
nous demander le brochage du journal et 
nous avons tenu à leur donner satisfaction. 
Quant à vous, amis lecteurs, qui utilisez 
notre Pilotorama pour illustrer vos cours 
d'histoire (ou pour décorer votre chambre), 
il vous suffira de soulever, à l'aide d'un 
canif, les deux petites pattes de l'agrafe. 
Retirez votre Pilotorama (un petit coup du 
plat de l'ongle et les trous disparaissent !) 
et refermez l'agrafe. Le tour est joué ! 


ZAPPY REVIENT 


LA SEMAINE PROCHAINE ! 

De J-CI COLLIGNON, 55, rue de 
France À Fontainebleau (S.-et-M.) : 

Je suis un fidèle lecteur de « Pilote » et 
je trouve que c'est un journal formidable, 
Je ne regrette pas de l'acheter chaque 
semaine. Je trouve urès bien que vous ayez 
réduit la taille du journal, parce que, 
comme cela, il est plus facile à transporter. 

Puis-je vous demander si un jour nous 
reverrons sur le journal notre amie Rosine, 
Pistolin, Jacquot le Mousse et Ça va 
bouili 

Voilà une lettre réconfortante, merci 
Jean-Claude. Mais comment ferons-nous 
pour faire place à tous les héros que vous 


nous citez? La venue des uns entraîne, 
hélas! la disparition des autres. Pour un 
lecteur satisfait, nous en décevons un 
autre. Chacun son tour! 

Pourtant, voilà une bonne nouvelle : 
Zappy Max revient dans « Pilote ». De 
nouvelles et passionnantes aventures l'atten- 
dent dans notre prochain numéro. 


NOS LECTEURS SONT ETOURDIS! 


A quel nom devrons-nous domicilier vo- 
tre petite annonce, cher ami qui habitez 
142, rue Hoche à Colombes (Seine) ? Vous 
n'êtes pas le seul étourdi et beaucoup de 
nos lecteurs oublient soit de mentionner 
leur nom, soit leur adresse. 


LES CLUBS « PILOTE » : 

Le Club « Pilote » de la Sixième Espé- 
rance tient ses promesses. Nous venons de 
recevoir le deuxième numéro de son jour- 
nal. Le nombre des pages est passé de 
20 à 28. et le club, lui, s'est adjoint cinq 
nouveaux membres, c'est-à-dire, au total : 
quinze adhérents! Qui dit mieux ? Pour- 
tant, le C.S.P.E. cherche un secrétaire: le 
poste est vacant. Ecrire à Maurice Sagot, 
président du club, 15, rue Baudry, à Van- 
ves (Seine). 

Le Club « Pilote » des  Vaillants 
d'Auxerre se lance aussi dans le « jour- 
nalisme ». Nous venons de recevoir leur 
n° 1 et nous félicitons vivement son « met- 
teur en page » pour la réalisation soignée 
de son magazine. À 

Enfin, nous attendons le journal promis 
par le Club « Pi- 
lote » « Les For- 
midables »._ Son 
président, Daniel 
Foucher, 29, rue 
Lépine à Saint- 
Cyrl'Ecole (S.-et- 
O.) nous a fait 
part du succès 
remporté par une 
séance de cinéma 


HUMOUR 


Leur page 
Y 


organisée par le 
club. 

Un grand bra- 
vo à tous! 


À Colombes ou devant | 
votre récepteur de T.V. ! 


NE MANQUEZ SURTOUT PAS 


Les farouches avants des Springboks (de g. à dr.) 
Clacssen et Van 


: Malan,  Kuhn, 
Zyl, 28 victoires sur 30 matches disputés ! 


L'EXTRAORDINAIRE MATCH DE RUGBY FRANCE-SPRINGBOKS 


trente plus presti- 
gieux gladiateurs 

que le sport n'a 
jamais produit : les équipes de rugby 
d'Afrique du Sud et de France. Au 
même moment, le silence se fera devant 
des millions de postes de télévision 
(le match est transmis en Eurovision 
et sera suivi avec autant d'intérêt en 
Grande-Bretagne qu’en France) et des 
dizaines de millions de téléspectateurs 
s'appréteront à suivre le plus grand 
match de la saison de rugby. 

L'Equipe de France de rugby, après 
sa victorieuse tournée en Afrique du 
Sud, — elle est la seule équipe au 
monde à avoir battu les « Spring- 
boks » sur leur terrain — se vit attri- 
buer un officieux titre de champion 
du monde. En rugby, le sport roi, au- 
cun titre ou récompense ne vient sanc- 
tionner un résultat ou une tournée ; on 
joue pour la joie de jouer, il n'existe 
ni championnat du monde ni coupe 
d'Europe. Donc officieux champion du 
monde, le Quinze de France a confirmé 
depuis deux saisons sa supériorité en 
remportant, en 1959, le tournoi des 


4. Roques 


nier, confirmant cette victoire en par- 
tageant cette fois la première place 
avec l'équipe d'Angleterre. 

C'est cette suprématie mondiale qui 
sera en jeu ce samedi 18 février à 
Calombes. Les « Springboks » viennent 
d'effectuer une prestigieuse tournée en 
Europe ; ils n’ont connu qu’une défaite 
et remporté tous leurs « test-matches » 
contre les quatre grandes formations 
britanniques : Angleterre, Pays de 
Galles, Ecosse et Irlande. Ils ont pié- 
tiné et maltraité presque toutes les for- 
mations qui leur ont été opposées et, 
aujourd’hui, à Colombes, ils vont tenter 


d'effacer ce qu'ils considèrent comme 
une tache sur leur glorieux livre d’or : 
la défaite que leur fit subir le Quinze 
de France, commandé par Lucien Mias, 
par 9 à 5, le 16 août 1958 à Jobannes- 
burg, la France marquant un but par 
Lacaze et deux drops par Lacaze et 
Martine. 


Que reste-t-il de l'équipe qui a fait 
plier les « Springboks »? Dupuy, le 
rapide Tarbais, Moncia, devenu capi- 


Ils ont ridiculisé les 


taine, et détenteur de l'héritage de Lu- 
cien Mias, Mommejat, Roques. les 
autres? Ils ont abandonné le sport de 
compétition ou sont chez les 
Treize. Mais la relève a été effectuée, 


battre les Ecossais, ce sont les héritiers 
de Mias, et si Moncla leur demande ce 


que Mias exigeait : ne pas plier, ne pas 
reculer, faire face, se battre et’ surtout 
jouer le jeu, ils le feront. 

La partie s'annonce difficile; logi- 
quement les Sud-Africains doivent Pem- 
porter, ils sont les meilleurs, ils sont en 
Super-forme, ils se connaissent bien, 
depuis deux mois qu’ils jouent ensemble 
dans leur tournée en Europe, ils ont eu 
le temps de parfaire leur condition et 
leur technique. Alors ? Bien sûr, mais 


équipes britanniques. 


Hs sont terribles, 


des Cinq Nations ? 


rien n'empêche d'espérer et avec ces 
diables de tricolores, rien n’est perdu. 
Que la mélée tienne, que l'on donne 
quelques bonnes balles derrière, que 
Pierre Albaladejo réussisse ses merveil- 
leux coups de pied et l'impensable sera 

Quel beau samedi en perspective à 
Colombes ou devant votre poste de 
télévision, soyez au rendez-vous des 
« Springboks », vous ne serez pas déçus. 


ET POURTANT... 
"ÇA" ROULE! 


Parodiant la fable de La Fontaine, 
cet « objet » — s'il pouvait parler 
« Je suis bureau, 
… » Ou, au contrai- 
«Je suis auto, voyez mes 
Cette curieuse scène s'est 


roues. 
déroulée au début du mois dans les 


rues d'Amsterdam, à l'occasi 
d'une sorte de carnaval des « 
tures » hors série. Il s'agit d'un tra- 
ditionnel concours de véhicules dont 
le moins que l'on puisse dire est 
qu'ils sont insolites : ainsi, on a vu 
rouler des pianos, des baignoires, des 
lits-cage, des buffets Henri 11, et le 
lustre cet article et qui 
leurs pas choquer les 
(Photo A.D.P.) 


< Noa. ll fait un temps à ne pas mettre un chien dehors! » 
(Probablement d'après un dessin de notre confrère Gad.) 
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CE JOUR-LA 


LA LUNE 
A CACHÉ 


LE SOLEIL 


PAR LUCIEN BARNIER 


Cène d'obre 
(éclipse totale) 


Ai 
j 
| 


Il vous faudra attendre 
le 11 août 1999 avant 
de voir, en France, une 
éclipse totale de soleil! 


la 
ombre. De pürt ét d'autre de 

cette bande, on se trouve dans la pé- 

membre et die que Féclipse y ent 

Poe doux Eipues totales de SOU VE 

qe 

Ds de remplacement eciual de Pare. 


UJOURD'HUI, mercredi 15 février, 
il est 8 heures et 4 minutes du ma- 
tin, lors qu'une ombre étrange se 
pose sur Bordeaux. Un grand rond 
d'obscurité crée un spectacle grandiose. 

Petit à petit la Lune a mordu sur le cer- 
cle solaire. On a vu se mettre en place le 
gigantesque < obturateur » qui a semblé 
effacer le Soleil. 

C'est maintenant la nuit, la nuit irréelle 
de l'éclipse qui a étouffé le matin naissant. 
Dans le ciel, les étoiles surgissent de nou- 
veau. Un vent frais court au ras du sol. 

Les animaux domestiques sont apeurés ; 
on croirait, à les voir si inquiets, qu'ils ont 
conscience du bouleversement cosmique. 
Mais le drame est heureusement provisoire, 
car l'ombre de la Lune glisse sur la sur- 
face de la Terre, à la vitesse de 2 651 kilo- 
mètres à l'heure. 

Elle fuit en effet vers l'Est, sur une 
bande noire de 250 kilomètres de largeur 
qui traverse Bordeaux, effleure Montélimar, 
Nice; elle tranche l'Italie du Nord, la 
Yougoslavie, traverse la Crimée et s'engage 
dans l'immensité sibérienne, pour s'en aller 
finir sur les rivages glacés de l'Arctique. 

11 faudra attendre je 11 août 1999, pour 
que, de nouveau, la France ait le privilège 
d'une éclipse totale de Soleil. A cette date, 
ce seront les gens de Lille et de la région 
du Nord qui bénéficieront de l'exclusivité 
du spectacle. Quant aux Parisiens, il faut 
bien reconnaître qu'ils ne sont guère gâtés, 
puisque, depuis 1300 ans, il n'y eut que 
deux éclipses totales de Soleil qui auraient 
pu être vues de l'endroit où s'élève aujour- 
d'hui l'observatoire de Paris. 


Le mécanisme 
de l'éclipse de Soleil 


Dès que la conscience s'éveilla en lui, 
l'homme fut vivement impressionné par cet 
évanouissement incompréhensible de cette 
étoile pourtant si fidèle, 11 apprit bien vite 
à distinguer trois sortes différentes d'éclipses 
de Soleil : l'éclipse partielle, l'éclipse an- 
nulaire et l'éclipse totale. 

Dans le cas de l'éclipse partielle, le 
centre de la Lune et le centre du Soleil 
ne se trouvent pas sur une même ligne ; 
de ce fait le Soleil est découpé en forme 
de croissant. 

Il y a éclipse annulaire, quand le dia- 
mètre apparent de la Lune est plus petit 
que celui du disque solaire. La Lune étant 
au maximum de son éloignement de la 
Terre, elle ne cache pas complètement le 
Soleil; on la croirait ourlée d'une frange 


© Jadis, les éclipses représentaient — 
pour les populations effrayées — un 
signe avant coureur de catastrophes 
, à J'annonce de l'éclipse de So- 
du 21 août 1560, les devins pré- 
dirent les uns la fin de Rome, les au- 
tres, un déluge universel, d'autres 
encore la fin du monde 
par embrasement ou em- 
poisonnement de |‘ 


© Du temps que les as- 
tronomes ne savaient pas 
les prévoir, elles parvi 
rent à mettre fin à une 
guerre sanglante qui oppo- 
sait depuis cing ans les 
Lydiens et les Mèdes, en 
l'an 585 avant J.-C. 
Pline raconte que « les 
combattants voyant le 
jour s'assombrir et la nuit 
venir, virent dans ce phé- 
nomène un avertissement 
du 1 et déposèrent les 
armes séance tenante !.. » 


@ Maintenant que les 
clipses sont prévisibles et 
que la science n‘étonne 
plus guère, les hommes 
regardent sans grande 
émotion cet extraordinaire 
et infiniment rare specta- 
cle de la nature, l'un des 
plus impressionnants qu'il 
leur sera jamais donné de voir. Que 
ceux qui ont vu se réjouissent cepen- 
dant, car c'est un spectacle que 999 
hommes sur 1 000 mourront sans avoir 
admi 


© Pendant l'éclipse du 15 février 1961, 
les savants n'ont pus chômé, car c'est, 
pour eux, l'occasion rêvée de percer 
les mystères du Soleil, sans lequel il 
ne sourait y avoir de vie sur Terre... 


de lumière qui dessine un anneau, 

L'éclipse est totale dès le moment où les 
centres des deux astres se recouvrent exac- 
tement ; de ce fait, le Soleil est totalement 
« gommé » par la Lune. 

Telle est du moins l'impression que nous 
avons, nous autres profanes. Mais pour les 
astronomes, le Soleil offre au contraire de 
singulières ‘ révélations. Pendant quelques 
minutes, ils ont la chance de voir. de pho- 
tographier, d'analyser cette fameuse atmo- 
sphère du Soleil, dont on parle tant depuis 
quelques années. 

Comme la Terre, le Soleil possède, en 
effet, une atmosphère, avec ses diverses 
couches superposées. Tout près de la sur- 
face brillante du Soleil, il y a une première 
« pelure » de gaz qui apparaît d'un beau 
rose. Cette « pelure » mesure environ 
14000 kilomètres d'épaisseur ; et elle est 
constituée d'hydrogène et de calcium. 

De là, on voit parfois jaillir de véritables 
fontaines lumineuses qui s'élèvent jusqu'à 
plusieurs centaines de milliers de kilomè- 
tres. Et plus haut encore se dessine la cou- 
ronne, qui pendant les éclipses découvre 
ses mystères aux yeux des astronomes. 
C'est une splendide auréole gris perle, sou- 
vent traversée de jets luminescents. Dans 
les milieux astronomiques, on admet que 


cette couronne est faite essentiellement 
d'électrons, c'est-à-dire de grains d'électri- 
cité négative. 

Bien que cela semble tout à fait para- 
doxal, c'est pendant les éclipses que les 
astronomes voient le mieux la couronne ; 
cela parce qu'ils ne sont pas gênés par la 
lumière du jour. 

L'étude de cette « région » extérieure 
du Soleil est très importante, car on sait 
maintenant que ses bouleversements se ré- 
percutent rapidement sur notre propre pla: 
nète, par l'intermédiaire des hautes couches 
électrisées de notre atmosphère, qu'on ap- 
pelle l'ionosphère. 

Mais un grand mystère subsiste quant à 
l'agent de liaison qui relie le Sokeil à notre 
ionosphère. Est-ce un courant d'électrons 
qui circuleraient dans l'espace comme dans 
un fil de cuivre, ou bien le Soleil darde-t-il 
de fantastiques langues de gaz qui vien- 
draient perturber l'atmosphère terrestre ? 

Quoi qu'il en soit, les savants sont d'ac- 
cord pour admettre que vingt-quatre ou 
quarante-huit heures après un « chambar- 
dement » solaire, il y a des conséquences 
nettement décelables sur la Terre. On sait, 
par exemple, que les éruptions solaires où 
les taches sombres, provoquent l'évanouis- 
sement de nos ondes radioélectriques de 
télécommunications. 

Une nouvelle science, la « Météoropa- 
thologie » se préoccupe de découvrir de 
quelle façon les « ratés » du Soleil déclen- 
chent des catastrophes météorologiques, 
telles qu'inondations et cyclones, ainsi que 
des troubles cardiaques. Le docteur Pou- 
mailloux, chef du service de cardiologie de 
l'hôpital Saint-Antoine, a établi de manière 
irréfutable que les perturbations solaires 
d'octobre dernier avaient été suivies à 
quarante-huit heures près d'une augmenta- 
tion du nombre d'infarctus du myocarde 
dans la région parisienne. Voici donc qu'il 
y aurait lieu d'accuser le Soleil de malme- 
ner nos cœurs ! 


Un phare, mais surtout 
une centrale nucléaire. 


Cette théorie n'est nullement scandaleuse. 
si l'on veut bien réfléchir à l'importance 
primordiale de cette formidable machine 
qui est tout à la fois fournaise, phare, cen- 
trale thermo-nucléaire et générateur de 
rayons X. 

Sur le grand livre de l'astronomie, le 
Soleil accapare plus de la moitié des pages. 
On commence à le bien connaître, ce 
géant de notre domaine. À quelques ton- 
nes près, son poids est fixé : 2 milliards de 
milliards de milliards de tonnes. Il contien- 
drait, en volume, 1 million 300 mille fois 
notre Terre. En étudiant la lumière solaire, 
les savants concluent que la plupart des 
corps terrestres existent à la surface du 
Soleil, sauf ce qu'on appelle les « éléments 
lourds » tels que l'or, le mercure, le thal- 
lium, le bismuth, le radium, etc. 


Chaque seconde, la colossale centrale 
thermo-nucléaire avale 564 millions de ton- 
nes d'hydrogène et s'en sert pour fabriquer 
560 millions de tonnes d’hélium. Par une 
simple soustraction, on s'aperçoit donc que 
la centrale-Soleil transforme par seconde, 
quatre millions de tonnes de sa masse en 
énergie rayonnante, c'est-à-dire essentielle- 
ment en lumière et en rayons ultraviolets. 

Cela veut dire que le Soleil maigrit d'en- 
viron quatre millions de tonnes par se- 
conde. A ce régime, il faudrait tout de 
même 7000 milliards d'années pour que 
notre étoile-mère diminue de moitié. Ce 
qui nous laisse encore un certain temps à 
bénéficier des bienfaits de celte prodigieuse 
nourrice. 


ITINERAIRE DE L'OMBRE DE LA LUNE AU COURS DE L'ECLIPSE DU 15 FEVRIER 1961 


LE VASE ROSE DU SALON 


*ETAIS À la maison en train de 
jouer à la balle, quand, bing! j'ai 
cassé le vase rose du salon. 


Maman est venue en courant, et 

moi je me suis mis à pleurer. 
+ Nicolas! m'a dit maman, lu sais qu'il est 
défendu de jouer à la balle dans la maison ! 
Regarde ce que lu as fait: tu as cassé le 
vase rose du salon! Ton père y tenait 
beaucoup, à ce vase. Quand il viendra, tu 
lui avoueras ce que tu as fait, il te punira 
et ce sera une bonne leçon pour loi! » 
Maman a ramassé les morceaux de vase 
qui étaient sur le tapis et elle est allée dans 
la cuisine, Moi, j'ai continué à pleurer, 
parce qu'avec papa, le vase, ça va faire des 
histoires. 


Papa est arrivé de son bureau, il s'est 
assis dans son fauteuil, il a ouvert son 
Journal, et il s’est mis à lire. Maman m'a 
appelé dans la cuisine et elle m'a dit : 

ien ? Tu lui as dit à papa ce que 
2» « Moi, je veux pas lui 
dire! » j'ai expliqué, et j'ai pleuré un bon 
coup. « Ah! Nicolas, tu sais que je n'aime 
pas m'a dit maman. Il faut avoir du 
courage dans la vie. Tu es un grand gar- 
çon maintenant ; tu vas aller dans le salon 
et tout avouer à papa! » Chaque fois 
qu'on me dit que je suis un grand garçon, 
J'ai des ennuis, c'est vrai à la fin. Mais 
comme maman n'avait pas l'air de rigo- 
ler, je suis allé dans le salon. 


< Papa » j'ai dit. « Hum ? » a dit papa 
qui a continué à lire son journal. « J'ai 

le vase rose du salon », j'ai dit très 
à papa, et j'avais une grosse boule 


ion 


dans la gorge. « Hum ? a dit papa, c'est 
très bien mon chéri, va jouer. » 

Je suis retourné dans la cuisine drôle- 
ment content, et maman m’a demandé : 
« Tu as parlé à papa ? » « Oui, maman », 
j'ai répondu. « Et qu'est-ce qu'il t'a dit ?» 
m'a demandé maman. « Il m'a dit que 
c'était très bien mon chéri et que j'aille 
jouer » j'ai répondu. Ça, ça ne 1 
plu à maman, « Ça par exemple! 
dit, et puis elle est allée dans le salon. 


« Alors, a dit maman, c'est comme ça 
que tu fais l'éducation du petit ? 
a levé la tête de son journal, l'ai 

étonné. « « Qu'est-ce que tu dis ? » il a 
demandé. « Ah non! Je t'en prie, ne fais 
pas l'innocent, a dit maman. Evidemment, 
tu préfères lire tranquillement ton journal, 
pendant que moi je m'occupe de la di 
pline! » « J'aimerais en effet, a dit papa, 
lire tranquillement mon journal, mais il 
semble que ce soit une chose impossible 
dans cette maison! » « Oh! bien sûr, mon- 
sieur aime prendre ses aises! Les pantou- 
fles, le journal, et à moi, toutes les sales 
besognes! a crié maman. après, tu 
t'étonneras si ton fils devient un dé- 
voyé! » « Mais enfin, a crié papa, que 
veux-tu que je fasse ? Que je fouette le 
gosse dès que j'entre dans la maison ? » 
« Tu refuses tes responsabilités, a dit ma- 
man, ta famille ne t'intéresse guère! » 
« Ça par exemple! a crié papa, moi qui 
travaille comme un forcené, qui supporte 
la mauvaise humeur de mon patron, qui 
me prive de bien des joies pour vous met- 
tre toi et Nicolas à l'abri du besoin. 
« Je t'ai déjà dit de ne pas parler d'argent 


devant le petit! » a dit maman, « On me 
rend fou dans cette maison! a crié papa, 
mais ça va changer! Olàlà, ça va chan- 
ger! » « Ma mère m'avait prévenu, a dit 
maman, j'aurais dû l'écouter! » « Ah! ta 
mère! Ça m'étonnait qu'elle ne soit pas 
encore arrivée dans la conversation, ta 
mère! » a dit papa. « Laisse ma mère 
tranquille, a crié maman, je l'interdis de 
parler de ma mère! » « Mais ce n'est pas 
moi qui... » a dit papa, et on a sonné à la 
porte. 

C'était M. Blédurt, notre voisin. « J'étais 
venu voir si tu voulais faire une partie de 
dames » il a dit à papa. « Vous tombez 
bien, M. Blédurt, a dit maman, vous allez 
être juge de la situation! Ne pensez-vous 
pas qu'un père doit prendre une part ac- 
tive dans l'éducation de son fils ? » 
« Qu'est-ce qu'il en sait ? Il n'a pas d'en- 
fants! » a dit papa. «< Ce n'est pas une 
n, a dit maman, les dentistes n'ont ja- 
mais mal aux dents, ça ne les empêche pas 
d’être dentistes! » « Et d'où as-tu sorti 
cette histoire que les dentistes n'ont jamais 
mal aux dents ? a dit papa, tu me fais ri- 
goler! » et il s'est mis à rigoler. « Vous 
voyez, vous voyez, M. Blédurt ? 11 se mo- 
que de moi! a crié maman. Au lieu de 
s'occuper de son fils, il fait de l'esprit! 
Qu'en pensez-vous, M. Blédurt ? » « Pour 
les dames, a dit M. Blédurt, c’est fichu. Je 
m'en vais. » « Ah non! a dit maman, vous 
avez tenu à mettre votre grain de sel dans 
cette conversation, vous resterez jusqu'au 
bout ! » « Pas question, a dit papa, cet im- 
bécile que personne n'a sonné, n'a rien à 
faire ici! Qu'il retourne dans sa niche! » 
« Ecoutez. » a dit M. Blédurt. « Oh! 
vous les hommes, tous pareils! a dit ma- 
man. Vous vous tenez bien entre vous! Et 
puis vous feriez mieux de rentrer chez 
vous, plutôt que d'écouter aux portes de 
vos voisins! » « Eh bien, on jouera aux 
dames un autre jour, a dit M. Blédurt. 
Bonsoir. Au revoir Nicolas! » et M. Blé- 
durt est parti. 

Moi, je n'aime pas quand papa et mue- 
man se disputent, mais ce que j'aime bien, 
c'est quand ils se reconcilient. Et là, ça n'a 
pas raté. Maman s'est mise à pleurer, alors 
papa il a eu l'air embêté, il a dit : « Al- 
lons, allons, allons » et puis il a embrassé 
maman, il a dit qu'il était une grosse brute, 
et maman a dit qu’elle avait eu tort, et 
papa a dit que non, que c'était lui qui 
avait eu tort, et ils se sont mis à rigoler, 


et ils se sont embrassés, et ils m'ont em- 
brassé, et ils m'ont dit que tout ça c'était 
pour rire et maman a dit qu'elle allait 
faire des frites. 


Le diner a été très chouette, et tout le 
monde sou: drôlement, et puis, papa a 
dit : « Tu sais chérie, je crois que nous 
avons été un peu injustes envers ce bon 
Blédurt. Je vais lui téléphoner pour lui 
dire de venir prendre le café et jouer aux 
dames. » 

M. Blédurt, quand il est venu, il se mé- 
fiait un peu. < Vous n'allez pas recommer 
cer à vous disputer, au moins » i 
mais papa et maman se sont mis à rigoler, 
ils l'ont pris chacun par un bras et ils l'ont 
emmené dans le salon. Papa a mis le da- 
mier sur la petite table, maman a apporté 
le café et moi j'ai eu un canard. 

Et puis, papa a levé la tête, il a eu l'air 
tout étonné, et il a dit : «< Ça, par exem- 
l.… Où est donc passé le vase rose du 
salon ? » 


par SEMPE et GOSCINNY 


pour 4,50 voici les joyaux de ta collection 


Collection des ‘Cinq Continents" 


pierres : 
précieuses 


Ces pierres rares, aux étran- 
ges et magnifiques cou- 
leurs, ont été recueillies 
dans les régions les plus 
lointaines des “Cinq 
Continents”. 

C'est une collection unique 
et précieuse que tu seras 
fier de posséder. | 

Pour la recevoir : écris au 
CENTRE DE VULGARISA- 
SATION DES SCIENCES 
NATURELLES, MOULINS 


(Allier), en joignant à ta 
lettre 6 timbres à 0,25 NF. 


1 Œil de Tigre : Rhodésie du Sud 
2 Quartz opalescent : Tasmanie 
3 Jaspe des Indes 
4 Pierre des Amazones : Brésil 
5 Ambre : Baltique 


Age 


Ville Dép. 


de désire recevoir le coffret, contenant la collection des “ Cinq 
Continents”. Je joins 1,50 NF en timbres-poste. 


= (l ( RESUME. — Astérix et Obélir re- 
4! dE viennent à Lutèce pour retrou- 
> ®. 1 ver le Chef des trafiquants de 


serpes d’or. Mais la Garde ro- 
maine les emprisonne à nouveau. 


RS 2 
LR dessins: MDERTZO texte: GoScinne 


ALORS, TUME LA ei. ous Tac 
DONNEES CETTE x Le ET TU POURRAS EN 
GOURDE 7/7 E 


AVOIR UN PEL... 
Less 


ALORS LÀ JE 
VEUX BEN / 


£A AUNDrôLE 
DE GoëT... 


V'ARRVE, 
ASTERIX! 


(A suivre.) 


VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 5 


LES FUSÉES ee 
ÉCHAPPENT AUX | 
RADARS RUSSES. 


vallée d'un. CL “ 


toire volontairement: indéterminé / 
cependant … 
proche de la côte de f’Atla que. Une 
vallée paisible, champêtre même, ‘où 
logiquement il ne doi en se passer, 
surtout rien de bruyant, Et pourtan! 


Et pourtant, un beau matin, des sol- 
dats sont venus au illage, ils ont 
condamné la région, l'interdisant à plu- 
sieurs kilomètres à la ronde, plantant 
de hautes ba es de fil de fer bar- 
belé. Puis, les ingénieurs ont occupé les 
lieux avec des bulldozers, des scrapers 
et quelques centaines d'ouvriers. 


Pendant quatre mois, personne n’a pu 
savoir exactement ce qui se passait 
. Toute 
optères ont pa- 
trouillé dans le ciel, et le village a reçu 
souvent la visite de policiers en ci 
Pourquoi ce branle-bas de combat, ce 
mystère ? La raison, la voici représen- 
tée en deux dessins en bas de cette 
page. La vallée de X avait eu le pi 
d'abriter la première base so: 
ne de fusées otomiques. Certes il 
ne s'agit encore dans cette demi-page 
que d'un croquis que l'ambassade des 
U.S.A. à Paris qualifie d' « an 
mais les experts savent qu'il ne s'agit 
pas de fil , mais d'une réalité ! 


En effet, maintenant que les satellites 

iels «espion peuvent être 
équipés de caméras, il devient dange- 
reux de laisser les fusées « debout » 
sur leurs rampes de lancement. Deux 
solutions se sont immédiatement pré- 
sentées aux spé es de la Défense 
du ter: re des U.S.A.: les fusées 
« Pola » qui peuvent être lancées 
à partir de sous-marins en plongée, et 
les fusées à rampes de lancement sou- 
terraines. Ce qui est le cas 


Que se passe-t-il donc en cas d'alerte 2 
À la surface de la base, une trop 
s'ouvre d'où sort, silencieusements 
l'ogive puis le corps même la fusée 
listique. Lorsque la fusée est soi 
r, les portes se refermentetsf 
sement, elle s'envoic els} 


Du. dehors, en rase campagn 
rien; rien qui puisse être détecté por les 
satellites espions soviétiques. Tout se. joue 
sous terre comme vous pouvez le voir sur le 
document se; 

tions techni une salle de contrôle — 
bien. isolée — pour les modernes artificiers. 


trappes se referment ; un 505 
sole maintenant les techniciens de 12 boss 
proprement dite. Sur leurs tableaux de bord, ils 
surveillent les rodars placés sur les collines 
environnantes. Puis, tout rentrera dans l'ordre. 


Au Soudan, notre photographe 
a eu le privilège d'assister 
à une extraordinaire cérémonie 


Malgré son évolution extrêmement rapide, 
l'Afrique Noire 

reste très attachée 

à ses traditions religieuses, 

à ses coutumes issues du passé, 

à ses mœurs ancestrales. 

Ainsi les Dogons 

— guerriers de l'arrière-pays soudanais — 
restent-ils fétichistes et animistes 

bien que les missionnaires chrétiens 

soient établis 

chez eux 

depuis environ 30 ans. 


LA DANSE 


MASQUÉE 


DES GUERRIERS DOGONS 


dans l'ouest africain, chez les 
guerriers et chasseurs Dogons.. 


Pourquoi ces festivités, pour- 

quoi ces masques ? Parce que 

le vieux chef de la tribu vient de mou- 

rir.. Alors, à l'ombre des grands arbres, 

les tambours ont appelé les guerriers. 

Ds sont venus, un par un, de la sa- 

vane, portant sur leurs têtes les mas- 

ques les plus rutilants, les plus bigar- 
rés, les plus miroitants. 


Masqués d'ivoire, de corne, de co- 
quillage et de verroterie, les guerriers 
entament une danse sacrée. Ils sont 
une cinquantaine, portant des jupes 
effrangées et multicolores, brandissant 
des couteaux, marchant en zig-zag, 
s'arrétant, reprenant leur danse en se 
trémoussant avec une frénésie sacrée. 


ls dansent pour célébrer le dernier 
voyage de leur chef, pour conjurer le 
mauvais sort, pour que celui qui fut 
leur roi puisse se réincarner, réappa- 
raître plus tard sous la forme d'une 
gazelle ou d'un serpent. Car les Do- 
gons, comme de nombreuses tribus 
noires, croient encore à la réincarna- 
tion, après la mort. 


Pour eux, après la mort, il n'y a ni 
enfer ni paradis. Mais ils pensent que 
les morts — pour autant que leurs 
amis savent fêter dignement son pas- 
sage dans « l'autre monde » — se réin- 
carnent, c'est-à-dire qu'ils revivent sur 
terre sous une autre apparence : ils 
ne seront plus des hommes, mais des 
animaux... 


Ils pensent aussi qu'avant d'être des 
hommes, ils ont vécu, en Afrique ou 
ailleurs, sous l'apparence d'un animal 
quelconque... C'est l'explorateur-ethno- 
logue français Griaule (qui vécut et 
mourut parmi eux, considéré et res- 
pecté comme l'un des leurs) qui révéla 
ces informations selon lesquelles le 
chef mort est honoré comme un dieu 
et recouvre la vie éternelle. 


ES scènes étonnamment colo- 
( , rées se déroulent au Soudan, 


Pour la danse du dernier voyage, 
toute la population de la contrée s'est 
rassemblée en un point fixé par les 
sorciers : les spectateurs, fermiers des 
environs, hommes et femmes des vil- 
lages voisins de Banani, de Dolo, de 
Bongo et d'Irely, se sont placés en 
cercles attentifs autour des hommes 
masqués, des guerriers, fidèles amis, 
hommes-lige du grand chef disparu, 
aristocrates dogons. 

Cette danse rituelle est l'une des 
plus fantastique qui se puisse imaginer. 
En virevoltant, les guerriers masqués 
soulèvent la poussière rouge qui recou- 
vre le sol. Lourdement, ils inclinent 
leurs têtes, chargées de masques dont 
le moindre serait acheté plusieurs cen- 
taines de dollars aux Etats-Unis. 


Ces fameux masques passionnent 
ceux qui les ont vus au Cours d'une 
semblable cérémonie : ceux que por- 
tent les guerriers Kauri, par exemple, 
comportent de hautes coiffures de plu- 
mes : ainsi déguisés, les hommes noirs 
sont censés figurer les femmes Peuhl ; 
ils sont décorés de centaines de petits 
miroirs ronds, brillant dans le soleil — 
à chaque tour de danse — comme nos 
miroirs à alouettes. 

Les masques surmontés d'une grande 
croix double — proches de notre croix 
de Lorraine — veulent représenter 
schématiquement l'oiseau sacré tué un 
jour par les chasseurs dogons.… 


D'autres masques symbolisent des 
crocodiles, des gazelles, des buffies. Par 
contre, les danseurs montés sur de 
hautes échasses (visibles en bas et à 
droite de ces pages) sont la représen- 
tation symbolique de figures religieuses 
traditionnelles qui portent les surnoms 
images de « La Maison de l'Histoire », 
du « Vieil Homme » et du « Soldat ». 


Ainsi escorté dans sa dernière de- 
meure par cette cohorte bruyante de 
danseurs sacrés, le grand chef Dogon 
pourra, selon les sorciers, revenir sur 
terre après un bref séjour dans le pays 
de Mandeh… 


Le masque de ce guerrier représen 
tête d'une gazelle. Les Dogons, 
chasseurs, veulent ainsi faire des 
de ces imaux, secrés pour 


fr 


fl 


pe 


Escortés de danseurs, deux guerriers évoluent devunt les spectateurs, montés vur de 
: ils représentent Le Soldat, Le Visil Howme et la Moison de 


Pour la première fois en France... 


FERRARI ‘‘Testa Rossa 


mener 


M MERCÉDÈS W 196 R" ASTON MARTIN ‘ DBR1" 


ma 


LOTUS ‘MK X1'' DB PANHARD 


LES 6 GRANDS BOLIDES INTERNATIONAUX 


(FERRARI, MERCÉDÉS, LOTUS, PORSCHE, ASTON MARTIN, DB PANHARD) REPRODUCTIONS EXACTES AU 1/30* 


IMPORTANT 

Comment te procurer les 6 bolides Monsavon? C'esttrès 
simple : en rappelant à ta maman que chaque lot de 4 
Monsavon Lavande est une affaire exceptionnelle : parce 
que Monsavon Lavande est le plus doux et le plus agréa- 
ble des savons de toilette (il est au lait et parfumé à la 
lavande) et aussi. parce que chaque lot comporte l'une 
des 6 voitures que tu vois ici. 


PASSIONNANT... le circuit Monsavon ! 

Tu en trouveras le règlement sur le dépliant joint 

d chaque let de Mensaven Lavande. 

Monsaven Lavgnde : une occasion extraordinaire peur La maman... et pour toi. 
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PAS PAR LÀ pas pari NI 


TU VAS PIQUER UNE TÊTE 
DANS LES DOUVES / 


 Farr SÜREMENT 

MOINS FRISQUET 12 

A L'INTÉRIEUR. _/2 
1€ 


RESUME. — P'tit Pat a disparu, son 
père vient de tomber aux mains des 
inquiétants locataires de la « Robi- 
niére », l'ancêtre attend. Zézette, 
elle, court un très grand danger. 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI 


QUAND JE SUIS PARTIE 
MOT , IMPOSSIBLE DE 
Ms 


13 ANS DE PÉNICHE ET 
PAS UN SEUL BAÏN /.ET À 
POUR UNE FOÏS QUE JE ME 
PROMÈNE SUR LA | 


RTEN.… UN PEU PLUS JE MARCHATS 
1 €! DE POMMES DE TERRE / 
CE QUELLE 
EST GROSSE 


== 
L 1 CNE 
4 PAS UN RAT C'EST 


ul 
ù 


_ 
LT SE TE DOTS DE GRANDS REMERCE - 
B . MENTS SE TE LES FERAÏ PLUS TARD... 
D'ABORD, L FAUT QUE NOUS QU'TTION: 
CETTÉ MAUDITE CAVE ...S/AT DÉCOI 
VERT DES CHOSES EXTRAORDINAIRES 
.. SEULEMENT, fL FAUT FATRE VITE 
TRÉS VTTE MÊME /.. 


(A suivre) 9 


Chez lui, Pierre Sabbagh vit en bon petit bourgeois. Ci-dessus, en 
parfait bricoleur, il installe, lui-même, un porte-pipes. Ci-dessous, 
en pleine activité professionnelle (tel le voyez sur vos 
écrans). Enfin, son visage « familial », avec sa femme, la télé- 
speokerine Catherine Langeais, et ses deux enfants (ph. ï 


PIERRE SABBAGH : 


“Le Napoléon de Cognacg-Jay na pas son cerlifical d'études ” 


€ peux dormir n'importe où, un peu comme Na- 
poléon…. » dit Pierre Sabbagh pour expliquer 
comment il concilie un état de santé fragile avec 
le uravail qu'il fournit. Au fond de lui-même, la 
comparaison ne doit pas lui déplaire… 1] puise son 
assurance dans la force que représente pour lui le 
poste qu'il occupe (sous-directeur à l'actualité télévi- 
sée) par rapport à sa fiche d'engagement où l'on peut 
lire, à la ligne « niveau d'études », le mot néant. Il 
n'a pas son certificat d'études et il ne craint pas de 
le signaler. 11 baisse tout de même la voix pour vous 
avouer qu'à l'école, il était un cancre. Mais il a une 
excuse : asthmatique depuis l'âge de trois ans, il fut. 
pendant une dizaine d'années, un enfant chétif. Aussi. 
vers treize ans, il se dépensait davantage physique: 
ment_qu'intellectuellement ! 


Pierre Sabbagh a conservé de son père une sorte 
d'indifférence à l'égard de la fortune. L'industrie pri- 
vée lui a fait des offres alléchantes. 11 préfère rester 
à la RT.F. C'est un homme qui n'a pas de besoins, 
sinon ceux de travailler, de créer et de diriger. Aurait- 
il beaucoup d'argent qu'il ne trouverait sans doute 
pas le temps de le dépenser. A Valmondois, où il 
réside les mois d'été, il vit en bon petit bourgeois 
entre sa femme + Catherine Langeais », son fils et 
sa fille. Il repeint sa cuisine et fait pousser de la 
vigne-vierge sur la façade de sa maison. Il déclare 
vouloir, une fois l'an, vivre tranquille et ne plus 
entendre parler de télévision. Mais si le téléphone ne 
sonnait pas une fois de temps en temps pour lui 
poser un problème de T.V.. il serait vraisemblable 
ment déçu! En réalité, il a besoin d'être tenu en ha- 
leine par une difficulté quelconque qui anime son 
goût de la lutte et du risque 


11 a été l'élève de Dullin, et a suivi des cours de 
mime. Cette activité pratiquée dans sa jeunesse, lui 
a donné le sens du public et il s'en sert! 


A vingt ans, après avoir suivi les cours des Arts 
appliqués, il était considéré comme un excellent aff- 
chiste. Puis un jour Pierre Sabbagh s'aperçut que der- 
rière le comédien et l'image, il y avait des machines 
et des techniciens. L'envers du décor lui parut tout 
aussi séduisant. Il devint scénariste, metteur en scène, 
laborantin, ingénieur du son et de La lumière. Il 
entreprit de connaître entièrement la technique ciné- 
matographique, y compris la fabrication des dessins 
animés. De cet homme-orchestre est né un monstre 


sacré de télévision. La T.V. n'est-elle pas, en effet, la 
synthèse de tous ces arts et de toutes ces techniques ? 


Pierre Sabbagh, self-made man par excellence, dou- 
blement apprécié par le petit personnel et par la 
direction de la rue Cognacq-Jay, est aussi doublement 
une exception, en ce sens qu'il est à l'opposé du fonc- 
tionnaire et qu'il travaille dans une maison d'Etat, de 
préférence à un organisme privé qui le paierait pour- 
tant bien davantage. Ce paradoxe en fait l'homme 
indispensable à l'exploitation de la Télévision. Depuis 
qu'il est entré à la R.T.F.. en 1944, il n'a cessé d'être 
à la pointe du combat. A l'exemple de tous ses cama- 
rades, il a effectué, bien sûr, un certain nombre de 
reportages radiophoniques, mais déjà, il avait d'autres 
visées. Il songeait à la Télévision, Il fut aussi le pre- 
mier à imaginer ce que pourrait être l'information par 
l'image et conçut l'idée du e Journal télévisé ». 
Compte tenu des faibles moyens dont on disposait 
à l'époque, son projet fut qualifié d'insensé ! 


Un jour de 1949, Wladimir Porché, alors directeur 
de la RT.F. lui proposa de l'envoyer à la T.V. C'était 
un bien grand mot : il n'y avait pratiquement rien : 
petits locaux. peu de matériel, pas de personnel et 
quelque 10000 téléspectateurs. Pierre Sabbagh mit 
pourtant son projet à exécution. Il fait le premier 
« Journal télévisé » du monde et ceite émission 
connait un très grand succès. Pour son 1 457: « Jour- 
nal télévisé », il annonça à tout le monde qu'il s'en 
allait, histoire de créer autre chose, de se heurter à 
de nouvelles difficultés et de tenter de créer un nou- 
vau style de « Journal parlé ». La Télévision le rap- 
pela @t lui donna le titre de conseiller technique 
auprès du directeur général. Cette promotion lui 
permit aussitôt d'évoluer librement dans la maison et 
de devenir « l'homme à tout faire des problèmes en 
tous genres ». 


Aujourd'hui, Pierre Sabbagh s'occupe d'organiser la 
télévision et d'instaurer un peu d'autorité dans les 
différents services de l'actualité, 


Comme tout le monde, il a ses faiblesses. S'il est 
parfois si rude dans sa façon de commander ct si 
brutal dans ses propos, c'est pour mieux se défendre 
d'être sentimental. Auési a-Lil confié au journaliste 
qui l'interviewait pour « ke Tout Télévision » (Edité 
par France-Empire) : « Sabbagh, vous savez, au f 


BANDE DESSINÉE - STOP 


Les membres du conseil de rédaction de « Pilote » 
se sont réunis avec les meilleurs scénaristes de notre 
journal. Après deux heures de délibérations, ils ont 
décidé, à l'unanimité, qu'il leur fallait deux jumeaux 
bruns de moins de treize ans pour créer une bande 
dessinée hors série, une bande dessinée comme vous 
n'en avez encore jamais vu, une bande dessinée où 
les jumeaux — car il est exclu que nous ne les 
trouvions pas — vivront les histoires les plus fan- 
tastiques, dans un décor que Jules Verne lui-même 
n'aurait pas osé imaginé. C'est pourquoi nous lan- 
gons cet appel à tous nos lecteurs : « Si vous avez 
un frère jumeau, brun, âgé de moins de treize ans, 
demeurant dans la région parisienne, ou si vous 
connaissez des jumeaux correspondant à ces carac- 
téristiques, écrivez-nous, envoyez-nous des photos. 
Notre conseil de rédaction choisira parmi vos en- 
vois les deux frères qui seront — pour La première 
fois dans la presse des jeunes — des vrais héros de 
bandes dessinées. Amis, bonne chasse aux jumeaux! 


PILOTE REG 


RCHE 


— N'insistez pos ! C'est complet ! 


— Vous, les Parisiens, vous voyez, 
nous apportez l'air pollué de la capital 


ANDRÉ BOURRILLON 
"d ai rencontré 


le patriarche 


des guides alpins.” 


ES « gamins » ont entrainé 
Boubou à la chasse au père 
Peloux… Boubou, vous le 
connaissez déjà, c'est André 
Bourrillon. l'ami de « Pilote », 

le radioreporter de Radio-Luxem- 
bourg ; le père Peloux est un vieux 
Savoyard, l'un des plus vieux guides 
alpins, le patriarche des montagnards 
de Saint-Gervais; quant aux « ga- 
mins », ce sont les fameux guides du 
mont Blanc : c'est le père Peloux qui 
les appelle ainsi! 

La course a commencé en jeep, sur 
les chapeaux de roues ; elle s’est pour- 
suivie jusqu'au Bottex, là où la route 
s'arrête, où il n'y a même plus de 
piste, où il faut chausser ses skis et, 
surtout, bien connaître sa route, dans 
la neige. 

Les guides mènent un train d'enfer 
Boubou serre les dents pour les suivre. 
Voilà le chalet, perdu dans la mon: 
tagne, face au mont Blanc. C'est là 
que vit le guide, dans une vieille mai- 
son de bardeaux, avec son chien pour 
unique compagnon. Le vieil homme sa- 
lue joyeusement les guides, les « g: 
mins » qu'il a vus naître, qu'il a initiés 
à la pratique de l’alpinisme : il les 
aime bien, les jeunes, qui sont venus 
de la vallée pour fêter ses 78 ans! 
78 ans dont 50 au service de la mon- 
tagne... 

Pour cette occasion, il s'est vêtu «en 
dimanche » : béret, sabots, tablier de 
cuir, propres. Il fait asseoir ses visi- 
teurs devant l'âtre, sous les jambons 
à fumer, les jambes sous la rude table 


vous 


Il s'appelle Peloux, il a 78 ans, 
vit tout seul, au milieu de la n 


de ferme usée par des générations et 
des générations de paysans : « Eh oui, 
c'était le bon temps !.… » 

Le reporter Bourrillon n'a pas le 
temps de poser des questions, d'inter- 
viewer : c'est le père Peloux qui parle, 
qui évoque ses souvenirs : le temps 
heureux et héroïque où, pour cent 
francs (anciens), il partait pour trois 
jours de course en altitude; la tra- 
versée des glaciers une lanterne à la 
main : les chutes de pierres dans les 
couloirs : à cette époque, Saint-Ger- 
vais comme Chamonix ignoraient le 
chemin de fer et le téléphérique ; à 
cette époque, les bons amateurs étaient 
moins nombreux qu'aujourd'hui, et il 
fallait souvent aïler les chercher sur 
les parois ou dans les gla 

Peloux se souvient du banquier pa- 
risien et de son neveu, perdus du côté 
du col Béranger… Des heures, des 
nuits, des jours, il a sillonné la mon- 
tagne avec trois aspirants guides pour 
les ramener dans la vallée. Puis il les 
a repérés sur les flancs du mont 
Blanc : il les a rejoints : les malheu- 
reux étaient à bout de forces, à demi- 
gelés, mais vivants! Hélas! l'orage 
grondait, et la foudre — en montagne 
— est fort redoutable. Elle roula, elle 
gronda, elle frappa la petite caravane : 
tout le monde fut blessé, sauf le père 
Peloux qui, tant bien que mal, ra- 
mena la cordée à bon port, à Saint- 
Gervais ! 

Rentré chez lui, le guide s'apercevra 
qu'il n'était pas indemne: la foudre 
l'a rendu sourd. Définitivement.. 

Quarante ans plus tard, le père Pe- 
loux n'a toujours pas oublié: il est 
encore à demi-sourd, et notre ami 
Bourrillon doit crier pour poser ses 
questions : 

— Dites, père Peloux, vous y pensez 
encore, au monde d'en bas ? 

— J'ai bien le temps de m'en occu- 
per. 

— Et le cinéma, quand y êtes-vous 
allé pour la dernière fois ? 

— Le cinéma? Ah! j'y vais au ci- 
néma. Souvent, j'y vais. Tenez, quand 
j'ai été blessé à la guerre, tous les 
jours on nous faisait du cinéma. 

— Oui, mais la guerre, c'est loin ! 

— Oh! surtout en 1914. C'est pas 
d'aujourd'hui... 

Et voilà, le père Peloux a vu des 
films au temps du cinéma muet, au 
temps des premiers Charlot. Pour lui, 
cela date d'hier ! 

— Père Peloux, demande André 
Bourrillon, connaissez-vous Yves Mon- 


— … Et Brigitte Bardot ? 
2? Ah, oul… Girardot? Ça, 
oui, c'était un sacré guide ! 

Pas de doute. Pour lui, la vie s'est 
arrêtée il y a bien longtemps, depuis 
qu'il s'est installé ici loin de tout, de- 
puis qu'il a commencé son émouvant 
tête-à-tête avec le mont Blanc. 

Et si c'était à refaire ? Le père Pe- 
loux recommencerait-il? C'est pro- 
bable. D'ailleurs, il est heureux ainsi. 
I n'a certes pas l'électricité, mais il 
a la paix et. le mont Blanc! 

C'est là qu'il a vécu, c'est là qu'il 
mourra. Et s'il tombe malade ? Ma- 
lade ? Le père Peloux ignore ce que 
ce mot veut dire. Hélas ! tout est pos- 
sible, même le pire : mais, même dans 
ce cas-là. le vieil homme ne sera pes 
tout seul : les < gamins » ont confié 
à notre ami Bourrillon : « Si le vieux 
vient à tomber malade, nous monte- 
rons tous, à tour de rôle, le soigner ! » 
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territoires Apaches. Un bandit, 
Harlow, désire la même faveur. 


» DL } À 
LYA DU GiB: DE BONS 
VOISINS ,AVEC UN AMI AVEC OL 


NE BOLIGE PAS OÙ JE 
TABATS. OÙ AS-TU CACUÉ 
TA POUSSIÈRE D'OR 


MS 
= 


PR 


© 


M 


x SPORTS x SPORTS 


IPORTS x SPORTS x SPORTS x SPORTS 


PORTS x SPORTS x SPORTS x SPORTS x SPORTS x SPORTS 


OTION PILOTE 1961 # 


L 2 


CHARLES 


ATHLÈTE-FOOTBALLEUR ET FUTUR 
GARDIEN DE L'ÉQUIPE DE FRANCE 


Gardien de but de l'équipe c: 
de France juniors, gardien 
telle est la très riche carte 
champion sélectionné 


ECONNAISSONS que c’est une 
R carte de visite chargée, et 
que si Marchetti continue sa 
progression nous le verrons succes- 
sivement gardien de but en équipe 
de France B, en équipe de France 
militaire, pour accéder à la consé- 
cration suprême comme gardien de 
but de l'équipe de France, la 
grande équipe de France. 
Charles Marchetti est né à Nice 
(de parents corses), le 17 juin 1942 
— il a donc 18 ans et demi — il est 
actuellement élève de première 


pour 


adets du Sud-Est, gardien de but de l'équipe 
de but de l'équipe de France des espoirs, 
de visite de Charles Marchetti, cinquième 
notre « Promotion Pilote 1961 ». 


moderne au collège de Sasserno, à 
Nice, où il prépare son baccalau- 
réat avec l'intention d'obtenir en- 
suite son diplôme de professeur 
d'éducation physique. Marchetti 
fit ses débuts de footballeur et 
d’athlète au Cavigal, ce grand club 
niçois véritable pépinière de cham- 
pions (c'est au Cavigal que fut 
formé, entre autres, l'international 
Herbin), et il fut longtemps par- 


tagé entre les joies du football et 
de l'athlétisme, car Marchetti est 
un merveilleux athlète doué, re- 
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Valeri Brummel 


et John Thomas 


meille 


urs sauteurs 


en hauteur du monde 
sont tous deux 
des moins de 20 ans! 


8500 kilomètres d'intervalle, 
les deux meilleurs sauteurs 
en hauteur du monde se sont 
livrés à un match exceptionnel. 
Sur le papier, le Soviétique Valeri 
Brummel 2 battu l'Américain John 
Thomas en franchissant 2 m 25, 
contre 2 m 21 pour le jeune Noir 
de Boston. Dans quelques jours 
Brummel sera aux Etats-Unis où il 
prendra part aux grandes compé- 
titions d'athlétisme en salle; ce 
sera là l’occasion pour démontrer 
qu'il est le meilleur et le match 
que doivent se livrer les deux jeu- 
nes garçons sera incontestablement 
l’apothéose de la saison américaine 
d'athlétisme sur piste couverte. 
Pour nous, à Pilote, en plus de 
l'exploit athlétique, nous voyons 
en Brummel et John Thomas la 
confirmation de notre politique 
sportive : une politique de jeu- 
nesse. Que l’on juge : John Tho- 
mas, recordman du monde du saut 


en hauteur avec 2 mètres 22 depuis 
le 23 juillet 1960 est né à Boston 
le 3 mars 1941, il n’a pas encore 
vingt ans. Valeri Brummel, record- 
man d'Europe avec 2 mètres 20 le 
25 octobre dernier, second des Jeux 
Olympiques de Rome (Thomas 
s'était classé troisième), détenteur 
du bond le plus haut jamais réa- 
lisé par un sauteur en hauteur 
(2 mètres 25, le 28 janvier 1961 à 
Leningrad) est né le 14 avril 1942 
à Chitinskaya dans la vallée du 
Dounbaz, il n'a pas encore 19 ans. 
Si l’on ajoute à ce prestigieux tan- 
dem le champion et recordman de 
France du saut en hauteur (avec 
2 m 09) Idriss, né, lui, le 17 juillet 
1942 à Fort Lamy (Idriss a tout 
juste 18 ans et demi), l’on s’aper- 
çoit que les meilleurs sauteurs en 
hauteur du monde sont des moins 
de vingt ans. 

Si nous avions une catégorie in- 
ternationale dans notre « Promo- 


MARCHETTI 


cordnian de France cadets du 
4 fois 80 mètres avec le Cavigal, 
bon sauteur en hauteur (1 m 65), 
excellent lanceur — en particulier 
au javelot — Marchetti fut crédité 
officiellement de onze secondes au 
cent mètres, aussi hésita-t-il 
longtemps entre le football et 
l'athlétisme où il aurait certaine- 
ment fait une belle carrière de 
décathlonien. Ce fut le football qui 
l'emporta. 

Aujourd'hui, après avoir été sé- 
lectionné dans l'équipe du Sud-Est 
cadets en 1958, dans l'équipe de 
France juniors (contre l'Autriche 
et la Belgique), en 1959, et enfin 
dans l'équipe de France des 
espoirs, en 1960, Marchetti est gar- 
dien titulaire de l'équipe profes- 
sionnelle de Cannes. Bien sûr, Can- 
nes est un modeste club de seconde 
division, mais le jeune Niçois s'y 
trouve très bien, et il fait la sourde 
oreille à toutes les propositions qui 
maintenant lui parviennent des 
grands clubs. 

< J'ai encore beaucoup à appren- 
dre, reconnait-il, et puis il y a mes 
études, et ensuite le service mili- 
taire. Après, on verra. » 

Charles Marchetti est un sage, il 


Voici, photographiés su: 
du saut en hauteur : de gauchi 
et Valeri Brummel “WRSs3 ce 


tion Pilote 1961 », Thomas et 
Brummel y figureraient déjà, 
quant à notre Idriss, ce n’est pas 
nous avancer que d'annoncer que 
nous comptons le sélectionner dès 
que la saison d'athlétisme sera 
commencée. 

Brummel, Thomas, Idriss confir- 
ment donc que le ‘sport ne com- 
mence pas à 18 ans. Ces trois 
champions, pour arriver à leurs 
résultats, ont débuté jeunes, vers 


er, comme Thomas, est ôgé 


a tout son avenir devant lui, un 
avenir que l'on peut annoncer bril- 
lant. Et nous ne serions pas sur- 
pris si, en 1966, le gardien de but 
de l'équipe de France dans le 
Championnat du monde s'appelait 
Marchetti. A propos de champion- 
nats du monde, il est bon de rap- 
peler qu'à l'issue des champion- 
nats 1958, Justo Fontaine — meil- 
leur buteur de ces championnats 
— en vacances à Nice, dédicaça un 
ballon à l'intention du meilleur 
jeune du Cavigal, ce meilleur 
jeune, c'était Marchetti! Charles 
Marchetti risque d'aller au Chili 
pour les championnats mondiaux 
1962, c'est peut-être trop près, 
mais il sera sûrement de l'équipe 
de France 1966 et. peut-être bien 
avant. 


Les louréats de la Promotion Pilote 1961 : 
Jean GACHASSIN (rugby XV) 
Michel MARGOTTIN (football) 
Michel LE RAY (basket) 
Jean-Pierre KILLY (ski) 
Charles MARCHETTI (football) 


le podium des derniers Jeux Olympiques, les trois vainqueurs 
U. 


Robert Shaviakodze 
moins de 20 ons ! 


14 ans, à 16 ans, ils étaient des 
espoirs, à 18 ans, aujourd’hui, ils 
sont des champions de la classe 
mondiale. 

C'est ce que nous tentons de 
prouver, numéro après numéro, 
dans notre « Promotion Pilote 
1961 >» et grande sera notre satis- 
faction si, en fin d'année, nous 
pouvons démontrer que notre pal- 
marès est également le tableau 
d'honneur du sport français. 


LE] 


RESUME. — Sous les ordres du général Santa Anna, président du Mexique, 
qui vent reprendre aux Américains les territoires naguère concédés et qui 
devuient constituer le nouvel état du Texas, l'armée mexicaine a mis le 
siège devant l'ancienne mission fortifiée d'Alamo, près de la frontière. 
Commandée par le colonel Travis et par James Bowie — tombé gravement 
malade — auxquels est venu se joindre le célèbre Davy Crockett, avec une 
poignée de volontaires, la petite garnison américaine manque de tout. Elle 


est particulièrement 


inférieure en nombre à l'adversaire, 


et _le colonel 


John Bonham, envoyé par Travis vers une localité voisine pour demander 


des renforts, est revenu bredouille. 


Mais Travis est décidé à résister. 


— J'ai beaucoup entendu parler de la terrible armée du Texas, 
dit le soldat William Marshall, mais, depuis que je suis là, je n’ai 
pas vu grand-chose d'autre que des loqueteux et des fainéants. 


Et quelle drôle d'armée : 


je n'ai pas encore rencontré un seul 


type qui était né au Texas. Dites donc, les gars, parlez franche- 
ment : est-ce qu'il y a ici un seul type qui soit né au Texas ? 


Personne ne disait mot, mais Juan Aba- 
millo déclara : 

— Nous, nous sommes nés au Texas. 

Et il désigna ses compagnons : Antonio 
Fuentes, Domingo Losoyo, Gregorio Es- 
parza, dont la femme et les enfants 
étaient à Alamo, et une douzaine d'autres 
Mexicains, presque tous de la compagnie 
de Juan Seguin. 

Marshall fit le tour du feu pour venir 
taper sur l'épaule d'Abamillo : 

— Je le savais! Il n'y a pas dans tout 
ce bataclan un seul Texan de naissance, 
excepté ces gars-là ! 

Tout en décortiquant un morceau de 
viande à la pointe de son couteau de 
l'Arkansas, James Rose demanda : 

Qui est-ce qui a eu le temps de naî- 
part eux ? Moi, je suis de Nacog- 
doches, et ça suffit pour me rendre Texan, 
même si je suis né ailleurs. 

— On va voter, déclara Marshall. On 
va changer le nom de cette armée : ce sera 
l'armée du Tennessee, aidée par quelques 
volontaires de Nacogdoches. Tous ceux qui 
sont d'accord... 

— Va te promener! cria un Texan. 

Les cris, les railleries s'entrecroisèrent, 
tandis que les pièces de six continuaient à 
tirer contre les murs. Pour toute l'inquié- 
tude qu'ils provoquaient chez les hommes 
d’Alamo, ces boulets auraient tout aussi 
bien pu être des balles de coton. 

Wilson et Wells avaient au moins ap- 
pris une chose, à propos de ces pétoires : 
quand on voyait arriver le projectile, on 
ne se penchait pas pour voir où il allait 
tomber. Ils avaient fait un pari là-dessus. 
Wells disait qu’un certain coup n'allait pas 
attei le mur, Wilson prétendait le 
contraire. Ils se penchèrent l'un et l'autre, 
pour voir où tombait le boulet et Wells eut 
l'orcille arrachée par un éclat de pierre, 
tandis que Wilson attrapait une coupure 
au front. 

A la pensée qu'ils étaient sans doute les 
premiers blessés d'Alamo, ils se sentirent si 
fiers qu'ils ne prirent même pas la peine de 
faire disparaître le sang. 

Le lieutenant Dickerson passa. 

— Il va falloir faire attention aux feux, 
garçons. Nous n'avons pas beaucoup de 
bois. 

— D'accord, mon lieutenant. 

Quand Dickerson se fut éloigné pour 
porter son avertissement à un autre feu, 
une voix dit : 

— Sa femme et sa gosse sont là toutes 
les deux. Si c'était moi, j'aimerais pas beau- 
coup ça. 

Pendant un moment, ceux qui avaient 
des enfants quelque part, gardèrent le 
silence en pensant à eux. 

Six hommes du Brazos, arrivés à grand 
peine à Bexar quelques jours plus tôt, ré- 
fléchissaient profondément au sort de leurs 
familles, dans des ranches isolés. Ils se réu- 
nirent sur le mur qui dominait l'enclos du 
bétail, afin de discuter de la situation. Ils 
votèrent à main levée. Une heure après, 
tenant leurs chevaux par la bride, ils dé- 
claraient à la sentinelle postée à la porte 
principale qu'ils partaient en patrouille de 
nuit. La sentinelle ne fit aucune objection : 
elle ouvrit l'un des battants, juste assez 
pour leur permettre de se glisser hors du 
fort... hors de l'Histoire. 

Ils ne furent pas les seuls à mettre en 
balance la prudence et l'héroisme. Cette 
nuit-là, une bonne moitié de la vingtaine 
de civils Mexicains qui s'étaient rangés aux 
côtés des Américains passèrent le mur est, 
franchirent l'Acequia de Villita qui lon- 
geait la chapelle et décrivirent en direction 
du sud-ouest une large courbe qui les 
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ramena à Bexar ; ils s'y glissèrent sans être 
remarqués. 

Jim Bowie était maintenant allongé sur 
un lit de camp, dans la pièce des bara- 
quements sud qui servait aussi de grai- 
neterie. 

— Encore un peu de l'eau, Missié Jim ? 
demanda Ham, le domestique noir, en rou- 
lant des yeux blancs dans la lueur de la 
bougie. 

Bowie se redressa pour boire. Il secoua 
la tête avec rage en prenant conscience de 
sa faiblesse. Ce n'était pas seulement l'effet 
de sa chute, il s'en rendait compte à pré- 
sent. Il y avait bien deux jours déjà qu'il 
sentait venir la re. En voyant Travis 
s'encadrer sur le seuil, il voulut se lever, 
mais retomba. 

— Comment 
manda Travis. 

— Je ne vaux pas un clou. 

— Je vais vous envoyer 
Pollard.. 

— Ne vous en faites pas. J'ai déjà eu 
des accès de fièvre. La purge ou la sai- 
gnée. Qu'ils aillent au diable. 

— Si, par hasard, commença Travis 
d'une voix hésitante, vous ne vous sentiez 
pas en état d'exercer votre part de com- 
mandement 

— N'ayez aucune inquiétude! Je vous 
seconderai dans le commandement de ce 
trou à rats. 

Bowie était étendu, les yeux grands ou- 
vents fixés au plafond. Travis le quitta, 
convaincu que Jim Bowie était trop mal en 
point pour exercer désormais une influence 


vous sentez-vous ?  de- 


le docteur 


quelconque sur le cours des événements. 
En pareilles circonstances, il pouvait bien 
lui pardonner toutes leurs divergences 
d'opinion. 

11 regarda les formes sombres endormies, 
la tête sur un bras replié, derrière les para 
pets. Maintenant que le danger était là, ces 
hommes du Tennessee formaient une unité 
solide, sur laquelle on pouvait compter. Il 
ne doutait pas de les voir servir Santa 
Anna comme il le méritait, si jamais il 
s’attaquait à leur position. 

Il remonta la plaza et entra dans la salle 
située à l'extrémité sud des longs bâtiments 
qui appuyaient le mur est. Le docteur Mit- 
chasson et le docteur Pollard s'y trouvaient 
tous deux et parlaient gravement de la pé- 
nurie de remèdes et de matériel, pour la 
longue salle mal éclairée qui leur servait 
d'hôpital. 


femme et la petite fille du lieutenant Dickerson étaient enfermées dans 
garnison. Mme Dickerson avait refusé de se laisser séparer de 
acceptait les risques de la situation avec un superbe courage. 


Ils avaient déjà des patients : ceux qui 
étaient tombés malades au cours du long 
séjour à Bexar et ceux qui n'étaient pas 
encore rétablis à la suite des blessures re- 
çues lors de la prise de la ville, en dé- 
cembre. 

Travis commençait À parler de Bowie, 
mais le docteur Pollard l'interrompit : 

— Il est atteint de pneumonie, colonel, 
ESS ne pouvons pas grand-chose pour 
ui. 

Mitchasson prit une bougie sur la ire 
pour allumer son cigare. La lumière 
mina sa belle barbe carrée, tandis qu'il 
dévisageait Travis : 

— Il s'en remettra où non, suivant les 
circonstances. 

_— L'avez-vous examiné ? demanda Tra- 
vis. 

— Oui. Sous le prétexte de voir s'i 
n'avait rien de cassé, après sa chute, dit 
Pollard. 

— Faites pour lui tout ce que vous 
pourrez, ordonna le commandant de la 
place, avant de sortir. 

Du haut d'une rampe de tir, Travis, 
dans l'obscurité, se tourna du côté de l'en- 
nemi. De place en place, brillait un feu, 
vers l’est et le sud, là où campaient des 
unités de l'armée mexicaine. Entre les vo- 
lées des batteries légères, destinées à trou- 
bler le sommeil des hommes d'Alamo, il 
entendait monter de la ville des flonflons 
musicaux. 

Il-était seul à commander, à présent. Il 
se sentait fort, sûr de lui. Santa Anna ne 


par 
STEVE FRAZEE 


traduit de l'anglais par 
RENÉE TESNIÈRE 
publié aux Éditions FRANCE-EMPIRE 


viendrait jamais à entamer la défense 
d'Alamo avant l'arrivée des renforts de 
Goliad et d'ailleurs. Après cela. eh bien! 
il pouvait raisonnablement espérer mener 
à la tête de l'armée du Texas, 
l'avait fait lors de la prise d'Ana- 
huac en 31 et celle de Nacogdoches, en 32. 
L'air frais de la nuit apportait un souffle 
de gloire. Buck Travis s'en emplit les pou- 
mons. 

Dans la chapelle, une poignée de fem- 
mes avaient apaisé les enfants et avaient 
fini par les endormir : il y avait là l'en- 
fant de Mme Dickerson et les enfants des 
familles de Mexicains qui restaient à la 
mission. Mme Horace Alsbury, fille adop- 
tive de Veramendi, le beau-père de Jim 
Bowie, était là également. 

Le toit crevé livrait passage au regard 
des étoiles. Là-haut, des pas faisaient cra- 
quer les planches du balcon fragile où les 
sentinelles se déplaçaient avec précaution. 
A l'emplacement de l'autel, on avait en- 
tassé de la terre pour élever une plate- 
forme où se dressaient trois canons, intrus 
étranges et menaçants en ces lieux saints. 

Epuisées, inquiètes, les femmes s'allon- 
gèrent. Pour elles, Alamo n'avait rien de 
glorieux. 


CHAPITRE IX) 


COMMANDEMENT D'ALAMO. BEXAR. 
24 février 1836. 


Au Peuple du Texas et à tous les Améri- 
cains du Monde. 


Concitoyens et compatriotes, 


Je sols aseéeé par un milier ou dar 
tage de Mexicains sous le commandement 


murailles. Je ne me rendrai pas, je ne bat- 
trai jamais en retraite. Je fais donc 
à vous, au nom de La 


suite seulement, il avait englobé dans cet 
appel les Américains de partout. En toute 
honnêteté, il devait bien s'avouer que cette 
astuce dépassait ses besoins réels, mais il la 
justifiait par l'urgence du moment. 

Ses activités d'homme de loi lui avaient 
enseigné que c'est l'émotion, plutôt que la 
raison, qui pousse les hommes à agir. 

Un courrier, maintenant, pour emporter 
le message. 

Le lieutenant Dickerson entra. Il avait 
passé debout la plus grande partie de la 
nuit à inspecter les défenses, à mettre les 
sentinelles en garde contre le danger du 
sommeil. Il se laissa tomber sur une :haise 
avec un profond soupir et allongea les 
jambes. 

— Comment Mme Dickerson prend-elle 
les choses ? demanda Travis. 

— Pas trop mal, répondit Dickerson, et 
il ajouta : aussi bien que peut le faire une 
femme en de telles circonstances. 

Travis proposa, après une hésitation : 

— Nous pourrions demander une trêve 
pour faire sortir les non-combattants. 

Dickerson secoua la tête : 

— Ma femme refuserait de partir. Elle 
me l'a déjà dit. 

— On va venir à notre secours, j'en suis 
persuadé. 

(A suivre.) 


Quand les navires avaient des ailes : 


« Lo Moc- 


quarie », trois-mâts-borque, long courrier Cop-Hornier. 


OUR tous les marins de notre gé- 
nération, le titre prestigieux de 
« Cap Hornier » a concrétisé dès 
notre plus jeune âge l'appel irré- 
sistible vers les aventures des mers 
à bord des derniers grands voiliers mar- 
chands du début du siècle. 

Malheureusement, l'époque où il suffi- 
sait d'embarquer comme mousse à treize 
ou quatorze ans pour devenir capitaine, est 
révolue. Et, déjà, au début du siècle, il fal- 
lait, pour devenir officier de grand voilier, 
poursuivre ses études à l'Ecole d’Hydro- 
graphie (maintenant Ecole nationale de 
Navigation) afin de pouvoir embarquer sur 
un de ces grands voiliers destiné ! 

Les marins de la voile, Bretons pour 
la plupart, souvent originaire de Nantes, 
une des bases principale des Caps Hor- 
niers étaient de solides gars dotés d'une 
dose illimitée d'ironie, raillant et gouail- 
lant, même et surtout leur propre misère 
et leur vie de risques. Car il en fal- 
lait de la bonne humeur pour passer les 
longues journées à la mer à la merci des 
vents. 


LA NAISSANCE DES CLIPPERS 


L'idée d'un voyage sans escale entre les 
ports européens et ceux du Pacifique via:le 
Cap-Hom, ou vers les Indes et la Chine 
par le Cap-de-Bonne-Espérance fut consi- 
déré comme impossible jusqu'à la moitié 
du XIX' siècle. 

La forme des coques de navires était 
lourde et large. La voilure était générale- 
ment très compliquée, trop lourde aussi, né- 
cessitant. une réduction de la toile et la 
descente des mâts supérieurs plusieurs heu- 
res avant le moindre signe de mauvais 
temps. 

Ce fut en s'inspirant de la coque des 
boutres arabes, dont la légèreté et la vitesse, 
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bien que vieille de plus mille ans n'a ja- 
mais été égalée, que furent construits les 
premiers clippers destinés aux grands voya- 
ges par les Caps Hom ou de Bonne-Espé- 
rance. 

Le premier grand clipper fut construit 
par Donald McKay, un Américain de sou- 
Che écossaise. Il révolutionna la construc- 
tion navale en fabriquant des coques 
beaucoup plus longues, effilées et beau- 
coup moins larges, dont le tirant d'eau, 
toutefois, était à peu près similaire. 

Bien avant de se lancer à la conquête 
du Cap Hom réputé comme étant le plus 
mauvais coin des mers du monde, les clip- 
pers furent d'abord affectés au transport 
des marchandises diverses vers les Indes, la 
Chine et Ceylan, d'où ils ramenaient du thé 
ce qui les fit surnommer les « Tea-Clip- 
pers ». 

Ceci donna lieu à des compétitions cé- 
lèbres entre les voiliers faisant la même 
route. 

Le soir, à terre, officiers et matelots des 
deux équipages qui avaient cru pendant 
les quelque cent jours du voyage avoir 
«< semé » l'autre, se retrouvaient dans les 
cabarets, plus ou moins déçus. On parle 
encore, dans les vieux milieux marins nan- 
tais, des fameuses bagarres qui s'ensuivi- 
rent. 

Malheureusement la construction du 
Canal de Suez par le Français Ferdinand 
de Lesseps et son inauguration par Napo- 
léon III et l’impératrice Eugénie en 1869 
ajouté à la construction de plus en plus 
courante des vapeurs à roues, vit l’affrète- 
ment (location) des clippers diminuer de 
jour en jour sur la route de Chine et des 
Indes. 

Ce fut alors que les constructeurs étu- 
dièrent quelques nouvelles modifications de 
la voilure et surtout la rapidité de son 
maniement. Ceci permit aux voiliers d'être 
affrétés pour des transports vers l'Océan 
Pacifique, via le Cap Hom. 


ES plus merveilleux porteurs de toile qui aient jamais existé furent les 
clippers construits au moment où la voile allait disparaitre. Trois-mâts 
de commeree d'origine américaine, leurs constructeurs attachaient plus 
d'importance à leur rapidité qu’à la capacité de leurs cales. 

Ils régnèrent sur les flots de 1840 à 1875. Ce n'étaient pas de grands bateaux, 
ils ne dépassaient guère 1500 tonneaux ; mais leur coque était si effikée, leur 
voilure si développée, qu'aucun navire ne pouvait rivaliser de vitesse avec eux. 
Certains d'entre eux filèrent jusqu’à 21 nœuds, soit près de 39 kilomètres à 
l'heure, vitesse extraordinaire si l’on sait que les vaisseaux de ligne et les fré- 
#ates de cette époque ne filaient que 10 nœuds par temps exceptionnel, et les 
bateaux à vapeur 7 seulement. 

Ils connurent la grande vogue vers 1850, en raison de la compétition acharnée 
à laquelle ils se livraient pour être le premier arrivé en Angleterre porteurs 
de la précieuse cargaison de thé que les commerçants attendaient avec la plus 
vive impatience. 

Des primes en argent, offertes au vainqueur, stimulaient les équipages, et le 
monde entier se passionnait pour ces matches. Une des plus belles courses se 
disputa en 1871 entre le « Cutty-Snark » et le « Thermopylae ». Ayant gagné 
Changaï le même jour, ils ne se quittérent pour ainsi dire pas de vue pen- 
dant quatre mois... 

Plus gros que les clippers, les « cap-horniers » étaient de superbes bateaux 
à la haute voilure. Ils devaient leur nom au redoutable Cap-Horn, cette pointe 
de l'Amérique du Sud qu'ils devaient doubler pour aller charger le blé des silos 
de San Francisco ou les nitrates du Chili. Nul n’est marin s'il n'a passé le 
« Cap-Dur », affirmaient les anciens de la voile. Passer de l’Atlantique au Paci- 
fique exigeait quelquefois des semaines de louvoyage, car il fallait faire face 
sur près de 500 kilomètres à des vents d'ouest, soufflant en ouragan onze mois 
sur douze. (Extrait de « Marins et Navires », collection « L'homme et son aven- 


ture », Edicope, Paris.) 


Le grésil (pluie fine et dure) tombe par 
intermittence lardant de ses cruelles mor- 
sures le visage bleui des hommes, recou- 
vrant tout d'une couche luisante et glacée. 


UN PASSAGE DU CAP HORN 


« Les haubans, les enfléchures, toutes les 
manœuvres ont doublé de volume et la sur- 
face des voiles scintille comme recouverte 
d'une pellicule d'acier blanc. » 

« Au timonier on a adjoint un aide et 
les deux hommes agrippés à la barre 
s'appliquent à éviter les embardées meur- 
trières lorsque les lames déferlent de l'ar- 
rière menaçant de tout faucher. 

« Le pont est noyé jusqu'à la lisse. Le 
capitaine préfère diminuer les voiles et 
lance l'ordre : 

À carguer et serrer la misaine... ! 

« Ce n’est pas facile. Il faut agir avec 
force et prudence pour éviter le claque- 
ment de la voile qui pourrait se déchirer. 
Les hommes pendus en grappe sur les car- 
gues unissent leurs bras, pesant de tout leur 
poids au commandement afin d'amener la 
voile rebelle. 

— Allez.! Molissez pas, garçons.! 
Encore un peu d'huile de bras. Ensem- 
ble! Là..! À grands coups de coudes ! 
À grands coups de poings! Comme sur 
la tête d’un douanier. ! 

« La mer balaie le pont noyant à demi 
les hommes rendant la manœuvre plus dif- 
ficile, plus inhumaine. Lä-haut dans la 
mâture, le vent hurle sans répit sur le mode 
aigu son assourdissante mélopée des mau- 
vais jours. Maintenant à plat ventre sur la 
vergue de misaine, leurs corps presque à 
l'horizontale, balancés en cadence au 
rythme de l'effort, leurs pieds dérivés au 
marchepied préalablement  débarrassé à 
grands coups de bottes de sa robe de glace, 
les hommes pcinent dur pour serrer la voile 
durcie par le geL 

« Ensemble, ils soulèvent 
des paquets de toile qu'ils 
ramènent contre la vergue. 


Les pauvres mains s'écorchent, s'ensanglan- 
tent les doigts gourds et bleuis n'ont plus la 
force de crocher et quand elles refusent 
tout service, les hommes, les larmes aux 
yeux, la frappe de leur avant-bras et des 
coudes. 


< Après deux heures de lutte farouche, 
leurs cirés gonflés et glacés, les faisant res- 
sembler à des hommes de baudruche, ils 
redescendent sur le pont. 

« Dans une heure peut-être, il faudra de 
nouveau manœuvrer. » 

Tous les ans dans un ancien port de 
Cap-Horniers, en France, en Allemagne, en 
Angleterre ou ailleurs, les anciens capi- 
taines se réunissent pour évoquer leurs 
souvenirs. 

Le président de cette amicale interna- 
tionale est le commandant français Yves 
Menguy qu'on appelle « Grand Mäàt 
des Caps Horniers». À quatre-vingts ans, il 
se souvient du jour où, à Portland, aux 
Etats-Unis, ayant refusé d'accepter à son 
bord les marchands d'esclave, ceux-ci le 
condamnèrent à mort. Désarmé, il passa 
lentement devant ceux qui voulaient le 
tuer, en promenant son chien. Alors, ils 
l'applaudirent. 

On parle aussi souvent du capitaine hol- 
landais Raoul van der Kemp qui se fit ren- 
dre son mousse par les Chinois en les 
menaçant d’un revolver. dont le chargeur 
était vide. 

Chacun connaît aussi le fameux ancien- 
Cap-Homier et historien le commandant 
Louis Lacroix, que les Japonais et les 
Russes poursuivirent à la fois pendant la 
guerre russo-japonaise ce qui ne l'empêcha 
pas d'aller à terre où sa fiancée l'attendait 
depuis deux ans et de réembarquer sans 
être pris. Il était plus en sécurité à terre. 

D'ailleurs, quel est le marin qui ne se 
sent mieux à la mer qu'à terre? 


Jacques DORE. 
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Certains géologues pensent que, dans l'Antiquité, un continent aurait 
couvert une partie de l'emplacement occupé, aujourd'hui, par les eaux de 
l'Atlantique. L'aventure de ce territoire englouti par les flots, a enfiévre 
l'imagination des romanciers et des cinéastes. C'est ainsi que le producteur 
et réalisateur américain George Pal a tourné un film en couleurs, « Atlantis, 
terre engloutie », que vous pourrez voir en France, d'ici quelques semaines. 
Entre les deux images ci d'Atlantis, avant et au moment du raz-de- 
marée qui devrait entrai ition de la cité, se joue un drame mysté- 
rieux et méconnu. C'est celui qu'ont « inventé » les scénaristes de cette 
excellente production que nous vous contons, ci-dessous, en une série de photos. 
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Chers amis lecteurs de « Pilote », 


Nous vous présentons, dans cet article, l'une des plus gentilles lettres que 
nous ayons reçue de la part de grandes personnes. Et si vous avez des animaux 
à placer, si vous en avez perdu et si vous désirez les retrouver, prenez exem- 
ple sur la parfaite description que fait le capitaine Robert Duhin, dans l'inté- 
ressante lettre qui suit : 

«Je vous signale que le dimanche 29 janvier, une chienne berger alle- 
mand a été gravement blessée par une automobile, route d'Albert à Amiens. 

J'ai recueilli cette chienne qui a reçu tous les soins possibles par le vétéri- 
naire et par nous-mêmes. Actuellement, elle est hors de danger et ses plaies 
sont en bonne voie de cicatrisation. 

La chienne, qui paraît avoir toujours été bien traitée, est très douce ; elle 
ne portait pas de collier et son poil laissait supposer qu'elle n'en à jamais eu. 
Elle est très haute de taille pour une chienne. Elle à les caractéristiques du 
berger allemand, bien que trop fine. Elle rappelle plutôt le malinois. Sa teinte 
dominante est fauve clair, la queue, le dos et les flancs noirs. La tête, le cou, 
le poirrail, le ventre et les pattes, sont roux, les yeux très clairs. À la demande, 
elle donne la patte. Age probable : 2 ans (les dents. très blanches. ne sont pas 
usées du tout). 

Seul signe particulier, elle a un ergot à la patte arrière droite, alors que l'ar- 
rière gauche en est dépourvue. Aucune cicatrice ancienne. 

Refuse le lait et le café. Boit très peu et de l'eau uniquement, mange très 
peu également. Accepte (mais en très petites quantités) biscuits, sucre, bonbons, 
bœuf maigre cru, beurre, sardine et œufs au plat. Volume liquide quotidien, 
à peine un demi-litre ; volume solide, 250 grammes. 

Tous les noms classiques de chiennes ont été essayés. Aucune réaction, sinon 
une très, très vague, à Diane. 

Je ne crois pas possible de vous donner plus de détails. 

Je vous prie de croire, etc. » 

Nous espérons que la publication dans « Pilote » du signalement de certe 
chienne, permettra à ses maîtres de la retrouver et de se mettre en rapport 
avec le complaisant capitaine Duhin. Et quant à vous amis lecteurs, nous vous 


renouvelons notre invitation : Inscrivez-vous au : 
Club du Jeune Ami des Animaux, 
aux bons soins de « Pilote », 
31, rue du Louvre, PARIS (2°). 


En toute amitié, 


La.La.t 


S.O.S. - S.O.S. - S.O.S. 


N° 83. — M. Roland GATEAU, 10, rue 

Maurepas, à Rueil (S.-et-O.) : 

« Je suis le papa de deux lecteurs « en- 
ragés » de « Pilote » et ce sont eux qui 
m'ont poussé à vous écrire. Je travaille dans 
le bâtiment et depuis six ans que je l'ai, 
j'emmène avec moi, sur les chantiers, mon 
chien: un cocker noir et blanc (poil on- 
dulé, tête noire, queue courte, collier cuir 
jaune). Jamais il ne s'était égaré, restant 
près de moi ou de ma voiture. Mais le 
jeudi 12 janvier, à 17 h 30, il n'était plus 
près de ma voiture. Je travaille 23, av. Pas- 
teur à Vanves. Par un bel élan de solida- 
rité, mes camarades m'ont aidé à le cher- 
cher. J'ai alerté la S.P.A., le chenil « Le 
Bon Accueil »… mais rien! A la maison, 
notre peine est grande, car « Ponny » fai- 
sait partie de la famille. Tous les soirs, 
devant la mine interrogative de mes en- 
fants, je « prends le cafard ». Je suis telle- 
ment attaché à mon chien! J'espère que 
grâce à « S.O.S. Animaux », nous le retrou- 
Verons.… » 


N° 84. — Mme GOUGUET, Le Clos 

Bousselin, Garges-les-Gonesses (S.-et-O.) : 

« Nous avons un jeune chien « Loulou 
de Traïneau », 9 mois. Nous l'avons acheté 
il avait seulement quelques jours. Nous y 
sommes très attachés, mais nous ne pou- 
vons plus le garder en appartement ! Nous 
serions heureux de le donner à des person- 
nes aimant les animaux, mais seulement à 
des personnes ayant cour où jardin. Sur- 
tout qu'il soit heureux ! Nous l'avons élevé 
nn nos enfants, aussi gâté (peut-être 
trop... » 


ON NOUS DEMANDE... 


D. 70. — Gérard BRAYER, 18, rue du 
Gl-Thiry à Neuves-Maisons (Meurthe-et- 
Moselle) : 

« J'ai quatorze ans et comme je suis 
dans le plâtre (la jambe) pour trois mois, 
je voudrais un petit chiot de race Pin- 
cher. Un lecteur pourrait-il m'en donner 
un ou m'en vendre un? Il sera très bien 
soigné. » 


D. 71. — Gérard MICHON, 32, rue Beau- 
puy à Mussidan (Dordogne 
< Je n'ai pas chez moi d'animaux pour 

pouvoir m'amuser. J'ai pensé que par l'in- 

termédiaire d'un ami des animaux, je pour- 
rais avoir un petit chien de trois où quatre 
mois, de n'importe quelle race. » 


D. 72. — Jean-Luc MENU, 7, rue Thiers 

à Saint-Michel (Aisne) : 

«Je voudrais posséder un joli chien qui 
serait le compagnon de mes jeux: un joli 
Saint-Bernard (ou une grande ressem- 
blance avec ce chien). Qu'il soit très doux 
avec moi. Je possède une grande cour et 
mon.chien serait très heureux. Je le vou- 
drais assez jeune pour ne pas le mettre à 
l'attache. » 


D. 73. — Liliane TULEFF, 13 et 15 rue 
des Chapelles à Sèvres (S.-et-0.) : 

« Ma marraine, veuve de guerre, vivant 
à la campagne, vient de perdre sa petite 
chienne caniche, sa seule compagne. Se- 
rait-il possible de lui en trouver une autre ? 
(Une toute jeune chienne, si possible ?) » 


D. 74. — Serge BOURGOGNON à Chau- 
denay-Saint-Cyran-du-Yanlot (Ladre) : 

« Depuis longtemps, je désirerais avoir 
un couple d'oiseaux, de préférence un 
couple de perruches. Un lecteur aurait-il 
le plaisir de m'en donner un couple ? Elles 
seront bien soignées et bien logées. » 


D. 75. — Maurice DARNAUD, rue Amo- 
drin, Saint-Vallier (Drôme) 


« Je viens vous demander s'il vous serait 
possible de m'envoyer un couple de benga- 
lis, pour remplacer ceux que je n'ai plus. 
J'ai de la peine à voir ma petit cage vide. 
Ou, si vous n'avez pas de bengalis, d'autres 
petits oiseaux... » 
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a RESUME. — Le corsaire Leau- 
À salée propose à Soupolet et à 

son équipage d'aller chercher le 

trésor abandonné par le pirate 
Violet dans une île maudite 
perdue au Cœur de l'océan, 
Soupolet acceptera - t - il ? 


Soupoler 2 


ILE CORSAIRE VIOLET COMPRIT BIENVITE = A 
LEO - .QUEL ENDROÎT SDÉAL POUR Y CACHER UN TRÉCOR/ SEXCLAMA LE 
QUE CNE LE N'ÉTAIT DÉCOUVERTE QU'A coRRREe PRE 2 DONC. NE 2LE PRATIQUEMERT SRASSUE ET HORS 
4 DES ROUTES FRÉQUENTÉES. 


LE 


nn. 


AUSETOT MT, AUSGTET FAIT! 
TRÉOR EUT DE BARAUE Te LE 


. MAS BiENTOT NOUS ÉTIONS PRIS LE NAVIRE SOMBRA CORPS ET BIENS. TE 
UNE TEMPÈTE PLUS HORRIBLE ME RETROUVRE SEUL SURNIVANT 
FÈREZ. 


M TE FUS RECUESLLI PAR UN NAVIRE MARCHAND, 
SAUVÉ/. ET À CE ur ON DIT QUE LE 
FANTÔME DU CORSAIRE 
MOLET ET DE SON 
QU'PAGE DE, FORBANS 
VEÏLLE SUR L'ILE A LA 
TETE DE MORT, ET 
QUE GRAND MALHEUR 
ARRIVERA A _QUr OSERA 
S'EMPARER DU 
TRÉSOR... 


« T.T. 3 ne répond plus! » Un tragique fait 
divers a révélé au monde l'existence des Robin- 
sons de l'alerte atomique, isolés à 150 kilomètres 
des côtes américaines. « Pilote » vous propose 
aujourd'hui, en exclusivité pour la presse des jeu- 
nes, le grand reportage de son envoyé spécial, 
seul journaliste européen autorisé par le Penta- 
gone à monter à bord de l'une de ces extra- 
ordinaires, mais dangereuses, îles artificielles. 


chiens 


LES 


Cela se passait quelques semaines avant la catastrophe : notre envoyé 
spécial avait eu, après des semaines de négociations, l'autorisation d'accé- 
der à l'une de ces extraordinaires Texas Towers qui, depuis, firent couler 
une si grande quantité d'encre. Au pentagone, on lui avait montré des 
photographies, et il avait tout de suite été frappé par la fra 
îles d'acier et de métal plantées en plein océan Atlantique : 

« I n'y a aucun danger, lui répondirent en souriant les spécialistes 


Voici, photographié 

haut d'un hélicoptère, 
de ces fameuses 

sentinelles 

de_ l'Atlantiq 

quelles l'actualité 

braquer un terrible. pro- 

jecteur. Notre envoyé spé 

ciol nous à commun 

ses principales caroctéri 

tiques : 


© Eloignement des côtes 
américaines : environ 
150 km. 


© Hauteur totale des pilo- 
tis : 58 m, répartis 
comme suit : 1j m ancrés 
dans le sol sous-marin, 
20 m sous lo surfoce de 
l'eau, 25 m entre la sur- 
face de l'eau (à. marée 
haute) et la partie 

rieure de la plate-forme. 


G la façon des navires 
en principe, étanche. 


© Chargée de détecter les 
fusées soviétiques avec une 
seconde d'avance sur les 
radars côtiers, la Texos 
Tower comporte donc un 
équipement de détection 
ultra - moderne. Chaque 
boule blanche (en caout- 
chouc synthétique) renfer- 
me un radar; celui du 
centre est « top secret » ! 


de l'hélicoptère, deux ca- 
nots de sauvetoge, une 
grue et deux antennes de 
TSF 


de l'é 


inébranlable ; la plate-forme se trouve à quelque vingt-cinq mètres au-des- 
sus du niveau des plus hautes marées. Rien à craindre, car les tours sont 
construites de telle sorte qu'aucune vague ne puisse jamais atteindre le 


dessous de la plate-forme. 


Ah ! bien 


, si elles devaient être frappées 


par une vague « verte », une de ces vagues massives, sans crête, douée 


d'une force incroyable, il est probable qu'elles ne r 


ES vagues « vertes » sont-elles 
responsables de la disparition 
de la Texas Tower n° 3 ? Notre 
envoyé spécial n'est pas loin de 
le croire, mais il était à cent 
lieues de penser à cet hypothé- 

tique danger lorsqu'assis à côté du pi- 

lote dans la cabine de l'hélicoptère, il 

volait vers l'ile artificielle : 

« Nous en avons pour une heure, lui 
avait dit le commandant de bord : cela 
va être vite fait. En cas de panne, ne 
vous inquiétez surtout pas, un autre 
« marguerite » viendra nous chercher : 
nous sommes deux à faire la navette 
entre l'ile et le continent... » 


Pour gagner deux secondes ! 


L'approche fut extrêmement déli- 
cate, l'aire d'atterrissage étant très 
étroite, et l'ile étant surmontée d'an- 
tennes. L'hélicoptére attendit l'ordre 
de se poser : il le fit avec la plus 
grande délicatesse, sous la surveillance 
d'un pompier armé d'une puissante 
lance d'incendie. Ici, outre l'eau, l'un 
des plus grands dangers reste le feu. 
Les passagers ne purent quitter la ca- 
bine de l'hélicoptère que lorsqu'il pa- 
rut certain que tout risque était 
écarte. 

Notre reporter jeta alors un rapide 
coup d'œil sur ce qu'il voyait de la 
plate-forme : deux canots de sauve- 
tage, comme sur un navire, une grande 


» et Reporters Associés. 


feraient pos... » 


grue, des coupoles blanches, et une 
porte étanche, comme celle d'un di 
troyer, d'où sortit un homme athl 
tique et souriant, le capitaine Ervin 
Hall, 31 ans, ancien instituteur, pas- 
sionné de sports, militaire depuis neuf 
ans (US. Air Forces), spécialiste de 
l'électronique. 

Le capitaine Hall fit entrer notre 
envoyé spécial dans sa cabine : « Pour 
l'instant, lui dit-il, les Texas Tower 
sont au nombre de trois : la T.T. 2 
doit alerter la ville de Boston, les 
T.T. 3 et 4 protègent New York. Deux 
autres sont en projet, elles porteront 
les numéros 1 et 5. 

« Celle dont j'ai la garde est située 
au large du cap Cod, à quelques 
100 miles d'un point situé entre Boston 
et New York... » 

Les Texas Towers tirent leurs noms 
des iles-derricks qui servent à prospec- 
ter, puis à exploiter, le pétrole au large 
du Texas, dans le golfe du Mexique. 

A quoi servent-elles ? À alerter les 
services compétents en cas d'attaque 
subite (fusées soviétiques à ogive nu- 
cléaire, notamment : peut-être même 
sous-marins ennemis, mais cela est 
moins sûr). À la vitesse où marchent 
les fusées modernes, cette position 
avancée de tours-radars permet d'aler- 
ter le système de défense américain 
une ou deux secondes plus tôt que le 
réseau radar côtier: cela semble m 
nime à des profanes, mais les spécia- 
listes savent que la guerre atomique — 


si elle a lieu — se jouera au dixième, 
voire au centième de seconde ! 

Lourde responsabilité pour le capi- 
taine Ervin Hall qui est le seul maitre 
à bord avec, sous ses ordres, un équi- 
page normal de soixante-quinze hom- 
mes, dont trente spécialistes. Ces s] 
cialistes sont, ici, placés sous l'autorité 
de Franck Kennedy (comme le prési- 
dent des USA. bien qu'il n'y ait au- 
cun lien de parenté entre eux) : il est 
chargé du bon fonctionnement des ins- 
truments du bord, ainsi que de l'expé- 
rimentation des nouveaux appareils. 

Ces nouveaux appareils « top se- 
cret » sont enfermés dans la coupole 
centrale qu'il n'a pas été possible à 
notre envoyé spécial de visite: 


Les rayons mortels du radar. 


cet aspect réellement secret des 
Texas Towers oblige l'US. Air Force à 
sélectionner impitoyablement tous ceux 
qui doivent y travailler. Ces hommes 
vivent d'ailleurs comme des moines : 
l'équipage passe quarante-cinq jours à 
bord, puis il revient à terre pour ac- 
complir deux semaines d'un travail 
moins pénible. Son travail est considé- 
rablement plus dangereux que celui 
des gardiens de phari 

En effet, comme il s'étonnait de voir 
un petit oiseau immobilisé sur le bas- 
tingage de la tour, notre reporter 
s'entendit répondre par le médecin du 
bord : « Hélas ! il ne pourra plus ja- 
mais repartir ; il a été touché par les 
terribles rayons du radar, et mourra 
peu à peu, loin de la terre qu'il n'au- 
rait jamais dû quitter. » 


de garde de l’Atlantique 


TEXAS TOWERS 


LES TECHNICIENS Us. 
ONT ARRETE LE RADAR 
DE LA TEXAS TOWER 
POUR PERMETTRE A 
NOTRE PHOTOGRAPHE 
DE PRENDRE CE CLICHE ! 
Des batteries de centaines de lampes 
à rayons infra-rouges maintiennent 
sous les coupoles une température 
constante et, par mesure de sécurité, 


les spécialistes ont arrêté devant 
notre reporter le mouvement du radar. 


lement des « Robinsons » de ces îles artificielles 
ls restent 45 jours pratiquement cou- 
pés du monde leur, sans voir leurs femmes, leurs 
enfants, leurs parents. Seul lien : le téléphone ; cha 
ps déterminé, les hommes ont 
léphe tour de rôle dans toute gs 

rique, sans frais. Mais ils ne peuvent le faire 
tous les six Jours (12 à la fois sur un total de 75 1). 


TOUTES LES PRE- 
CAUTIONS SEM- 
BLAIENT AVOIR 


des lances les plus moder- 
nes ; ci-dessous, des embor- 
cations de sauvetage étaient 
prêtes à tout instant à éva- 
cuer les 75 hommes d'équi- 
page. Hélas, ces” bateaux 


« bananes volantes 
terme (ci-dessus), elles 
inopérables sur la 


Tout a 

que ces hommes, per- 
dus en plein Aflanti- 
que, ne s'ennulent pas 


salles de jeux, diverses 
installations 
iudo, catch, 


teurs de bricolage. Le 
Jos eos à ln 


heures (entre te 
heures). En effet, 
oraire est aussi 


révu pour assurer la sécurité des hommes : les 
sans cesse la navette entre l'ile et la terre 


Une fois par semaine, un petit caboteur 
vient opprovisionner l'île artificielle, mais 
uniquement par temps calme, car il doit 
s'amarrer à l'un de ses piliers. C'est lui qui 
assure la relève des guetteurs de l'Atian- 
tique : le transbordement a lieu au moyen 
de ces nacelles soulevées par une grue de 
ile. Leur forme leur lu le surnom 

« Pfannkuchen » ou « Pommes soufflées ». 


PRÉSENTE 
UN ESSORAMA 
DE JEAN-MARIE 

MOALLIC 


ogue n'était pas chuchoté, comme on pourrait 
croire, au fond d'un bar louche — mais dans un four 
qui existe encore, à l'ouest de Calgary, en pleine forêt 
canadienne. Un demi-mille plus loin commence la clai- 
rière carrée du champ pétrolifère. À moins de cent pas 
des derniers arbres, s'élèvent les bacs de stockage, 
comme des tours tropues. Neuf millions de litres de 
pétrole, protégés por une tôle épaisse d'un petit centi- 

tre. 


François s'engagea sur la berge. Un caillou roule. Il 
tomba durement sur le s0l, se releva, retombe aussitôt. 
Une chaville foulée. 


JOLI COUP 
DE CANON 


— Ohé, Bag! Qu'est-ce que tu fais encore au s0m- 
met du derrick ? 

— Viens me rejoindre ! Mon père l'a permis. 
François grimpa lestement à l'échelle et vint_rejoi 
son ami. Bog était le fils du maître-foreur : cela lui 
ouvrait des terrains de jeux à faire rêver tous les gar- 
coms du monde. Présentement, il fixoit un point de la 
forét avec ses jumelles. 

— Mon père se moque de moi quand je lui dis de faire 
garder les bacs. Eh bien, je viens de voir deux types, 
là, dans la forêt ! 

— Dis, murmuro François, les yeux brillonts, si on 
llait voir un peu ce qu'ils font ? 

Ils dévolèrent immédiatement les échelons. Un quart 
d'heure plus tard, ils avaient dépassé les bacs et oppro- 
chaient de la forêt, lorsque François siffla entre ses 
dents. 

Empilés en tas cubiques, des centaines de tubes otten- 
daient leur tour de participer au foroge 


Surprise ! Un fil électrique, dons une gaine de plastique 
noir, sortait du stock bes, courait dans l'herbe et 
it dons les taillis. 
ent dû mettre une bombe dons ces tubes, 
les dents serrées, et le bac qui est à 
trente pas, prêt à flamber 
Bag, file vite prévenir ton père. 
— J'y cours! Mais toi ? 
— Je vais suivre le fil. Envoie-moi du secours. 
Bos, prit ses Jambes à son cou. François s'enfonça dans 
. 
Le fil avait été dissimulé tant bien que mol, mais le 
garçon réussit à ne pas le perdre de vue. 11 longea le 
ravin, passa sous une haute futaie au sol croquont, tra- 
versa quelques fourrés sons souci des égratignures. 


— Répète les consignes, Pedro. 
— Très simple. J'attends 15 h 55, heure à loquelle 
vous devez être en ville, réunis devant la banque, prêts 


pe pas de nous. Toi, qu'est-ce que tu fais 


‘appuie sur le petit bouton. J'attends le bruit, la 
lumière et la fumée. Je file par le lit du ruisseau pour 
trouve la Buick avec Tim qi 


— T'occupe pas, tu à 

— N'oublies pas ma part, Andy, je te le conseill 
C'est moi qui ai le plus sale travail : j'attire sur mi 
toute la police de la ville. 

— Sois tranquille. Dans les coffres de la Canadion 
Bank, il y a de quoi nous rendre tous riches sans faire 
de joloux. 


Lo lisière était loin maintenant : il ne se sentait guère 
rossuré. À ce moment, une lourde masse lui tomba sur 
le dos, et une main épaisse lui ferma la bouche, 

1} mordit, rua de toutes ses forces, sentit son telon 
frapper un os et entendit un grognement de douleur 
furieuse. Pedro, cor € lächa prise une seconde. 
François partit comme une flèche en hurlont : Au 
secours ! 

— Petit gredin, il vo tout faire rater! grommela 
Pedro. Exospéré, il sortit son automatique, djusta le 
silencieux, tira. 

— Je suis perdu, pensa le garçon. 

Un espace nu se présentait : k 
che, un taillis enchevêtré 
ble”: à droite, l'è-pie. 


Un peu plus tard, la police trouva sur les lieux : 

1e Pedro, sérieusement blessé, qui dénonça avec em- 
sement toute sa bande ; 2° un poste électrique de 

télécommande, avec batterie et exploseur, le tout di 


Pedro débouchait. Il poussa un cri de triomphe, bondit 
re de 3e chance. Po aurai pris 
gorde à cette branche morte qui gisait sur la berge, eau sur à 
parmi tent. d'autres ? Mais comme 11 la: franchissoit, le un obus incendiaire de 81, plein de napolm. 
branche, sons aucune raison vis 3 — Mais qu'est-ce qu'ils voulaient à notre pétrole ? 
ébucha en jurant, roula sur le côté, gr Ê æ gémit le père de Bag. ne 
Vherbe et fit dans le ruisseau un plongeon de dix — Oh! rien : seulement le brûler, répondit le Super- 
mètres. ù } intendant Wolsey. Joli coup de canon ! Incendie mons- 
— Hello! dit Bag en sortant du feurré, la branche Vie tre. Mobilisation de toute la police. Et pendant ce 
morte à la main comme une épée. L temps-là, ils opéraient tranquilles à la Canadian Bank. 
Vous pouvez payer des sucettes à votre garçon : 
les avait pos repérés du haut du derrick 
— Des sucettes ? s'écria le maître foreur. Nonl Je 
vais lui payer un télescope : je dormirai plus tranquille ! 


simulé dans une hutte de bücherons où 3e trouvait le 
terminus du fil: 3° parmi les tubes empilés, un… bo- 
200ka, broqué sur le grand bac de pétrole. Il contenait 


ne 
.— Moi. Je n'étais pas tranquille de te savoir seul 
lä-dedons : je suis revenu. Et maintenant, eÿ 


LE MONSTRE AUX 
MACHOIRES DE DIAMANT 


Non! il ne s'ogit pas de 
l'un de ces animaux pré. 
historiques, dont les _ noms 
finissent par SAURE où 
ODON. Cette mâchoire re: 
jante est tout simplement 
TREPAN : l'outil de 
pointe du forage pétrolier, 
celui qui mord la roche ei 
l'use par rotation. Vous 
pouvex imaginer que ce 
genre de travail demande 
ranchant à toute épreu- 
Aussi a-t-on recours 
matières les plus 
qui soient. Le trépan que 
vous voyez ici est en acier 
spéciel ; mais de plus, il est 
« armé » de diamants syn- 
thétiques — ces sortes de 
clous à demi-wsés. Il y en a 
256 carats en tout. S'ils 
sont un peu arrondis, c'est 
qu'ils viennent de forer sans 
interruption pendant 60 jours 
et 8 heures, creusont un 
puits profond de 681 mètres. 


verelles qui fer Le même oifet que de 
Précédente - Comsane 
E'Verelle-- Consonne — 
have — Ke Varelle 
Liane - aire 


N'a été" chomonmé pour es rom. 
REPONSES : Ne 70, PAGE 31 
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LES CALES OU L'ENTRE- 
PONT, SENOR/. 


w. cs 
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MÉBÉTÉS, INCRÉDULES, NE 
PARVENANT PAS A'RÉALISER 
L'INCROYABLE MIRACLE QUi 


SE PRODUIT SOUDAÏN, LES Ma- 
HEUREUX NOÏRS HÉSITENT 


ET, COMME SUR UN SIGNAL, 
C'EST SOUDAIN LARVÉE VERS Ÿ 


AVEC UN PARFAIT SANG-FROÏD, ÉRIC, QUI A ALLUMÉ 
UNE MÈCHE POUR REMPLAGER SA PIPE, ATTEND QUE 
LE DERNIER AFRICAIN AIT REJOÏNT LA PLAGE ÊT 
SE SOIT VOLATILISÉ DANS LA JUNGLE. ET... 


OUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE r, 


rede: TM CHRLER 
Dessins: V AUBNON 


ÇA VA, SALE GRNG 

OUVREZ LES CHA 

CLAVES SUR LE PONT/..ET QUE CE DÉMON AiLLE 
SE FAIRE PENDRE AiLLEURS /... 


RESUME. — Pour sauver la vie de son 
mousse, retenu comme otage par les 
guerriers batétékés, Eric tente d'obtenir 
du négrier qu'il libère les femmes et les 
enfants des Noirs, mais aussi les esclaves. 


JE SUIS VOTRE AMi/. AMi VOUS COMPRENEZ ?. 
UE ii 


VOUS ÊTES LiBRES VITE. 


TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 


TEZ 
CE BATEAU. ALLEZ - VOUS-EN. 


A'LA POUDRE, EN 
PLONGEANT. 


(A suivre.) 


HAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SE 


CHOSE. MON AME 


La machine à faire la vaisselle 


LAYER la vaisselle des repas quotidiens 
est, pour votre maman, la corvée la 
plus fastidieuse. 

Mais peut-être êtes-vous assez gentils 
pour l'aider, bien que ce ne soit pas très 


Or, nous n’en sommes pas encore à la 
vaisselle d'un si bas prix qu’elle pourra 
être jetée après chaque repas; ou même 
aux pilules n'en nécessitant pas! 

Aussi les fabricants d’ustensiles ménagers 
ont-ils pensé à construire des machines, dé- 
chargeant ou plutôt simplifiant à l'extrème 
cette tâche ménagère. 

Depuis au moins une dizaine d'années, 
existent des machines pour les hôtels et 
collectivités, mais la difficulté était d'en 


Répandue depuis quelque temps aux 
U.S.A., cette machine à fait son apparition 
récemment sur le marché français avec la 
machine « à faire la vaisselle » que nous 
vous décrivons avec l'aide d'une vue écor- 
chée et d'une vue par-dessus, sans cou- 
vercle. 

La carrosserie (A) en tôle d'acier vitri- 
fé, supporte la cuve de lavage (B) sous 
laquelle est placé l'appareillage. Après avoir 
soulevé le couvercle (C), en appuyant sur 
le bouton (D) l'on trouve le panier à cou- 
verts (E) avec support pour les tasses et 
soucoupes (F) porté par les tétons (G). 

Au fond de la cuve, se trouve un panier 
pour 18 assiettes (H). Les deux paniers 
étant garis de vaisselle sale, La ménagère 
remplit le godet à produit de lavage (I) et 

godet à produit de rinçage (9), puis ferme 
le couvercle. 


par Christian H.G.H. TAVARD 


Elle met la machine en marche simple- 
ment en appuyant sur le bouton « marche » 
(K). Précédemment, ont été branchés sur 
l'arrière de la machine : le tube d'alimen- 
tation en eau propre et, dessous, le tube 
de vidange, ainsi naturellement que le cou- 
rant (1600 W 15 À en 127 V, ou 8 À en 
220 V ou encore 890 W). 

Le lavage s'effectue en 4 opérations : 

1° Prélavage à l'eau claire, évacuant les 


2° Lavage à l'eau chaude à 75° après 
basculement du godet (D. 

3° Premier rinçage après basculement du 
godet (3). 

4° Deuxième rinçage à l'eau claire, chauf- 
fée à 75° dans le cas où la machine n'est 
pas alimentée à l'eau chaude. 

Le cycle étant terminé, le couvercle (C) 
s'entrouvre automatiquement et la vaisselle 
sèche rapidement sous l'effet de la chaleur 
résiduelle. 

La cuve (B) se remplit puis se vidange 
successivement à chaque opération. Le la- 
vage et le rinçage s'effectuent grâce au gi- 
cleur-laveur rotatif (L) dans lequel l'eau est 
pulsée par la turbo-pompe centrifuge (M) 
actionnée par le moteur électrique (N). Un 
second moteur placé à l'arrière entraîne le 
gicleur-laveur (L). La vidange se produit 
par le vidangeur (O0) couplé au moteur 


(P). Un filtre (Q) protège le circuit de 


lavage et l'orifice de vidange. Les quatre 
opérations du cycle sont déclenchées auto- 
matiquement par le programmateur (R) 
relié au godets (I et J) par une chaîne sans 
fin (S). 

Le remplissage s'effectue par le tube (T) 
débouchant dans le haut de la cuve. Enfin 
l'eau est chauffée par une résistance de 
chauffage blindée (U) commandée par un 
interrupteur (V) placé sur le côté du boi- 
tier de commande. 


Le gros inconvénient de ce merveilleux 
appareil, moins encombrant qu'une machi- 
me à laver (56 cm au carré sur 88 cm de 
hauteur) est son prix encore élevé : 
2000 NF. Si vous désirez l'acheter à votre 
maman, vous pouvez commencer à faire 
des économies ! 


LES LEÇONS DE 


Le réferendum magique 


VOUS tenez à vos spectateurs le discours 

suivant (en dessinant au fur et à me- 
sure sur un tableau noir où une feuille 
de papier les illustrations ci-contre) : 

On demande à un grand mathématicien 
d'un pays imaginaire qui n'a que trois 
partis politiques, quel est celui qui — au 
prochain referendum — à la chance d'avoir 
le plus de voix. Le grand mathématicien 
résout ce problème avec les mathémati- 
ques, bien entendu, et un peu de géométrie. 

Voilà comment il procède. Il dessine un 
cercle, au milieu duquel il met un point 
qui représente la capitale du pays. Au-des- 
sus du cercle, il note la lettre À, représen 
tant le parti du centre, à gauche la leure B 
(représentant. la gauche) et à droite la 
lettre C (représentant la droite) (fig. 1). 

Ensuite le professeur demande à ses in- 
terlocuteurs de lui nommer trois chiffres 


LE CLUB DES JOUEURS %x LE CLUB 


LA CRYPTOGRAPHIE, C'EST DU SPORT! 
[par Renée PASCAL | 


C'EST à partir d'aujourd'hui que vos 

efforts de cryptographes vont peut- 
être porter leurs fruits! En effet, vous 
allez trouver ci-dessous le dernier épi- 
sode de la petite histoire — datant du 
temps de l'occupation allemande : vous 
voyez qu'on y trouvait encore le cou- 
rage de rire — que nous vous contons 
depuis quatre semaines. 


Dès que vous aurez € décrypté » ce 
dernier épisode, recopiez très clairement, 
très proprement l'ensemble de: l'histoire, 
en la présentant comme elle le serait 
dans « Pilote > : c'est-à-dire en séparant 


20 février à minuit, le cachet de la poste 
faisant foi. Toute lettre qui nous par- 
viendrait avec une date postérieure à 
celle-ci ou par un autre moyen que le 
courrier normal ne serait pas prise en 
considération. 


Faites donc très attention : le jeu en 
vaut la chandelle puisque, vous le savez, 
les gagnants seront abonnés gratuitement 
à « Pilote » pour une durée de six mois. 


Et maintenant, passons aux indica- 
tions nécessaires pour transcrire l'épisode 
d'aujourd'hui — le dernier! 


les mots les uns des autres et en réta- 
blissant une ponctuation correcte. La 
présentation comptera pour le clas- 
sement. 


Supposons donc que vous avez « mis 
au net > votre texte. Vous n'oubliez pas 
d'inscrire, sur la même feuille, votre 
nom et votre adresse et, le plus vite 
possible, vous envoyez le tout à : 


PILOTE 
Concours Cryptographie 
31, rue du Louvre, Paris (2) 


_Le plus vite possible, car vous ne 
disposez que d'un délai très court : vos 
envois doivent être postés avant le lundi 


différents pour les trois partis et il les ins- 
crit aux endroits A, B et C (en disant 
vous faites la même chose que le profes- 
seur). Admettons que ces chiffres soient 
17 pour A, 41 pour B et 6 pour C. Après 
les avoir notés, le mathématicien tire un 
trait d'union de A à B, de B 


cela, 


c ÀC et de 
à À, en disant que tous les partis de- 


vraient s'unir (fig. 2). 


Il additionne maintenant A à B et note 


le résultat au milieu du trait d'union cor- 
respondant (dans notre exemple : 
fait la même chose de B à C = 47 et de 
Cà A = 23 (fig. 3). 


58). 1 


… Et grâce à une petite astuce « géomé- 


trico-mathématique », il prouve que les 
trois partis auront un nombre égal de voix. 


Comment fait-il ? 
A la semaine prochaine et… bon truc! 


La phrase-clé se trouve dans le nu- 
méro 66. C'est un passage d' « Alamo >. 
qui est placé en quatrième colonne de 
la page 22. Il y occupe un tout petit 
peu plus de douze lignes et nous vous 
en fournissons la première lettre. 


Cette fois, c'est à vous de jouer et 
de mener à bonne fin votre entreprise. 
Vous pourrez juger de votre réussite 
dès le prochain numéro. puisque vous 
y trouverez le texte complet « en clair >. 
Mais attention : la promptitude jouera, 
elle aussi, car, parmi les réponses exac- 
tes, ce sont les premières expédiées qui 
Sront récompensées. 


Bonne chance à vous tous ! 


LE CLUB DES JOUEURS %x LE CLUB D 


MAGIE de Michel SELDOW 


L'INCONCEVABLE VOYAGE 
DE LA PIÈCE DE MONNAIE 


(solution du “truc” no 68) 


VOICI l'explication du mystère de la, pièce 
de monnaie traversant mouchoir et jeu 
de cartes pour aboutir au fond du verre. 

Le secret consiste à avoir une deuxième 
pièce identique dans la main droite au début 
de l'expérience. En posant le jeu de cartes 
sur le verre, Vous mainienez secrètement cette 
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LA PHOTO TRUQUÉE DE ‘“ PILOTE ” 


Rue Royale, à Paris. Un pâle soleil annonce un printemps hélas encore lointain. Par cet après-midi du mois de février, les 
passants sont encore rares comme le montrent ces deux photos prises par notre photographe Jacques Guyot. Mais atten- 
tion, si ces images se ressemblent, elles ne sont cependant pas identiques : par exemple, l'un des arbres a curieusement 
disparu ! Que s'estil passé ? Rien de grave, sinon le travail de notre retoucheuse qui a introduit dix erreurs que vous 
devez trouver pour réussir ce jeu. Certaines sont faciles, d'autres vous demanderont plus d'attention. Solution p. 31. 
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LE JEU DES “ CBOSS-M 


Ce petit problème de mots croisés est, 
comme l'indique son nom, en deux lan- 
gues. Tout le monde fait plus ou moins 
d'anglais. Veuillez donc voir si vous 
saurez trouver. Même si vous ne réus- 
sissez pas, vous n'aurez pas perdu votre 
temps, car vous aurez appris de nou- 
veaux mots, Les définitions horizonta- 
les sont en anglais et les mots à trouver 
sont des mots français. Et les défini- 
tions verticales sont en français et les 
mots à trouver sont donc des mots an- 
£lais. (Solution en page 31.) 
HORIZONTALEMENT. — 1. Pussy-cat. 
— 2. Will lodge. — 3. In North Africa. 
— 4. Factory made. — 5, À Saint who 
lost his head. — 6. Much hated Ger- 
man troops - Found in the sea. 
VERTICALEMENT. — IL. Nuages. — 
IX. Utiles au Far West. — III. Encore. 
IV. Jeu d'adresse. — V. Ou - Sur la 
boussole. — VI. Nom. 


RENDEZ-VOUS SUR 1293 M. POUR LE MOT DE PASSE PHOTOGRAPHIÉ 


Non, ils ne vont pas éternuer, 
nos amis René Marc et Jacques 
Bénétin, mais souffler le. mot 
de passe. A vous de jouer, 
maintenant que, grâce à notre 
photographe, Pierre Roughol, 
vous voici sur la bonne voie. 
Pour savoir quel est le mot de 
passe (dont nous donnerons la 
solution en page 31 de notre 
prochain numéro), il vous suf- 
fit de trouver la clef — facile. 
avouez-le — de ce rébus pho- 
tographique. Si vous pensez 
avoir trouvé, alors, n'hésitez 
pas, ouvrez votre poste de 
radio, et soyez au rendez-vous 
sur les antennes de Radio- 
Luxembourg ou, si vous habi- 
tez dans le midi de la France, 
sur celles de Radio-Monte- 
Carlo. Au travail, amis de 
« Pilote », et bonne chance! 


[mA] 
> 


RPOTAGER 
LE JEU DES MOTS ASSOCIÉS 


Un mot en suggère toujours un autre par associatio® 

d'idées; ainsi, le mot PILOTE fait penser, entre 

autres, au mot ESSAI et, à son tour, ESSAI suggère 

le mot REUSSI, etc. Voilà donc comment trouver les 

mots qui, manquent dans cette grille qui se lit de gau- 

che à droite en commençant par la ligne du haut. Pour : 
chaque mot à trouver, une lettre-clé se trouve à sa . 
CSL IQ 260) 


JOUEURS % LE CLUB 


S JOUEURS x% LE CLUB DES JOUEURS x% LE CLUB DES 


20 c. et 25 leus, 40 c. orange, 80 c. et 
1 fr. carmin; c'est ce dernier qui est le 
plus rare de toute la série; ensuite vient 


deuxième pièce sous le jeu à une de ses deux 
extrémités (fig. 1). En plaçant les cartes sur 
le verre, vous posez (invisiblement pour les k 


LE ROMAN VRAI, DU TIMBRE POSTE 


spectateurs) la pièce en équilibre sur le bord 
du verre, maintenue par le poids des cartes 
(ie. 2). 
Recouvrant alors le tout du mouchoir, vous 
faites semblant de ramasser la pièce de’ mon- 
naie posée sur la table. En réalité, vous la 
faites glisser de la table sur vos genoux (if. 
3). En touchant de la main (que les specta- 
teurs croient tenir la pièce) légèrement le jeu 
de cartes à travers le mouchoir, vous libérez 
la pièce de monnaie « », qui tombe 


clandestine 
avec un bruit cristallin dans le verre (tig. 4). 
Vous enlevez mouchoir et jeu de cartes pour 
« prouver » que la pièce à traversé le tout. 
L'ilusion est parfaite. 


L'an des timbres 

les plus rares de France 
a été émis 

sous le Second Empire. 


La semaine dernière, nous vous avons 
présenté les tout premiers timbres français, 
émis pendant la Deuxième République, 
Cette semaine, nous allons avancer dans le 
temps. 


Vous savez sans doute que le neveu de 
Napoléon Ie", Louis-Napoléon Bonaparte, 
qui s'était fait élire Président de la Répu- 
blique, se fit plébisciter à la suite du Coup 
d'Etat du 2 décembre 1851, et se fit accor- 
der pour dix ans la présidence de la Ré- 
publique. 


Cet état de choses eut sa répercussion 
dans l’histoire postale de la France. De 


nouveaux timbres furent en effet émis en 
août 1852; ils représentent, toujours gra- 
vés par Barré, l'effigie du Prince-Président 
dans un médaillon entouré de perles. Dans 
la partie supérieure, qu'on appelle le ban- 
deau, se trouve l'inscription : République 
Française ; dans la partie inférieure, est in- 
diquée sa valeur. 

Il n'y eut que deux timbres différents 
émis à ce type : un 10 c. bistre-jaune qui, 
à l'état neuf, avec sa gomme originale, est 
l'un des plus rares de France, et un 20 c. 
bleu. 

L'Empire fut rétabli — à hs suite d'un 
second plébiscite — le 22 novembre 1852 : 
il prit le nom de Second Empire. Cet évé- 
nement historique infuença bien entendu 
k timbre-poste : dès août 1853, les nou- 
veaux timbres, toujours à l'effigie de Louis- 
Napoléon Bonaparte, ne diféraient que 
par la légende : Empire Français remplace 
alors République Française. 

Il y eut huit valeurs différentes émises à 
ce type : 1 c. et 5 c. verts, 10 c. bistre, 


le 25 c., qu'il ne faut pas confondre avec 
le 20 c. de la même couleur. 


Ces timbres servirent pendant dix ans, 
et il y cut de nombreux tirages successifs. 
C'est ce qui explique, surtout pour le 20 c. 
qui correspondait au port d'une lettre or- 
dinaire, de nombreuses variétés de nuances, 
par suite de la diversité des papiers et des 
encres employés pendant ce long laps de 
temps. Certaines de ces variétés sont rares, 
tels le 20 c. bleu sur vert, et le 20 c. bleu 
sur lilas (à noter que le 20 c. et le 80 c... 
existent en tête-bêche).. 


CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PIL 


un 
l'est te tits d'un ancien soldet d'ori+ 
su mère est née en Caroline du Sud. 1} vit le jeur à Limestone;: 
t 1786. 
Neuvième enfant d'une famille relativement pauvre, Dovy dut tenter se chance très tôt. 
il de 1es parents dès l'âge de traite ans peur treveiller 
aux térmes desquelles il revint chez lui, à la grande” 
en père, il décida enfin de s'instruire, pour plaire &. 
ulsit épouser. Le destin voulut qu'il en épouse, d'ailleurs, une eutre, laquelle, 
we fils, à 
Crockett amprunta quinze dellers, &ch 
seitlé, et il fit de fort ma 
vec sa famille, plus 
l'Aventure qu'il 


isistes, ont Faitià 


éritable histoire de ce 


eu combat comme John Wayne le recente dans le film que nous vous conter ; 

journal depuis plusieur semines ? Eut-il fusil par les ssidets du pinéral Sante Anne, 

voix à €: ad." Ne. furieux de trouver sept Américains sescapés du senglent siège d'Alemo ? C'est sons 
Go RCA NA or George FROMVAL tent 1e droite dernier maitre de Desy Grece 

Davy Crockett’s 


ALMANACK, 
OF WILD SPORTS IN THE WEST, 
Aud Lifo in the Backwoods, 


lcaicraree ron aux. rue rares 1e run vmioR 


SU Vy al: 
PK : 


s E een À RESUME. — Jacques Le Gall 
& E Y doit passer ses vacances dans 
JAC les Alpes autrichiennes. Mais 
e- bien des mystères entourent le 
Todtesgebirge. Deux hommes 
EF a dissimulés observent notre ami. 

TN 


PI OH? HELLO? PUIS-JE \[ 10/ Ÿ—| CET HOMME MENT! IL 
QUELQUE CHose pour /( 10 fes 


ÉTRAN- SAIE DE ME BLUFFER / 
GER, HEIN? ( LE PEU D'ALLEMAND QUE VE 
FRANÇAIS ? CONNAIS M'A TOUT DE MÊME 
GUTT/POLICE |{ PERMIS DE COASTATER QU'IL NE 
AUTRICHIENNE.|| $4G/7 PAS D'UNE CARTE DE 
VOICI MA LA POLCE 


CHONS UN DANGEREUX 
NON... JAMAIS. / CRIMINEL ÉVADÉ QUI $E TERRE 
MAIS ON DIRAIT QU'ILŸ DANS LA MONTAGNE. 
PORTE UN UNIFORME | L'AURIEZ-VOUS APERÇU ? 
D'OFFICIER DE NOUS ALLONS VOUS MON - 
TRER SA PHOTO … 


TY! 
CHONS A SERVI PENDANT 
LA GUERRE, DANS LA KRIEGS 
MARINE DU IT? REICH. 


HED... BIEN ENTENDU, S1 VOUS RENCON - 


TREZ CET HOMME, PAS UN MOT DE NOUS 
DE GUERRE / EH BIEN. "| 


MERCI / HE. EXCUSEZ- 


LÉOFEIT COR CA. 


MON GARS / OCCUFE - 
TO DE TES VACANCES / 


LS ONT MENT! 1. NE 
OMEUT S'AG/) 
BON SANG ! LS MÉDITENT 
PEUT-ÊTRE UN MAUVAIS COUP © 
AU COURANT PAR LES LES | LA VIE D'UN HOMME EST PEUT- < 
UP/OURNAUX ET N'AURAIT ÊTRE EN DANGER ET... BAY / ) 
PAS MANQUÉ D AO VO/LA' MON /MAGINATION 
QU/ RECOMMENCE À' 
à. DÉRA/LLER / 


© 
ZUT / APRÈS TOUT, 
CE NE SONT PEUT-ÊTRE 


A, BOUQUET/NS / ASSEZ 
RÊVÉ... SINON, VE N'AT- 


BDCHALET DU PÈRE 
ÉCHÜMAKER 


30 {A suivre.) 


NOS DESSINATEURS 
ŒONT ECOLE sure 


PLUS d'éloges sur vos talents. nous 
sommes convaincus! C'est parmi 1 500 
ASTERIX que nous avons dü faire un 
choix plus que délicat : épineux. 

Hél: il ne nous sera pas possible de 
publier ici toutes vos œuvres (toutes les 
pages de PILOTE ny suffiraient pas.) 
Par contre, voici la liste de tous ceux d'en- 
tre vous qui ont gagné leur abonnement 
de 6 mois à notre journal: Bernard 
TABOURIER, 10, pl. Paul-Lisfranc, à 
Marcq-en-Barœul (Nord): Guy DUVAL, 
Gendarmerie, Fruges (Pas-de-Calais) : Guÿ 
TESSIER, 3, rue Chandeliers, à Limaÿ 
(S.et-0.): Alain DUBALAIS, 6, rue Cons- 
tantine, Tours (L<t-L).: Alain THINE- 
VEZ, 114, rue Anatole-France, Levallois- 
Perret (Seine) ; Michel PRUDENT, 87, rue 
Georges-Ferrand, à Bonneuil (Seine) : Mi- 
chel RUIZ, 9, rue de la Ferme, à Champi- 
gny-sur-Marne (Seine); Jean-Michel VIC- 
QUELIN, 34, rue de la Libération, à 
Grandcamps-les-Bains (Calvados): Serge 


le pot de colle 


écoliers 
le seul muni d’un 


couvercle hermétique. 
Sa colle ne sèche pas. 


3 
É 
H 
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S0 AMER. S0GDEBR 2 ALGER. 
100 ASIE 1S GUATEM. 18 CAMES. 
50 BRESIL SOINDE 2 SOMAL 
2 CUBA 2 IBLANDE 12 DAHOM. 
2 CHILI 17ISRAEL 10 GUADL 
100 CHINE 25 LUXEMB. 10 INDE 

40 DANMX 2 MEXIQUE 2 MADAG. 
25 EQUAT. 50 NORV. 2) MONAC. 
SUSA  S0POLOG. 15 TOGO 


LORIOT, 6, rue Drouot, Paris-9 ; 
GUEGAN, 9, avenue de Lattre-de-Tassigny, 
Lorient (Morbihan). 

Enfin, une liste d'accessits de trois mois 
pour les réalisations d'auteurs, moins âgés, 
certes, mais non moins talentueux : 
Catherine SICARD, 1, rue de l'Automne, 
à Mulhouse (Ht-Rhin Daniel INGWIL- 
LER, 73, av. de la République, à Rueil- 
Malmaison (Set-O.): Jean Michel LE- 
CROMPE, 15, rue Bawepuce, à Lince-Spri- 
mont, Province de Liège (Belgique) : André 
QUEZEL, H.L.M. S-Roch, bâtiment C, 
Bourg-en-Bresse (Ain); Charles BACHER. 
42, place du Quarteau, à Metz (Moselle). 


ATTENTION. — Ne nous envoyez plus 
d'ASTERIX. Cette fois, nous vous deman- 
dons de nous adresser vos « essais » sur 
JACQUES LE GALL, héros du « Lac de 
l'Epouvante ». Précisez-nous votre âge et 
surtout. pas de format plus petit qu'une 
carte postale. 


Petites Annonces FANFOU 
GRANDS CONCOURS 
des CREMES de GRUYERE ENTREMONT 


Collectionneurs des Images 
des Albums FANFOU 
Concurrents du JEU des CANNIBALES 


Pour échanger vos doubles, 
écrivez aux adresses ci-dessous : 


Mile Aline GAINCHE, « Kermoh 
Pierre-Quiberon (Morbihan). 

M. Michel LAGRANGE, 196, rue du Perreux, 

Argenteuil ‘(S.-et-0.). 

M. André VOISIN, 19, rue Victor-Hugo, à 
Jarnac (Charente). 

Mile MANNON « Aux Barreaux », à Saint- 
Ciers-d'Abzac (Gironde). 


Pour recevoir, vous aussi, 
des demandes d'échange, 
envoyez vos noms et adresses 


P. À. « FANFOU » 
à PILOTE 
Ils seront insérés gracieusement. 
LC À 
Le moyen le plus sûr pour apprendre l'Histoire. 
L'Histoire mise en vers se grave en la mémoire. 
CANDIDATS AUX EXAMENS 


Les poèmes  HISTORICO-MNEMOTECHNIQUES 

vous apprendront l'Histoire en quelques jours et 

pour toujours et seront pour vous un  AIDE- 

MEMOIRE idéal. Ecr. Ne 2188 Pub. MAILLE, 
18, rue Voiney, PARIS (2°) 


NOS PETITES ANNONCES LES MOINS CHÈRES DE FRANCE 


NOS PETIT 
en effet. que 1 
teurs du Carnet de Bord. 

ATTENTION ! En aucun 
done d'indiquer clairement duns cha 
Ne perdez pas patience 
dons seulement de tenir 
de jours 


NOUS AVONS PREVT, 


ANNONI 


Louvre, Paris (2. 


CORRESPONDANTS 


Malade depuis 2 ans, Claude VADAINE à Brit- 
teville-s.-Divis, par St-Pierre-s.-Divis (Calvados) 
ch. corresp. lecteurs PILOTE. 


ECHANGE 


J'ECHANGE des points ou des images KOHLER 
contre images ZORRO. Ecrire Jean VOUAUX, 
1, rue Mésanyére, VALENCE (Drôme). 


VENTE 


CYCLOMOTEURS SPORT ET TOURISME : 
Toutes les grandes marques : PERIPOLI-GIU- 
LIETTA, ITOM, VIVI, NSU, PUCH, SKIPPER, 
PEUGEOT, VELOSOLEX. Tous les modèles expo- 
sès. Réparations. Pi 

de tous « DEUX ROUES ». CREDIT : 

cptant env. + 12 traites. DYNAMIC-SPORT, 


149, rue Montmartre, PARIS (2). Métro Bourse. 
GUT. 


Tél. 19-30. 


TION DES JEU 


LA PHOTO TRUQUEE 

uche, le panneau de sens obliga- 

toire a été agrandi. — 2. La cigarette du 
neur (au premier plan à gauche) a été 


ès du kiosque à Journaux, 
une femme a été supprimée. — 5. Sur le 

du kiosque, le panneau pi 
marqué « Nicolas » a été supprim 
Toujours sut le kiosqu rancée du 
kiosque a été, supprimée. 
Les deux pro) 
réverbère) ont disparu. À côté de l'hor- 
loge, le dessin du panneau publicitaire a 
modifié. — 9. Une promeneuse, au premier 
plan à droite, porte maintenant des bottes 
et non plus des chaussures à talons. — 10. 
Devant le kiosque, le passant ne porte plus 
de paq 


Er À 
part et d'autre du 


LES MOTS ASSOCIES 


MERE - Fille - Garçon - BUREAU - Tabac 
- Gauloise - GAULOIS - Coq - Poule - POU- 


Liste des gagnants du 
concours CARAN D'ACHE 


1. KADRI Robert, chez M. Vente, électricien 
à la G.G.L. Rumilly (Hte-Savoic) ; 2. JACQUES 


Marcel, La Haute-Epine, par | Viels-Maisons 
(Aisne) ; 3. BOURCET Liliane, 2 rue Henri-Say, 
Asnières (Seine) ; 4. BERRUER Roger, route de 


Chôtillon, Lèche-sur-Indrois (I.-et-L.) : 5. ZIDO- 
LIN Andrée, place Jean-Jaurès, Fleury-sur-Orne 
(Calvados) ; 6. DAVID-GOMEZ Gérard, Beaufour 
Bourth (Eure) : 7. RAYNAUD Olivier, 20, rue des 
Epinettes, St-Maurice (Seine); 8. PERROUD 
Elisabeth, bôtiment A4, appar. 404, chemin bas 
d'Avignon, Nimes (Gard) ; 9. BERGOUGNOUX 
Roger, école maternelle des Violettes, Saumur 
(M.-et-L.) ; 10. PONS Marie-Hélène, $t-Samson, 
par Dinan (Côtes-du-Nord) ; 11. LEROY Claude, 
Froissé-les-Quends, par Quend (Somme); 12. 
QUESTROY Marc, 8, rue Bellevue, Montmorency 
(S.-et-0.) ; 13. ARNOULD Jean-Michel, 38, ave- 
nue du Mal.-Leclerc, Souppes-s.-Loing (S.-et-M.) 
14. MIKOLASCZYK Wiadislow, 4 bis, avenue Blé- 
riot, Argenteuil (S.-et-O.) ; ‘15. GRIMAUD Co- 
lette, rue Mazagran, Montluçon (Allier) ; 16. 
RICHARD Christine, établissement Richard 'Pont- 
vert, Izeaux (Isère). 
(Nous n'avons reçu que 16 dessins). 


POUR AVOIR VOTRE CARNET DE BORD 


Attention, désormais notre Carnet dé Bord est réservé à nos! abonnés.d'un 


an. Bien entendu, même si vous n 


commencé à collectionner les uncians bons qi 


s pas abonnés-mais si vous avez 
nt en bas et à droite 


de cette page avant le dernier numéro, vous. recevrez tout de même votre 


Carnet de Bord : pour cela 


de la couverture où figure notre ami Obél 


Chacune de ces 30 collections 
1 NF 75 (ou 7 t à 0.25 NF) 
10 collections au choix : 14 NF 
PHILATELIE POUR TOUS - 1961 
36 pages richement illustrées 
Envoi contre deux timbres à 0,25 NF 


vous’ suffit d'envoyer le’coin supérieur droit 


{par exemple, si vous avez 


commencé à découper les anciens bons à:partir du n° 65 de « Pilote, », il 


vous suffit d'envoyer au siège de notre rédaction, 31, rue, du Louvre, les 


bons des. numétos 65; 66 et 67 découpés en page’ 31,-pui: 


rieurs des numéros 69 à 74). 


les'coins supé- 


$ SONT LES MOINS CHERES DE FRA 
la Ligne de 40 lettres ou espares. Ré 


notre journal. ne transmet 
annonre L 

es vos annonres passeront intégralement 
ompte d'un indispensable délai d'impression d'une quintaine 


POUR VOUS. QUATRE 
ventes. demandes de correspondants. le roi des parents. 
à cette rubrique doit être adressés à « Petites annonces, Journal Pilote », A1, 


! Elles ne coûtent, 
% pour les déten- 


ion de 


les réponses : il convtent 
où l'on désire les receboir. 
nOUS VOUS demet= 


res. 


RUBRIQUES: échanges, achats et 
Toute rorrespondanre relative 


rue du 


V. 2 serins et une serine 10 NF chacun P. 
SUCAUD, 136, avenue Daumesnil, PARIS (12). 


V. 1 paire chaussures football Hungaria pour 
point. 39 et 40. Etat neuf, s'adresser R. LORIL- 
LEUX, 75, avenue Vauban, à LIVRY-GARGAN 
(S-et-0.). Tél. 126 Liwy 


journal de Pilote n° 10 au dernier 
ce. Bon état. Ecrire DESVIGNES, 65, rue 
Philippe-Fabia, LYON (Rhône). 


V. lot des 50 premiers numéros de PILOTE pour 
15 NF et un jeu MONOPOLY prix 13 NF. Ecr. 
P. BRAILLON, 7 bis, rue Popinçourt (11°) 


ACHATS 


Achète romans « Signe de Piste » et illustrés 
enfants. Période 1900-1950 collections complètes, 
n° isolés où albums reliés : le Petit Français 
illustre, Diabolo journal, Gavroche, Coq Hardi, 
aventures, etc. J. PEREZ, à PIREQUES-LEOGNAN 
(Gironde). 

Cherche acheteur livres toutes sortes, 
PILOTE. Valeur 30 NF, écrire Alain HU 
langer, à Pissy-Poville, par Barentin (S.-Mme). 


40 NF 


DES PAGES 26-27 


LET - Agent - Change - 
din - POTAGER. 


COTE - Cour - Jar- 


LE JEU DES « CROSS-MOTS » 
Horizontalement. — 1. Chaton. — 2. Lo- 


gera. — 3. Oran. — 4. Usinée. . Denis. 

— 6. SS - Sel. 
Verticalement. — 1. Clouds. — 11. Horses. 
Again. — IV. Tenni. — V. Or = 


ESE — VE Nome. 


LE MOT DE PASSE 
Solution de la semaine dernière 
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RESUME. — Robillard aurait dû 
remarquer que le dessin de la 
cravate du livreur a changé 
de place. Tout fait supposer 
que Costoso a attaqué le livreur, 
lui a pris ses vêtements, mais 
a noué sa cravate à l'envers. 


AU SECOURS/ON M'A VOLE 
MES VÊTEMENTS ET 
MES BOUTEiLLES 


TANAS'A LE BANDIT QUI 
A ÉTÉ TUÉ, A BIEN ÉCRIT 
ACOSTCEO QU'IL. AVAST 
CACHÉ LE PLANDE L'EN. 
DROIT OÙ SE TROUVAIT 


Voici SA CHAMBRE, RIEN N'A 
EU DES TAS D'ENNUYS À L'ÉPOQUE ÿ LA ÉTÉ CHANGÉ DEPUIS LE TEMPS 
MON LOCANRE 7, OÙ CE BANDIT LOGÆAIT ii. 

Log mous A EE (| ETS 


GX 


{Mn 


JA DANS LE COLLIER, UN RROU/ 
ILY À UN PAPIER ! 
D A 


QUE TANASIA ANAT 
DANSE 


SH ÆTROUVER LES INDIŒS QUE VOTRE 
DUCHEF DE LA POLICE DISTRACT'ON VOUS LAISSAIT ÉCHAPPER !!! 
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Dépéc legal 1° trim. 1961. — Editeur N° 26 - Imprimeur N° C 219 - Imprimerie GEORGES LANG, 11, rue Curial, Paris-19* - FÉVRIER 1961 


N° 70 
23 FÉVRIER 1961 


. Troisième année 
CA. 080 NF 
Se 


4 “Au bord du lac Titicaca 
À j'ai rencontré Atahualpa 


Ÿ le dernier fils du soleil... ” 
(de notre envoyé spécial) 


P d :°7 k 1 \ 5 
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Une vraie tapisserie 
d'histoire ancienne... 


De Jean-Michel Barré, 8, rue Jean-Baptistc- 
Boyer, à Beauvais (Oise) : 


« Votre journal est sensationnel. Je ne 
le prends pas depuis le début, maïs main 
tenant je le lis comme si je l'avais toujours 
pris. Les pilotoramas ornent les murs de 
ma chambre : une vraie tapisserie d'his- 
toire ancienne. Mon professeur d'histoire 
est enthousiasmé par tout ce que je lui 
montre. La grande majorité dans ma classe 
lit « Pilote ». 


De Jean-Marie Chabin, à Gy-les-Nonains 
(Loiret) : 


« Je suis fier de toi et je félicite tous 
tes organisateurs pour la mise en page, les 
couleurs, tes bandes dessinées et les nou 
velles de l'actualité. Mais je te félicite sur 
tout pour tes pilotoramas dont je suis très 
fier. J'en apporte en classe au professeur 
d'histoire qui les colle sur les murs. Pilote. 
tu es vraiment le journal des jeunes ! 

Voilà deux lettres que nous avons tenu 
tout spécialement, à publier : Pilote dans 
vos chambres, Pilote dans vos classes : 
n'est-ce pas atteindre le but que nous nous 
étions proposé : vous intéresser, vous amu- 
ser, vous instruire ! 


Nous prions tous nos lecteurs, heu- 
reux gagnants de nos concours et habi- 
tant Paris, la Seine et la Seine-et-Oise, 
de bien vouloir venir retirer leurs lots 
à notre magasin de vente, 31, rue du 
Louvre, à Paris (2°) (le magasin est ou- 
vert tous les jours, y compris le samedi, 
de 7h 30 à 19 h 30). 


Nos dessinateurs font écol 
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Voici le grand vainqueur de notre nu- 
méro, gagnant un abonnement de six mois 
à Pilote : Jocelyn Leclerc, boulangerie, 
11, place du Marché, à Saint-Pierre-Eglise 
(Manche). 

Nous regrettons, une fois encore, de ne 
pouvoir publier tous vos excellents envois. 
Voici toutefois la liste des heureux ga- 
gnants primés : 

— Gérard Edde, 97, 
Granville (Manche) ; 

— Bernard  Gigault, gendarmerie, 
Fargeau (Yonne) : 

— M. Barrat, 4, rue Théophile-Gautier, 
Neuilly-sur-Seine (Seine) : 

— Jean-Noël Tardy, 23, avenue du Limou- 
sin, Clermont-Ferrand (P.-de-D.) ; 

— Bernard Pincemin, 168, rue de Noisy-le- 
Sec, à Bagnolet (Seine) ; 

— Alain Hugo, 30, avenue de Versailles, à 
Comines (Nord) : 

— Alain Michele, 26, rue de Solignac, à 
Nancy (M.<t-M): 

— Christian Ménard, 19, rue Neuve-des- 
Mourinoux, Asnières (Seine) : 

— Jean-Pierre Crétaud, 7, rue Stéphane- 
Letang, Commeniry (Allier). 


rue Courage, à 


Saint- 


Zappy revient!| 


IL DELAMARE ns e 
sur le Santa-Moria !"’ 

Dès que j'ai eu connaissance de l'odyssée du 
Santa-Moria, je n'ai pas hésité une seconde : 
« M faut que j'y aille... Le bateau est en pleine 


mer lution, sauter en para- 
chute... » 


votos dans un sac étanche, 
sauvetage, une combinaison de 
protecteur et une tenue d'homme grenouille. 


Santa-Maria par un avion capable de larguer 
un homme en plein ciel, donc trouver un avion 
et obtenir l'accord du commandant du Santa- 
Morio, Enrique Galvao… 


vo : « Je vois dans vos yeux, m'avait-il dit, 
la volonté d'arriver à bord par le 
at 


Deux jours plus tord, j'é 

Cessna, accompagné d'un phot 

avais l'autorisation du com 
ter à bord. Pour 


avec_chaleur par veut 
page et les passagers du Sonto-Maria. J'y fus 


bateou, 


iusqu'au débarquement 
presse mondiale ! 


, le seul journaliste de la je suis tombé dans l'eau. Abandonnant mon 
Parachute, je monte dons mon canot pneu- 


matique avant de monter sur le caboteur. 
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PENDANT trois ans, 800 ouvriers ont 

terrassé, bétonné, soudé, boulonné, 
ajusté, posé, peint et aménagé la nou- 
velle aérogare d'Orly. Celui qui est le 
quatrième aéroport mondial possède 
maintenant sa vraie gare aérienne. Fi- 
nies les attentes lassantes et formalités 
interminables, les queues devant les 
guichets alors qu'on s'apprétait à 
prendre le moyen de transport le plus 
rapide qui soit! Les trois millions de 
passagers qui vont traverser La gare 
d'Orly chaque année vont le faire 
comme dans un rêve. À leur disposi- 
tion, des aménagements modernes sont 
là pour faciliter leur passage. Les plan- 
chers des divers étages équivalent, en 
surface, à trente terrains de football. 
Quant aux vitres, elles suffiraient à 
monter plus de 6500 fenêtres norma- 
les. La gare d'Orly est une véritable 
maison de verre. 

En arrivant, les passagers se débar- 
rassent de leurs bagages qui sont aus- 
sitôt enregistrés et passés en douane. 
La promenade commence. La famille 
est venue vous accompagner ? Elle res- 
tera avec vous et vous verra même 
monter dans l'avion, du haut des ter- 


aéroport digne de Paris! 


rasses. En prenant un des onze ascen- 
seurs ou des vingt escaliers roulants, 
vous monterez au premier étage où les 
formalités de douane et de police rem- 
plies à toute vitesse, vous pourrez aller 
fläner dans la « rue commerçante » 
de l’aérogare. Sur 170 mètres de long, 
vous trouverez, de chaque côté, des 

ins où acheter ce que bon vous 
semble. Et lorsque le moment sera 
venu de rejoindre l'avion qui vous 
attend tout près du bâtiment, sur l'aire 
de départ, vous en serez averti par un 
des 3 000 haut-parleurs disséminés par- 
tout, même si vous êtes « au petit 
coin ». Là, vos amis ou votre famille 
vous quitteront pour grimper sur les 
terrasses d'où ils assisteront à votre 
embarquement et, comme dans nos 
bonnes vieilles gares de chemin de fer, 
on pourra agiter les mouchoirs. 

Le deuxième étage est un peu plus 
fermé, car il est réservé aux passagers 
en transit, ceux qui ne font que passer 
et attendent un autre avion. Dix-huit 
chambres permettront même de passer 
la nuit. Plus haut, au troisième, deux 
restaurants resteront ouverts, cepen- 
dant qu'au quatrième un cinéma de 


NOUMVELSAEROPORT= DORE 


300 places, une brasserie, un hôtel de 
40 chambres et la route des terrasses 
sont à la disposition de tous. Le cin- 
quième ne nous regarde pas: c'est Là 
qu'on à groupé les services administra- 
tifs du bâtiment et aussi les services 
techniques, circulation aérienne et mé- 
téo. Mais une immense terrasse re- 
couvre le tout et bien des visiteurs 
viendront assister à l'immense mouve- 
ment aérien qui trouve chaque jour 
son départ, son passage ou son ler- 
minus à Orly. 

Enfin, dans les deux sous-sols, on 
trouve un étage commercial à l'usage 
du personnel de l'aéroport et les cen- 
trales de chauffage, d'électricité et de 
ventilation du bâtiment à l'intérieur 
duquel une légère surpression empêche 
en permanence les poussières et les 
odeurs de gaz d'échappement des 
avions d'entrer dans cette petite ville. 
La gare la plus moderne de France est 
une gare aérienne... N'est-ce pas un si- 
gne des temps? De notre temps pas- 
sionnant que nous vivons où tout de- 
vrait être consacré, comme à Orly, au 
bien-être et à la joie de vivre de 
l'homme. 


UNE AÉROGARE 


Dans le titre, en haut et à droite, l'un de 
nos tout premiers Pilotoramas traitait deya 
du futur aérupart d'Orlv. Nos collaborateurs 
Jacques Gambu et Louis Murhn avant va 
vea entre, l'acrogort tel qu'il est qu- 
jourd'hui, a la vale de sen inquguration 
officielle. document extrait de » Ar, 
Avions, Fusces, Edicope, Paris: Les avions : 
11 Breguet « Provence +, de 52 tonnes 
cargo quadrmotsur à doux ctages. 12: 
… Super-Storliner ». 72 tonnes. Paris-New 
York. 560 km h, 88 passagers 3: Vickers 
= Viseount «. 30 tonnes, À turbines à he- 
lces. 52 passagers sur Pans-Londres a 
510 km h, :4° « Caravelle » Ce moyen 
cournee bi-reacteur de tabrication Françane 

grandes lignes européennes d'Air 
30 passagers a 800 %mh, ‘5: 
= Boeing 707 », quadni-réacteur, long caur- 
tier, 10 tonnes, 130 passagers à 925 km h 
sur Pans-New York, — Le: installations : 
\6 Artère routisre trovirsont Le terrain 
d'abord en tranchée, puis sous tunnel. :7 
Les vows dé cireulahon des avons roulant 
au sol cmjamberont l'artère routiere, ‘8; Lie 
vranon et prise on charge du fret ‘9 
Douanes et allee marchande. 10) Bâtiment 
central flanque de deux jetees. 111: Mall 
des sernces voyageurs 12: Romes electn- 
ques depuis la gore d'Orsay 13° Une bran- 
che de l'autoroute relie Paris a l'aéroqare. 
s141 Esplanode e* parc a autos 2 
fie . ‘1. Plate-forme mobile pou: la rew- 
son des motaurs 16: Rawtallement des 
appareils en carburant, :17: Gare de fret 
+18 Tram a bagages. ‘191 Tapis roulont 
automobile pour le chargement des bagages 
a main. 201 Monte-charge automobile pour 
cols. (21i Extincteurs êt demarreurs sue 
chariots, 1221 Tour de contrèl: avec anten- 
nes rader. (23! Remorque mobile avec raga- 
automatique pour l'atternissage sans vis. 
bilite snuit où mouvais temps 


ULTRA-MODERNE 


LA QUARANTAINE 


A maitresse m'a appelé au tables 
nous avions géographie, et elle 
demandé quel était le chef-lieu du 
Pas-de-Calais. Moi je ne savais pas. 
alors Geoffroy, qui est assis au premier 
rang m'a soufflé < Marseille », J'ai dit 
« Marseille » et ce n'était pas ls bonne 
réponse et la maitresse m'a mis un zéro. 

Quand nous sommes sortis de l'école, 
j'ai pris Geoffroy par le cartable et tous 
les copains nous ont entourés. « Pourquoi 
tu m'as mal souffé? » j'ai demandé à 
Geoffroy. « Pour rigoler, m'a répondu 
Geoffroy, t'as eu l'air drôlement bête 
quand la maitresse t'a mis un zéro. » 
« C'est pas bien de faire le gulgnol quand 
on souffle, a dit Alceste, c'est presque 
aussi mal que de chiper de ls nourriture 
à un copain ! » < Ouais, c'est pas chouet- 
te », a dit Jonchim. « Laissez-moi tran- 
quille, a crié Geoffroy, d'abord, vous êtes 
tous ‘bétes, ot puis mon papa s plus 
d'argent que tous vos papas, et puis Vous ne 
me faites pas peur, et puis sans blague !», 
et Geoffroy est parti. 

Nous, on n'était pas contents. « Qu'est- 
ce qu'on lui fait ?», j'ai demandé. « Ouais, 
fl nous énerve à la fin celui-là » a dit 
Maixent. « C'est vrai, s dit Joachim, une 
fols il m'a gagné aux billes. » < Si on 
lui tombait tous dessus à la récré de- 
main? On lui donnerait des coups de 
poing sur le nez! » a dit Eudes. « Non, 
J'ai dit, on se ferait punir par le Bouil- 
lon. » « Moi j'ai une idée, a dit Rufus, 
si on le mettait en quarantaine ? » Ça, 
c'était une chouette idée. Je ne sais pas 
si vous savez ce que c'est que la quaran- 
taine, c'est quahd on ne parle plus à un 
copain pour lui montrer qu'on est fâché 
avec lui. On ne lui parle plus, on ne joue 
plus avec lui, on fait comme s'il n'était 
pas là et ce sera bien fait pour Geoffroy, 
ça lui apprendra, c'est vrai, quoi, à 1 
fin. On a tous été d'accord, surtout Clo- 
taire qui disait que si les copains se 
mettaient à mal souffler, il ne resterait 
plus qu'à apprendre les leçons. 

Ce matin, Je suis arrivé à l'école drô- 
lement {mpatient de ne pas parler à 
Geoffroy. On était là tous les copains à 
attendre Geoffroy, et puis on l'a vu arri- 


BON DE COMMANDE (écrire en capitales) 
(Date limite de cette offre : 30 Avril 1961) 


ver. Il avait un paquet sous le bras. 
« Geoffroy, je lui ai dit, les copains, on 
t'a mis en quarantaine. » « Je croyais 
qu'on allait plus lui parler » a dit Clo- 
taire. « 11 faut bien que je lui parle pour 
lui dire qu'on ne lui parle plus » j'ai 
dit. « Et puis, à la récré, a dit Rufus. 
on ne te laissera pas jouer avec nous. » 
< Bah! il a dit Geoffroy, je suis bien 
content, et tout seul je vais bien rigoler 
avec ce ‘que j'ai apporté dans mon paquet. » 
« C'est quoi ? » a demandé Alceste. « Al- 
ceste, j'ai dit, on ne lui parle plus! » 
< Ouais, le premier qui lui parle, je lui 
donne un coup de poing sur le nez! » 
a dit Eudes. « Ouais » a dit Clotaire. 

En classe ça a commencé et c'était 
chouette. Geoffroy a demandé à Eudes 
qu'il lui prête son taille-crayon, celui qui 
ressemble à un petit avion, et Eudes n'a 
même pas regardé Geoffroy, il a pris son 
taille-crayon et 11 s'est amusé en faisant 
< rrrrrr » et en le faisant atterrir sur le 
pupitre. Çs nous a tous fait rigoler et 
c'était bien fait pour Geoffroy, même si 
la maitresse a puni Eudes et lui a dit 
d'écrire cent fois : « Je ne dols pas jouer 
avec mon taille-crayon en classe d'arith- 
métique, car cela m'empéche de suivre la 
leçon et distrait mes camarades qui seront 
punis aussi s'ils continuent à être dis- 
sipés. » 

Et puis, la récré a sonné et nous som- 
mes descendus. Dans ls cour on s'est tous 
mis à courir et à crier : « Allez | Allez ! 
On joue ! » et on & Geoffroy qui 
était tout seul, bisque bisque rage, Geoffroy 
qui était descendu avec son paquet, l'a ou- 
vert et il en a sorti une auto de pompiers, 
toute rouge avec une échelle et une 
cloche. Nous, on continuait à courir par- 
tout, à crier et à rigoler, parce qu'entre 
bons copains on rigole toujours, et puis 
Alceste est allé voir l'auto de Geoffroy. 
< Qu'est-ce que tu fais Alceste? » a 
demandé Rufus. « Ben rien, a dit Alceste, 
je regarde l'auto de Geoffroy. » « T'as 
pas à regarder l'auto de Geoffroy, a dit 
Rufus, on ne le connait pas Geoffroy ! » 
« Je ne lui parle pas à Geoffroy, imbécile, 
a dit Alceste, je regarde son auto, j'ai 
pas à te demander ta permission pour 
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er son auto, non? » « Si tu restes 
là, a dit Rufus, on te met en quaran- 
taine, tot aussi! » + Pour qui tu te 
prends ? Non mais, pour qui tu te 
prends ? » a crié Alceste. « Eh les gars, 
a dit Rufus, Alceste est en quarantaine | » 
Mol, ça m'a embété ça, parce qu'Alceste 
c'est un copain, et 81 je ne peux plus lui 
parler, c'est pas drôle. Alceste, lui, il res- 
tait là à regarder l'auto de Geoffroy en 
mangeant un de ses trois petits pains 
beurrés de la première récré. Clotaire s'est 
approché d'Alceste et 11 lui a demandé : 
« L'échelle de l'auto, elle bouge ? » « Clo- 
taire est en quarantaine ! » 8 crié Rufus. 
« T'es pas un peu fou? » a demandé 
Clotaire. « Ouais, a dit Eudes, st Clotaire 
et mol on a envie de regarder l'auto de 
Geoffroy, t'as rien à dire, Rufus | » « Très 
bien, trés bien, a dit Rufus. Tous ceux 
qui front avec ceux-là, seront en qua- 
rantaine. Pas vrai les gars ? » 

Les gars, c'était Joachim, Maixent et 
mol. Nous, on a dit que Rufus avait raison 
et que les autres c'était pas des copains, 
et on s'est mis à jouer aux gendarmes et 
aux voleurs, mais à trois ce n'est pas très 
drôle. On n'était plus que trois parce 
que Maixent était allé avec les autres 
voir comment Geoffroy jouait avec son 
auto. Ce qu'il y avait de bien, c'est que 
les phares s'allumaient, comme dans la 
voiture de papa, et puis la cloche, quand 
on la touche, ça fait ding ding. « Nico- 


las! a crié Rufus, reviens jouer 
nous, sinon, toi aussi tu seras en qua- 
rantaine… Oh! dis donc! elle marche 
drôlement vite! » et Rufus s'est penché 
pour regarder l'auto qui tournait. Le seul 
qui n'était pes en quarantaine, c'était 
Joachim. Il coursit dans la cour en 
criant : « Attrapez-mol, les gars | Attra- 
pez-moi ! » Et puis il en a eu assez de 
Jouer seul au gendarme et au voleur, 
Alors, il est venu avec nous. On était 
tous là autour de l'auto de Geoffroy. et 
moi je me suis dit qu'on avait été un 
peu méchant avec lui, après tout, c'est 
un copain, Geoffroy. < Geoffroy, J'ai dit, 
je te pardonne. T'es plus en quaran- 
taine, Tu peux jouer avec nous, alors 
moi, je me mets là-bas, et toi tu m'en- 
voles l'auto » « Et puis mol, a dit 
Alceste, je fais comme s'il y avait un 
incendie. + « Alors mol, a dit Rufus, 
je fais monter l'échelle. » < Allez | 
allez! vite! la récré va se terminer! » 
a crié Eudes. 

Eh bien! On n'a pes pu y jouer avec 
l'auto de Geoffroy, et c'est drôlement pas 
juste! Geoffroy nous s tous mis en 
quarantaine ! 


par SEMPÉ et GOSCINNY 


JEU DES 
CANNIBALES 


Voici le personnage que vous auriez dû 
reconstituer sur une carte postale adres- 
sée, avant le 31 janvier 1961 à ENTRE- 
MONT, BP 29 à ANNECY, pour que 
votre classe puisse gagner l'un des 
40 prix (voir Pilote n° 63, du 5-1-61), 
offerts chaque mois à toutes les Ecoles de 


France. 


Vite, trouvez le personnage qui repré- 
sente le mois de FEVRIER, collez-le sur 
une carte postale avec le nom et l'adresse 
de votre classe et de votre école et expé- 
diez-le à ENTREMONT BP 29 à ANNECY. 

Et gagnez grâce aux 
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(A suivre.) 


PROMOTION PILOTE 1961 


MICHEL AUDUREAU : 
dans l'antichambre 


de l'équipe de France 
de Basket 


L nous est déjà possible de tirer deux ensei- 
lgnements de notre «< Promotion Pilote 
Et 1961 » : L. la grande jeunesse du sport fran- 
%çais; il ne se passe pas de journée sans 
m:qu'il nous soit signalé un espoir de moins 
D de vingt ans dans différentes disciplines ; 
Si2, la multiplication de ces jeunes dans 
toutes les régions de la France. En effet, de Tarbes 
(Gachassin) nous sommes passés à Lens (Margotin), 
puis à Nantes (Le Ray), au Val d'Isère (Killy), à 
Cannes (Marchetti) et aujourd'hui nous allons à 
Bordeaux pour vous présenter Michel Audureau. 

International B de basket-ball, Michel Audureau 
{c'est le troisième Michel de notre « promo », après 
Margottin et Le Ray) est né le 7 mai 1941 à Blaye, 
dans la Gironde ; il mesure 1 m 88 et ne pèse que 
79 kilos : c'est pour l'instant son seul handicap : 
< Il me faut gagner dix kilos de muscles pour pou- 
voir affronter les champions étrangers, reconnait-il, 
je vais m'y employer. » 

Fils d'horloger, Audureau s'est orienté vers la mé- 
canique et il travaille consciencieusement ses neuf 
heures quotidiennes afin de devenir un bon mécano. 

Et le sport ? C'est à quatorze ans, en raison de sa 
taille surtout, qu'il effec- 
tua , re dans le 
basket avec le patronage 
| « Fils de Roland ». Sélec- 
tionné de la Côte d'Ar- 
gent à quinze ans, il est, 
| depuis 1959, équipier des 
Jeunesses Saint-Augustin 
de Bordeaux, formation 
avec laquelle il participe 
aux championnats 
| de France d'Excellence. 

C'est l'an dernier qu'il 
attira l'attention de Bus- 
nel et d'André Buffière, 
en participant à un stage 
de perfectionnement à 
l'Institut National des 
Sports. 
À ,Les responsables de 

l'équipe de France virent 
rapidement que Michel 
Audureau était mieux 
qu'un espoir : un élément 
de valeur ; aussi l'ont-ils 
retenu pour l'équipe de 
France B, qui est l’anti- 
chambre de l'équipe na- 
tionale. 

Avec l'équipe de France 
B, en compagnie des Vey- 
ron, Michi et autres Ville- 
court, Michel Audureau 
vient de rencontrer, à 
| Berlin, l'équipe de l'Alle- 
magne de l'Est ; les Fran- 
çais furent victorieux par 
62 à 47 et Audureau fut 
la révélation de ce match. 
Il est certain que Specker, 
| responsable de l'équipe de 
France B, a transmis aux 
sélectionneurs nationaux 
| un rapport élogieux sur 
Audureau et, s’il est peut- 
être prématuré de dire 
que le jeune bordelais a 
déjà gagné sa place en 
équipe nationale, on peut 
quand même avancer qu’il 
HET d'en franchir le 
seuil. 


PETITES NOUVELLES 
DES SELECTIONNES 


— Michel Le Ray s’est 
| honorablement comporté 
à Prague et Bucarest, au 
cours des deux matches 
que l'équipe de France de 
basket vient de livrer vic- 
torieusement contre la 
Tchécoslovaquie et la 
Roumanik 


ie. 
— César Marchetti est 
très demandé; c'est 
maintenant le Stade de 
Reims qui s'intéresse au 
jeune gardien de but de 
Cannes. Marchetti joue- 
ra-t-il lan prochain dans 
l'équipe de Kopa ? 
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tous les morts de la Cordillère, et “en boit 
au goulot de larges rasades ; ses yeux noirs, 
qu'une trop forte consommation de coca 
vide habituellement de toute expression, 
brillent de plaisir dans son visage tanné 
par le grand air. De temps à autre, une 
femme quitte ses compagnes, se fraie un 
passage à travers la foule et va se réfu- 
gier dans l'église pour y allumer un cierge 
ou allaiter son bébé. Sur le parvis, un pré- 
tre en chasuble d'or discute amicalement 
avec un diable. 

Pas le lamas aujourd'hui dans les rues : 
leurs propriétaires ont préféré laisser ces 
bêtes craintives à la maison. On les verra 
demain, quand les guardes civils casqués 
de blanc auront ramassé les derniers ivro- 
gnes; pour l'instant, ils paissent bien tran- 
quillement sur les bords du lac en compa- 
gnie de vaches qui ressemblent étonnam- 
ment à celles de nos prairies normandes. 
La circulation, malgré la rareté des auto- 
mobiles, commence à devenir difici 
foule s'accroît d'heure en heure. Les 
geoises qui, ce matin, filaient la quenouille, 
assises par terre, Sont peu à peu repous- 
sées contre les murs. Plus importants que 
jamais, les guardes civils, impeccables dans 
leur uniforme vert bouteille, tentent de dis- 
perser les groupes de jeunes gens déjà 
bourrachos qui empêchent les danseurs de 
défiler, Des pétards éclatent de toutes parts. 
La bière et la chicha (bière de maïs qui, 
autrefois, se fabriquait en laissant fermen- 
ter les grains préalablement mâchés..) cou- 
lent à flot. Chiens, diables et fidèles ren- 
trent et sortent librement dans les églises 
aux portes grandes ouvertes. 


Sur la place, les danseurs aux costumes 
somptueux, lourds brocarts d'or et d'argent, 
broderies minutieuses, draperies constellées 
de pierres scintillantes, tourbillonnent sans 
cesse, à moitié ivres, soutenus par cette 
musique bourdonnante qui monte de toute 
la ville. Is tiennent à la main des rubans 
et des objets dont le caractère religieux 
m'échappe. Au son lancinant des flûtes et 
des tambourins, des femmes parées de 
lourds bijoux d'argent tournent, tournent 
comme des toupies, encouragées par la 
foule, faisant voltiger très haut leurs sept 
jupons multicolores. 

Se frayant un chemin à travers des forêts 
de jambes, des gamins pieds nus, en 
haillons, courent, chapardent et proposent 
en riant aux éclats des journaux ou des 
billets de loterie. 

Je ne sais plus où donner de la caméra. 
Un homme fier et digne interpelle en espa- 
gnol le danseur que je vais photographier : 
« Ne te laisse pas faire, lui dit-il, H va 
vendre ses photos en Amérique et après, 
racontera partout que mous sommes des 
sauvages ! » Je tente de lui expliquer qu'au 
contraire je suis émerveillé par le spec- 
tacle d'un des folklores les plus riches du 
monde. Un autre danseur me dit: « Tu 
prends La photo ? Tu vas la vendre. Donne 
moi de l'argent. - Et, comme je refuse : 
«< Moi, quand je vais au cinéma, je dois 
payer. Alors, si tu me photographies pour 
me montrer partout, tu vas gagner de l'ar- 


gent avec moi, et c'est juste que j'en aie 
ma part. » Raisonnement irréfutable. 

A présent, l'alcool, la danse, les pétards 
enfièvrent la ville. On me bouscule sans 
bienveillance. J'entends prononcer avec mé- 
pris le nom de gringo qui, dans toute 
l'Amérique latine, signifie l'étranger, le tou- 
riste, avec une nuance nettement péjorative. 

… », dis-je prudemment. « Ab, 
? Marseillaise, Maupassant, Vic- 
tor Hugo ! » Et les sourires réapparaissent... 

Rien n'a changé, ou presque, depuis cinq 
siècles. Garcilaso de la Vega, fils d'une 
princesse inca et d'un conquérant espagnol, 
qui nous a laissé de précieux témoignages 
sur la vie de l'ancien empire, décrivait des 
scènes semblables. Cette fête s'appelait alors 
la Fête du Soleil On y venait adorer le 
dieu Viracocha, son fils, et l'Inca, son des- 
cendant direct, qui vivait en son palais de 
Cuzco surchargé d'or, à 400 kilomètres de 
là. L'Inca possédait un pouvoir absolu sur 
ses sujets : à la fois dieu et roi, ses décrets 
étaient des oracles, et sa personne et sa 
famille étaient sacrées. La dynastie avait 
été fondée au XII‘ siècle par Manco- 
Capac, premier des quatorze Incas qui ré- 
gnèrent avant la conquête, venu de cette 
région mystérieuse du lac Titicaca où les 
civilisations se perdent dans la nuit des 
temps et où la ville en ruines de Tiahua- 
naco reste encore une énigme pour les 
archéologues. 

Par conquêtes, mariages, alliances ou 


l'empire peu à peu s'étendit de 
r à 40° de latitude sud (le milieu 
contemporain) et atteignit à l'est 
la forêt amazonienne. Divisé en quatre pro- 
vinces gouvernées chacune par un parent 
de l'Inca, il était parvenu au XVI" siècle 
à un degré de civilisation que seuls les 
Mayas et les Aztèques du Mexique connais- 
saient. Un réseau routier remarquable, cer- 
tainement supérieur à l'actuel, couvrait les 
Andes et avait donné naissance à un ser- 
vice de postes régulier, assuré par des cou- 
reurs se relayant. Tout un réseau de canaux 
d'irrigation, indispensable dans un pays où 
la terre est pauvre et sèche, favorisait la 
culture du maïs et de la pomme de terre. 
Dans les montagnes, l'étagement des sols 
en terrasses permettait de tirer parti de la 
moindre parcelle de terrain. Les villes pos- 
sédaient des monuments étonnants, temples 
et forteresses édifiés avec d'énormes blocs 
de pierre taillée pesant jusqu'à 50 tonnes, 
dont certains, comme à Sacsahuanam, sub- 
sistent encore de nos jours; bien que le 
mortier fut inconnu, ces blocs étaient si 
parfaitement ajustés qu'il est encore impos- 
sible de glisser entre eux une lame de ra- 
soir. Une structure administrative sévère 
distribuait à chacun le travail selon son 
âge et ses capacités, et des rapports détail- 
lés parvenaient aux chefs des provinces au 
moyen des « quipus », système compliqué 
de nœuds et de cordelettes qui sont les 
ancêtres de la comptabilité et de la statisti- 
que. Car les Incas, qui pratiquaient aussi 
la chirurgie — et en particulier la trépi 
nation — ignoraient l'écriture, ainsi d'ai 
leurs que la roue... 

Quand Pizarre débarqua en 1531, une 
guerre civile ensanglantait l'empire : Huans- 
Capac, le douzième Inca, 2väit avant de 
mourir partagé celui-ci entre ses fils Huas- 
car et Atahualpa. Les deux frères, mé- 
contents de cette solution, se faisaient une 
guerre sans merci. Pizarre sut jouer habile- 
ment de cette rivalité, C'était alors un 


homme de cinquante-six ans. aventurier 
espagnol illettré mais courageux. Un pre- 
voyage en 1527 lui avait permis de 
prendre la mesure des difficultés à vaincre. 
et des trésors à s'approprier. 
11 revient avec trois vaisseaux, 200 ho 


mes, des mousquets et des chevaux. Il fait 
avance à l'inté- 


albance avec Huascar et 
rieur du pays avec 62 ca 
tassins. Leurs chevaux et 
effraient les Indiens. Pizarre rencontre 
Atahualpa à Cajamarca en 132. Il le vainc 
par fourberie, le fait prisonnier, et promet 
de le relâcher contre une pièce remplie 
d'or. La rançon est payée, mais Pizarre ne 
tient pas sa promesse et fait brûler Ata- 
hualpa sur un bûcher. Comme Huascar a 
été, de son côté, assassiné par les hommes 
de son frère, Pizarre a la voie libre. Nom- 
mé gouverneur par le roi d'Espagne, il 
entreprend la conquête totale de l'empire, 
s'empare de Cuzco et fait raser les lem- 
ples. qu'il remplace par des églises. Il re- 
prend à son compie les droits absolus des 
Incas et oblige les Indiens à travailler dans 
les mines d'or et d'argent afin d'alimenter 
son trésor personnel et celui de la Cou- 
ronne. Toute l'organisation sociale de l'em- 
pire est abandonnée. Les routes et les ca- 
naux tombent en ruines. C'est le pillage 
organisé et la destruction systématique 
d'une des civilisations les plus avancées 
de l'époque. Pizarre mourra à Cuzco en 
1$42, assassiné par ses propres hommes. 


Pourtant, aujourd'hui tout comme autre- 
fois, les Indiens quechuas et arayas des- 
cendent de leurs villages pour venir à la 
fête et supplier la sainte de leur accorder 
une bonne récolte et la santé pour les 
lamas et les enfants. et la menacer au 
besoin si elle n'a pas exaucé les prières 
de l'année précédente. Seuls les dieux ont 
changé. Mais ont-ils changé vraiment ? Le 
catholicisme victorieux, jadis intransigeant, 
qui détruisait les temples el convertissait 
par la contrainte, a dû finalement composer 
avec les traditions paiennes. Bien des saints 
ont repris aujourd'hui le rôle des anciens 
dieux. Au marché, on rencontre les mêmes 
suneniitions, les ‘mêmes médecines étran- 
ges. un pot contenant un fœtus de lama, 
des fèves et de la coca, le tout lié à la 
graisse de puma, vous assure une excellente 
récolte si vous l'enterrez près de votre 
maison, et un petit verre d'eau-de-vie dans 
laquelle a macéré quelques mois une cou- 
leuvre est souverain contre la migraine. 

Ces croyances si vivaces, celte nostalgie 


LE ROI ATAHUALPA 
ET PIZARRE LE CONQUÉRANT 
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Sa cruauté ne devait pas lui porter chan- 
ce : sept ons plus tard, l'un de ses compa- 
Snons et son propre frère le mirent à mort ! 


inconsciente d'un ordre qui était le leur, 
explique pourquoi ces pauvres agriculieurs 
qui vivent chichement et gagnent à peine 
150 soles (30 NF) par mois, délaissent cha- 
que année leur charrue de bois et se mé- 
tamorphosent pendant quelques jours en 
princes de lumière, revétus de somptueux 
costumes et de masques étranges. 

La fête continue, La foule s'agglutine 
maintenant sur la Plaza de Armas. Domi- 
nant les têtes, une boule de fieurs blanches 
surmontée d'une statue sort lentement de 
l'église. C'est la procession. et les diables 
se rassemblent pour la suivre sagement. 

Soudain, la foule s'écarte, et apparaît un 
groupe étonnant : des jeunes filles aux longs 
cheveux déployés, le front ceint d'un ban- 
deau doré, pleurent ostensiblement. Un 
bouffon les précède. Tous marchent en 
cadence, d'un pas trainant; trois pas en 
avant, deux en arrière, au rythme d'une 
musique grave, pleine, où les cuivres 
dominent, écho assourdi et émouvant des 
marches militaires du XVI° siècle. Quatre 
cordes symboliques les retiennent prison- 
niers. Et ce sont en effet les conquistadores 
barbus au ca mue d'acier, à la culotte bouf- 
fante, le crues Pizarre, ses frères, ses hom- 
mes, qui les entourent, surgis vivants du 
passé, marchant du même pas, leurs unifor- 
mes refaits de mémoire depuis plus de vingt 
générations. Les chaussures de basket sont 
les seules concessions à l'esprit de ce 
temps. 

Au centre du carré, incroyablement vrai, 
se tient le dernier empereur Inca, Ata- 
hualpa le fourbe, qui ft assassiner son 
frère avant dètre lui-même victime de la 
duplicité de Pizarre. Brave, hautain, il porte 
la couronne avec une superbe inégalable : 
un vaste manteau de pourpre couvre ses 
épaules : il tient d'une main le scepire et, 
de l'autre, un bouclier d'or enrichi de pier- 
reries. 

La foule, intimidée, recule sur son pas- 
sage, et l'applaudira tout à l'heure quand, 
prenant sur l'histoire une revanche tardive, 
li se libérera de son vainqueur et le fera 
prisonnier à son tour, 

La fête est terminée. Les diables se dis- 
persent. L'acteur au manteau rouge entre 
dans un café, commande un verre de bière 
et pose sa Couronne sur le comptoir. Je 
vais lui offrir une cigarette et le félicite 
pour son excellente interprétation. Il me 
demande de lui envoyer les photos que j'ai 
prises de lui. J'accepte volontiers et le prie 
de m'indiquer son nom et son adresse. Et 
c'est le plus gravement du monde qu'il ré- 
pond: « Inca Atahualpa, Manuel Sicuani, 
Calle Arequipa 17, Puno, Perou ». Un peu 
comme s'il m'avait dit: « Louis XIV, Ver- 
sailles... » A cette minute, à Puno, le temps 
n'existe plus. 
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UN MEILLEUR GLISSEMENT 


LANOAULT 
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ESSAYEZ UN BIC ORANGE. Il vous étonnera. Sa 
nouvelle bille poli-glace, en carbure de tungstène, 
glisse toute seule surle papier. Inusable, elle glisse, 
glisse jusqu’au dernier mot, sans à-coups ni ba- 
vures. 40 % d'écriture en plus. Pour 1 N.F., 
découvrez la nouvelle écriture BIC! 


NOUVELLE BILLE 


ÎL FAUT PARTIR 
MAIS D'ABORD, JE 


GER .UN PTIT PAT VEUX DES PREUVES. 
EN Fer C'EST PLUS FACILE 


TRANSPORTER . 


ILNE FAUDRAÎT PAS 
TOMBER NEZ À NEZ 
A 


POUSSE UN GRAND cRi 
.. MOi, JE PASSE À 
L'ATTAQUE . 


TON PÈRE À DD LES 
METTRE TOUS K.O. 


GA VA, MAÏS LA 
ROUTE EST BARRÉE! 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLAN! 


AVANT DE ME METTRE DANS ; Le 
MON SAC ,iLS M'ONT ENFERMÉ VENU C'EOT QUES 
DANS UN BUREAU .… J'Aï FOUINÉ _JÂNE M'Y RETROUVE PLUS, 
DANS LES TIROIRS J'AI DÉCOU- 
VERT DE QUOT FAIRE ARRÊTER 


ÎL EST DANS LE CHÂTEAU. ÎLS VONT SE FAÎRE MASSACR) 


L'ANCÈTRE ATTEND À LA +... CHANGEMENT DE TACTIQUE :| 


PORTE Lui ; AVEC TES NOUS CHERCHERONS LES PRE: 


À AMIS DE LA CABANE . VES PLUS TARD, iL FAUT D'AB 


PRÉVENIR LA POLICE . 
FAISONS DEMI-TOUR / 


ÎL FAUT SE DÉBAR 
RASSER DE LU. 


(A suivre.) 
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PILOTES OHÉ ! PILOTES... 


Vous savez par expérience que, depuis la naissance de « Pilote », 
il y a un an et demi, à peu près, nous avons toujours eu le désir, à 
chaque occasion, de renouveler le contenu de votre l préféré. 
Voici donc l'une des nouvelles rubriques nées un peu d'avance sur 
le prochain printemps. Dans cette « colonne » — comme disent nos 
confrères des journaux qu: iens — vous pourrez trouver, chaque 
semaine, en vrac, les petits faits d'actualité que nous n'aurons pas 
Pu traiter en un véritable article mais qu'il serait dommage d'oublier 
complètement. À notre avis. 
Et maintenant c'est votre avis, 


S1101Id i 3HO 


si 
de les communiquer à tous vos amis « pilotes ». En avant, donc, 
pour notre rendez-vous hebdomadaire ! 


1000 INVENTEURS A compte 
BRUXELLES. — Un robot pour pouvoir au Portugal. 
Mr et ae 


DANGEREUX CARNAVAL. — 
les poils du nez, telles seront quel. Les fêtes du Carnaval ne se sont 
ques-unes des curiosités du prochain Pas très bien terminées pour tout le 
qui se tiendra monde. À Nice, par exemple, une 

à vingtaine de plaintes ont été enre- 
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OHÉ ! PILOTES..OH 


PILOTE A ESSAYÉ 
LA “SUNBEAM ALPINE" 


C'est une voiture qui fait rèver ; qui fait réver les jeunes comme les 
grands. || est probable que ni vous ni mous-même ne pourrons nous 
l'echeter, mais qu'importe, Nous Îo voyons dans les rues de nos villes 
ou sur nos routes doubiant en ronflant nos petites voitures et nous 
pomsons que nous serions ler plus heureux des hommes ti nous pouvions 
nous en offrir une, nous aussi... C'est pour cette raison que nous avons 
pensé à essayer pour vous, à votre place, cette « Sunbesm Alpine » : 
notre etsayeur, Christian Cumburot, a testé cette voiture avec le ples 
srend sérieux ; il vous présente ci-contre cet essai evec le même 2érioux. 
Nous vous savons comnaisseurs et friends de techniques, espérons qua 

mous avons raban. Si voue érus d'accord avc cette forme d'articles, 
écrivez-nous ; si veus n'êtes pas d'eccord, écrivez-nous eussi. Ness 
foisens ce journol pour vous, nous voulons le foire avec vous. Et mein- 
tenont, mentons à bord de cette voiture qui mente à 160 chrono. 


S'IL N'EN RESTE QU'UN.. is 
Les 20, 21 et 22 février, 1'Acadé 2000 ballons en baudruche gonflés 
mie de Poitiers a réuni, comme à à l'hydrogène a provoqué, au 
l'habitude, un vaste jury de profes- contact de lampes électriques, une 
ï explosion qui a brûlé six enfants. 
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LA: NEGLIGENCE COUTE 
CHER. — Grand branle-bas à New 
Jersey, aux Etats-Unis. En pleine 
nuit, quatorze personnes ont été ar- 
rêtées à leurs domiciles et celles qui 
n'ont pas pu verser une caution de 
100 dollars (soit 50000 anciens 


OHÉ ! PILOTES... 


lars (soit 12500 anciens francs). 
Celles qui n'ont pas pu payer ont 
fait jusqu'à huit jours de prison. 
Pourquoi? Parce qu'elles avaient 
conservé, bien au-delà des limites 
de temps légales, les livres qu'elles 
avaient empruntés à la bibliothèque 


OHÉ ! PILOTES... 
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nous 
de l'Etoile Polaire 1... 
(Dessin de Moison.) 


badine pas à New Jersey. 
Je suis sûr qu'à ce tarif-là, cer- 
tains, parmi vous, seraient déjà allés 


ea prion. ADIEU AUX ARMES. — A 
ceux qui ne le sauraient pas encore, 
GALVAO JOUE GALVAO. —  j'annonce que le Ministère de l'In- 


Celui que nous avons baptisé « Le  térieur a rédigé un projet de décret 
démon des Caraïbes », le capitaine qui vise à interdire l'usage des ar- 
portugais Heurique Galvao, béros mes en matière plastique (fausses 
l'insurrection paquebot mais si bien imitées) dans tous les 
tenir lieux publics, rues et squares com- 

qui pris. Sous peine de contraventions. 
son payées par les parents, évidemment. 
extraordinaire aventure. « Seule  Avouez qu'avec un peu d'imagi- 
trans- nation, vous trouverez bien d'autres 
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Le groupe Rootes, qui construit en Angleterre la Sun- 
beam, a présenté cette année une version améliorée de 
sa voiture : la 1609 Alpine. 
eurement, la nouvelle Alpine 1600 ne se dis- 
gingue que par dé pers détails : nouvelle capote, guides 
de glaces et nouveau bouchon de réservoir d'essence. 
La mécanique a subi par contre des retouches plus 
nombreuses. 

Grâce à l'amabilité de deux clients de la marque et 
amis de « Pilote », nous avons pu mener de front les 
essais de deux voitures, l'une 1500, modèle 60, totalisant 
tout juste 6000 km et l'autre, 1600, modèle 6], affichant 
7000 km au compteur. 

Le modèle 1500, n'étant plus fabriqué actuellement, 
mous nous bornerons à ne faire état de ses performances 
et de sa conception que par rapport à la 1609, modèle 
assurant désormais la relève de la production. 


CONCEPTION GÉNÉRALE 


La Sunbeam Alpine 1690 se pré- 
sente sous l'aspect d’un cabriolet 
2 places, décapotable, aux lignes 

, pouvant être muni d'un 
toit rigide en matière plastique 
(hard-top). 

Le moteur qui équipe la Sun- 

peam est toujours le même : 4 c7- 


obtenue en augmentant l'alésage, 
qui passe de 79 à 81,5 mm. La 
puissance atteint désormais 85,5 CV 
contre 78 CV à 


l'ensemble apparait éralleure satise 
faisante aux vitesses atteintes par 


la voiture. 


AU VOLANT 


L'accès aux deux sièges avant a lieu par deux grandes 
portières, s'ouvrant dans le bon sens (d'arrière en 
avant). Ces portières sont équipées de glaces descen- 
dantes, ce qui est bien agréable, même sur ce type de 
cabriolet « sport ». 

Une fois installé dans la voiture, l'impression géné- 
rale est excellente, hormis quelques détails que nous 
préciserons plus loin. Le volant, qui ne comporte aucun 
réglage télescopique, est cependant bien en mains. 
Le tableau de bord, bien présenté, est muni sur toute 
sa longueur supérieure et inférieure d’un bourrelet anti- 
chocs. A son extrémité droite, un 
grand vide-poches vient compléter 
utilement le petit coffre — fermant 
à clé — qui se trouve sous l'accou- 
doir central entre les sièges. 

Nous retrouvons ici avec plaisir 
le long frein à main au plancher 
— très efficace — qui équipe la 
plupart des voitures anglaises, et 
un court levier de vitesses (sans 
être pour autant directement placé 
sur la boite). 

La visibilité générale est excel- 
lente tant vers l'avant que vers 
l'arrière surtout lorsque la voiture 
est munie de son hard-top ou, en- 
core mieux, complètement déca- 
potée. 


En ce qui concerne plus particu- 
Mèrement le confort et la position 
de conduite, nous formulerons tout 
de suite deux es Les 
concerne les sièges 
enveloppants et M'étant pas à leur place sur une vol- 
ture de sport — l'autre concerne les trois commandes 
au pied qui, malgré le réglage du palonnier embrayage- 
frein, sont mal étudiées. L'accélérateur, en particulier, 
apparait comme un chef-d'œuvre de complication inu- 
tile, imposant à un conducteur de grande taille d'avoir 
constamment — surtout à faible régime — la jambe 
droite repliée à angle droit, tandis que de l'autre côté, 
le bout du pied gauche ne sait où s'appuyer, dans le 
vide existant entre l'embrayage et le bouton inverseur 


des phares. 
Tous ces petits défauts méritent d'être jugés avec 
sévérité car ils aboutissent à créer une note discordante 
un ensemble qui s’en serait fort bien 
L'espace ménagé derrière les sièges peut être utilisé 
pour transporter des enfants sur de faibles parcours ou 
des bagages. 


GESSSES, cylindrées ou petites cy- que 
lindrées? La saison automobile  jusqi 


aux voitures de 2000 à 3000 cm3 ; par 


contre, le vrai championnat du Monde 
Sn tot pme le vale de 1 impéui 1e CS. obérent 


nouvelle formule 1 (1500 cm3 maxi- 


HE PORT a poids minimum de 468 de bizarres petites araignées venir se 


Ce n'est pas à nous de faire les cri- 
tiques ou de prendre parti pour l'une 
moteur arrière ou mieux « central ». 


sportive 
nationale, lorsqu'elle décida d'interdire, 
en 1954, que les voitures aient une cy- 
é 2 


certaines d'entre elles avaient 
6000 cm3. Pourquoi cette déci- 
1961 verra courir L deux formules. Son? Parce que le but de la compé- 
Nous assisterons, d'une part, à des tition automobile n'est pas la vitesse 
« courses intercontinentales » réservées pe, mais l'amélioration du rende- 


res, les attaquer et les battre même. 


ou l'autre des formules (« lou «1  Sarissait-il d'un hasard? Non, les 
rénovée. »), mais il apparait, par petites Cooper à moteur arrière 
contre, cerlain que les compéltions  Ralent mieux la route que les Ferrari 
automobiles seront dominées par le grondantes, allaient plus vite qu'elles 
{championnats du Monde 1959 et 60). 
Désormais, 


SUR LA ROUTE 


La mise en route du moteur s'effectue à l'aide de 1a 
clé de contact, après avoir tiré le 
ment est À sonorité grave, mais m'atteint Jemabs des 
niveaux 4 les pour ‘les oreilles. 

Nous avons effeetaé éout d'abord quelques petits tra- 
jets en ville pour tester les aptitudes de la voiture en 
circulation urbaine. La soup est je 

t_appréciée Paisqui est possible, sans 
aucun à-coup de circuler en quatrième à un peu plus 
de 1000 t/m et de réaccélérer progressivement sans 
aucune vibration de l'ensemble. Le rayon de braquage 
permet de se garer correctement, bien que la direction 
soit un peu dure aux faibles allures. 

Avant de passer à l'essai routier proprement dit, nous 
ouvrons une parenthèse sur la boîte de vitesses qui 
équipe — encore — actuellement l'Alpine 1600. Il s'agit 
certainement, à notre avis, du point le plus critiquable 
de la voiture. Cette boite à quatre rapports — dont la 

p n'est pas synchronisée — 
est, en eflet, d’un maniement qui, 
à la longue, devient véritablement 
fastidieux. Principalement le pas- 
sage troisième-seconde exige le se 
ploiement d'une force physique 
l'on n'est guère habitué Ssppliauer 
au maniement d'un levier de vi- 
tesses. 


La 1600 que nous avions entre 
les mains était équipée d'un over- 
drive électrique agissant sur les 


longue, soit, au total six vitesses. 
Cet overdrive, d'un maniement très 


véritable satisfaction ainsi qu'une 
sécurité supplémentaire, due à la 
rapidité de manœuvre. 

La violence du vent latéral sévis- 
sant ces jours-ci sur la région pari- 
sienne ne nous a pas permis d'apprécier à sa juste 
valeur le comportement en ligne droite, à grande vitesse, 
de la nouvelle Sunbeam. A 170 km/h au compteur, en 
effet, les écarts de trajectoire devenaient tels qu'il ne 
nous a pas été possible d'atteindre souvent cette allure 
sur les grandes routes que nous avons empruntées. 

Il est cependant exact que la vitesse de 160 chrono 
annoncée par le constructeur peut être atteinte et même 

sur bon revêtement. 

JA grande vitesse, nous avons particulièrement apré. 
clé la puissance des freins à disque (sur roues avant) 
qui, joints à la rapidité de commande de l'overdrive, 
permettent des ralentissements extrèmement satisfai- 
sants. Sans être fulgurantes, les accélérations sont 
franches, blen que la puissance 
disponible à bas régime soit un 
peu faible. Pour obtenir des repri- 
ses énergiques, il convient donc de 
s'attacher à manier la boite de 
vitesses et de monter convenable- 


se révèle un peu lourde à manier, 
étant donné les caractéristiques de 
la direction qui devient très ferme 
sitôt que l'on a tendance à s'ins- 
crire un peu vite dans les courbes 
à faible rayon. Cette direction ne 
peut d'ailleurs étre classée comme 
une réussite étant donné sa 
melé en virage (citée plus naut) et 
sa précision toute relative dès que 
l'on atteint une certaine vitesse. 

Le confort sur mauvais revête- 
ment se révèle par ailleurs assez 
satisfaisant. Les cassis et dos d'âne 
sont passés dans des conditions 
acceptables hormis quelques coups de raquette enregis- 

nn à moyenne qu'à grande vitesse. 
demeure toujours dans des limites 


A 
normales. Suivant l'allure 6€ le style de conduite adop- 


FX il est juste de compter entre 9 et 14 litres aux 


Telle qu'elle se présente actuellement avec ses 
formances, son excellent freinage et son faible Budget 
d'utilisation, la Sunbeam Alpine 1600 justifie amplement 
son suecès actuel auprès d'un public amateur de voi- 
ture moyenne et sportive 

Ses défauts ayant trait à l'inconfort de sa conduite 
st partout à la conerplion de ja Voile de vitennes der 
vraient être cependant rapidement revus le 
constructeur, car {ls mulsent à l'impression générale, par 
ailleurs excellente, qui se dégage de la voiture, 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


RESUME. — Harlow, trafiquant, 
essaie de voler l'or d'un tieux pros- 
# pecteur, sur la réserve de Cochise. 
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C’est dans les paquets de‘lessive Primo (les petits et les gros) qu’on 
trouve les plus beaux jouets. Maman dit que Primo c’est le 
premier pour la blancheur du linge et moi j'ajoute 

le premier pour les cadeaux ! 


C'EST UNE SPÉCIALITÉ LEVER PM-13-541-C 


Si la station spatiale « Vénus 1 » touche effectivement son 
but dans trois mois, sa trajectoire aura été calculée avec 
une précision aussi grande que celle d’un projectile qui 
irait frapper une cible de la taille d'une mouche à une 


distance de 1 600 kilomètres. (environ Par 


-Alger !) 


FEU SUR L'ÉTOILE DU BERGER ! par aucten Barr 


ES dés sont jetés; l'astronautique vise désormais les planètes qui nous 
accompagnent dans un éternel carrousel cosmique. Une fusée monstrueuse 
s’est arrachée à la Terre ; elle a satellisé une base de lancement, sorte de 
Cap Canaveral spatial. Et de cette île de l’espace, une fusée interplané- 
taire a pris son essor en direction d'une région où arrivera Vénus vers 

le début de la deuxième quinzaine de mai prochain. Pour que ce fantastique 

rendez-vous réussisse, il aura fallu non seulement un gigantesque moteur de plus 
de cent millions de chevaux, des cerveaux électroniques qui étaient logés dans le 
satellite et au pied d’étranges antennes terrestres, mais aussi que les machines 
cybernétiques agissent totalement à la place de l’homme. C’est la première fois 
qu'une telle aventure est tentée. Cette aventure s’est déroulée en trois phases : 


© Première phase : dans un déchirement infernal de gaz et de flammes, un colossal 
vaisseau de métal a quitté notre planète, quelque part sur le sol de l'URSS. Il 
emportait dans ses flancs un spoutnik lourd de quelque dix tonnes. Grâce à tout 
un système de moteurs, de dispositifs électroniques de contrôle et d'autoguidage, 
cette véritable île de l'espace a été mise en orbite autour de la Terre. 


© Deuxième phase : à l'instant prévu par les savants russes, une trappe s’est ouverte 
sur cette Lune créée de mains d'homme. Une fusée s’est hissée. Des mécanismes 
se sont déclenchés. De nouveau, des flammes, des « bip bip ». Et une fusée 
interplanétaire s’est enfuie de toute la puissance de ses réacteurs. Cette deuxième 
phase a duré quarante minutes. Puis, quelque chose de stupéfiant s’est produit, 

© Troisième phase : le cône de cette fusée s'est ouvert et un laboratoire cosmique 
de 643,500 kilos s’est trouvé projeté dans l’espace à La vitesse de 108 000 km à 
l'heure. Boulet inerte, ce laboratoire bourré de dizaines de compteurs, d’émetteurs 
de radio s'enfuit vers une région que Vénus traversera dans 90 jours. Il est prévu 
que le laboratoire interplanétaire se trouvera à ce carrefour et qu’il adressera à 
la Terre un rapport complet sur son exploration de la mystérieuse planète. 


QUAND LES CHENILLETTES ROULERONT SUR VENUS 


Dans leurs cabinets de travail, les savants recevront des signaux qui, partis des 
approches d'une autre planète, leur parleront de ce monde, de son ciel, de ses 
nuages, de ses orages et de ses énigmes. J'ai appris, de l’homme qui a dressé le 
programme d'exploration cosmique soviétique, de M. louri Khlebtzevitch, que la 
planète Vénus avait reçu la place numéro 1 dans le plan systématique de pros- 
pection du monde solaire. Je savais ainsi que dès 1961 une reconnaissance de 
Vénus serait effectuée avec un observatoire lancé de La Terre. D'ici cinq ou six 


ans, ce seront de gros véhicules mon- 
tés sur chenillettes qui s’en iront rouler 
sur le sol vénusien et nous enverront 
de là-haut des images télévisées. Des 
stations permanentes expédieront plu- 
sieurs fois par jour des bulletins météo- 
rologiques qui nous raconteront les 
fantastiques orages de Vénus, dont les 
Radiotélescopes américains ont déjà 
recueilli les échos des décharges élec- 
triques. Incontestablement, c'est à 
Vénus que revient désormais l'honneur 
d'être la prochaine escale de l'homme 
cosmique, immédiatement après la 
conquête de la Lune. 


VENUS LA FANTAISISTE 


Par ses dimensions, Vénus ressemble 
beaucoup à la Terre. Son diamètre est 
à peine inférieur de 400 kilomètres à 
celui de notre globe. Elle s'approche 
parfois de nous à quelque 41 millions 
de kilomètres, mais s'en éloigne jusqu'à 
un maximum de 258 millions de kilo- 
mètres. Vénus est entourée d'une atmo- 
spère qui semble très chargée de gaz 
carbonique. 

Dans cette atmosphère circulent 
d'énormes bancs de nuages qui dissi- 
mulent complètement le sol. Vue de 
notre Terre, Vénus rappelle la Lune, 
car, comme la Lune, elle a des phases. 
Nous la contemplons tantôt sous l'as- 
pect d'un disque rond, tantôt se décou- 
pant comme un croissant très lumineux. 
C'est une planète qui a toujours excité 
l'imagination des hommes; ceux-ci lui 


Vénus, 
taines 


lorsqu'elle ser colonisce 

l'annees 
n'est pas en contradiction avec 
ami Lucien Barnier. 
certains savants de fixer ou sol les masses de pous- 
sieres qui assombrissent aujourd'hui le ciel de Vénus 


ont donné des noms évocateurs : 
«< Etoile du matin >», « Etoile du Ber- 
ger >». Îl est curieux de constater que 
c'est durant le jour que Vénus nous 
révèle son image avec le plus d'éclat. 
La plupart des astronomes supposent 
que Vénus tourne toujours la même face 
vers le Soleil. 

Si cette hypothèse se vérifie, cette 
situation compliquera singulièrement le 
séjour des astronautes terriens. Dans ce 
cas, en effet. l'hémisphère constarimeni 
éclairé par le Soleil doit se trouver à 
une température moyenne qui dépasse 
70 degrés. Mais, par contre, l'autre par- 
tie qui est plongée dans une nuit éter- 
nelle est probablement glacée. 

Et il n'est pas exclu que ces vents 
terribles qui semblent charrier d'énormes 
masses de poussière jaune, prennent 
naissance de ce contraste violent entre 
les deux hémisphères. Dans Ja partie 
chauffée par le Soleil, l'air est dilaté 
et s'élève vers la stratosphère. Il se dé- 
tend et se refroi puis il est aspiré 
vers l'hémisphère obscur. Cette masse 
d'air s'affaisse, court au ras du sol et 
cède de nouveau à l'appel de l'hémi- 
sphère ensoleillé On a donc une 
gigantesque machine thermique dont 
nos plus impétueux ouragans ne sau- 
raient donner qu'une très faible idée. 


LE TEXAS COSMIQUE 


A cause de l'impénétrable écran 
nuageux qui dissimule le sol vénusien, 
on ne sait pas si ce sol est rocheux 
comme celui de nos continents ou si 
la surface de Vénus est liquide. Un 
astronome britannique Fred Hoyle ne 
craint pas de soupçonner qu'en réalité 
Vénus est couverte d'un immense océan 
de pétrole. Mais au fond. le grand, le 
principal problème que tout le monde 
se pose, c'est de savoir si oui ou non la 
vie a pu prendre son élan sur Vénus. 

Aux Etats-Unis et en Union Sovié- 
tique j'ai entendu d'éminents savants 
qui m'ont assuré que la vie a fort bien 
pu apparaître et se développer dans les 
conditions physiques de Vénus, même 
si ces conditions sont très différentes 
de celles de la Terre. 

Théoriquement, dans trois mois, nous 
devrions savoir quels sont les secrets 
essentiels de Vénus, du moins quels se- 
crets cette planète avait gardés jus- 
qu'ici. Nous saurons, par exemple, s'il 
est vrai que le jour vénusien dure autant 
que 255 de nos jours ou si, au contraire, 
il n'est que de 20 heures. La grande 
aventure est commencée. Elle ne s'arré- 
tera plus. Nous tenons bel et bien les 
clés du cosmos. 


dons quelques cen- 
le tait qu'on y distingue le firmo- 
article de notre 
I ne semble pas impossible © 


© Le nouveau spoutnik soviétique qui 
fait route vers Vénus, notre planète 
sœur, porte le nom de « Vénus 1 ».… 
Le numéro 1 signifie probablement qu'il 
“e s'agit là que d'une première tenta- 
tive et qu'il y en aura d'autres. 


© Vénus 1 est le onzième vaisseau 
spatial que les savants russes ont lancé 
dans le ciel. Spoutnik 1, qui a quitté 
la planète Terre le 5 octobre 1957, a 
été suivi de Spoutnik Il (novembre 
1957), de Spoutnik III (mai 1958), de 
Lunik 1 (janvier 1959), de Lunik Il 
(septembre 1959), de Lunik 111 (octobre 
1959), de Spoutnik IV (mai 1960), de 
Spoutnik V (août 1960), de Spoutnik 
VI (décembre 1960), de Spoutnik VII 
{février 1961), et, enfin, de Vénus 1... 
Actuellement, seule rescapée des dix 
premiers envois : Lunik 11. 


@ Par sa taille, son volume et sa 
masse, la planète Vénus ressemble 
comme deux gouttes d'eau à la planète 
Terre : son diamètre est de 12 300 km 
environ, contre 12756 à notre globe, 
les volumes étant dans le rapport de 
9 à 10. La densité moyenne des maté- 
riaux constitutifs sont 5,52 pour la 
Terre et 5 pour Vénus. Sur Vénus, la 
pesanteur est un peu plus faible que 
sur la Terre : un corps de cent kilos 
n'y péserait plus que 98. 


© La vie est-elle possible sur Vénus ? 
IL est encore difficile de s'avancer, mais 
croyez bien que c'est là un problème 
qui passionne les savants depuis fort 
longtemps... Il ne semble pas y avoir 
de vapeur d'eau, mais on y détecte 
beaucoup de gaz carbonique et de 
l'oxygène. C'est ce qui fai 
tains spécialistes que Vénus pourra 
avoir le visage que la Terre avait v 
six ou sept cents millions d'années ! 


© Rien n'interdirait donc de penser 
que la vie pourra faire son apparition 
sur Vénus, proche de celle que nous 
connaissons chez nous. Mais quelle 
triste vie serait celle des éventuels Vé- 
nusiens, i que le fait remarquer 
Pierre Gauroy dans son livre « Les 
Mondes du Ciel, terres vivantes ou ci- 
metières ? » (Fayard, édit.) : 


© « .… Sous leur coupole de vapeurs 
et de poussières, le firmament leur se- 
rait caché en tous temps, aussi bien le 
jour que la nuit. Mystère pour eux que 
la régulière alternance de la lumière et 
des ténèbres. Ignorants du Cosmos, 
le’ seraient jusqu'à l'ABC du Soleil et 
des constellations. Leur univers aurait 
pour frontière la toile mouvante des 
nuées lourdes, interdisant jusqu'aux 
spéculations astronomiques les plus ru- 
dimentaires.… » 


tont la conquête 


sous-morines et souterraines. 


Durant trente mois, Napoléon rêva 


d'égaler Guillaume le Conquérant 


IN dépit de ces éclatants succès remportés par nos armées sur terre à 
E Consulat, des échecs répétés sur mer ne permet 


ÿ 'époq 
nt pas à Bonaparte d'assurer la 


sécurité et la prospérité de la France de manière définitive. Si l'armée française 

demeurait invincible sur terre, la flotte anglaise restait maîtresse de toutes les mers. 

Ce duel paraissait d'ailleurs sans issue, puisque les éléments sur lesquels chaque pays 
régnait en maitre étaient différents : la terre et la mer. 

Aussi, peu à peu, Bonaparte en vint-il à considérer que le seul moyen d'en finir était de 

é en Angleterre une force terrestre capable de vaincre l'ennemi sur son sol même. 

Par le décret du 10 mars 1801, une armée de chaloupes et de canonnières, répartie 


de Flessingue au Morbihan fut créée ct coafiée au commandement du 
Latouche- Fréville. 


Cette première ébauche de la flotte d'in- 
vasion fut tout d'abord chargée de harce- 
ler les vaisseaux de ligne ennemis ; Nelson 
lui-même échoua contre cette force de petits 
navires (4 août-15 août 1801). 

Si les préparatifs d'invasion ne furent 
guère poussés À ce moment, du moins cette 
menace sema--elle une extrême inquiétude 
dans l'opinion britannique et pesa pour 
beaucoup dans la signature de la paix 
d'Amiens le 27 mars 1802. 


L'ARMEE D’ANGLETERRE 


Cette paix dont Napoléon pensait pro- 
fier pour relever la France demeura pré 
caire, en raison même des inquiétudes sou- 
levées en Angleterre par la rapidité de notre 
relèvement. 

Le 16 mai 1803, la guerre reprit entre la 
France et l'Angleterre et c'est alors que 
Napoléon se résolut à jeter sur le territoire 
anglais une armée de 140 000 hommes. Ce 
fut_ l'armée d'Angleterre. 

En même temps, fut activée la constitu- 
tion de flottilles de petits bâtiments à voiles 
ou à avirons à fond plat pour permettre un 
débarquement rapide sur des plages; et 
tous les chantiers assurèrent la construction 
de 1300 bâtiments, dont : 

324 chaloupes canonnières réparties en 
12 divisions ; 

432 bateaux canonniers répartis en 16 di- 
visions ; 

108 caïques répartis en 4 divisions ; 

27 chaloupes, 
et 54 prames constituant la flottile de 
combat, auxquels s'ajoutèrent 500 bateaux 
de pêche constituant la flottille de trans- 
port. 

Boulogne fut choisie comme port princi- 
pal pour cette flottille dont l'amiral Bruix 
reçut le commandement. En effet, sa posi- 
tion permettait de menacer Londres par un 
débarquement prévu sur les côtes (Harwich, 
Margate, Ramsgate, Deal, Gatte de Dou- 
vres, Folkestone, Rye), et sa proximité de 
Paris facilitait à l'Empereur l'inspecti 
des préparatifs. Au surplus, la concentration 
d'une armée dans cette région couvrait la 
vallée de la Seine contre une agression ve- 
nant du continent. 

Les ports environnants furent aménagés 
et défendus par des batteries; ce fut la 
Côte de Fer. 

Les flotilles réparties en trois groupes 
furent basées pour le groupe de gauche à 
Etaples, Boulogne, Ambleteuse et Wissant, 
pour celui du centre à Calais, Grevelines et 
Dunkerque, pour le groupe de droite à 


contre-amiral de 


Nieuport et à Ostende; la limite de com- 
mandement de l'amiral s'étendant d'Ostende 
jusqu'à l'embouchure de la Somme. 

Les troupes cantonnaient dans des camps, 
face à leur flottille d'embarquement, et, les 
principaux se situaient à Bruges (Davout), 
Saint-Omer (Soult) et Montreuil (Ney). En 
outre, une « réserve des camps » compre- 
nait des troupes cantonnées en divers en- 
droits, et particulièrement à Walcheren 
(Marmont). 

Les divisions exécutaient avec leurs trou- 
pes embarquées d'incessantes manœuvres, 
se livrant à maintes escarmouches avec la 
fotte anglaise qui ne cessait de surveiller 
les mouvement de la flottille. 

Cependant, si Napoléon avait conçu ces 
bâtiments aux fins de combat et de trans- 
pont, on dut vite se rendre compte que la 
force combative de ces navires était fai- 
ble et l'artillerie prévue causait quelques 
mécomptes sur des bâtiments aussi légers. 


LES HESITATIONS DE L'AMIRAL 


11 fut bientôt évident que la flotte de 
haute mer devait assurer la maîtrise du 
Pas-de-Calais au moins pendant les 72 heu- 
res nécessaires à la traversée du détroit par 
la flottille: aussi Napoléon conçut-il le 
plan d'amener dans la Manche l'escadre 
de Toulon qui, ralliant à elle les divisions 
navales éparses, devait apparaître dans le 


LES FORCES D'INVASION 
DE L'ARMÉE D'ANGLETERRE 


Voici la « Côte de Fer », 
telle qu'elle fut aménogée, 
menaçant Londres et cou- 
vront, por contre, la vallée de 
la Seine. Les Hottilles sont ré- 
parties en trois groupes : gou- 
che $ Etoples, Boulogne, Am- 
bleteuse et Wissont ; centre à 
Calais, relines, 


, Gravelines, 


des troupes : infanterie et 
cavolerie. À Bruges (Davout), 
à Saint-Omer (Soult), à Mon- 
treuil (Ney in _‘quelqi 


Gravure en forme d'éventail, représen- 
l'Angleterre par des 
armées fronçaises, oériennes, navales, 


Pas-de-Calais avec les 60 vaisseaux néces- 
saires À la maîtrise du détroit. 

Malheureusement l'amiral Latouche-Tré- 
ville chargé de l'exécution de ce plan mou- 
rait le 18 août 1804 et son successeur l'ami- 
ral Villeneuve, indécis, ne sut mener à bien 
l'opération. 

Pani de Toulon avec un certain retard 
le 30 mars 1805 avec 11 vaisseaux, il re- 
cueillit 6 vaisseaux espagnols à Cadix et 
se dirigea vers Fort-de-France de la Mar- 
tinique où il arriva le 14 mai. Il n'y ren- 
contra pas les 5 vaisseaux de l'amiral Mis- 
siessy parti le 11 janvier de Rochefort et 
que Napoléon avait rappelé; mais semant 
l'alarme dans les possessions anglaises, il 
espérait l'arrivée de l'amiral Ganteaume qui 
attirerait la flotte anglaise dans les Antilles 
où il était possible à nos deux flottes réu- 
nies de la vaincre et de rallier le Pas-de- 
Calais. 

Villeneuve eut dû, en l'absence de Gan- 
teaume, revenir en Europe prendre au Fer- 
rol les'15 vaisseaux, débloquer Ganteaume 
à Brest et se présenter avec lui devant 
Boulogne. Mais ce n'est qu'en apprenant 
l'arrivée de Nelson qu'il se décide le 10 
juin à regagner l'Europe poursuivi dès le 
13 par l'amiral anglais, Cependant alors que 
Villeneuve se dirige vers Brest, Nelson 
suppose qu'il se dirige vers la Méditerra- 
neé, perd sa trace et rejoint Gibraltar. 

À ce moment Villeneuve a rencontré 
l'escadre anglaise de Calder auquel il livre 
un combat qui demeure indécis. Il pour- 
rait encore gagner le Ferrol, Rochefort, puis 
Brest; mais le vent tourne. Renonçant à 
doubler le cap, il fait relâche à Vigo du 
27 juillet au 13 août 1805 et se réfugie à 
Cadix. 1l_est aussitôt bloqué par Colling- 
wood et Calder. Apprenant alors que l'Em- 
pereur lui a désigné un successeur et le 
rappelle à Paris, Villeneuve, décide brus- 
quement de briser le blocus et de livrer 
bataille. 11 fait quitter le port à ses 33 vais- 
seaux les 19 et 20 octobre 1805... Le lende- 
main : c'était Trafalgar. 

Napoléon abandonne ses projets d'inva- 
sion de l'Angleterre, et prépare une vaste 
opération vers le Danube. Dès le 14 août, 
n'espérant plus l'arrivée de Villeneuve, il 
dicte à Daru la lettre qui devait préparer 
la conduite de la grande armée à Ulm et à 
Austerlitz. Le 22 c'est l'ultimatum à l'Au- 
triche et cependant Napoléon demeure 
encore à Boulogne jusqu'au 1° septembre. 


PF Léger 
M Tinsion dInfanteris 
E Zrigale de Cavalene 
Nb Division de Fldtille 


Par la faute de Napoléon, 
LE TUNNEL SOUS LA MANCHE 
EST TOUJOURS RESTE 

À L'ETAT DE PROJET 


E comp de Boulogne et le rossemble- 
L ment d'une flotte d'invasion firent 
trembler les Anglais comme jomais ils 
ne tremblèrent, sauf peut-être en septembre 
1940. Cette peur devait entraîner de lourdes 
conséquences au cours du siècle qui suivit. 
C'est ainsi que les Angl 
jomais que le port belge d'Anvers, ce « pis- 
tolet broqué ou cœur de leur ile » tombe 
entre les mains d'une puissance de première 
grandeur, et cette crainte les détermine à 
entrer en guerre contre les Allemands lors- 
que ceux-ci envahirent la Belgique en 1914. 
C'est aussi parce qu'ils croignaient d'offrir 
à un ennemi éventuel un trop facile chemin 
d'invosion que les Anglais s'arrongèrent tou- 
jours pour faire échouer tous les projets de 
construction d'un tunnel sous la Manche, 
Le plon de Napoléon avait suscité la 
verve des inventeurs, très nombreux à lui 
proposer des moyens d'invasion qui, à l'épo- 
que, firent rire oux éclats les généraux em- 
plumés chargés de la conduite des opéra- 
tions, mais qui, avec le recul, nous parais- 
sent aujourd'hui presque prophétiques. L'un 
d'eux, en effet, suggérait une authentique 
« opération combinée » dans loquelle les 
forces de débarquement devaient être sou- 
tenues par des commandos aéroportés ame- 
nés en ballons et précédés de parachutistes 
avant la lettre, lancés par... cerfs-volants ! 
Le même inventeur proposait d'ailleurs le 
percement d'un tunnel sous la Manche, qui 
aurait permis l'irruption soudaine d'impor- 
tontes forces de cavalerie et d'artillerie sur 
les arrières des défenses britanniques. Enfin, 
des sous-marins mûs par des rames et armés 
de charges explosives à visser aux lancs des 
vaisseaux ennemis, devaient protéger la 
flotte d'invasion contre les navires de haut- 
bord de Nelson. 


C'était là — mis à port le percement du 
tunnel — la préfiguration exacte des opé- 
rations de débarquement qui devaient se 
dérouler en sens inverse, le 6 juin 1944. 


Les cotLers 
DESSPECIALITÉS 
DESMATELOTS #8 


2 ir 


D (ambusiers 


1. Matelot des équipages de haut bord et de flot- 
tille. - 2, Marin de la Garde Impériale. - 3, Ligne 
d'embossage. - 4. Vaisseaux de surveillance an- 
glais. - 5. Le Fort de bols. - 6. Un camp. - 7, Pou- 
drière. - 8. Batterie des dunes. - 9, Fort Napoléon. 
+ 10. Partie de la flottille allant prendre sa ligne 
d'embossage. - 11. Partie de La flottille demeurant 
au port. - 12. Canonnière brick. - 13, Prame. - 14, 
Bateau canonnier muskin. - 15. Bateau de petite 
espèce. - 16. Péniche. - 17. Chaloupe de liaison. - 
18. Chaloupe canonnière. - 19. Bateau écurie. - 
20. Embarquement des chevaux. - 21. Chaloupe 
canonnière hollandaise. + 22, Bateau canonnier 


sur affût de siège. - 35, Manœuvre et mise en 
place d'un canon. - 36. Obusier. - 37, Embarque- 
ment d'un affût. - 38. Artilleurs à pied. - 39, Voi- 
ture légère et soldats du train d'artillerie, - 40, 
Ecouvillon, cuiller, boute-feu. - 41. Canons sur 
affûüt à coulisse, + 42. Transport des boulets. - 
43. Patrouille de marins de la garde. - 44, Trans- 
ransport 


port de bagages. - 45. Ti de 


léon. - 49, Maréchal Davout. - 50, Mameluck 
Roustan. - 51. Officier d'ordonnance de l'Em- 
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que vient de réaliser John Sturges, le réalisateur du fil 
mptes à O.K. Coral. » Le grand maître du western a 


talent habituel, le thème du film japonais « Les Sept Samouroi 
le 
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RESUME. — Leausalée raconte à 
Soupolet et à ses amis la tra- 
gique histoire du trésor du corsaire 
Violet qu'il les exhorte à aller cher- 
cher et dont ïil leur raconte 
l'histoire, Soupolet conduira-t-il la 
Brave sur cette ïile maudite? 


Soupoler 


je 
LEE due, 


"TCHOU"ET TCHA’ il NE SONTŸ [e 
DAS BAVARDS Mi LS 
PRÉ LE M eu 


€ VOUS AVEZ VO 
DANS SE LORS Le 
NE SONT PAS DES FAUTOVES, 
o 
ENT... 


(A suivre) 21 


Cest en champion que Raymond MARCILLAC 


a conquis son poste à la Télévision 


gée de vous y conduire, pour votre 
plaisir ou contre votre gré... Des athlè- 
tes ont surgi sur votre écran. Des hom- 
mes nerveux, inquiets et sous pression 
qu'on sent prêts à exploser, de tous 
leurs muscles, de toute leur puissance. 
Il faut qu'ils gagnent, en utilisant au 
mieux tous les moyens dont la nature 
les a dotés. Le sprinter n’a plus désor- 
mais qu'une ambition : être le premier. 
Pour cela, il doit imposer sa volonté, 
son allure, sa force. En somme, être 
vainqueur. 


En 1958, lorsqu'il occupa le poste de 
chef du service sportif de la Télévision, 
il conquit cette position en champion. 
Telle est du moins la légende de sa sé- 
lection. Il a en effet, organisé tout un 
service qui n'existait pas encore, sur un 
coup de force. On l'avait bien nommé 
chef de la section des sports. mais la 
direction d'alors ne croyait pas à la 
nécessité d'un tel service. Les reportages 
sportifs étaient, en réalité, considérés 
comme des événements de moindre im- 

portance. Marcillac, lui, ÉpPÉnat aura 
fgne de départ. Il attendait un bureau, 
une ne un one et des res- 
ponsabi correspondant au poste 
qu'on lui avait confié. 

Mais personne, à la direction n'en- 
visageait de lui donner tout cela. Il 
avait été nommé, cela devait lui suf- 
fire ! C'était sans compter sur la pleine 
forme de Raymond Marcillac. Entre le 
jeune sprinter du Stade Français (deux 
fois champion de France du 400 m, en 
1939 et en 1944) et le reporter de 
Télévision, il y avait peu de diffé- 
rence : la même ambition, le re 
Ehonsaene; le même désir 


pre Raymond Marcillac avisa, au 
6" étage de la rue Cognacq-Jay, un bu- 
reau qui, logiquement, devait dépendre 
du journal télévisé. Il s'en empara, 
s'asûra que le téléphone fonctionnait, 
informa le standard que ses communi- 
cations devaient lui parvenir en ces 
lieux, et inscrivit sur un bout de car- 
ton : « Raymond Marcillac, chef du 
Service des Sports ». Il trouva deux 
punaises dans un tiroir et les utilisa 
pour fixer, sur la porte, les termes de 
son assaut. Le jour même de ce coup 
d'éclat, il rendit visite au secrétariat 
du Journal Télévisé. 11 conduisit l'une 
des jeunes filles qui s'y trouvaient dans 
son bureau. 


— À partir danourd nu, lui dit-il, 
vous serez ma secrél 

Ainsi était né, par nt le service 
des Sports, aujourd'hui l'un des plus 
importants et l'un des plus actifs de la 


Volel Raymond Marcllloe, sous les aspects de sa double personnalité : en haut, vous jeconnelssez Le télé-reporter présentant « Les Sports » 
admirateurs. 


avec Jocques Sallebert, au Journal Télévisé. En bas, c'est le « 


Télévision. Raymond Marcillac a, en 
effet, donné le meilleur de lui-même 
pour que les sports aient la place qui 
leur revenait à la Télévision. 

11 mens contre l'administration une 
lutte de tous les instants et, comme il 
était pressé de réussir, il n'eut que très 
rarement le temps de parer ses actit ons 
d'une diplomatie souhaitable. I1 a tout 
de même réussi à ce que la Télévision 
ne manque pratiquement aucun des 
grands événements sportifs nationaux 
et internationaux. Mais au prix de 
quels efforts, de quels risques et de 
quelles disputes ! Pourtant, le plus sou- 
vent, Raymond à 
tenir 


ainsi 

un service efficace qui bousculait en- 
core toutes les traditions de la maison. 
Mais actuellement, Raymond Marcillac 
a son équipe, ses émissions et la 
de la plupart des fédérations. 

Avec celle du football, il engagea 
la lutte, mettant 


quelle que soit 
l'épreuve à laquelle 
il se donne corps et 
âme, un concurrent 
honsète et loyal. 
toyable dans 
l'action, il redevient 


champion », footballe! 


sentimental après l'effort. Il a, en ou- 
tre, un sérieux esprit d'équipe. Ses 
collaborateurs savent qu'ils peuvent 
compter sur lui, car il a le rare mé- 
rite de savoir se battre pour les au- 
tres comme pour lui-même. 


Elève appliqué de Sainte-Croix-de- 
Neuilly en même temps qu'étudiant 
passionné par le sport : 


école d'aviation pour réaliser son 


rêve : devenir pilote de carrière. Il a 
été PERS comme il méritait 
puisqu'il est : officier aviateur, décoré 


de la Croix de guerre et de la Légion 
d'honneur et aussi titulaire de la Mé- 
daille d'or d'éducation physique, en 
qualité d’ancien champion sportif. 


A vint au journalisme par hasard, 
comme bon nombre de ses Fontrères de 
sa génération. En 1942, engagé dans le 
réseau de la clandestinité, il crée un 
service des reportages avec Pierre Cré- 
nesse. À la Libération, il devint corres- 
pondant de guerre, puis grand repor- 
ter. A Rome, cette année, il a suivi, 
pour la quatrième fois, les Jeux Olym- 
piques. 


Raymond Marcillac, à qui l'on attri- 
bue bien des défauts et bien des inten- 
tions qu'il n’a pas, est trop souvent 
victime de son tempérament explosif. 
Par crainte d'être battu au sprint, il 
one dès les premières secondes de 

la discussion. Ses départs, En p rapides. 
lui font, parfois, déclarer 
qu'il ne pense pas. Bien qui aflecte 
avoir une grande assurance de lui- 
même, il a conscience d'être un homme 
courageux, travailleur et honnête qui 
n'a, comme tout le monde, pas toujours 
raison, mais qui ne _. pas, nécessai- 
rement le reconnaitre. 


S'il réussit, il ne le doit qu'aux lon- 
gues journées de travail qu’il s'impose 
au pas de course. Marié à une femme 
ravissante, Raymond , Pour 


ur prêt à donner une dédicace à ses 


ne pas être l'homme et le père qui 
n'est jamais chez lui, a su s* 

en conséquence. Il n'a pas réduit son 
travail pour autant, mais il a trouvé le 
moyen d'occuper un magnifique appar- 
tement voisin de l'immeuble de la Té- 
lévision, ce qui lui permet, entre deux 
coups de téléphone, d'aller embrasser 
ses deux petites filles, Anne et Béa- 
trice, pour qui Raymond Marcillac est 
n plus merveilleux compagnon de 
jeux ! 


Est-ce l'ancien sportif qui enseigne à Gilbert 
Bécaud le lancer du poids ? ou bien est-ce la 
donne une leçon ou journaliste ? 


"AVENTURE que nous 
allons vous conter au- 
jourd'hui se situe sur l'ile 
volcanique la plus célèbre 
du monde, celle de Strom- 
boli dont le volcan, haut 
de 926 m au-dessus du 
niveau de la mer, est 
dominé par son fameux « pino », 
immense panache de fumée en forme 
de pin parasol, constitué de cendres 
et de scories. 


Tarieff a toujours aimé le Strom- 
boli. Dix fois, il y a été, errant aux 
limites de La terrible « Sciarra del 
Fuoco » (cicatrice de feu) qui balafre 
le cône sur une largeur moyenne de 
500 m depuis le cratère qu'à la 
mer, Dix fois, il est monté jusqu'au 
cratère même, gigantesque plate- 
forme mouvante, percée en son centre 
d'un trou qui srique, qu fuse, gronde, 
change chaque le visage comme 
une titanesque fourmillière. 

Dix fois, Tarieff a tenté de s’appro- 
cher de l'œil du volcan, mais en vain 
des paquets de lave en fusion l'en em- 
péchaient, ainsi que des volutes de 
vapeurs corrosives. 


Et pourtant, c'est cela sul, voulait : 
s'approcher de la cheminée d'alimen- 
tation du volean au point de pouvoir 

ler, sonder cet infernal creuset 
qui liquéfie les pierres les plus dures. 
Dix fois, il dut renoncer à contre- 
cœur. Mais, la onrième fois, il trouva 
le défaut de la cuirasse inviolée du 
volcan. 

C'était en août 1957. Parvenu près 
du cratère, curieusement ouvert sous 
1e sommet proprement dit, sur Le flanc 
sud-ouest dominant 


ous 
la cheminée d'alimentation du volcan 


était provisoirement tordue. Cela 
signifiait que la direttion des tirs 
n'était plus verticale, mais oblique. Il 
suffisait donc d'aborder le cratère du 
bon côté, du côté opposé à l'impact 
des paquets de laves! 


Taxieff s’'approcha lentement entre 
deux explosions et découvrit, au-des- 
sus du gouffre de feu, une sorte de 
balcon, un arc-boutant massif sur- 
plombant la lave bouillonnante. Cet 
encorbellement déformait l'orifice ver- 
tical du puits, déviant la direction du 


leff, 
filmer le gouffre du Stromboli. » 


La nuit tombait. L'attaque fut donc 

au lendemain matin dès 
l'aube. Accompagné d'un cinéaste (qui 
opérait pour les besoins de son film 
« Les rendez-vous du Diable ») et 


l'angle du tir du Stromboli n'avait pas 
changé, le vent chassait les fumées 
toxiques, tout allait bien. Tarieff 
avança donc, seul sur le sol qui trem- 
blait, secoué par les explosions inces- 
santes. 


« Un mélange de crainte, de défi, 
d'excitation, d'inquiétude et de plaisir, 
racontera-t-il plus tard. Même im- 
pression que lorsque l'on enjambe les 
cordes d'un ring de combat, que l'on 
ajuste un gibier dangereux dans la 
mire de sa carabine, que l'on avance 
en silence dans le dos d’une sentinelle 
ennemie, ou que l'on pénètre — mal 
préparé — dans une salle d'examen... » 

Il est prêt à prendre place sur son 
promontoire lorsque la première et 
redoutable explosion gerbée jaillit du 
volcan et va s’écraser en ronflant sur 


Toxieff, c’ l'homme du feu. L'homme du feu central. L'homme des volcans. 
C'est son métier : étier peu banal, extrêmement dangereux, mais qu'il aime 
passionnément. Dès qu'un volcan entre en éruption, dans quelque coin du monde 
que ce soit, Tazieff est le premier prévenu : aussitôt, il boucle ses valises et saute 
dans le premier avion. Moins de quarante-huit heures après, il est sur place. 
C'est-à-dire sur le cratère même, parfois dans le cratère comme vous allez le 
voir tout à l'heure. Car Taxieff n'est pas un volcanologue de laboratoire, un 
savant de bureau, mais un volcanologue de choc, de première ligne. Ses volcans, 
il veut les ausculter lui-même, face à face : il veut affronter ses colères, comme 
une corrida — le toréador affronte le taureau furieux ; avec cette 
différence cependant que, dans ce combat qui oppose Taxieff aux monstres- 
volcans, la bête n'est jamais mise à mort. Lorsqu'il lira cet article, au retour 
de sa dernière expédition, Tazieff ne sera pas content : « Je ne fais pas un 
métier dangereux, nous a-t-il dit souvent ; les risques auxquels je m'expose sur 
les volcans n'excèdent pas ceux qu'affrontent les mineurs exposés aux coups 
grisou, les carriers qui manient la dynamite, les pêcheurs de haute mer ou les 
guides de haute montag » Ça, c'est Tazieff qui le dit : le récit de l'aventure 
qu'il a vécue sur le volcan Stromboli donne la vraie mesure de son courage. 


L'homme qui joue 
avec le feu central 


le versant opposé. Tarieff est rassuré : 
il a choisi le bon endroit. Le voici 
enfin debout sur son balcon de lave 
solidifiée, dominant le cratère : il se 
penche pour la première fois sur la 
cheminée d'alimentation du Strom- 


Au fond, les lames de roc en fusion 
ébranlent les parois de la 
super-béliers dont les coups de bou- 
toirs s'entendent à plusieurs dizaines 
de kilomètres à la ronde. La chaleur 
est celle d'un haut fourneau. Tarieff 


boli, large d’une quinzaine de mètres. se retourne vers ses amis le 
premier train de lave lui au 
visage à quelques mètres. 


Il ne bronche pas : il filme. Toutes 
les dix minutes, la colère du volcan 


Son sport préféré | 


dernier mètre de pellicule 
voit, au travers du viseur rue 


incandescente. En un dixième de se- 
conde, il a compris : un pan entier 
de son balcon venait de se détacher, 


travaille le pied d’une falaise ! 
Si Tarieff s'était installé dix mètres 


PAT nou ieymement nes, raconte” 
t-il Mais après, oui. » Ce qui ne 
l'empêche d'ailleurs pas d'affirmer 


gereux, prendre des risques 
calculés : « S'il n'y avait, en France, 
qu'un seul mineur de fond, nous dit- 
il une fois, on irait le voir, on l'in- 


terrigmgait. on le photogr graphierait, on 


cent mille volcano! on ne parle- 
Fat d'eux que Pis gant en gérés à 


RESUME. — Février 18%6. Sous les ordres du général Santa Anna, président 
du Mexique, désireux de reprendre aux Américains les territoires naguère 
concédés et qui devaient former le nouvel Etat du Texas, l'armée mexicaine 
assiège, dans l'ancienne mission fortifiée d'Alamo, la minuscule garnison amé- 
ricaine, commandée par le colonel Travis et Jim Bowie. Celui-ci est grave- 
ment malade. Davy Crockett, avec une poignée d'hommes du Tennessee, est 
venu prêter main-forte, mais il y a déjà des déserteurs et les messagers 
envoyés par Travis pour demander des renforts reviennent bredouilles. Décidé 
à résister coûte que coûte, Travis vient de lancer une proclamation — « La 
victoire ou la mort! » — au Texas et à l'Amérique tout entière. 


En pensée, Travis relisait la dépêche posée maintenant sur sa 
table. Comment le peuple du Texas pourrait-il demeurer indiffé- 
rent ? Il allait pousser le message vers Dickerson quand il s’aper- 
çut que la tête du lieutenant tombait par saccades sur sa poi- 
trine : il luttait désespérément contre le sommeil. 


Travis appela son domestique noir : 

— Joe! 

— Oui, colonel Travis. 

Joe parut sur le seuil. Très noir, de belle 
prestance, c'était un garçon de vingt-trois 
ans, très intelligent, que Travis avait amené 
avec lui d'Alabama, cinq ans plus t 

— Apporte du café au lieutenant, Joe. 

Le petit feu sur lequel on cuisinait était 
dehors. Joe revint promptement avec un 
pot noir et fumant, Tout en versant le 
café, il ne cessait de jeter des coups d'œil 
sur le pistolet à deux coups, à amorces et 
à balles, que portait Dickerson. 

— Pour sûr que c'est un beau pistolet, 
lieutenant. 

Travis se permit un sourire : 

— Ne t'en fais pas, Joe. Je veillerai à 
ce que tu en aies un tout semblable avant 
peu. 

Au moment où Joe tournait les talons 
pour sortir, les pas des hommes qui mon- 
taient la garde sur le toit de rondins et 
de ciment firent tomber une averse de gra- 
vats sur le message de Travis. 11 le ramassa 
d'un geste vif et le secoua avant de le re- 
placer de l'autre côté de la table, devant 
Dickerson. 

— Que pensez-vous de ceci? 

Dickerson venait de boire une gorgée de 
café brûlant, Quand il se pencha pour lire, 
une goutte de liquide tomba de ses lèvres 
sur le papier. Il souffla dessus avant de 
l'essuyer du bout du doigt. 

Travis fronça les sourcils. 

Le lieutenant Dickerson ne cessait de cli- 
gner des paupières en lisant avec lenteur. 
Finalement, il approuva : 

— Je pense que ça peut aller. 

Travis se sentit déçu. Mais Dickerson 


était trop las pour s'en rendre compte, à 
moins que cela ne lui fût indifférent. Il 
but une nouvelle gorgée de café et s'in- 
forma : 

— Est-ce une dépêche ou bien un mes- 
sage destiné à la postérité ? 

Travis rougit. Il allait répondre verte- 
ment quand il songea: La postérité? Et 
pourquoi pas? Quand le siège serait levé, 
l'armée mexicaine en déroute, ce message 
constituerait un précieux souvenir. Il allait 
l'envoyer sur l'heure par le courrier le 
plus sûr, le plus digne de confiance qu'il 
pourrait trouver. 

Le café éveillait Dickerson de sa léthar- 
gie momentanée. 

— Je me demande, colonel Travis, s'il 
est bien raisonnable de diminuer sans cesse 
les maigres forces dont nous disposons en 
envoyant courrier sur courrier. Nous en 
avons déjà expédié... 

— Certains n'ont peut-être pas pu passer. 

— Bonham a réussi. 

— C'est un homme exceptionnel. Son 
dernier message a été remis alors que nous 
n'étions pas encore vraiment assiégés, 
quand personne ne savait où se trouvait 
l'armée mexicaine. On le sait maintenant, 
et c'est à moi que revient le soin de four- 
nir tous les renseignements possibles. 

Dickerson abaissa les yeux sur la der- 
nière ligne du message. LA VICTOIRE 
OÙ LA MORT! Oui, bien sûr, lui-même 
en son temps avait bien dû jeter au vent 
des phrases grandiloquentes et y croire. 
Mais il n'avait alors ni femme, ni enfant ; 
c'était bien avant que cette femme et cet 
enfant fussent bloqués dans une mission 
en ruines. Il se leva. 

— Je vais faire une ronde. 


LRPAS 


et 


Sous la porte basse, il hésita : 

— Ce gros canon use douze 
poudre par coup, colonel Travis. 

— Oui, je sais. Nous devrons peut-être 
réduire le tir avant la fin du siège. 

En se retrouvant sur la plaza, le lieute- 
nant Dickerson cligna des paupières au 
grand soleil Il vit sa femme et quelques 
autres, en train de laver du linge dans des 
baquets de cuir, près de la porte qui s'ou- 
vrait dans le mur bas du côté est. 

Le capitaine Bill Blazeby, du régiment 
des Greys de la Nouvelle-Orléans, descen- 
dait d'un toit par une échelle ; il sauta les 
derniers échelons. . 

— Ils viennent de ramener du sud un 
détachement qui se dirige maintenant vers 
ces cahutes. 

Et il se courba pour entrer chez Travis. 

On pouvait déjà observer un déplacement 
parmi les défenseurs au long des murailles. 
Soit qu'ils eussent vu eux-mêmes en quel 
point le danger menaçait, soit qu'ils l'eus- 
sent entendu dire par d'autres, ils arri- 
vaient en courant vers l'extrême sud de 
la plaza. 

— Restez à vos postes! cria Dickerson. 

Quelques-uns de ceux qui se dirigeaient 
vers le sud comprirent qu'il avait raison et 
retournèrent aux postes qui leur avaient 
été assignés. D'autres officiers criaient des 
ordres à leurs volontaires. La discipline, 
observa Dickerson, avait fait d'énormes 
progrès. 

Il jeta un coup d'œil vers la barricade. 
Les hommes du Tennessee tenaient bon, 
bien que quelques-uns eussent sauté sur le 
parapet de terre pour voir ce qui se pas- 
sait. Crockett se dirigeait sans hâte vers les 
bâtiments sud. Il se retourna vers ses hom- 
mes en criant : 

— Restez tranquilles, garçons. Tout le 
monde aura son compile de tir à la cara- 
bine avant la fin de cette histoire. 

Dickerson grimpa sur le toit et Travis 
ne tarda guère à le rejoindre. 

— Ils sont bien jolis à voir, c'est moi 
qui vous le dis, déclara un Texan qui, 
appuyé sur sa carabine, regardait du côté 
de la rivière, vers le sud-ouest. 

Deux ou trois cents fantassins mexi- 
cains avaient franchi le San Antonio et 
se dirigeaient maintenant vers les « jacals » 
en formation dispersée. Leurs uniformes 
faisaient des taches éclatantes sur la terne 
monotonie de la plaine, Derrière eux, 
s'avançait une batterie trainée par des 
chevaux. 

— On ne peut pas les laisser installer 


ivres de 


par — 
STEVE FRAZEE 
traduit de l'anglais par 
RENÉE TESNIÈRE 
publié aux Éditions FRANCE-EMPIRE 


ce canon près de nous, dit Travis. Capi- 
taine... 

Tout près de lui, une carabine cracha 
le feu. La fumée de la poudre traina son 
âcre odeur au long du toit. L'un des che- 
vaux qui trainaient le canon s'eflondra, tué 
net. 

— C'était bien ce que vous vouliez, colo- 
nel? demanda Crockett, Pour sûr que ça 
n'est pas ça qui va les arrêter, mais ça peut 
les aider à comprendre. 

Tout le long du toit éclataient mainte- 
nant les coups de feu. Le second cheval 
rua dans les brancards et s'écroula. 

— Trop de cartouches pour un malheu- 
reux cheval, dit Crockett, et son ton calme, 
amusé, fit plus pour arrêter le tir qu'une 
douzaine de commandements hurlés à 
pleine voix. Travis profita aussitôt de la 
situation : 

— Laissez-les approcher à portée de tir 
et alors, pour Dieu et pour le Texas, cueil- 
lez-les un par un! 

— C'est bien mon intention, fit un Caro- 
linien du Sud d'une voix traînante. J'sais 
pas si ce sera pour Dieu et pour le Texas, 
murmura-t-il à un compagnon, mais on va 
sûrement les descendre ! 

Un second attelage arrivait au galop 
vers le canon immobilisé. Près des chevaux 
abattus, le lieutenant Alonzo Hernandez, 
du Bataillon de Matamoros, maintenait son 
cheval gris, Alcazar, avec une gracieuse 
aisance. Ces canonniers avaient l'air stupi- 
dement abasourdis, sous prétexte que les 
projectiles tirés par des armes si peu 
bruyantes, portaient assez loin pour tuer 
leurs bêtes. Il ne perdit pas plus d'une 
minute à ces réflexions. 

— Coupez les harnais, espèces d'idiots, 
ordonna-t-il avec calme. : 

Puis il se retourna vers les hommes qui 
montaient l'attelage de réserve et leur fit 
signe de se hâter. Le lieutenant Hernandez 
était de père + Gachupine » et de mère 
créole. Il avait un corps harmonieux, un 
beau visage et la bravoure et l'honneur 
formaient la règle de sa vie. 

— Faites virer le canon, « zongos »! 
Vous ne pouvez pas le faire passer sur les 
chevaux monts ! 

Il se tourna vers ses fantassins qui pour- 
suivaient leur marche en avant. Ils cou- 
raient, pliés en deux, comme pour offrir 
uné cible moins grande. C'était l'Indien qui 
parlait en eux 

En transpirant abondamment, le sergent 
Archuleta, à force de tirer et d'ahanner 
avec ses hommes, parvint à détourner le 
canon des jambes immobiles des chevaux. 
On attela les bêtes fraiches et l'on se mit 
en devoir de se diriger vers les huttes où 
le lieutenant Hernandez avait reçu l'ordre 
d'établir la batterie. 

Ceue fois. il n'y eut pas même une 
ruade, L'un des chevaux s'écroula, L'au- 
tre trébucha sous le poids qui pesait ainsi 
brusquement sur ses épaules: et puis, À 
son tour, il s'effondra sans même renâcler, 
sans un soupir. 

Quelques secondes plus tard, les canon- 
niers entendirent deux « pouf »! presque 
imperceptibles, venant de la direction 
d'Alamo. Le sergent Archuleta considéra le 
trou minuscule ouvert au front de chacun 
des chevaux et tourna ensuite un regard 
incrédule vers les murailles du fort. Quels 
étaient les démons capables de tirer avec 
une telle précision d'une pareille distance ? 
A la vérité, le lieutenant Hernandez lui- 
même était quelque peu stupéfait, mais il 
dit d'une voix calme : 

— Nous avons maintenant quatre che- 
vaux morts. Vous tirerez le canon avec vos 
hommes, sergent. 

11 fit brusquement virevolter Alcazar 
parmi les mottes de terre, intercepta une 
escouade de fantassins et les expédia vers 
le canon pour aider à le tirer. 

En allant de l'avant, il vit des hommes 
tomber. Ils s'écroulaient brusquement, sans 
grands gestes, sans agripper leurs mains à 
leur poitrine, sans se débattre, sans en 
appeler à Dieu ou à la patrie. lis mou- 
raient le plus simplement du monde, en 
tombant face contre terre et en demeurant 
ensuite immobiles, comme des tas de chif- 
fons. 

Le lieutenant n'eut même pas l'idée de 
mettre pied à terre et de conduire son 
cheval par la bride pour offrir une cible 
plus réduite. Il était officier de l'armée 
mexicaine, fils de «< Gachupine », et non 
pas un < mestizo » quelconque, tout de 
suite prêt à se sauver dès que la première 
balle lui sifflait aux oreilles. 

(A suivre.) 


RESUME. — Eric a réussi à faire 

TEXTE : F/ libérer les esclaves. noirs enlevées 
E: TH. CHRLER par les Espagnols. Il espère ainsi 
Sauver) Son mousse gardé comme 


Dessins: V AUBINON otage par les Batétékés Eric s'ef- 
force de s'échapper du négrier. 


PUUVANTE POUSSÉ PAR HAL. VOiLA 
ES ESPAGNOLS REFLUENT R RMOiLCES 
JAMAÏS DE PROFITER DE CETTE 
SUBITE TERREUR!. 


AUX ARMES. RAT- 
TRAPEZ-LE LL ME 
FAUT CE GRiNGO 
MORTOU 


UNE GRÈLE DE HERBERT. À PLAT VENTRE. E VOïLA' LE CANOT 
&A! ES FOUETTE ET TIENS BON L.. SAUVÉ LUE CROYAÏS 
L ur D QUE MES POUMONS 
D / 2 ALLAÏENT ÉCLATER. 


HOL.HERBERTL. VE AUSS'TÔT, LE GANOT, V'RANT DE BORD ET REMOR. QUELQUES Ÿ7 Tour va BiENL.noUs voici HORS, 
SUIS LA L METS LE QUANT ÉRIC FLE VERS LA SORTIE DE LA BAIE. ENSTANTS DE PORTÉE !.BLESSÉ, HERBERT 2. 
CAP SUR LE GOULET!. PLUS TARD « 


VITEL. | > F RIEN DE GRAVE, Sir/. 
ù |( VOUS AVEZ SUPERBE- 
MENT ROULÉ CES 
DAMNÉS ESPAGNOLS. 
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VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 25 


(A suivre.) 


| CHOSE, MON AMIE 


UN ASPIRATEUR-BALAI 


pendant des siècles, ont 
ère avec les 

La fée électricité a permis, depuis le dé- 

but du siècle, d'enlever la poussière avec 

k 


ES ménagères, 
L da 


Lancé d'abord aux Etats-Unis, l'aspira- 
teur se répandit en France entre les deux 
guerres mondiales. Sa grande diffusion est 
due surtout à la réalisation de petits et 
solides moteurs électriques, tournant très 
vite. A titre d'exemple, sachez qu'à vide, 
le moteur d'un +< Tornado » tourne à 
24 000 tours/minute. 

Suivant leur disposition de montage, il 
existe 2 types principaux d'aspirateur : 
l'aspirateur-balai, dont le sac à poussière 
est placé après le moteur, et l'aspirateur 
traîneau, dont le sac à poussière est placé 
avant le moteur. 

Voyons, cette fois, l'aspirateur-balai. Le 
moteur électrique (1) enfermé dans un car- 
ter profilé étanche (2) entraîne la 
d'aspiration (3). L'ensemble du carter est 
maintenu au centre d'une coque (4) par 3 
ou 4 profilées (5) placées sur le 
pourtour. L'air pénétrant par l'embout (6) 
est aspiré par la turbime (3), passe alors 
entre le carter (2) et la coque (4) en con- 
tournant les entretoises, puis se dirige vers 
le sac à poussière (7). Celui-ci joue le rôle 
de filtre, retient les particules de pous- 
sières el de saleté, en suspension dans 


air. 

Le sac à poussière (7) est monté par un 
clips (8) à l'intérieur d'un sac externe (9) 
fixé à l'embout (10) venant se bloquer sur 


Le moteur 
parasite avec condensateur (11), évitant de 
troubler les émissions radio. Le courant 
arrive par le fil (2). Le comme- 
tateur (13) sert à la mise en marche ou à 
l'arrêt. Il en part 2 fils (14), passant dans 
la poignée (15) et alimentant le moteur (1). 

Un amovible (16) s'emmanchant 
près de l'arrivée de courant, sert à diri- 
ger l'appareil. 

Différents équipements de succion peu- 
vent être montés sur l'embout (6) sur le- 
quel ils tiennent par frottement, les deux 
pièces étant légèrement coniques. 

Le principal élément est le suceur, ici 
représenté avec son dispositif spécial « As- 


S PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PI 


par Christian H.GH. TAVARD 


pifil ». En effet, l'on a remarqué combien 
il est difficile d'aspirer les fils, poils ou 
cheveux, s'emmélant aux laines des tapis, 
et souvent impossibles à enlever avec l'as- 
pirateur. Le suceur « Aspifil.» se com- 
pose d'un tube coudé (17) se bloquant 
sur l'embout (6) et se terminant par un 
rétrécissement entouré par une 

ère (18) permettant à la plaque suceuse 
(9) de pivoter. Le rétrécissement se ter- 
mine par un peigne (20), escamoté en po- 
sition normale de travail, pendant lequel 
tout le diamètre du tube est utilisé. 

Pour aspirer un fil irréductible, la mé- 
nagère, grâce au manche (16), abaisse l'en- 
semble de l'aspirateur, ce qui met le suceur 
dans la position représentée en A (tapis : T ; 


parquet : P). Ceci a pour effet de sortir 
le peigne (21) servant à décrocher le fil, 
tout en diminuant considérablement l'ori- 
fice d'aspiration. Il en résulte une succion 
plus violente qui arrache complètement le 
fil et l'entraîne. Sur la photo, vous remar- 
querez l'utilisation de l'aspirateur sans le 
manche, pour le nettoyage des sièges, en 
utilisant un petit suceur. On peut monter 
quantité d'autres dispositifs : brosses ron- 
des, à lustrer et décaper ; et, en utilisant 
l'appareil en soufflerie: sèche-cheveux, 
assainisseur-démiteur, vaporisateur pour 
encaustique ou peinture, etc. 


20 c., 40 c. et 80 c. (fig. 2). Le 25 c. et 
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LA CRYPTOGRAPHIE, C'EST DU SPORT! 
[par Renée PASCAL | 


UAND vous ouvrirez ce numéro, les jeux seront faits! Oul, puisque vos réponses 
à notre concours de cryptographie auront dû nous être envoyées avant le lundi 
20 février à minuit et que, déjà, le dépouillement aura commencé. 

Vous saurez donc, la semaine prochaine, si vous êtes parmi les heureux gagnants 
d'un abonnement de six mois à « Pilote ». Mais, dès aujourd'hui, vous allez pouvoir 
vérifier si vous vous êtes montrés cryptographes émérites. Voici, en effet, le texte 
complet, « en clair », de l'histoire que vous avez dà déchiffrer : 

« Churchill arrive à Fontainebleau où l'attendent le Führer et le Duce. Le 


Führer lui fait les honneurs du château. Après quoi, il le conduit à une table 
t dressée, au bord du célèbre étang aux Carpes: « Voilà ce que 


maissez que l'Angleterre a perdu la guerre. — Je suis bien désolé de ne pouvoir 
signer cela, dit Churchill, mais je ne suis pas d'accord le moins du monde avec 
cette déclaration. — C'est idiot! s'exclame Hitler en donnant un grand coup 
poing sur la table. Rendez-vous donc à l'évidence! » Churchill secoue 
avale une gorgée de son thé et propose : « En Angleterre, nous aimons 
affaires par un pari. Voulez-vous que nous en fassions un ? Celui qui l'aura perdu 
reconnaitra qu'il a aussi perdu la guerre. — Quel pari? demande Hitler, 
— Vous voyez ces grosses carpes qui nagent à fleur d’eau ? Le premier qui s’em- 
parera de l'une d'elles sans employer aucun des moyens habituellement 
pour la pêche aura gagné la guerre. — C'est tout ? Alors, à moi de jouer ! 
sort immédiatement son pistolet de l'étui de cuir qu'il porte à sa ceinture et 
les six balles du chargeur sur la carpe la plus proche. Celle-ci continue à nager 
comme si de rien n'était. « À toi, Musso! » ordonnet-il, dépité. « On m'a dit 
que tu es un excellent nageur. A l'eau, tout de suite! = Mussolini obtempère 
immédiatement et, se débarrassant de son uniforme sous lequel, dit-on, il porte 


Héthitl 


la guerre! » 
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— !. Remerciements. — 
11. Toux. — 111. Notre - Pronom personnel. 
IV. Utile. — V. À la fin d'une lettre - 


Sont. — VI. Anguille - Sur la boussole. 
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Cor 40 c. orange, 80 c. rose, pour l'afranchis- 
respondalent pas tarifs postaux alors sement des lettres, avec un cadre rappe- 
en vigueur, Les 20 c. et 80 c. existent en  lant celui des timbres précédents (fig. 4); 
tête-bèche. © Le S fr. violet-gris (fig. 5) qui servait 
Cette émission resta très peu de temps à affranchir les plis chargés et pesants, 
en cours. Pour commémorer les succès de deux fois plus large que les autres va- 
la guerre du Piémont contre l'Autriche, leurs, avec, en bas, l'inscription « timbre- 
un nouveau type de timbres fut mis en ser- le -. Cette valeur est la plus rare de 
vice. A l'exemple des triomphateurs anti- toute la série: en effet, son grand format, 
ques, l'effigie de Napoléon III y étaitcou- sa couleur fragile, souvent maculée par 
ronmée de lauriers. Cette émission servit  l'oblitération, son emploi sur des envelop- 
de 1863 à 1871 et comprenait trois types: pes de grand format, facilement froissées 
© Les 1 c. vert, 2 c. rouge-brun, 4 c. gris, sont autant de cause de détérioration et la 
destinés à l' journaux plupart des exemplaires oblitérés sont de 


E CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQU 


Paris ! Quelle agi 


Voici un jeu que nous 
appeler aussi le jeu de la ménagère, 
mais les garçons, tout comme les de- 
moiselles, peuvent y participer. C'est 
d'ailleurs très simple. Le (ou la) pi- 
lote du jeu se procure des documents 
tels que factures, tarifs, catalogues, 
cours des halles, etc. 


Chaque concurrent possède une 
feuille de papier et un crayon. Le 
pilote du jeu montre alors s'il s'agit 
d'un catalogue les photos d'une objet, 
d'un meuble, d'une vêtement quel- 
conque... et demande... 


- — À combien 
l'estimez-vous 2... 


Chacun doit alors 
marquer. tel ob- 
jet. tel prix! 


Puis on passe à 
autre chose. Exem- 
ple : le camembert 
90 %, M. G.. Com- 
bien? Le kilo de 
pommes de terre. 
Combien ? 


Chers Amis Lecteurs, 


JEUDI 23 FEVRIER : un rendez-vous 
pour vous tous, à ne pas manquer ! 

Chaque mois, tous les Jeunes Amis des 
Animaux sont ‘invités à deux sorties ou 
visites très différentes, 
qui leur permettent 
de découvrir l'inti- 
mité secrète des ani- 
maux les plus divers. 
Nos réunions ont 
lieu dans la grande 
salle chauffée que la 
« Maison des Jeu- 
nes » de Vincennes 
met gracieusement à 
notre disposition. Or, 


ANS PILOTE CHAQUE SEMAINE 


Il s'en passe des choses à la bourse aux timbres qui se tient, quelque soit le temps, au Rond 
ion fébrile.. Mais que s'est-il passé ? Les deux photos de ce jeu ne sont pas identiques. Elles ont été 


e Une bicyclette telle marque avec 
dérailleur… combien ? 


© Une cocotte-minute… combien ? 


e Un pyjama pur « rénana » des ga- 
leries Tartemplon… combien ? 


© Un pavillon 7 pièces situé à tel en- 
droit combien? Ainsi de suite. A 
chaque fois, chaque concurrent devra 
faire travailler ses méninges pour s'ap- 
procher du plus juste prix. 


Après un certain nombre d'articles, 
on stoppe le jeu et chacun donne ses 
chiffres à chaque article. Celui qui 
s'approche le plus de la vérité marque 
X points…., le second Y.…., le troisième 
Z…, etc. Vous établirez vous-même vo- 
tre règlement. 


Vous arriverez ainsi à acquérir la 
notion des prix et vous surprendrez 
plus d'une fois vos parents en donnant 
aux choses leur valeur exacte. 


A bientôt, mes amis et salut. 


le 23 février. l'écrivain qui a le mieux dé- 
crit les animaux et qui. pour cela, les à 
observés dans le monde entier, viendra 
nous parler en toute amitié, des plus mer- 
veilleuses observations qu'il a pu faire. 

Cet écrivain, c'est Elian J. Finbert, 
teur des « Plus belles histoires de 
« plus belles histoires de chiens », « 
chats », « … d'oiseaux », des « chiens 
tres », de e Renard le Mal-Aimé », du 
« chameau, vaisseau du désert » et d'une 
« Anthologie sur la chasse ». 

De ces animaux auxquels il consacre 
toute sa vie, Elian Finbert viendra vous 
parler et vous faire vivre parmi eux d'inou- 
bliables aventures. 

Que vous soyez où non Membres du 
Club. vous êtes tous invités gratuitement à 


t_ des Champs-Elysées, 


Le mot de passe photographié 


Lorsqu'il a été photographié dans cette 
pose par notre ami Pierre Roughol, 
René Marc lui a fait ce petit commen- 
taire : « Le mot (de passe) est meil- 
leur quand il est passé » Regardez 
bien la photo, réfléchissez quelques se- 
conde sur la phrase-clef de René Marc 
et vous serez capable de trouver le 
mot de passe. Ceci fait, nous vous 
donnons rendez-vous sur les antennes 
de Radio-Luxembourg (1293 m, gran- 
des ondes) et de Radio-Monte-Carlo 
(205 m, ondes moyennes, 49,71 et 
42,02 m, ondes courtes), le 26 février 
prochain. (Solution dans notre pro- 
chain numéro.) 
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ceite réunion amicale. la seule condition 
pour enirer étant d'aimer sincèrement les 
animaux. 

Et ceux qui voudront emporter un sou- 
venir concret de celte réunion pourront 
acheter, entre et 10 NF, les ouvrages dé- 
dicacés d'Elian Finbert (au profit de notre 
Club du « Jeune Ami des Animaux 3). 

Le Dr Méry, qui devait prendre la pa- 
role au cours de cette réunion, nous com- 
munique qu'un empêchement de dernière 
minute l'obligera à n'être avec nous qu'en 
pensée. Mais il nous fixera un autre ren- 
dez-vous et s'excuse auprès de tous. 

LE 23 FEVRIER, VENEZ DONC 
TOUS AU RENDEZ-VOUS QUE VOUS 
FIXE ELIAN J. FINBERT ET LE 
< CLUB DU JEUNE AMI DES ANI- 
MAUX », 4 14 h 30 TRES PRECISES, 
A LA SORTIE DU METRO « CHA- 
TEAU DE VINCENNES », COTE 
DONJON. 

A bientôt donc. pour que nous fassions 
plus ample connaissance et en toute 


La.Va.l 


DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PI 


LE JEU DES ÉTAPES 


Suivez attentivement le tracé de ce rallye 
de neuf étapes, ce qui, avec le point de 
départ, fait dix noms de villes à trouver. 
La première lettre de chacune de ces villes 
prises dans l'ordre donne une des lettres de 
deux mots à trouver, deux mots qui repré- 
sentent une partie des mers que les capi- 
taines de voiliers préféraient aux côtes, sur- 
tout par mauvais temps. 


)} LA SOLUTION DES JEUX 


LE JEU DU « CROSS-MOTS » 
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LE MOT DE PASSE 
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N° 85. — Jean-Claude PRADIER, 68, 
rue du 26-Dragons, à Dijon (Côte- 
d'Or) : 

« J'ai une petite chatte blanche, qui 
s'est rendue chez nous. Elle est très 
mignonne, surtout très affectueuse et 
très propre. Mes parents la garde- 
raient bien, mais nous n'avons pas le 
droit, car, où nous habitons, il ne faut 
pas de bête. Je compte sur vous pour 
lui trouver de bons maitres. » 


ON NOUS DEMANDE. 


D. 76. — L. SEZAY, %6, rue de Bessac, 
à Niort (Deux-Sèvres) : 


« Je voudrais adopter un petit chien. 
Peut-être pourrez-vous m'aider à trou- 
ver ce que je veux ? Je désirerais ac- 
cueillir gratuitement un tout petit 
chien — le sexe m'importe peu — je 
voudrais qu'il soit très affectueux et 
joli, avec un gentil petit museau. Je 
le voudrais très petit, me déplaçant 
souvent en vélo, je voudrais pouvoir 
l'emmener dans un petit panier, Il se- 
rait très bien soigné et très heureux 
et aurait un grand jardin pour cou- 
rir. » 


TOUT-ANKH-AMON 


98, la découverte du tombeau d'Aménophis 11 fut le prélude à une nouvelle 
lorations de la vallée des Rois. À partir de 1914, Lord Carnarvon et 
Carter entreprirent de fouiller systématiquement tous les bras de la vallée. 
1922, le 4 novembre, les Feb gr découvrirent juste en dessous de 
la tombe de Ramsès VI, un escalier de seize marches aboutissant à une 
porte scellée d'un cachet portant le cartouche du roi Tout-Ankh-Amon. 
début d'une grande aventure. C'était la plus fabuleuse marche au trésor de 
logie moderne en Egypte. En effet, on était en présence de la première tombe royale 


égyptiennes n'ayant jamais été sérieusement profanée par les pilleurs de sépultures au 


Les Pharaons du Moyen Empire avaient ll contre ds tompls amémips an pad de Le ai nr a 
rive gauche du Nil, face à Thèbes leur capitale, à 740 km en amont du Caire. Ceux du Nouvel Empire 
firent creuser leurs tombes à même le roc dans une gorge sauvage située derrière la falaise et connue 
aujourd’hui sous le nom de Vallée des Rois, lle reste aujourd'hui encore mystérieuse. 


dynastie, qui régna 
me. (1350 av J.-C.) 


épousé la fille, Ankh-es-en-Aton. 

Aménophis IV voulant se soustraire à la 
tyrannie des prêtres du dieu Amon et se met- 
tre sous la protection d'Aton, le disque solaire, 
ebondonna Thèbes et fit bâtir une nouvelle 
capitale, Akhoutaton (Tell-El-Amarna) Lorsque 
Aménophis IV mourut, le trône revint à Tout- 
Ankh-Aton qui ovait 11 ans. Les prêtres 
d'Amon réogirent, terrorisérent le jeune roi et 
le ramenèrent avec son épouse à Thèbes. Tout- 
Ankh-Aton devint Tout-Ankh-Amon et sa fem- 
me Ankh-es-en-Amon. 

Cette révolution de palais étant terminée, le 
jeune phoraon, chétif et débile, ne devait pas 
profiter longtemps de la splendeur de la capi- 
tale retrouvée mourut bientôt. Le règne 
passa si vite qu'on n'eut même pas le temps de 
creuser un tombeau important. 


Dane: là DCRRE chumbée, on ‘tronva, des Us Au seuil même de laventure, le 26 novembre 1923, en haut 
de parade dont les montants avaient des for. des marches conduisant aux chambres souterraines, Howard 
mes d'animaux. Ici, un lion en bois doré va Carter et lord Carnarvon reçoivent Lady Allenby, femme du 
être emballé dans une caisse garnie de coton. commandant en chef des troupes britanniques en Egypte. 


Une plaque d'ivoire ciselé formant couvercke d'un 
coffre de bois, montre le jeune roi recevant de so 
épouse, Ankh-eseu-Amon, une offrande de bouquets. 


PULCHRAL sn] 
mt Dcrate ea] 


Une épaisse enveloppe protectrice recouvrait 


alors chaque cercueil qui, une fois soulevée.. 


« laissait apparaître le sarcophage suivant 
dans toute la splendeur de son long passé. 


Peut soulever les lourds cercuells, il fallut 
aux archéologues un système de poulies. 


Un mystère ? 
Un hasard ? 


Au-dessus de la porte d'en- 
trée du tombeau de Tout- 
Ankh-Amon, un avertissement 
est gravé : « La mort touchera 
de ses ailes celui qui déran- 
gera le Pharaon. » 


MH se trouve que sur dix-neuf 
personnes qui assistèrent le 
17 février 1923 à l'ouverture 
du tombeau, dix-sept mouru- 
rent dans des circonstances 
opparemment mystérieuses. 


La momie de Tout-Ankh-Amon apparut Existe-t-il une malédiction ? 
enfin lorsqu'on enleva le masque Une maladie inconnue contrac- 


tée dans les caveaux funé- 


avait été presque entièrement carbonisé ires ? Maïs Cai nt 
per les réactions chimiques. Le corps raires ? Mais Carter a afteint Lord Carnarvon meurt le S avril C'est encore M. Lucas qui re- 


suait $té trop rapidement ef trop abon-  l'ôge de soixante-dix ons et des suites d'une piqüre de mous- couvre ki une objet d'un 
demment embaumé, tékon let Evonts, Oo Neubert vit encre. que ou de soorsion. La luniee  coduls Pres le docleer 
L'énigme n'a pas été résolue. s'éteint dans toute La maison. White s'est, lui, suicidé ! 


LA 


, TOUT DO 
PLUTÔT POUSSIÉREUX | .… 


f RESUME. — Jacques Le Gal 
Y Passe ses vacances dans les 
Alpes autrichiennes. Mais bien 
des mystères entourent le Tod- 
tesgebirge. Dans la montagne, 
Le Gall a déjà fait la rencontre 
| d'hommes se disant policiers. 
I NT AVOIR 


our! Erin | CS 
LE CHALET DE HERR 
HÜMAKER! PAS FACHÉ 

ARRIVER |... LA NUIT N'ES 


ane 
SON MENT DANS CE 
BLED, ILNE S'AGIT 
LOUBLIER. AU DÉPART |. 


SONT, ENCORE TRÉS 
LÉGÉREMENT 
TiÉDes | … 


Ü DES CONSERVES TE! ELQU/UN 
ERR SCHÜMAKER AURAIT-IL PAS DE DOUTE! … qui N ; 
LOCAI DESTIN ? : VIT C1, À L'INSU DE HERR SCHUMAKER! 
D "7". ÉTÉ ET PROBABLEMENT DEPUIS LONGTEMPS! 
MAIS QUI? ET POURPUOI ? … 


CETTE ÉPREUVE EST LA PREMIÈRE 
D'UNE SÉRIE D'ÉPREUVES 
CONSACRÉES AUX SPORTS AUTOMOBILES 


PATRONNÉE PAR 
LES “CRÈMES DE GRUYÈRE” 


ENTREMONT 


PILOTE VOUS PRÉSENTE LA 26e ÉPREUVE DU 
‘“ BREVET DE PILOTE ’ 


Attention! Cette épreuve est ouverte uniquement aux 
détenteurs du Carnet de Bord. 


Tous les habitués des rallyes au- 
tomobiles, comme tous les sportifs 
qui doivent emporter des repas sub- 
stantiels et peu encombrants, savent 
les avantages de la Crème de Gru- 
yère Entremont. Facile à manger 
grâce à son découpage en petites 
portions, salissant pas, succu- 
lente, elle apporte sous un faible 
volume toutes les calories nécessai- 
res aux sportifs. 


PREMIERE QUESTION 


Quel est, parmi les 3 noms cités ci-dessous, celui du champion de France 
des rallyes 1960 ? 
Paul Coltelloni, Roger de Lageneste, René Trautmann. 


DEUXIEME QUESTION 


Deux grandes marques d'automobiles, Citroën et Mercedes, viennent de 
se livrer, sur les pistes du Sahara, à un duel serré. (19 janvier - 6 février.) 
Quel est le nom de l'épreuve en question et qui a gagné ? 


TROISIEME QUESTION 


Le Grand Prix de l'A.C.F. a été couru sur le circuit de Reims, le 3 juillet 
1960. 

Quelle a été, sur les 415 km de la course, la moyenne réalisée par le 
gagnant ? 

192 kmh, 202, 212 ou 222 ? 


QUATRIEME QUESTION 


Question Entremont. 
Combien de temps (en moyenne) séjoument dans les caves d'affinage, 


Vous n'oublierez pas d'inscrire sur votre bulletin-réponse votre nom, 
votre adresse, et le numéro de votre carnet de bord; de même, vous 
n'omettrez de joindre à votre envoi une envelo} timbrée à Gt nu 
portant lement vos nom et adresse. Vous AveZ uoqU 'au 8 mars 
à minuit (le cachet de la poste faisant foi) pour répondre aux 


25° et 26° épreuves du Brevet de Pilote 
Epreuves ENTREMONT 
Journal PILOTE 


31, rue du Louvre — Paris-2° 


Les questions de la 25* épreuve ont été posées dans le numéro 67 de 
« Pilote ». 


Attention! Cette épreuve n'est, en aucun cas. un concours de vitesse, 
Ceux qui répondront les premiers n'en tireront aucun avantage! Aussi ne 
saurions-nous trop vous recommander de prendre votre temps pour bien 
répondre, tout simplement dans les délais. 


Réponse au Brevet paru dans le N° fl du 22 décembre 


H foboit 


1re QUESTION 


répondre « NON » aux deux questions. 
2) MON, cor lorqu'i s'ogit de réocteur on ne s'exprime pes 


en « puissonce » mais en « POUSSEE 
5) NON, cor pour des réacteurs, la poussée est évoluée en « KILO-POUSSEE ». 


2e ser 
Quand tonte du 


Cest le + bollon » qui explique le mieux le principe de la 
propulsion à réaction. 


bollon est formé étroitement, loir 


on enlève le lien qui ferme l'orifice, le bobon se déplace. 
é pression sur la paroi du bollon est plus forte que 
colle qui s'exerce du côté de l'orifice por où l'air s'échappe. 
L'oction de l'air libéré produit la réaction qui entraine le ballon dons la direction opposée, 
poussant por conséquent le ballon en avant. 
Val exposé dune façon imogée 1e principe de la propution par « JET », cette propulsion 
même qui entroine les réacteurs des av 


Liste des gagnants du Concours CARAN D'ACHE (le Paon) 


1. AUBINIERE Patrick, 5, rue du Maréchal- 

St-Pi ere een (S.-Mme) ; 2. DAU- 

CHEL Annie, 39, rue de St-Quentin, Malo-les- 

Bois : 3, BOUVÉT Jeceime, 33, rue du Mosoir, 

Sainte-Adresse (S.-Mme) ; 4. DROMER Richard, 

72, rue Truffout, Paris (199) ; 5. BARONNET 
Patri de Bocala 


(Calvados) ; 
Quignon, Saintes (Ch.-Mme) ; 8. 
Françoise, 4, rue E.-Mattern, Montbel 

REDEL Rosy, 9 bis, rue de la Foiencerie, Bourg- 
lo-Reine (Seine) : 10. GRUCHALA, Freddy, V2, 
rue Emile-Basly, Wingles (P.-de-C.) ; 11. HOM: 


. Ë 
dennes) ; 13. MOSNIER Françoise, 4, montée 
Ce A MERE "eme 

rte de Montigny, Langres (Hte-Marne) ; 


ESSO 
SOLUTION DU PROBLÈME 
DE LA SEMAINE DERNIÈRE 


ABCDEFGHIJKLMN 


15. TISSOT Françoise, Davaye (Saône-et-Loire) ; 
16. FOUCHER Marie-Annick, à Sémi 
nai 
bier 


Adrien-Moi: 

19. HUBLET Daniel, 24, rue 
de la Remise, Mon igny-sur-Sambre (Belgique) ; 
20. HUBLET Bernard, 24, rue de la Remise, 
Montigny-sur-Sambre (Belgique). 
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toile gommée 
transparente 


chez votre papetier 
Fobricotion Cotecéot 


| « JEUNES PILOTES ” | 


“MONTRE CALENDRIER” 


(éatogrophe) 


FAITE POUR VOUS 


SOLIDITÉ A TOUTE ÉPREUVE 
PRÉSENTATION  JOAILLIER 
TROTTEUSE CENTRALE DI- 
RECTE mouvement 17 rubis 
Antimagnétique, Antichocs ,  Étanche 
PLAQUÉ OR 10 mucrons (or 18 carats) 
poinçonnée par CETEHOR + Fond acier 
inoxydable - Bracelet lézard 
Une offre sérieuse comportant la garantie 
totale d'un an, de la fabrique même ; 
service après vente : 2 ans 


Et en cos de non-satisfaction : Tout colis 


intégralement 


PRIX: 89,50 NF 2” 


me 

Par chèque bancaire, 

contre remboursement a Tree “ 
que 
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€; ÇA VA BOUILLIR & 


VOUS AVEZ DEVANT ARRÊTEZ ! VOUS ALLEZME _ LABISE. 
= VOUS DEUX COLLA - FAÎRE PLEURER! EN FAÎTDE | À L'APPAREIL... 
ANNÉE S EST ÉCOU -BORATEURS ÉPUISÉS, |] vacances, JE viENS DERE- 


BONJOUR! .… COMMENT 7? 


VOUS NE POUVEZ PAS VE- 


£T MAÏNTENANT, 
PLEINS GAZ !.…. 


. MAÏS ENFIN À LA PREMIÈRE, CE SONT LES AGIS- 
ÎL SUFFIT D'EXA- 
-MINER SON 


- SEMENTS D'UN CERTAIN VENISSIO.... 


- LEMENT *...TANTQUE LE GROS 
KURT N EST PAS MORT, iLS EN 
VERRONT DE VERTES ET DE 
PAS MURES …. ” 
J A! OBTENU LES 
AUTORISATIONS NÈCES - 
- SAÎRES : CE SERA FAÎT CE SOIR 
MÊME ! .... VOYEZ-VOUS, 7 AÏ TROIS 
SORTES DE PREUVES DE L'ÉVEN- 
-TUELLE EXISTENCE DU 
TONNEAU 


C'EST L'AFFAÎRE DE L'ORIENT-EXPRESS .….. LE 3® INDICE EST LE DÉS 
UN HOMME À TIRÉ LE SIGNAL D ALARME ET . D'UN DE MES AGENTS EN 
S'EST ENFUI DANS LA CAMPAGNE, UNE SERVIET- AUTRi 
-TE À LA MAÏN .…. VOICI LE DESSIN RECONSTITUÉ 
D'APRÈS LES INDICATIONS DU CONTRÔLEUR 
SERVIETTE VENAÎT D'ÊTRE VOLÉE À UN DIPLO- 


Es) 


D'après l'émission « Ça va bouillir » (© Programmes de France). Chaque jour sur Radio-Luxembourg à 12.h 52, 
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De M. Eugène RICHARD, Maître luthier, 
202, rue Martainville, à Rouen (Seine- 
Maritime) : 


Deux célèbres coups d'audace de Jean Ma- 
rais : le « numéro de la poste = (à gouche) 
et (ci-dessous) le numéro d'équilibre sur un 
réverbère en ocier flexible à 14 m du sol. 


Une fois par an 
au Gala de l'Union 


DEUX MOIS 
DE TRAVAIL 
POUR UN SOIR 
D’AUDACE! 


de Cirque d'Hiver, ane fanfare s00- un trapèze où évoluait le jeune premier 
a Sheures Pierre Trabaud, ou encore mener à bien le 
fameux « numéro de la poste », d'habi- 
tude réservé aux hommes les plus robustes 
et les plus décidés. 11 faut, debout sur un 
cheval, au galop. attraper, un à un, sept 
chevaux, également au galop, qui passent 
entre les jambes du volligeur et terminer 
le pro- en tenant toutes les rênes d'une main, les 
moindre chevaux galopant côte à côte. Brigitte Au- 
ber, ce soir-là (c'était l'an dernier), a bien 
mérité les bravos qui ont fait crouler le 
chapiteau des Frères Bouglionc. 

Quant à Jean Marais, il est un cas d'au- 
dace lucide, de courage à toute épreuve. 
On n'a pas oublié le « numéro de la 
poste » qu'il a brillamment réussi, lui aussi, 
ou cet équilibre sur six tables et cinq chai- 
ses ou tabourets vertigineusement empilés. 
A ce propos, une anecdote que Jean 
Marais ne raconte pas, mais que l'on 
connaît bien dans ce monde du cirque où 
les contacts avec les comédiens ont fait 
naître des amitiés alimentées par le dan- 
ger couru en commun et ke goût du travail 
serré bien fait, du travail où la moindre erreur 
prouesses différentes : toates au trapèze, les équili. Peut provoquer un accident mortel, l'un 

avec un vélo sous lequel était sccroché des spécialistes qui faisait habituellement 


ciens francs, et vous aurez un aperçu de 
leur petitesse... 


De Michel BAUDRY, rue du Château à 
Sains-Richaumont (Aisne) : 


« Je viens de former un club «Pilote » 
avec huit de mes camarades et j'ai eu l'hon- 
neur d'être élu président. Je voudrais cor- 
respondre avec un autre club à qui je 
pourrais faire part de nos activités. Nous 
avons aménagé notre local qui est un vieux 
bâtiment que mes parents m'ont donné. 
Voici le nom de notre club: Club « Pi. 
lote » des neuf petits Cagins. 

Une fois encore, nous lançons cet appel 
dans nos colonnes : S.O.S - S.O.S : les clubs 
recherchent des correspondants... 


: Les éléphants des Frères Bouglione 
2 montreurs Free ets 
2 Daeuus voie diirenie. Gebte anne + Joe 
séphine Baker. Précédémment : Jean 
d'élé h renier 1 
/ souvetu qu'il a été garçon de 
Ep an ts er ere in os 


Nos collectionneurs : 


De Michel MAYLE, 24, rue du Gl-Leclerc 
à Ivry (Seine) : 

« Je suis collectionneur de figurines de 

plomb et je serais heureux de savoir où je 

pourrais obtenir des renseignements sur le 

détail des costumes, sur leurs couleurs, etc. 

Puisque vous avez parlé dans votre rubri- 

que « Le Dictionnaire du Collectionneur », 

des soldats de plomb, j'ai pensé que vous 

pourriez me venir en aide ? » 

A tous les collectionneurs de figurines his- 

torigues, nous recommandons les trois 

adresses suivantes : 

Figurines plates: Au Plat d'Etain, 1, rue 

du Vieux-Colombier, Paris (6). 

Figurines en matières plastiques : SEGOM, 

50, bd Malesherbes, Paris (8). 

Figurines historiques exécutées sur com- 

mande: Mme Métayer, 18, rue Nélaton, 

Paris (159. 


2 


répéter les numéros acrobatiques de Jean 
Marais, le professeur Rainat, vivait dans la 
gêne les dernières années de sa vie. Jean 
Marais cherchant un moyen de l'aider qui 
ne le froisse pas, imagina de lui acheter 
son matériel et de le laisser « en pension » 
chez son ex-propriétaire. Et l'on rapporte 
que celui-ci, sur son lit de mort, fit venir 
un ami et lui dit simplement : « N'oublie 
pas d'apporter mon matériel chez Jean 
Marais, tu sais qu'il me l'a acheté. » 

Il lui est arrivé de remarquer qu'il de- 
vait s'adapter à un nouveau rythme de ses 
chevaux, parce que la piste du Cirque 
d'Hiver a 13 m de diamètre, alors que la 
piste où ils travaillaient d'habitude n'en 
avait que 11. Et puis, pendant deux mois 
avant le Gala, il était allé leur porter à 
manger chaque jour pour qu'ils s'habituent 
à lui. En 1958, même quand il endossa 
l'habit bleu de M. Loyal, il alla jusqu'à 
présenter ses douze chevaux en. imitant 
la voix de leur dresseur, 


Un réverbère flexible 
de 14 mètres de haut 


Mëme conscience lorsqu'il s’agit pour lui 
de présenter le célèbre numéro de Fatini: 
un faux réverbère de 14 m de haut où 
grimpe l'artiste qui fait des acrobaties au 
sommet. Numéro d'autant plus specta- 
culaire que la tige est faite en acier flexi- 
ble spécial fabriqué en Allemagne, à Man- 
heim (il n'en existe pas en France); si 
bien qu'au moment où l'homme déguisé 
en fétard qui a trop bu, atteint le sommet, 
le public angoissé a l'impression, à chaque 
seconde, que la tête du réverbère qui se 
penche ‘comme une fleur sous le vent, va 
s'écraser au sol. 

Avant d'aborder cette difficulté majeure, 
Jean Marais fut assailli des conseils de tous 
ses amis : « C'est trop dangereux! Arrange 
le numéro Rendsle moins difficile » 
« Pas question! répondit « Jeannot », en- 
têté,_je reproduirai exactement le numéro 
de Fatini! » Et il tint parole: il grimpa 
en « singe », touchant la tige simplement 
des pieds et des mains, comme un Polyné- 
sien qui va cueillir des noix de coco (alors 
qu'il aurait été plus facile, pour un pro- 
fane, de prendre le tube d'acier à bras-le- 
corps), il se tint debout, bras en croix au 
sommet du réverbère et il y fil même, un 
équilibre sur la tête devant deux mille spec- 
tateurs, gorge serrée, qui altendirent que 
ses pieds aient retrouvé la piste pour lui 
faire une énorme ovation. 

Le public, pourtant, ne connaissait pas 
tous les détails de l'affaire, sinon il aurait 
applaudi encore plus fort: Jean Marais 
n'avait eu besoin que de dix-sept répétitions 
pour réussir sa performance, alors que sa 
grande taille (1 m 80) lui donnait plus de 
ballant et doublait la difficulté du numéro. 

Vous ne vous étonnerez plus maintenant, 
de voir le Jean Marais des films de cape 
et d'épée (+ Le Bossu », « Le Capitan », 
ou « Le Capitaine Fracasse ») sauter d'un 
balcon sur un cheval au galop, se battre 
en duel sur une corniche ou escalader une 
tour vertigineuse 

+ Car, heureusement pour lui, il ne souf- 
fre pas du vertige, m'a confié l'un de ses 
admirateurs, l'acrobate-perchiste Jo Mene- 
ghetti qui entraîne une bonne partie de ces 
vedettes-acrobates d'un seul soir, pour ke 
Gala de l'Union. Et il ajoute: Il possède 
aussi les qualités d'un bon acrobate : sang- 
froid, audace, force et résistance physique 
Sans ces qualités, les comédiens ne pour- 
raient pas s'attaquer à des numéros aussi 
périlleux. D'autant plus qu'ils rendent sou- 
vent leur numéro plus difficile que pour 


a 
un protessionnel, à la fois par leur man- 
que d'habitude et par les circonstances 
particulières de leur travail. Un exemple 
Jacques Fabbri, l'an dernier, porta en équi: 
libre, au bout d'une perche de 7 m, son 
camarade Jacques Gaffuri qui pèse bien 
70 kg, alors qu'habituellement un _volti- 
geur en pèse 10 ou 15 de moins. Ce fut 
donc une difficulté supplémentaire, à la 
fois pour le porteur et le porté. 

+ D'ailleurs, je les avais prévenus dès no- 
tre première rencontre: il a fallu deux 
mois de répétitions acharnées, à raison de 
deux heures par jour, pour surmonter tous 
les obstacles. Et encore! A la veille du 
Gala, nous nous demandions encore s'ils ne 
risquaient pas un accident, mais, le soir 
même, ils ont serré les dents et ils ont ma- 
gnifiquement réussi. C'est beau, vous savez, 
car la perche, à cause de l'équilibre, inter- 
dit toute tricherie. Comme le jonglage, 
numéro très peu souvent présenté au Gala, 
car il demande une patience surhumaine 
au néophyte qui doit s'entraîner. L'un des 
rares entêtés fut, l'an dernier, Raymond 
Devos qui s'en est bien trouvé car, depuis 
il jongle au cours de son tour habituel de 
grand fantaisiste. » 
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Jean-Paul Belmondo : 
de la soutane au trapèze 


Alors tournait le rôle vedette 


« Pour le trapèze, il arrive qu'on puisse 
tricher, mais pas toujours et jamais 


Candide trapéziste 

«< Cette année, le jeune premier Jean- 
Pierre Cassel, vedette de « Candide », pré 
sentera un numéro semblable avec Fran- 
çoise Dorléac qui joue l'ingénue de « Noix 
de Coco » au Théâtre du Palais Royal 
Pour lui, c'est assez facile. D'ailleurs, il a 
déjà participé au programme de l'an der- 
nier en cycliste funambule. Pour Françoise 
Dorléac, ce fut très différent au début. An- 
cienne danseuse classique, elle est musclée 
des jambes et frêle des épaules. Sa pre- 
mière victoire : faire une traction. Depuis, 
elle a mis les bouchées doubles et, après un 
mois et demi de répétitions à la cadence 
d'une heure par jour, en moyenne, elle 
réussit très bien. Jamais je n'ai vu débu- 
tante plus courageuse, plus armée de 
volonté, plus acharnée à bien faire. 

« Tenez, voilà Jean-Paul Belmond 

Voilà en effet le jeune premier n° 1 du 
cinéma de la nouvelle école. Il roule des 


épaules comme les mauvais garçons qu'il a 
l'habitude de jouer, mais son sourire d'en- 
fant est là pour attester qu'il n'a rien de 
commun avec eux. 

« En fait, me raconte-t-il, j'aurais voulu 
présenter un groupe de lions, mais on m'a 
dit qu'on ne voit jamais de fauves au Gala 
de l'Union, parce que les assurances refu- 
sent de couvrir les risques. Voilà pourquoi 
j'ai sauté sur un trapèze, bien que je n'en 
aie jamais touché un de ma vie. 

— Mais vous êtes sportif. 

— De 15 à 18 ans, j'ai été footballeur 
comme tout le monde. Je jouais gardien 
de but, dans l'équipe de l'école Pascal. Et 
puis j'ai été boxeur de 1950 à 1952: 
12 combats, 10 fois vainqueur, jamais 
KO. Ce n'est pas si mal! 

— Pourquoi entourez-vous votre poignet 
droit d'une bande Velpeau ? 

— Oh! ça n'est rien… Un accident 
d'auto l'an dernie J'ai eu le poignet 
brisé. Tenez, regardez cette bosse sous la 
cicatrice: c'est une vis qu'on m'a posée 
sous la peau pour maintenir les os en 
place, Alors la sangle de grosse toile qui 
m'enlève dans les cintres me fait mal. » 

Un simple détail, sans doute, mais qui 
montre le courage du trapéziste débutant, 
Jean-Paul Belmondo. Pas vedette pour un 
sou. Simple élève docile, décidé à_ mériter 
les bravos des spectateurs du Gala de 
l'Union qui ne se douteront pas du tra- 
vail qu'il aura fourni. 

Quant au reste du programme de ce 31° 
Gala, il sera digne d'une tradition de pres- 
tige établie depuis bientôt quarante ans. 

A l'heure où nous mettons sous presse, 
la liste des numéros n'est pas complète. 

Déjà nous savons qu'avec J.-P. Bel: 
mondo, Jean-Pierre Cassel et Françoise 
Dorléac, se retrouveront sur la piste du 
Cirque d'Hiver, de nombreuses vedettes : 
Suzanne Flon, Micheline Presle, Charles 
Trenet, le danseur Georges Reich, Juliette 
Gréco, le grand acteur américain James 
Mason qui fut le capitaine Nemo dans 
« Vingt mille lieues sous la mer », José- 
phine Baker qui présentera des éléphants, 
un numéro de prestidigitation de Maria 
Pacôme, un numéro aérien de Roger Du- 
mas et Geneviève Cluny, un autre de 
Marie-José Nat, les prouesses équestres de 
Josette Amiel, danseuse à l'Opéra, un nu- 
méro de danseuse acrobatique de Marie 
Daems, un numéro de clowns des fantai- 
sistes Darras et Noiret, Brigitte Auber dans 
« le numéro de la poste » qui a eu tant de 
succès l'an dernier, les chansonniers, la 
Comédie-Française, le ballet de l'Opéra et, 
dans le rôle de M. Loyal, Charles Vanel. 


Jean CARLIER 


LE DISPENSAIRE 


ÆE matin, on ne va pas à l'école, mais 

ce n'est pas chouette, parce qu'on doit 
aller au dispensaire se faire examiner, pour 
voir si on n'est pas malades et si on n'est 
pas fous. En classe, on nous avait donné à 
chacun un papier que nous devions appor- 
ter à nos papas et à nos mamans, expli- 
quant qu'on devait aller au dispensaire, 
avec nos certificats de vaccin, nos mamans 
et nos carnets scolaires. La maîtresse nous 


« Le mien, disait la maman de Rufus, 
j'ai toutes les peines du monde à le faire 
manger, il est très nerveux. » « Ce n'est 
pas comme le mien, a dit la maman d'Al- 
ceste, c'est quand il ne mange pas qu'il est 
nerveux. » « Moi, disait la maman de Clo- 
taire, je trouve qu'on les fait trop travailler 
à l'école. C'est de la folie, le mien ne peut 
pas suivre. De mên temps. » « Oh! je ne 
sais pas, a dit la maman d'Agnan, le mien, 


a dit qu'on nous ferait passer un « test ». 
Un test, c'est quand on vous fait faire des 
petits dessins pour voir si vous n'êtes pas 
fous. 

Quand je suis arrivé au dispensaire avec 
ma'‘maman, Rufus, Geoffroy, Eudes, Al- 
ceste étaient déjà là, et ils ne rigolaient 
pas. 11 faut dire que les maisons des doc- 
teurs, moi, ça m'a toujours fait peur. C'est 
tout blanc et ça sent les médicaments. Les 
copains étaient là avec leurs mamans, sauf 
Geoffroy, qui a un papa très riche, et qui 
est venu avec Albert, le chauffeur de son 
papa. Et puis, Clotaire, Maixent, Joachim 
et Agnan sont arrivés avec leurs mamans, 
et Agnan, il faisait un drôle de bruit en 
pleurant. Une dame très gentille, habillée 
en blanc, a appelé les mamans et elle leur 
a pris les certificats de vaccin et elle a dit 
que le docteur nous recevrait bientôt, qu'on 
ne s'impatiente pas. Nous, on n'était pas 
du tout impatients. Les mamans ont com- 
mencé à parler entre elles et à nous pas- 
ser la main sur les cheveux en disant 
qu'on était drôlement mignons. Le chauf- 
feur de Geoffroy est sorti frotter sa grosse 
voiture noire. 


chère madame, a beaucoup de facilité, ça 
dépend des enfants, bien sûr. Agnan, si tu 
ne cesses pas de pleurer, tu auras une fes- 
sée devant tout le monde. » « Il a peut- 
être de la facilité, chère madame, a répon- 
du la maman de Clotaire, mais il semble 
que le pauvre petit n'est pas très équilibré, 
non ? » La maman d'Agnan, ça ne 
pas plu ce qu'avait dit la maman de Clo- 
taire, mais avant qu'elle puisse répondre, 
la dame en blanc est venue, elle a dit 
qu'on allait commencer et qu'on nous 
déshabille. Alors Agnan a été malade. La 
maman d'Agnan s'est mise à crier, la ma- 
man de Clotaire a rigolé, et le docteur est 
arrivé. 


« Qu'est-ce qui se passe ? a dit le doc- 
teur. Ces matinées d'examen scolaire, c'est 
toujours effroyable ! Du calme, les enfants 
ou je vous ferai punir par vos professeurs. 
Déshabillez-vous, et en vitesse! » On s'est 
déshabillés, et ça faisait un drôle d'effet 
d'être là tout nus devant tout le monde. 
Chaque maman regardait les copains des 
autres mamans, et toutes les mamans fai- 
saient la tête que fait maman quand elle va 


acheter du poisson et elle dit au marchand 
que ce n'est pas frais. 

< Bien, les enfants, a dit la dame en 
blanc, passez dans la pièce à côté, le doc- 
leur va vous examiner. » « Je ne veux pas 
quitter ma maman! » a crié Agnan qui 
n'était plus habillé qu'avec ses lunettes. 
< Bon, a dit la dame en blanc. Madame, 
vous pouvez entrer avec lui, mais essayez 
de le calmer. » « Ah! pardon! a dit la 
maman de Clotaire, si cette dame peut en- 
trer avec son fils, je ne vois pas pourquoi 
je ne pourrais pas entrer avec le mien! » 
«< Et moi, je veux qu'Albert vienne aussi 
a crié Geoffroy. « Toi, t'es un dingue! » 
a dit Eudes. « Répète un peu » a dit Geof- 
froy et Eudes lui a donné un coup de 
poing sur le nez. « Albert! » a crié Geof- 
froy, et le chauffeur est arrivé en courant, 
en même temps que le docteur. « C'est in- 
croyable! a dit le docteur. Ça fait cinq mi- 
nutes, il y en avait un qui était malade, 
maintenant il y en a un qui saigne du nez, 
ce n'est pas un dispensaire, c'est un champ 
de bataille ! » < Ouais, a dit Albert, je suis 
responsable de cet enfant, au même titre 
que de la voiture. J'aimerais les ramener 
tous les deux au patron sans égratignures. 
Compris ? » Le docteur a regardé Albert, 
il a ouvert la bouche, il l'a refermée, et il 
nous a fait entrer dans son bureau, avec la 
maman d'Agnan. 


Le docteur a commencé par nous peser. 
« Allez, a dit le docteur, toi d'abord » et 
il a montré Alceste, qui a demandé qu'on 
lui laisse finir son petit pain au chocolat, 
puisqu'il n'avait plus de poches où le met- 
tre. Le docteur a poussé un soupir, et puis 
il m'a fait monter sur la balance, et il a 
grondé Joachim qui mettait le pied pour 
que j'aie l'air d'être plus lourd. Agnan ne 
voulait pas se peser, mais sa maman lui a 
promis des tas de cadeaux, alors Agnan y 
est allé en tremblant drôlement, et quand 
ça a été fini, il s'est jeté dans les bras de 
sa maman en pleurant. Rufus et Clotaire 
ont voulu se peser ensemble pour rigoler, 
et pendant que 


Geof- 
froy a donné un 
coup de pied à 
Eudes pour se 
venger du coup 
de poing sur le 
nez. Le docteur 
s'est mis en co- 
lère, il a dit 
qu'il en avait 


assez, que si nous continuions à faire les 
guignols, il nous purgerait tous et qu'il 
aurait dü devenir avocat comme son père le 
lui conseillait. Après, le docteur nous a fait 
tirer la langue, il nous a écouté dans la poi- 
trine avec un appareil et il nous a fait tous- 
ser et il a grondé Alceste à cause des 
miettes. 

Après, le docteur nous a fait asseoir à 
une table, il nous a donné du papier et des 
Crayons et il nous à dit : « Mes enfants, 
dessinez ce qui vous passe par la tête, et 
je vous préviens, le premier qui fera le 
singe, recevra une fessée dont il se sou- 
viendra! » « Essayez et j'appelle Albert! » 
a crié Geoffroy. « Dessine! » a crié le 
docteur. 

On s'est mis au travail. Moi, j'ai dessiné 
un gâteau au chocolat, Alceste, un cassou- 
let toulousain, c'est lui qui me l'a dit, 
parce qu'on ne reconnaissait pas du pre- 
mier coup. Agnan, il a dessiné la carte de 
France avec les départements et les chefs- 
lieux, Eudes et Maixent ont dessiné un 
cow-boy à cheval, Geoffroy a dessiné un 
château avec des tas d'autos autour et il 
a écrit : « ma maison », Clotaire n'a rien 
dessiné du tout parce qu'il a dit qu'il 
n'avait pas été prévenu et qu'il n'avait rien 
préparé. Rufus, lui, il a dessiné Agnan tout 
nu et il a écrit «< Agnan est un chou- 
chou ». Agnan l'a vu et il s'est mis à pleu- 
rer et Eudes a crié : « M'sieu! Maixent a 
copié! » C'était chouette, on parlait, on 
rigol Agnan pleurait, Eudes et Maixent 
se battaient, et puis, les mamans sont ve- 
nues avec Albert. 

Quand nous sommes partis, le docteur 
était assis au bout de la table, sans rien 
dire et en faisant de gros soupirs. La dame 
en blanc lui apportait un verre d'eau et 
des pilules, et le docteur dessinait des 
revolvers. 

Il est fou, le docteur ! 


par SEMPE et GOSCINNY 


as-tu reçu ce précieux coffret ? 


Tu sais qu'il contient la mer- 
veilleuse collection de 5 pier- 
res rares que le C.V.S.N. a 
recueillies pour toi dans les 
5 parties du Monde. 

Le coffret ‘Cinq Continents" 
; Sera vraiment le joyau de 


BON DE COMMANDE (écrire en capitales) 


ta collection de minéraux. 
Pour le recevoir, écris au 
CENTRE DE VULGARISA- 
TION DES SCIENCES NA- 
TURELLES-MOULINS 
(Allier), en joignant à ta lettre 
6 timbres à 0,25 N.F. 


(Date limite de cette offre : 30 Avril 1961) 
NOM 

Prénom Age 
Adresse 

Ville Dép. 


Je 
C 


désire recevoir le coffret, contenant la collection des“ Cinq 
joins 1,50 NF en timbres-poste. H 
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maux RESUME. — Grâce à la potion 

| magique, nos deux amis s'évadent 
” et réduisent à néant une légion 
romaine, lancée à leur poursuite. 
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PROMOTION PILOTE 1961 


Claude RAFFY, champion 
d'Europe du 200 m dos 
k l'an prochain ? 


OTRE promotion « Pilote » 1%1 
N s'enrichit, cette semaine, d'un cham- 

pion aux authentiques Letues de 

noblesse sportive : Claude Raffy, qui 
représenta la France aux dernies Jeux 
Olympiques de Rome. 

Nous avons retenu le nageur marseillais, 
car ses titres correspondent parfaitement à 
Yesprit de notre sélecton. Son âge : Claude 
IRaffy, né à Marseille le 1° janvier 194$, 
Ivont d'avoir soie ans — c'est uauelle- 
imem Le plus jeune de nos sélectionnés. 
Son palmarès : de nombreuses fois cham- 
ipion de France minime et cadei, Claude 
IRaffy est, depuis deux saisons, vice-cham- 
‘pion de France du cent mètres dos, ne re- 
Connaëssant qu'un maîtie parmi les nageurs 
français, son camarade Marseillais Robert 
Chnstophe, finaliste olÿmpique du cent m. 
dos. Enfin, sa condition en ce début de 
saison 1961: il Y a quelques semaines, 
dans la piscine du cercle des napeurs de 
Marseille, Claude Raffy a battu Robert 
Chrisiophe sur deux cents metres dos, 
réalisant 2122 2410 contre 224° à Chris: 
tophe. 

Cest la ki du sport, Bozon, finaliste 
olympique au Jeux d'Hcisinki, en 1952, dut 
passer Le flambeau à Christophe, c'est au- 
jourd'hui Rat; qui prend la relève. 

Qui est Claude Rañy ? Nous avons pré- 
cisé plus haut qu'il est né 
Raffv est actuellement étudiant au lycée 
Thiers de Marselle. Encouragé par des pa- 
renis sportifs, son père fut un bon nageur 
de brasse et un excellent joueur de water- 
polo. le petit Claude fréquents très jeune 
ja belle piine du Cercle des Nageurs 
de Marseille et c'est à l'âge de urois ans 
qu'il effectua, mvolontairement, ses promie- 
lres brasces. Etant tombé à l'eau, Claude 
“barbola et rejoigmil par ses propres 
moyens ke bord de la piscine. Un <nfant- 
spoëson venait de se révéler ! 

Depuis, la progression a été constante. 
jAujourd'hui, on en connait les reuluus : 
en 1958. Cloude valut 1'12* 4-10 sur 

17° 5.10 en 1959, N° 8 10 
fer: Lroisième lemps français der- 
rière Christophe et Bozon, ce qui lui valut 
sa Sélection pour les Jeux Olympiques. À 
Rome, malgré se qunse ans. Raffy se 
compora honorablement et surtout il 
apprit beaucoup au contact des champions 
américains ei australiens. 

À propos de Rome, il est bon de signa- 
le une anccdole qui résume tout Raffx. 
Au début de 1957 (il avat donc douze 
ans), à interroge son père : 

— Croistu que Christophe ira aux Jeux 
de Rome ? 

— Certainement. répond papa Raf;. 

— Alors, nous irons tous Jes deux, 
conclu Claude. 

Qu'ayouter de plus ! Que la victoire que 
vient de remporter Claude sur Robeit 4 
beaucoup plus d'importance que l'on Pense. 
AL est bon de rappeler que là nouvelle r 
gementation de la natation sporuve inter- 
nationale prévoil désormais que les nageurs 
de dos disputeront les championnas d'Eu- 
rope et Jeux Olympiques sur deux cents 
mètres, di qui semble mæux conte- 
nir à Claude qu'à Robert, 

C'est sur deux cents melres que se dis- 
purerom, l'an prochain, À Leipzig, les 
Championnats d'Europe, 


LE RUGBY, 


LS étaient quelques centaines de 

sportifs venus de la capitale, du 

Sud-Ouest et des Pyrénées qui 
attendaient, près des vestiaires de Co- 
lombes, le départ des équipes d'Afrique 
du Sud et de France. 
Enfin, s'infiltrant entre une double 
haie d'agents de police assurant le 
service d'ordre, Français et « Spring- 
boks » rejoignirent leurs cars respec- 
tifs. A chacun des passages, les 
applaudissements se multipliaient ; on 
se désignait du doigt les héros de Co- 
lombes : Malan, le capitaine coura- 
geux, et Jacky Bouquet, le trois-quarts 
centre inspiré, Bouguyon, qui venait 
de faire une entrée magistrale dans le 
quinze de France et Douglas Hopwood, 
l'étonnant troisième ligne centre des 
Sud-Africains, tous avaient droit aux 
applaudissements d'un public qui vou- 
lait ainsi manifester sa joie, sa grati- 
tude, sa reconnaissance pour les quatre 
vingts minutes de grand sport que ve- 
naient de leur offrir ces trente hom- 
mes et, quand s'ébranla le car emme- 
nant les Sud-Africains, des hourrahs 
fusèrent de la foule, tandis que cer- 
tains entonnaient le chant des 
« adieux ». 


C'est cette image, cette ultime ima 
ge — la dernière que nous ayons en- 
registrée quant à nous — de cet inou- 
bliable « France-Afrique du Sud », qui 
demeurera dans les annales du rugby 
comme le « grand match des grands 
matches ». 

On prête, parfois à juste raison, aux 
journalistes sportifs d’abuser d'un vo- 
cabulaire par trop lyrique, mais peut- 
on nous reprocher, au lendemain de la 


Cidessus, l'arbitre + sermonne » 
les deux capitaines. Ci-contre, les 
Français se précipltent sur les 
Sprinboks en mélée ouverte. 


Petit lexique à l'usage 
du parfait rugbyman... 


© Aller au charbon : mettre un 
vigoureux enthousiasme à entrer 
en contact lors des mêlées grou- 
pées. © Balle choude : balle qui 
arrive occompagnée de nombreux 
adversaires. © Bourrique : un 
« trois-quarts » vu par les avants. 
© Cartonner: plaquer durement 
un adversaire en pleine course. 
© Chef de gare : arbitre qui 
siffle sans arrêt lors d'un match. 
© Envoyer à l'abattoir : envoyer 
un ballon à un joueur très mar- 
qué par l'adversaire. © Faire 
brouter l'herbe : expression pour 
piliers seuls : se dit d'un pilier 
vigoureux qui oblige l'adversaire 
à s'incliner dans la mêlée. © 
Mandoline (il joue de la.) : ou, 
il joue de la boite à gifles : se 
dit d'un joueur qui donne des 
coups irréguliers. Synonymes 
allumer, avoiner, maillocher. © 
Melon (ne pas avoir grand-chose 
sous le...) : se dit d'un joueur qui 
n'a pas de tête, ce qui est fé- 
cheux. © Papilionner : lorsqu'un 
joueur évite les coups et cherche 
à 1e faire remarquer, il « papil- 
lonne ». © Pèlerin : « avant » 
agressif. Synonyme : « méchont 
chien ». © Savate (laisser trainer 
la.) : ne faire aucun effort pour 
éviter l'odversaire au sol. 


Après la bataille, les deux équipes 
ont échangé leurs maillots, et 
Moncia applsudit son rude et loyal 
adversaire, le capitaine Malan… 


Après l’inoublil 


VAINQUEUR A 


formidable bataille de Colombes, de 
vouloir traduire avec des mots cette 
merveilleuse chanson de gestes que fut 
le match. 

Oui, nous comprenions ces Parisiens 
et ces Basques, ces Catalans et ces 
Gascons qui ne pouvaient se résoudre 
à quitter Colombes. qui tenaient à tou- 
cher de la main ces « supermen » de 
l'ovale, à leur dire : « Merci, et encore 
merci. » Et nous comprenons tous ceux 
qui, devant leur poste de télévision, 
ont vécu physiquement et moralement 
ce match 

Aujourd'hui, avec le recul, nous es- 
sayons de mettre de l'ordre, de clas- 
ser ces cent et ces mille images qui 
se sont succédé devant nos yeux ; 
nous avons encore dans les oreilles les 
folles clameurs qui suivaient chacun 


L'arbitre, c'est le type 
Vécole. 
« Journol du Dimenche ») 


Eh, les 
qui me brimait 
(So 


des mouvements des « blancs » — 
l'équipe de France jouait en mail- 
lots blancs, les Springboks en maillots 
verts —: nous ne sommes pas près 
d'oublier ce silence qui enveloppait le 
stade quand les verts arrivaient à 
quelques mètres de la ligne de but 
française, cinquante mille spectateurs 
retenaient leur respiration pour se 
libérer dans un grand soupir quand 
le mouvement avait avorté, 

Et tout cela, nous direz-vous, pour 
un simple match de rugby ! Bien sûr, 
ce n'était que du sport, mais en ces 
émotions réside toute la beauté du 
sport. et de ce sport, le plus beau par- 
mi les plus beaux. qu'est le rugby. 

Certains disent ou écrivent, aujour- 
d'hui, que le score négatif est la néga- 
tion du rugby où tout l'art réside jus- 
tement à marquer essais et buts — 
mais la défense est aussi un art —: 
d'autres estiment que ce score ne re- 
fète pas la physionomie du match : 
« La France aurait dü gagner », assu- 
rent-ils. Eh bien, non! Ce samedi 
18 juin 1961. à 16 h 30, quand Gwinn 
Walters, l'arbitre gallois, siffla la fin 
de ce « test match », il était logique 
que le score fut nul, il ne pouvait y 
avoir ni vainqueur ni vaincu à ce 
France-Afrique du Sud, mais trente 
héros qui venaient d'effectuer le plus 
formidable match de rugby que l’on 
avait vu depuis longtemps. 

Bien sûr, avec le recul, on regrette 
que Rancoule, à la 80° minute, n'ait pu 
recevoir en bonnes conditions le bal- 
lon que lui envoyait Guy Boniface ; 
bien sür, on regrette également le drop 
goal qu'Albaladejo tenta — dans de 
difficiles conditions — et rata, mais ce 
n'est voir le match que par un bout 
de la lorgnette. 

Quoi! On était venu à ce rendez- 
vous de Colombes persuadés que le 
coq français serait dévoré, on n'ou- 
bliait pas que sur les trente-trois 
matches de leur tournée, d'octobre à 
février, les Springboks en avaient ga- 
gné trente et un. enregistré une seule 
défaite, sujette à caution, contre les 
« Barbarians » britanniques, et subi 
un match nul, en début de tournée, 
contre l'équipe des Middlands. On 
n'oubliait surtout pas que leurs quatre 
test-matches s'étaient terminés par 
quatre victoires : contre Galles par 
3 à 0, l'Irlande 8 à 3, l'Angleterre 5 à 
0 et l'Ecosse 12 à 5. Enfin, leurs trois 


PS 


able “ France-Springboks”, 


COLOMBES 


matches en France s'étaient terminés 
par trois victoires, au cours desquelles 
ils marquêrent 91 points contre 22 re- 


çus. 

Pour les sportifs français, la cause 
était entendue: il ne semblait pas 
possible de battre les « Springboks », 
ces « terrific + sud-africains qui ve- 
naient en France pour prendre leur 
revanche sur la défaite que leur avait 
fait subir, le 16 août 1958, à Johannes- 
burg, l'équipe de France commandée 
alors par Lucien Mias. On ne pouvait 
pas espérer la victoire, aussi, l'objectif 
des Français fut-il très simple : se 
battre, encore se battre, toujours se 
battre, afin d'éviter la défaite au score 
lourd. 

Beaucoup de phrases ont été écrites 
sur la victoire française à Johannes- 
burg, mais nous sommes infiniment 
persüadés que son « grand combat ». 
le quinze de France l'a livré le 18 fé- 
vrier 1961 à Colombes. Alors, pourquoi 
extrapoler, pourquoi tirer des conclu- 
sions qui ne se justifient pas ? Pas de 
vainqueurs, pas de vaincus! Trente 
combattants du stade — trente et un, 
n'oublions pas l'admirable Gwin W: 
ters qui fut un parfait directeur de 
jeu, sut tenir les deux équipes en main 
et qui empêcha certainement que le 
jeu dégénère — unis par la même pas- 
sion, la même rage de jouer, de mon- 
trer qu'un sport collectif peut attein- 
dre des sommets jamais envisagés. 

Il est difficile, maintenant, d'effec- 
tuer une revue des joueurs; nous 
l'avons écrit plus haut, le rugby est 
un sport collectif et il est difficile de 
mettre en avant des individualités. Ce- 
pendant, comment ne pas décerner des 
compliments à ce grand tandem cons- 
titué par Jean-Pierre Saux et Gérard 
Bouguyon, qui forment aujourd'hui la 
deuxième ligne dont avait tant besoin 
l'équipe de France: ne pas parler de 
Vannier qui retrouvait les Springboks 
après avoir eu la jambe cassée en 
Afrique du Sud en 1958, un Michel 
Vannier que l'on porta en triomphe à 
l'issue du match pour le remercier de 
ces extraordinaires coups de pied qui, 
à chaque fois, éloignaient la balle de 


— Allons, messieurs, c'est fini les Spring 
es... 


(Gus, « Paris-Jour +) 


la ligne de but française : ne pas par- 
ler de Jacky Bouquet, le trois-quarts 
centre inspiré — trop parfois, au gré 
de certains — mais en sport aussi l'in- 
telligence paie; ne pas parler des 
obscurs de la première ligne : Alfred 
Roques, « le Rock », Amédée Dome- 
nech « le Duc », et Jean de Gregorio, 
qui parvint à prendre des balles au 
talonneur sud-africain : cette première 
ligne qui ne recula jamais, qui jamais 
ne plia ni ne demanda grâce : ne pas 
parler de notre ami François Moncia, 
capitaine courageux et clairvoyant et 
de ses compagnons de la troisième 
ligne : Crauste et Celaya — les deux 
Michel — aux placages destructeurs. 
Ne pas parler des demis et trois-quarts, 
de Lacroix à Rancoule, serait aussi 
injuste ; pour eux, le problème était 
simple, fallait défendre, et ils ont 
plaqué à tour de bras : on ne passait 
pas! C'était la consigne, et les 
« verts » ne sont pas passés. 

Voilà, faites le compte, ils sont 
quinze, quinze qui méritent d'entrer 
tout vivants dans l'histoire du sport 
français : les héros de Colombes ! 


Hu 


Comment te procurer les 6 bolides Monsavon? C'est 
très simple : en rappelant à ta maman que chaque lot 
de 4 Monsavon Lavande est une affaire exceptionnelle : 
parce que Monsavon Lavande est le plus doux et le 
plus agréable des savons de toilette (il est au lait et 
parfumé à la lavande) et aussi... parce gue chaque lot 
comporte l'une des 6 voitures que tu vois ici. 
PASSIONNANT … le circuit Monsavon ! 

Tu en trouveras le règlement sur le dépliant joint à chaque lot de 
Monsavon Lavande. 

Monsavon Lavande : une occasion extraordinaire pour ta maman… 
et pour ton. 


IMPORTANT 


Pour réaliser une collection unique en France: 
les 6 grands bolides internationaux 


(FERRARI, MERCÉDÈS, LOTUS, PORSCHE, ASTON MARTIN, 
DB PANHARD) REPRODUCTIONS EXACTES AU 1/30° 


ns MONERTON 
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ASTON MARTIN ‘‘DBR 1 


PORSCHE ‘ Spyder" LOTUS ‘MK x1" MERCÉDÉS ‘ W 19 R° DB PANHARD FERRARI ‘ Testa Rossa 


UN PEU DE COURAGE 
CE N'EST TOUT DE Mi 
PAS L'ANNAPURNA / 


1 . : à < MINUTE … LE TEMPS 

ÊTRE RÉVEILLE EN À D'ENDOSSER MON UNIFOR- 

ME ET MÉS RESPONSA 
BILITÉS 


TU ROIS RUE AÎME 


JEUNES GENS EN 
ÎL ; CAPITAINE . 


J'ai RIEN VU … D iL FALLUT UNE BONNE DEMi. 
PAS QUESTION DEN |/ J'ai PLUS DÉ | 
TÉ DÉFILER TU VAS LUNETTES. A 

RACONTER À CES 


P RE POUR BATTRE LA 
MARÉCHAUSSÉE AU COURANT. 
co 
MESSIEURS TOUT 


JAIME AUTANT VOUS DIRE 
QUE Si VOUS NOUS AVEZ 
RÉVEILLEE POUR RIEN, CA 
VA CHAUFFER POUR VOTRE 
MATRICULE . 
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LES TROMP 


LA MORT 


Jules Volant, le bien 
nommé doyen des cou- 
vreurs (93 ans), aurait 
dû mourir sept fois ! 


Au début de son + Roman d'un Tii- 
cheur », Sacha Guitry racontait l'histoire 
d'un petit « Nicolas » qui, par punition. 
avait été privé de champignons à la table 
paternelle. Et le lendemain, il s'était trouvé 
orphelin, toute sa famille ayant été empoi- 
sonnée dans la nuit 

Cette anecdote, teinte d'humour noir, le 
grand écrivain ne l'a pas inventée. 11 avait 
peut-être entendu parler de l'histoire de 
jules Volant, l'homme qui. dés son en- 
fance, a été un véritable trompe-la-mort. 
Car Jules Volant, qui est aujourd'hui, à 
93 ans, le doyen des couvreurs de France, 
3 échappé ainsi pour la première fois à la 
mort qu'il devait narguer six fois encore, 
avec le même succès. 

Petit et sec, l'œil étonnamment vif sous 
la casquette qu'il ne quitte pas, la mousta- 
che hérissée comme celle d'un chat, Jules 
Volant, dans le petit appartement qu'il par- 
tage avec sa fille (66 ans). à Chantilly, 
nous a raconté sa vie avec une belle jo- 
vialit 

— C'était en 1879. J'avais onze ans. 
Mon père, qui était garde-chasse à l'Isle- 
Adam, non loin de Paris, nous avait emme- 
nés, ma mère, mon petit frère Paul, ma 
sœur Julie el moi, cueillir des champignons 
dans la for&t. Le soir, tout le monde en 
mangea, y compris le chien et le chat. Tout 
le monde, sauf moi, parce que je n'avais 
pas faim et que j'avais jeté mon assiette. 
Le lendemain matin, ils étaient tous morts, 
empoisonnés par les champignons. 

Le petit orphelin fut recueilli par un 
oncle maternel qui lui apprit les rudiments 
de son métier: celui de couvreur. On 
commençait à travailler jeune, à l'époque ! 

Et c'est à cette même époque, que l'on 
nomme maintenant, avec le recul. « La 
Belle Epoque », qu'une deuxième fois, il 
faillit se tuer. 


UN PAS EN ARRIERE : 
CETAIT LE VIDE! 


11 commençait à peine à aider son oncle, 
auquel il servait de commis, depuis six 
mois. Sans craindre le vertige, il était 
grimpé sur un toit. 

— Nous devions refaire une partie de 
la toiture. J'étais absorbé par mon travail. 
J'ai fait un pas en arrière pour tirer à moi 
une latte. Derrière, c'était le vide. Je me 
suis écrasé sept mètres plus bas. Miraculeu- 

je m'en suis tiré avec le genou 


On le soigne, on l'immobilise pendant 
un mois. Et il recommence à grimper sur 
les toits, toujours aussi intrépide. Il a 
maintenant douze ans. À Parmain, dans 
l'Oise, avec quatre autres compagnons, il 
doit refaire un toit. Une voiture à cheval 
arrive pour apporter les tuiles neuves. 
Tous les cing se mettent en file sur une 
échelle, afin de faire « la chaine » jusqu'au 
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toit. Jules est tout en’ haut, à neuf mè- 
tres de la rue. Tout à coup, un cri: 

— L'échelle casse! Attention ! 

Le petit Volant n'hésite pas. 11 saute 
dans le vide, tombe sur les épaules d'un 
camarade qui restera paralysé. Mais le choc 
a été amonti pour Jules qui s'en tire in- 
demne, alors que deux autres sont tués 
dans l'accident 

A 15 ans et demi, poussé par le démon 
de l'aventure, le jeune Jules décida de faire 
« son Tour de France », comme on di- 
sait à l'époque. Car il voulait connaître 
d'autres horizons que ceux de la Seine-et- 
Oise. 

Vivant à l'hôtel, fait extraordinaire pour 
un si jeune homme, surtout à cette époque, 
il erra ainsi, de patron en patron, gagnant 
10 sous par jour, à travers les départements 
limitrophes. 

À vingt ans, troisième accident qui au- 
rait pu être fatal. Jules travaillait dans 
l'Oise, à Neuilly-en-Thelle, toujours sur un 
toit en réfection. Il avait les mains pleines 
d'ardoises et ne vit pas un tas de plâtre : 
il buta et tomba de 8 mètres. Bilan: une 
fracture de la jambe gauche. Hôpital, repos 
forcé de quelques semaines, et on recom- 
mence ! 


LA CHEMINEE BRANLANTE 
BASCULE DANS LE VIDE 


Cette « belle vie », comme il dit avec 
nostalgie, dura jusqu'à son service mili- 
taire. La vie sous les drapeaux lui fut 
bénéfique : il ne conserve le souvenir d'au- 
cun accident. Pas même d'un incident. 
Rendu à la vie civile, il se marie et décide 
de se fixer à Chantilly, où il demeure tou- 
jours depuis 1897. Plus d'un demi-siècle 

Il était encore tout jeune marié lorsqu'il 
faillit, à nouveau, se tuer. Il se trouvait 
comme d'habitude sur le toit d'une ferme, 
à Crouy-en-Thelle. Pour se reposer un ins- 
tant, il s'appuya sur une cheminée. Hélas ! 
elle "était vétuste. Sous le poids, la chemi- 
née bascula dans le vide et Jules s'écrasa 
avec elle, huit mètres plus bas. Ses cama- 
rades accoururent, horrifiés, mais Jules 
souriait. Il n'avait qu'une foulure au petit 
orteil du pied gauche. 

— C'est bête, dit-il. Ce n'était rien. Mais 
au fond, ça fait aussi mal qu'une frac- 
ture ! 

Avis de spécialiste qualifié ! Puisque, une 
nouvelle fois, à trente-trois ans, alors qu'il 
terminait une terrasse en zinc, à la Mor- 
laye (Oise), il se brisa à nouveau la jambe 
gauche. C'était l'heure du déjeuner. Il avait 
gardé ses souliers cloutés, au lieu de 
chausser ses espadrilles habituelles. Impru- 
dence qui aurait pu lui être fatale. Il avan- 
çait sur la terrasse en pente pour atteindre 
l'échelle et regagner le sol. Tout à coup, 
son pied glissa. Il ne put se rattraper et 
tomba encore une fois de 5 mètres. 


UN VOL PLANE A 82 ANS 


En 1953, alors qu'il avait quatre-vingt- 
deux ans. Jules Volant fit encore une 
chute. Malgré son âge, malgré les suppli- 
cations de sa femme et de sa fille, il conti. 
nuait à travailler. 11 était à 9 mètres du 
sol quand, essayant de dégager un outil 
coincé entre deux tuiles, il tomba à la ren- 
verse, emporté par son élan 

— D'habitude, avoue-t-il, on n'a pas le 
temps de réaliser l'accident. Mais, cette 
fois, j'ai bien cru que ça ÿ était. On m'a 
relevé. J'avais eu plus de peur que de mal, 
puisque je n'avais que l'épaule gauche dé: 
mise aprés ce vol plané. 

Mais au moins, l'immobilité forcée fit 
réfléchir le vieux couvreur. 

— Volant, mon vieux, se dit-il, tu as 
assez volé dans les airs. Et 75 ans de tra- 
vail, ça suffit pour prendre sa retraite. Au- 
tant mourir dans son lit. 

— Je crois bien qu'au printemps, je vais 
devoir grimper sur mon toit. J'ai une 
gouttière qui fuit, dit-il Ça serait bête de 
faire venir quelqu'un. 11 riquerait un acci- 

ent... 


Laverdure ont été affectés au sortis 


Le chef d'escadrille des « Canards » com- 
la carte, l'itinéraire de l'une 
de ses missions les’ plus caractéristiques. 


J.-M. Charlier suit au rodar la « per- 
cée » à travers le brouillard d'un Jet. 


L'entrée de la base aérienne Guy-de-Lahorie, à Creil. C'est là qu'est stationnée la 10° esca- 
dre de chasse, à laquelle Michel Tanguy 


de Meknès. 


Jean-Michel Charlier et Albert Uderro interrogent l'un des commandants d'escadrille du 
1" escadron, ou retour d'un « sweep » effectué, en patrouille légère, dans la région de Givet. 


À ta tour de contrôle, le chef de piste 
communique aux « pères » de Tanguy les 
consignes données pour la journée. 


Au tableau noir, explication d'une des 
méthodes d'entrainement à la chasse. 


MICHEL TANGUY 


REVIENT 


PILOTE A SUIVI A LA TRACE, UDERZO 


ET CHARLIER, PRÉPARANT EN GRAND SECRET 
L'ARRIVÉE DE LEUR HÉROS, À LA BASE DE CHASSE DE CREIL.. 


Depuis quelque temps, Jean-Michel Charlier et Albert Uderzo, les auteurs 
de la série « Michel TANGUY », se livralent à de mystérieuses activités, dispa- 
raissaient des journées entières, rentrant le soir au journal, décoiffés et fourbus 


par le grand 


les poches bourrées de notes, de croquis, de photos, puis s'en- 


fermant pour d’interminables conciliabules. Mais le rédacteur en chef lui-même 
n'avait pu jusqu'ici leur arracher la moindre confidence sur les raisons de ce 
remue-ménage. Uderzo et Charlier restaient résolument muets et hermétiques. 
Nous avons voulu en avoir le cœur net. Aussi, un beau matin, avons-nous lancé 
un reporter et un photographe particulièrement débrouillards sur la piste des 
deux complices, auxquels ils ont donné la chasse. 


Nos envoyés spéciaux ont rejoint 
Uderzo et Charlier, au poste de garde de 
la base de chasse de Creil, près de Chan- 
tilly, aux portes de Paris. 

— Ça va, vous avez gagné! Vous avez 
percé ‘noire secret, nous nous mellons à 
table! a admis Uderzo, beau joueur, en 
reconnaissant sa défaite. C'est bien à Creil 
que nous venons régulièrement, depuis 
quelque temps. 

— Auriez-vous l'intention, tous les deux, 
de vous engager dans la chasse ? 

— Ce n'est pas tout à fait ça !.. En fait, 
nous sommes en train de régler minutier 
sement l'arrivée à la 10° escadre de chasse, 
de deux amis que vous connaissez bien. 

— Tanguy et Laverdure ?.… 

— Exactement 1. 

— Vous voulez dire que nous allons re- 
voir bientôt, dans « Pilote +, ce tandem 
sympathique 7... 

— Très bientôt. D'ici une ou deux se- 
maines. Et c'est ici, à Creil, à la 10° esca- 
dre, qu'ils vont faire leur réapparition, 
pour le plus grand plaisir — du moins, 
nous l'espérons — de 1ous les amis de 
« Pilote » qui nous réclament de leurs nou- 
velles. 

— Mais. Où se trouvent actuellement 
Tanguy et Laverdure ? 

— Dans leurs familles respectives... 
Comme tous les pilotes, frais émoulus de 
l'Ecole de chasse de Meknès, ils ont béné- 
ficié du traditionnel congé de détente. Ils 
sont donc rentrés chez eux, mais ils vien- 
nent d'y recevoir l'avis officiel les_infor- 
mant qu'ils sont affectés à la 10° escadre 
de chasse, basée à Creil et dépendant de 
la 2° Région aérienne... Ils sont priés de se 
présenter à leur nouveau colonel, dans les 
tous prochains jours. 

— Et vous? Pourquoi ces visites fré- 
quentes au terrain de Creil 7... 

— Vous connaissez notre vieux principe 
de travail? Ne jamais rien inventer. Ne 
bâtir notre histoire que sur des documents, 
sur des décors absolument authentiques. 
jusque dans leurs moindres détails. Voilà 
pourquoi nous sommes venus vivre ce qui 
Sera la vie quotidienne de Michel Tanguy 
et de Laverdure, Voilà pourquoi nous 
avons voulu partager l'existence des pilotes 
de chasse de Creil. Nous avons suivi leur 
entraînement, la préparation de leurs mis- 
sions, leurs vols. Nous les avons religieuse- 
ment écouté raconter leurs aventures, leurs 


souvenirs bons ou mauvais, leurs incidents 
de vol Nous avons mangé et plaisanté 
avec eux, au mess ou au bureau des opé- 
rations d'escadrille. Nous étions à la tour 
de contrôle, ou au radar d'approche, tan- 
dis que, petits « spots » lumineux sur un 
écran fluorescent, ils effectuaient à 250 à 
l'heure, à bord de leurs S.M.B. 2, une per- 
cée à travers le brouillard et venaient tou- 
cher la grande piste, avec une précision 
mathématique. Grâce aux photos et à la 
documentation ainsi glanées, nos lecteurs 
seront à Creil, aussi réellement que leur 
ami Tanguy 

— Et. 
accueillis? 

— Merveilleusement. Ce sont, tous, de 
très chics types, de vrais amis. Savez-vous 
qu'ils suivent régulièrement les aventures 
de Tanguy et Laverdure, dans « Pilote » ? 
lis épluchent minutieusement les manœu- 
vres et les réactions en vol de nos héros. 
C'est vous dire, si nous faisons attention à 
toujours rester + vrais »! En tout cas, 
nous avons retrouvé chez tous la merveil 
leuse camaraderie des hommes de l'Air. 
Le plus amusant, c'est que Uderzo et moi 
avons été pris pour des espions … Nos 
allées et venues, les photos et les notes que 
nous prenions, nous ont valu les soupçons 
d'un brave « rampant », non informé de 
nos activités, et nous avons failli pour de 
bon, nous retrouver sur la paille humide 
des cachots !. 

— Tanguy et Laverdure voleront donc 
sur Super-Mystère B.2 2. 

— Oui. Et bientôt aussi sur le déjà fa 
meux « Mirage III » dont les escadres de 
chasse françaises vont être peu à peu do- 
tées, au cours de l'année 1961... 

— Et. quelles aventures vivront-ils ?.. 

Les visages de Charlier et d'Uderzo se 
sont subitement fermés. 

— Là, nous ne pouvons rien vous dire. 
Mais ce que nous pouvons affirmer, c'est 
qu'elles seront aussi palpitantes et. mouve- 
mentées que celles qu'ils viennent de vivre 
à Meknès ! 

Sur ce, nos deux amis ont sorti leur lais- 
sez-passer, estampillé des cachets de l'Ar- 
mée de l'Air et de la Défense nationale. 
La barrière de la base s'ouvre Ils vont 
entamer une nouvelle moisson de do- 
cuments, d'anecdotes, de photos. Oui, le 
nouvel épisode des aventures de Michel 
Tanguy promet d'être formidable 1... 


les pilotes vous ont bien 


Un des « Super-Mystère » 


Le « canard », emblème de l'une des 
escadrilles du 1 escadron, celle à la- 
quelle seront affectés Tanguy et Laverdure. 


2 du premier escadron. Jean-Michel Charlier et Albert Uderzo 
quittent le poste de pilotage avec une série de notes et croquis pour leur prochain épisode. 


d'un link-trainer de 


Le bureau des opérations de la 1/10 : J.-M. Charlier et A. Uderzo discutent le « bout de 
gras » avec les pilotes de service. Derrière le chef d'escadrille, le tableou des ordres de 
mission et celui des oppareils disponibles. Ce bureau communique directement avec le 
hangar où attendent les Jets de l'escadron.… Ceux que piloteront bientôt nos deux héros. 


AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


RESUME. — Le surveillant Jefford 
veut obliger le vieux chercheur d'or, 
Jess, à quitter la réserve indienne. 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX IV INIERNAIONAE "LA HSE BRISEE 


CETTE FOIS, HARLOW JE CRAINS QUE 
SE SAUVA EN MAUGREANT. MON OR NE CAUSE 
DES ENNUIS. 


PAS SUR LE PAPIER) 
JE LE_CRAINS SE 4! LE TERRITOIRE AP- 
AUSSI. JE VIENS PARTIENT_ AU GOU - 
DE RECEVOIR UN VERNEMENT, 
PLI DE SANTA-FÉ. 
PAS DE TRACE, 
DE VOTRE DÉ- 


JEFFORD POUSSA UN JURON ET. SAUTA 
A° CHEVAL. UN VOILE OBSCURCIT LA VUE 
DU VIEUX. CHERCHEUR D'OR. /L di 


SERRA es MÂCHOIRES./L SAVAIT 
QUE C'ETAIT LA FIN, MAIS IL 
VOULAIT FINIR À SA FAÇON... 


JL CARESSA LE 
POIL DE SA MULE.\ 


/L ALLA AU BALLOT D'AVOINE ET EIN, MA VIEILLE] à AUCUN D'EUX N'A 
FOUIÈLANT PARMI LE GRAIN, IL TIRA UN TOUT CES GENS.LA \ < PENSÉ QUE J'AVAIS 
# / SONT DES IDIOTS ! s PU CACHER MA POU- 
ILS NE FONT PAS DE | DRE D'OR DANS TA 
ATTENTION AUX 2 à 5 NOURRITURE. | 
ANIMAUX … ’ # 


JEFFORD, ENERVÉ , MARCHAIT Æ VIENS TE_DIRE U ME DONNES DES 

DE LONG EN LARGE... DE RENVOYER TAUGUS ORDRES, ,LIEUTENANT ? 
DE LA RÉSERVE / Ew AIME PAS 
IMMÉDIATEMENT, 
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JEU AVEC LES . 
ZZDICADEAUX BONUX . 


NN 
MN N 
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ALLONS -Y. TOUS SUR LA PISTE 
DU TRÉSOR ! CA VA NOUS FAIRE 
ENCOLE PUS DE CADEAUX BONUX. 


LA LESSIVE AUX 
50O CADEAUX... 


CONNAISSEZ-VOUS 
L'ÉCHELLE DE L'AMIRAL 
FRANCIS DE BEAUFORT ? 


AVEZ-VOUS distinguer la 

différence qu'il y à entre 
une légère brise, une petite 
brise, une jolie brise et une 
bonne brise ? Non ? Alors, c'est 
que vous ignorez encore le lan- 
gage des marins. 

En effet, pour mesurer la 
vitesse du vent, ils se réfèrent 
encore à l'échelle inventée en 
1805 par l'amiral anglais Fran- 
cis de Beaufort — qui se dis- 
tingua lors des guerres mari- 
times du Premier Empire. 
L'échelle en question est divi- 
sée, comme vous pouvez le voir 
ci-contre, à gauche, en doure 
degrés : elle va du LEGER 
SOUFFLE (de 1 à 5 kilomètres 
à l'heure; sous son influence 
la fumée s'incline légèrement, 
mais les girouettes ne bougent 
pas), au VENT D'OURAGAN, 
qui atteint parfois des 200 kilo- 
mètres à l'heure, et met les 
navires en grand danger. 

La lecture de l'échelle de 
Beaufort dispense de commen- 
taires. Disons seulement que 
les termes employés par les 
marins sont révélateurs de 
leur sang-froid' UN BON 
FRAIS est un rude coup de 
vent pour un terrien, et un 
COUP DE VENT est une vraie 
tempête. Quant à l'ouragan — 
phénomène heureusement ra- 
rissime — on comprend que 
peu de constructions lui résis- 
tent et que les toitures s’envo- 
lent comme fêtus de paille. 

Il est bon de parler le même 
langage que ceux que l'on fré- 
quente ; cet été, vous serez 
nombreux à venir sur les côtes, 
dans des petits ports de mer. 
Si vous avez le courage d’ap- 
prendre par cœur l'échelle de 
Beaufort, vous serez bien heu- 
reux d'en « mettre plein la 
vue » des marins-pêcheurs, ou, 
tout au moins, vous ne serez 
4 pas ridicule car vous ne direz 

A plus : j'ai affronté un fort 

A: 2408 Ds: (4 Wah coup de vent en allant à la 

à L st pêche, s'il ne s'agit que d’une 
À X : jolie brise qui se contente de 
tendre les voiles de votre em- 
barcation (Extrait d’ « Air, 
Avions, Fusées », Edicope, édit.) 


DO sent le ront.sar la’ küsage, Los 
60 g'iétattes v'obienitérit. 


Beni biom des weilas. La perssiète et les 
£a its convencéls pour leo meutiné: 


É ! PILOTES. OHÉ ! PILOTES. OHÉ ! PILOTES... 


LE BAL DES VOLE! 
savez, sans doute, que beaucoup moins 
é a vraiment existé, Da- 
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ï a déjà remonté à la nage, aval pee vou es 


ea plein hiver, le Saint-Laurent et le serait 10 000 m n André Hanabaie à fair venir à M 


te plafond, 
à au moins 10 000 mètres... André Hunebelle a fait venir à Monthe, 


[el 
à 
& 
< 
] 


Rhin charriant des blocs de glace. Cette 
fois, Louis Lourmais veut nager de 
Brest à l'ile de Sein ou à l'ile d'Oues- 
sant, un petit coin d'océan bien connu, 


quante kilomètres de nage en mer, ce 
n'est pas à la portée de tout le monde, 


dans le Doubs, une meute de véritables 
loups... dressés. 

Cependant, toutes précautions étaient 
prises: un cordon de gendarmes pro- 
tégeaient les curieux, et derrière un 
arbre, hors du champ de la caméra, 
veillait le dresseur des fauves prêt à in- 


DES LOUPS DOMESTIQUES. —  tervenir au cas où ses bêtes se refuse- 
Une fois encore, le cinéma joue vrai: raient brusquement à croire au < mi- 
pour tourner « Le miracle des loups »  racle ». 


même avec une combinaison d' 
grenouille. 


PILOTES... 
S110'ld i 3HO 


ORSQUE les premiers pionniers s'installèrent dans 
l'Ouest, ils y menèrent tout d'abord une existence 
rudimentaire et sans confort. Ayant arrêté leur cara- 
vane dans une vallée qui, par sa topographie et la qualité 
de son sol, répondait à leurs espérances, ils commencè- 
rent pas défricher le sol et à construire de rustiques 
cabanes qui, bientôt, firent place à des habitations plus 
LL importantes et, surtout, plus solides, faites pour durer, 
ere supporter les rigueurs du climat et résister aux intem- 


- péries. 

Er Ces demeures, ils les édifièrent, généralement, à proxi- 
mité d'un point d'eau, d'une source ou d'une rivière, car 
ils devaient penser au ravitaillement en eau des bêtes 
de leurs futurs troupeaux. Car la plupart de ces colons 
furent surtout des éleveurs de bœufs, les fermiers, beau- 
coup moins nombreux, ne se manifestèrent que bien plus 
tard. 

De vastes terres, couvertes de forêts, furent défrichées 
et les troncs des arbres abattus servirent à la construc- 
tion de leurs maisons qu'ils appelèrent « ranches », se 
souvenant du mot mexicain « rancho ». 

Dans les provinces du Nord, près de la frontière cana- 
dienne, ces ranches étaient faits de troncs d'arbres à peine 
équarris, soigneusement juxtaposés et calfeutrés. Les 
portes et les fenêtres étaient solidement matelassées, afin 
d'empêcher le rude froid de l'hiver de s'infiltrer dans la 
pièce centrale. Plus au Sud, les ranches étaient faits de 
Simples planches, tandis que, sur les rives du rio Grande, 
ils étaient édifiés avec des matériaux rudimentaires, dans 
lesquels, pour une bonne part, entrait de la boue séchée. 
Ces maisons en « adobe » présentaient l'avantage d'être 
très chaudes en hiver et très fraîches en été. 

Les premiers ranches, constitués par quatre murs, sur- 
montés d'un toit, ne comprenaient qu'une seule pièce, 
dans laquelle devaient vivre tous les occupants. Les hom- 
mes étaient d'un côté, les femmes de l'autre, séparés seu- 
lement par une couverture fixée sur une corde. Les lits 
étaient alignés le long des murs et ceux des hommes 
étaient surmontés d'une étagère et d'une patère pour per- 
mettre aux garçons de ranger selle, harnais, lasso et 
affaires personnelles. 

Dans un coin, il y avait un foyer, fait de grosses 
pierres, qui servait à la préparation des repas. L'hiver, 
on y faisait continuellement du feu pour entretenir une 
température clémente. Au centre, il y avait une très lon- 
gue table entourée de fauteuils rustiques et de simples 
Pl tabourets. 

Mais par la suite, les domaines, prenant, chaque jour, 
de l'importance, les grossières cabanes du début firent 
place à des ranches plus spacieux et mieux répartis. Il 
y eut plusieurs pièces. Les femmes eurent la leur et les 
hommes s'en furent dans un dortoir plus vaste, installé 
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Le cow-boy passe 
les trois quarts de 


13 us 
MENNERS 


LE sa vie à chev 
PEROU surveillant la Le 
Ve 0 AMEN progression des 


hit l'Ouest. Les 
gardiens aujour- 
d'hui, sont en jeep 
et en_ hélicoptère. 
Ce qui n'empêche 
pes les « rustiers » 
d'opérer comme en 
témoigne cet avis 
plocardé en Ida- 
ho signalant les 
« brands » de 
bêtes volées. 


Voir Hôt 


Vous les connaissez : ou plutôt vous croyez les connaître, parce 
que vous les avez vu cent fois sur leurs chevaux, poursuivant 
le gros bétail ou s’affrontant mutuellement au cours des rodéos 
les plus spectaculaires. Mais savez-vous comment ils vivaient, 
particulièrement en dehors de leurs ‘ heures de travail ””.… 


LES COW-BOYS 


Non, n’est-ce pas? C’est une lacune que nous avons décidé de 
combler avec la complicité de notre collaborateur George 
Fronval — l’un des meilleurs spécialistes du Far West — et 
celle de notre dessinateur Louis Murtin. Dans cette page et 
dans notre pilotorama, en pages suivantes, ils vous décrivent 
la vie quotidienne d’un ranch à la ‘ belle époque ”” (1880). 


dans un bâtiment spécial, appelé le « bunck house ». La 
cuisine fut également transporté dans un réduit tout 
proche, tandis qu'aux alentours du bâtiment principal, 
S'élevèrent des granges, des hangars avec un côté en 
plein vent, une réserve À outils. Parfois, si le fermier 
était habile, il disposait d’une forge et, s'il était généreux, 
près de la cuisine, se trouvait un bar pour ses cow-boys. 

Il n'y avait pas d'étables, les troupeaux restant, été 
comme hiver, dans les pâturages. Seuls, les chevaux 
étaient parqués, parfois, dans les enclos appelés « cor- 
rals ». Ils ÿ étaient amenés après avoir été capturés au 
lasso et, aussitôt, leur dressage commençait. Les garçons, 
qui n'étaient pas retenus dans la prairie par les exigences 
du travail, ne manquaient pas d'assister à ce spectacle, 
assis sur les clôtures, faisant des pronostics. 

Les fermiers, éleveurs de bétail, s'enrichirent très vite. 
Ils songèrent alors à rendre leur existence plus confor- 
table. Partant à la ville avec plusieurs milliers de bêtes, 
ils revinrent avec leurs carrioles lourdement chargées 
d'outils, de matériel neuf, de linge et de vaisselle de 
prix. Certains poussèrent le summum du confort en rap- 
portant un piano, venu de France ou d'Allemagne par le 
Cap Horn, qu'ils avaient payé un prix pharamineux. 
D'autres, moins ambitieux, se contentèrent, ce qui au 
Far-West était un luxe, d'une simple baignoire en tôle. 


Le blanchisseur (cow-boy) était Chinois ! 


Pour ravitailler les garçons travaillant À plusieurs miles 
du ranch, le cuisinier ou « cookie » attelait ses mules au 
< chuck wagon ». C'était un vieux chariot, vestige du 
grand voyage en caravane, quelque peu transformé. Le 
battant à l'arrière s'abaissant pour servir de table, lais- 
sait apparaître plusieurs tiroirs, contenant de la farine, 
des légumes secs, du lard, de la graisse, ce qui permettait 
au maître coq de préparer un repas simple mais copieux, 
arrosé d'un abondant café. Lorsque tout était prêt, le 
cuisinier, avec son tisonnier, frappait sur un triangle de 
fer, alors accouraient tous les garçons qui n'étaient pas 
retenus par leur travail. 

Un autre personnage traditionnel des ranches de l'Ouest 
était le blanchisseur, un Chinois le plus souvent qui, sans 
rechigner, fournissait un travail considérable. 

Les premiers pionniers furent des éleveurs de bétail. Ils 
trouvèrent en effet dans les plaines d'immenses trou- 
peaux de chevaux et de bœufs qu'ils n'eurent qu'à 
attraper au lasso, où plus exactement au « larriat ». 
Mais, plus tard, fandis que certains colons s'adonnèrent 
à la cukure sur une vaste échelle, d'autres faisant, eux 
aussi, de l'élevage, comme leurs devanciers, tentèrent 
d'acclimater les moutons dans les régions nouvelles. Cela 
suscita de sanglants conflits. Les moutons arrachent 
l'herbe avec ses racines ; c'était, là où ils étaient passés, 
et pour longtemps, un désert. Les « cattlemen », c'est-à- 
dire les éleveurs de bœufs entrèrent en guerre avec les 
« sheepmen », c'est-à-dire les éleveurs de moutons. Cette 
lutte fut féroce dans le Montana. 

Les bêtes errant dans les prairies furent toutes mar- 
quées d'un signe distinctif, pour en reconnaître le pro- 
priétaire. Ce signe distinctif, le « brand » était, en géné- 
ral, une marque au fer rouge appliquée sur la croupe de 
l'animal. Certains éleveurs firent, pour les mêmes rai- 
sons, des incisions aux cornes ou des entailles aux 
oreilles pensant, ainsi dérouter les voleurs de bétail, les 
« rustlers » qui, avec un < branding iron », modifiaient 
les marques des’ bœufs volés. 

Un certain Samuel Marevick, ranchman au Texas, 
refusa de marquer ses bètes. La guerre de Sécession 
ayant éclaté, il fut mobilisé. Lorsqu'il revint, cinq années 
plus tard, il exigea que toutes les bêtes ne portant aucun 
signe lui fussent remises. Depuis ce jour, dans l'Ouest, 
on appelle « Marcvick » tout animal ne partant ni 
brand, ni incision, ni entaille. 

Le tenue du cow-boy est très simple. Elle consiste en 
une chemise, le plus souvent de couleur voyante, d'un 
pantalon étroit, le « blue jean », que recouvrent, parfois, 
les < chaps » en cuir pour protéger le cavalier des 
piqûres des cactus. 


PilotoraMaïEn pages suivantes ® 


La semaine prochaine : LE PORTE-AVIONS ‘ CLEMENCEAU ” 
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(1) Eolienne. (2) Réservoir d'eau. (3) Abreuvoir. (4) 
Bâtiment d'habitation. (5) Rocking-chair. (6) Baignoire 
en zinc. (7) Maison en pisé. (8) Maréchal-ferrant. (9) 
Chevaux encerclés par des lassos tenus bout à bout par 
des hommes (10), tandis qu'un autre (11) choisit son 
cheval en le capturant au lasso. Ce système appelé 
< Remuda » n'est utilisé qu'en pleine campagne. (12) 
Corral. (13) Entrée. (14) 1°* enceinte. (15) 2° enceinte. 
(16) Cow-boys rabattant les jeunes à marquer vers la 
2° enceinte. (17) Homme chargé de fermer la porte 
après chaque passage. (18) Jeunes sujets à marquer. 
(19) Le cow-boy remorque lentement sa prise pour le 
marquage. (20) Pendant que le cheval tient ferme sur 
place, son cavalier va maîtriser le veau qu'il vient de 
prendre au lasso. (21) Le marquage. (22) Aides main- 
tenant immobile le veau à marquer. (23) Les fers pour 
le marquage doivent être portés au rouge. (24) Un cow- 
boy s'apprête à capturer une bête qui est parvenue à se 
glisser dans la 2° enceinte. (25) Marques en pendeloque 
faites au couteau. (26) Taille des oreilles et des fanons. 
(27) Marques au fer. (28) Marque oblitérée d'un précé- 
dent propriétaire. (29) Marque du nouveau propriétaire. 
(30) Chuck-wagon. (31) Tiroirs et étagères pour épices 
et ustensiles de cuisine. (32) Panneau-porte servant de 


table. (33) Matériel 
(5) Marmite hollan 
(39) Ouverture d'ent 
l'heure du repas. (47 
sur le visage pour s 
cuir. (45) Cowboy 

Eperons. (48) Jambi 
(50) Vaquero espagr 
vers 1830. (52} Cor 
d'un troupeau. (54) 
repérer les fuvards, 
contrôler un troupe: 
vaches et leur veau 
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table. (33) Matériel de couchage et cordes de rechange. (34) Trou à feu. 

(35) Marmite hollandaise, (36) Pot à café. (37) Barres de fer. (38) Braises. 

(39) Ouverture d'entretien du feu. (40) Cuisinièr. (41) Triangle annonçant 

l'heure du repas. (42) Chapeau dit « Stetson ». (43) Foulard se rabattant 

| sur le visage pour se protéger de la poussière. (44) Poignets de force en 

cuir. (45) Cow-boy roulant une cigarette. (46) Bottillons de cavalier. (47) 

Eperons. (48) Jambières en cuir appelées : chaps. (49) Blouson en laine. 

| (50) Vaquero espagnol : les premiers cow-boys. (51) Cow-boy du Texas 

vers 1830. (52) Cow-boy du nord-ouest avec son chap. (53) Manœuvre 

1 d'un troupeau. (54) En déplacement normal. (55) Guetteurs chargés de 

| repérer les fuyards, les bêtes et les mauvaises rencontres. (56) Moyen de 

contrôler un troupeau pris de panique. (57) La halte pour la nuit. Les 
vaches et leur veau séparés du reste du troupeau, 


rains déserts de l'Asie, 
un peuple de bergers nomades — 
les Mongols — entreprit la conquête 
du monde, au XIII° siècle. Disposant 
de cavaliers intrépides, ces  hordes 
commandées par Ogotai et Temugin, 
fils de Gengis Khan, franchirent la 
Gronde Muraille de Chine, massacrè. 
rent une partie des habitants du vi 
empire extrême-criental et se ruèrent 
vers les plaines d'Europe. Tout comme 
les Huns ent envahi la Gaule, 
cinq siècles plus tôt, les Mongols ne 
laissaient pas à l'herbe le soin 
repousser sur les lieux qu'ils avaient 
dévostés. 

Pourtant l'Europe ne fut pas détruite 
par les troupes de Gengis Khan qui 
défaites, durent se replier, à tout ja- 
sur les te res qui leur avaient 
servi de base de départ. 

Cette extraordinaire épopée a ins- 
piré un film intitulé : « Les Mongols » 
au réalisateur hungaro-américain André 
De Fotis. Tournée en Yougoslavie avec 
la participation de 20000 cavaliers, 
cette production a demandé un de 
préparation et de nombreux mois de 
travail. De grandes vedettes interna- 
tionales ; l’Américain Jack Palance 
dans le rôle d'Ogotaï (photo ci-dessus), 
la Suédoise Anita Ekberg (Muluna), le 
Franç: Pierre Cressoy (lgor) et les 
Italiens Franco Silva (Etienne de Cra- 
covie), Antonella Lualdi (Amina), Rol- 
dano Lupi (Gengis Khan) et Gianni 
Garko (Henri d'Angoulême) sont les 
interprètes principaux de ce fil 
CinémaScope et en couleurs qui sera 
présenté, en France, d'ici quelques se- 
maines et que nous vous contons, en 
avant-première. 


Tandis que s'organisent les cérémonies funéraires, 
dresse les Mongols contre les Polonais qu'il accuse hypocri- 
tement d'avoir assassiné son père. Le jour des funérailles, le 
nouvel empereur fai jurer de détruire tous les Européens. 
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Ogotai 


LES MONCOLS 


L'épopée des cavaliers asiatiques 
qui, au XIII° siècle, menacèrent 


les frontières de l’Europe 


Meilleur diplomate, Etienne de Cracovie feint de composer 
avec l'adversaire et affecte même de prendre plaisir au sou- 
per que lui offrent Ogotai et son 


Henri d'Angoulème entreprend aussitôt d'obtenir la grâce 
des prisonniers mais échoue. Ogotai qui croit ses troupes in- 
vincibles, menace même d'interrompre les négociations de 
paix et Henri s'apprête à déchirer le protocole de la Diète. 


ambitieuse épouse Muluna, 


té; À 
Etienne fait une chute au cours de ce combat et Igor obtient 
une liberté toute illusoire, puisqu'un soldat mongol le tue 
avec l'épée d'Etienne. Sur ces entrefailes, Ogotai accueille 
son père Gengis Khan à qui il expose ses projets de conquête. 


La manœuvre n'a pas échappé à l'attention d'Ogotaï qui 
fomente une série d'attentats contre Etienne. Celui-ci décide 
de s'enfuir, avec la complicité d'Igor, mais les deux hommes 
sont arrêtés par les cruels Mongols qui les opposent en duel. 


En sacrifiant sa vie pour Etienne, Henri permet au duc de La ville est investie, mais les Mongols résistent avec un 
acharnement qui surprend puis inquiète les Polonais. Sur- 
pris par l'habileté de manœuvre de l'ennemi, les occidentaux 


doivent se résoudre à battre très promplement en retraite. 


Cracovie de s'évader. Le jeune homme rejoint ainsi les 
armées d'Occident. Le Grand Maître des Templiers donne 
aussiôt l'ordre à ses troupes de prendre d'assaut Suodal. 


l'Europe, pour devenir définitivement les maîtres du monde. 
L'avant-garde de leurs troupes occupe la cité de Suodal. 


Le lendemain matin, Etienne dont l'attitude confiante et 
amicale a impressionné Ogotaï, parvient avec l'aide de la 
jeune patriote Amina, à sauver du supplice et de la mort, 
igor qui dirigeait les insurgés de la région de Suodal. 


Avant de se prononcer pour la guerre, Gengis Khan consulte 
ses dieux qui lui recommandent la paix. Henri part annoncer 
la bonne nouvelle à la Diète, mais à peine sorti de la ville, 
il se voit capturé sournoisement par les hommes d'Ogotai. 


Talonnés par les cavaliers mongols, les Européens fuient, en 
déroute. Etienne parvient à rassembler une grande partie des 
troupes et contre-attaque avec acharnement. Mis en face 
4'Ogotai, l'Empereur, il parvient à le désarçonner et à le tuer. 


l'éviter une guerre impitoya- 
ble, envoie à Ogotai, chef des Mongols, une ambassade, 
composée du duc Etienne de Cracovie et de Henri d'Angou- 
lême qui a mission de négocier la paix en tout honneur. 


Les  plénipotentiaires européens sont _horri lorsqu'ils 
pénètrent dans la ville de Suodal, car, fidèle à sa réputation 
de cruauté, Ogotaï a fait torturer les patriotes polonais qui 
avaient organisé vaillamment la résistance à l'envahisseur. 


Mais seule la guerre peut conserver à Ogotaï la gloire qu'il Les ambassadeurs de la Diète ont senti le danger qui les 
a acquise, au cours de ses précédents combats. Incité paf menace. Aussi envoient-ils un faucon, porteur d'un message 
son épouse, il va tout mettre en œuvre pour faire échouer à l'armée européenne pour prévenir celle-ci de se tenir prête 
dans sa mission Etienne avant l'arrivée de Gengis Khan. à engager le combat, dans un délai extrêmement rapide. 


Gengis Khan, cependant, ne se résoud pas à entrer en guerre 
contre l'Europe. Sentant que le prestige de son mari est en 
jeu, Muluna n'hésite pas à poignarder le chef des Mongols 
pour donner le pouvoir à son mari et ainsi conquérir l'Europe. 


À son tour, Etienne inculpé fallacieusement de trahison, est 
arrêté par les Mongols et transféré dans une église où les 
insurgés polonais sont entassés, attendant l'heure d'un juge- 
ment expéditif qui se traduira par une sentence de mont. 


Avec l'énergie du désespoir, Etienne tente une manœuvre de 
diversion. Il fuit devant l'ennemi entraînant celui-ci vers des 
sables mouvants. Déployée en éventail pour encercler les Po- 
lonais, la cavalerie Mongole s'enlise et c'est la défaite. 


Tout danger d'invasion de l'Europe par les Asiatiques semble 


désormais écarté. Etienne et Amina qui se sont avoué leur 
amour, regardent fuir vers leurs lointaines steppes, les resca- 
pés des hordes mongoles qui croyaient dominer ‘le monde. 


RESUME. — Le corsaire Leau- 
salée propose à Soupolet et à 
son équipage d'aller chercher 
le trésor abandonné par le 
pirate Violet dans une île 
perdue au cœur de l'Océan. 
< La Brave » @ repris la mer. 


LE CORSAIRE OU ROY SE 


6° olet 


(A suivre.) 


D'OU VIENNENT CES IMMENSES 
ANIMAUX PREHISTORIQUES, DONT 
VOUS POUVEZ VOIR LES SQUELETTES, 
SOIGNEUSEMENT MONTES, DANS 
LES GALERIES DES MUSEES 
D'HISTOIRE NATURELLE ? 
DE TRES LOIN SUR LA ROUTE 
DU TEMPS, DE Si LOIN MEME QUE VOUS 
AURIEZ PEINE A IMAGINER 
LEUR PRODIGIEUSE ANTIQUITE. 
CERTAINS DE CES GEANTS, EN EFFET, 
BIEN AVANT L'APPARITION DE NOTRE 
ESPECE, FOULERENT LE SOL 
SUR LEQUEL NOUS NOUS AGITONS 
AUJOURD'HUI. DURANT DES MILLIONS 
D'ANNEES, ILS HANTERENT 
LES SAVANES ET LES MARECAGES 
QUI COUVRAIENT ALORS LE MONDE... 
CE REGNE — CELUI DES REPTILES 
(DONT IL EXISTAIT DOUZE ORDRES 
BIEN DISTINCTS, POUR CINQ 
QUI SUBSISTENT AUJOURD'HUI) — 
PERSISTA PENDANT PLUS DE DEUX 
CENT MILLIONS D'ANNÉES. 
LAPS DE TEMPS D'UNE INCONCEVABLE 
LONGUEUR, DANS LEQUEL POURRAIT 
RECOMMENCER DEUX CENTS FOIS 
LA PREHISTOIRE ET L'HISTOIRE 
HUMAINES ! PUIS, CES ANIMAUX, DONT 
RIEN NE SEMBLAIT DEVOIR MENACER 
L'EXISTENCE, DISPARURENT 
SANS BRUIT ; ET, LENTEMENT, 
LEURS CARCASSES DESCENDIRENT 
DANS LES PROFONDEURS DE LA TERRE. 
PAR QUEL CONCOURS DE 
CIRCONSTANCES, APRES UN SOMMEIL 
QUI, LUI AUSSI, DURA DES DIZAINES 
DE MILLIONS D'ANNEES, 
CES VESTIGES ENGLOUTIS 
REPARURENT-ILS A LA LUMIERE 
DU JOUR ? C'EST LA UNE AVENTURE 
EXTRAORDINAIRE, QUE NOUS 
ESSAYONS DE VOUS EVOQUER... 


Voici 80 millions d'années, à la fron- 


: © ox tière franco-belge, à Bernissart, sur les 

F 1 La L 0 n bords d'un jac aujourd'hui disparu, 
vivaient les reptiles les plus grands 

(4.50 m de haut) érent jamais 


sur le sol terrestre s Iguanodons. 
Dressés sur les pattes postérieures, une 


lourde queue assurant leur équilibre, 
ces nerbivores, d'une force telle que 
nul ennemi ne pouvait menacer ieur 
sécurité, vivaient dans une quiétude 


inaltérable, et mouraient de vieillesse. 


A une certaine époque, par suite de la rigueur du climat, les œufs de ces 
reptiles ne purent éclore. Aussi, quand les Iguanodons de Bernissart mou- 
rurent, l'espèce s’éteignit avec eux. La nature se chargea de les enterrer. 
Chaque année, une couche de végétaux morts et de boue s’épaissit au-dessus 
des carcasses, qui, peu à peu, dans la position ci-dessus, s’enfoncèrent dans 
le sol : en 80 millions d'années, ce sol se haussa de 322 mètres. Les végétaux 
morts se transformèrent en charbon. Et c'est dans celui-ci que, le mardi 
2 avril 1878, le mineur Jules Créteur exhuma un os géant d'Iguanodon.. 


Cet os, et beaucoup d’autres par la suite. furent 
transportés dans un café et mis sur une table (3). 


Diverses personnalités du monde scientifique se 
rendirent alors au café Dubruille, momentanément 
transformé en succursale du Muséum. Certaines 
démonstrations y furent pratiquées : ainsi, un 
savant, M. Fagès, en calcinant un des fragments 
étalés sur la table, en put déterminer la nature. 


Du 8 avril 1878 au 10 février 1881, continuèrent 
les travaux d'extraction proprement dits : les restes 
de vingt-cinq Iguanodons furent ainsi exhumés. 


Un grand nombre des os, étant prisonniers d’une 
gangue minérale très dure, il fallut les dégager au 
ciseau, travail d'une délicatesse extrême et qui, 
parfois, ne peut être achevé avant des mois (4). 


Puis, les os de ces étonnants herbivores furent 
transportés dans les services d'étude (5) et (6). 


Examinés en détail, les fossiles (du latin « fossum », supin du verbe « fodere » : 
creuser) font l'objet de travaux très approfondis, lesquels précèdent l'œuvre de 
reconstitution, c'est-à-dire le montage rationnel du squelette. Pour reconstituer 
le squelette de l’Iguanodon, il fallut trois longues années d'un travail assidu. 


Les ossements ayant été transportés dans la chapelle Saint-Georges, local 
appartenant au Muséum de Bruxelles, le montage fut commencé, d'après un 
dessin — un canevas — au fusain, grandeur nature (8), minutieusement exécutés. 
Sur des armatures métalliques solidement forgées, on monta d'abord la colonne 
vertébrale, les pattes postérieures, puis la tête (9). Les membres antérieurs ne 
furent assemblés qu'en dernier lieu (10), ainsi qu'on peut le voir ci-dessus. 


Le montage, une fois 
terminé, on s'occupa 
d'exposer l'Iguano- 
don : il était si grand 
qu'il fallut lui cons- 
truire une vaste cage 
de verre, qui fut d'a- 
bord placée dans la 
cour du Muséum de 


moulage s’occupèrent 
d'élaborer des exem- 
plaires en plâtre, qui 
furent envoyés dans le 
monde entier. L'an des 


Iguanodon figure au 
Muséum de Paris (11). 


Une fois le squelette 
monté, on essaie de se 
faire une idée de l’as- 


la peau. Voici des es- 
sais effectués par le Mu- 
séum américain (12). 


Parfois, les reconstitutions sont effectuées grandeur nature, tel ce Stegosaure, 
dont on peut voir ici l'aspect à l'état vivant et le squelette (Smithsonian Insti- 
tution de Washington D.C., musée célèbre aux Etats-Unis, consacré principa- 
lement aux sciences, et fondé pour « accroitre les connaissances humaines »). 


TNT 


RESUME. — Février 1836. Le général Santa-Anna, Président du Mexique, 
désireux de reprendre aux Américains les territoires naguère concédés et 
qui devaient former le nouvel Etat du Texas, assiège, dans l'ancienne mis- 
sion fortifiée d'Alamo, la minuscule garnison américaine commandée par Jim 
Bowie — gravement malade — et par le colonel Travis, Davy Crockett, avec 
une poignée d'hommes du Tennessee, est venu prêter main-forte mais, les 


hostilités à peine commencées, quelques volontaires ont déserté. Les messagers 
envoyés par Travis pour demander des renforts n'ont eu aucun succès. Décidé 
à résister coûte que coûte, Travis a lancé une proclamation à l'Amérique 
tout entière. Mais voici que les Mexicains envoient un détachement au fort... 


Les seuls coups de feu bruyants venaient des hommes de tête 
qui déchargeaient leurs mousquets tout en courant, sans même 
les élever jusqu’à l'épaule. S'immobiliser pour recharger en 
terrain découvert, c'était la mort ; aussi continuaient-ils leur 
course quand leurs armes étaient vides. 


Alcazar se cabra brusquement en enten- 
dant le crépitement d'un serpent à son- 
nettes. Et ce fut ainsi que le brave cheval 
gris, qui avait si bien supporté la longue 
marche, fut tué d'une balle qui se dirigeait 
tout droit vers la gorge du lieutenant 
Hernandez. 

Seule, sa longue expérience de cavalier 
empêcha Hernandez de se faire prendre la 
jambe droite sous le cheval qui l'entraînait 
dans sa chute. Il se dégagea juste à temps 
et plongea de côté. Il glissa sur l'épaule, se 
releva rapidement et brossa d'une main son 
habit avant de tirer son épée et de se pré- 
cipiter vers une légère dépression dont les 
fantassins hésitaient à abandonner la pro- 
tection précaire. 

— En avant, chiens, en avant! cria-t-il 

Et il se mit à faire avancer les plus ré- 
calcitrants à grands coups de plat d'épée 
sur les reins. Un certain Pablo Padilla re- 
chargeait son mousquet, Hernandez le 
laissa tranquille. Mais il chassa tous les au- 
tres devant lui et injuria un sergent qui 
tenait autant à sa petite existence que les 
simples soldats. 

L'encombrement, au fond de la cuvette, 
diminuait. Un sergent monta avec l'es- 
couade suivante et resta là pour veiller à 
ce que personne ne vint s'y terrer quand il 
y avait plus loin de la gloire à revendre. 

Hernandez se retourna vers le canon. 
Des hommes le tiraient, mais ils tombaient 
les uns après les autres. D'autres les rem- 
plaçaient, qui tombaient à leur tour. Le 
sergent Archuleta — il lui faudrait s'en 
souvenir quand il ferait son rapport au 
capitaine O'Donnojou — relevait à coups 
de pied ceux qui voulaient se coucher et 
faisait signe aux fantassins qui passaient à 
venir à la rescousse, Hernandez revint sur 
ses pas. Il arrêta quelques fantassins et les 
envoya tirer le canon. Is s'y attelèrent un 
moment, mais leur nombre allait diminuant 
sous les petites balles qui arrivaient en 
chantant et se plantaient dans leurs têtes ; 
finalement, ceux qui restaient s'écartèrent 
de la pièce qui attirait la mort comme une 
fleur les abeilles. 

Une troisième fois, le lieutenant Hernan- 
dez rassembla des hommes pour tirer le ca- 


non, mais ils n’allèrent pas loin avant que 
s'allongeät la file de paquets de chiffons 
bleus, derrière eux, jusqu'au moment où il 
n'en resta plus assez pour faire la besogne. 
Le sergent Archuleta agita désespérément 
les bras et lança à son lieutenant un regard 
impuissant. Hernandez, de son épée, lui fit 
signe de le suivre et tous deux se précipi- 
tèrent vers la petite cuvette où le. même 
Pablo Padilla, accroupi, rechargeait une 
fois de plus son « escopeta ». 

Un peu plus loin se dressaient les « ja- 
als », où les hommes du bataillon des 
Matamoros devaient démolir les cahutes 
pour y prendre les planches nécessaires à 
la construction d'un pont sur le San Anto- 
nio. Quelques fantassins couraient déjà 
dans certe direction. 

C'est alors que les canons du fort se 
mirent à tonner. 

Sifflant, bourdonnant ou vibrant, des 
projectiles fendaient l'espace. Ils effrayè- 
rent les fantassins mais le lieutenant Her- 
nandez, qui en avait vu d'autres, constata 
avec sang-froid que deux ou trois seule- 
ment de ses soldats avaient été touchés. 

— En avant! cria-t-il à ceux qui se ter- 
raient dans la cuvette. 

11 allait à son tour se lancer en terrain 
découvert, quand il lui vint un grave soup- 
çon à propos de Pablo Padilla. Il se re- 
tourna pour mieux regarder l'homme. Mais 
oui, ce brave soldat rechargeait une fois de 
plus son mousquet. 

En souriant, le lieutenant Hernandez 
s'approcha et le toucha de la pointe de 
l'épée : 

— Tire. Tire sur ce grand type, là-bas, 
sur le mur du fort, celui qui a un drôle 
d'animal sur la tête. 

— Je ne le vois pas bien, mon lieutenant, 
dit Pablo d'un ton plaintif, en secouant la 
tête. 

Hernandez lui piqua légèrement les reins 
et Pablo sauta en l'air avec un cri aigü. 

— Tu le vois bien, maintenant, ce grand 
bonhomme debout là-haut, qui nous lance 
des injures tout en rechargeant son mous- 
quet. Tire sur lui! 

— Miséricorde divine ! s'écria Pablo. 


Hernandez ramena l'épée en arrière : 
— Tire! 
Pablo saisit la seule chance qui s'offrait 

À lui. Il leva son mousquet, ferma étroite- 
ment les deux yeux et tira approximative- 
ment dans la direction du fort. Son 
< escopeta » contenait charge sur charge 
de poudre. Au moment même où le lieute- 
nant Hernandez faisait en arrière un bond 
gracieux, le mousquet explosa dans un va- 
carme terrible. L'arme échappa aux mains 
de Pablo. Il recula en titubant, les mains 
plaquées sur son visage ensanglanté, san- 
glotant de souffrance, 

Le sergent Archuleta cligna des paupiè- 
res et tâta son propre visage qu'un éclat 
du mousquet avait entaillé. 

— Souvenez-vous de ce que vous venez 
de voir et que cela vous serve de leçon, 
lui conseilla le lieutenant Hernandez. Et 
maintenant, en avant ! 

Personne, cette fois, ne resta à la traîne, 
personne ne s'accroupit pour charger un 
mousquet qui l'était déjà. 

Les canons abattirent encore trois hom- 
mes qui se tordirent sur le sol, avec des 
coups de pied convulsifs et des gémisse- 
ments. Mais le plus grand nombre des 
hommes du bataillon de Matamoros attei- 
gnit les « jacals » et poursuivit son avance 
jusqu'à n'être plus qu'à une centaine de 
pas du fort. Là, exécutant les ordres reçus, 
les officiers se mirent à diriger la démoli- 
tion des cabanes. 

Avec sang-froid, le lieutenant Hernandez 
regarda en arrière, il se demandait s'il ne 
pourrait pas, maintenant encore, faire mon- 
ter le canon jusque-là, mais il vit que ses 
supérieurs avaient envoyé d'autres chevaux 
et d'autres hommes et qu'ils ramenaient le 
canon vers la rivière. 

L'artillerie du fort continuait à tonner, 
sans faire beaucoup de dégâts. C'étaient les 
coups de feu des tireurs postés sur les mu- 
railles qui tuaient le plus d'hommes. Un 
soldat s'aventura en espace découvert. Il 
tomba. Angel Medina s'avança pour ripos- 
ter. Le mousquet lui tomba des mains. Il 
était mort. Erasmo de Rado rampa sur le 
toit d'un + jacal >» et se blottit dans le 
chaume. Il tira par deux fois avant de 
s'immobiliser. Son mousquet dégringola 
jusqu'à terre. 

Quand les canons interrompaient leur 
rugissement, le lieutenant Hernandez et les 
autres entendaient les cris que poussait 
l'homme de haute taille coiffé d'une peau 
de bête. Il paraissait parfois les interpeller 
presque amicalement et, de temps à autre, 
il se mettait à chanter. 

Pour recharger sa longue carabine, il se 
tenait debout, bien en vue. Observateur 
avisé, toujours sur le qui-vive, Hernandez 
remarqua que, toutes les fois que ce grand- 
là trait, un soldat tombait; et aussi que 
presque tous ceux qui mouraient d'un coup 
de feu, le recevaient dans la tête ou dans 
la gorge. 

Les officiers eurent bientôt fort à faire 
pour maintenir leurs hommes au travail. 
Le lieutenant Manzanares monta rejoin- 
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dre Hernandez, qui s'appuyait contre un 
mur pour observer le fort par une trouée 
en biais entre deux « jacals ». Sombre et 
irrité, Manzanares déclara : 

— Nous n'allons pas rapporter d'ici 
assez de bois pour faire chauffer le café 
de l'assassin. 

Il était de Zacatecas, où bien des gens 
n'éprouvaient pas une affection excessive 
pour Santa Anna. 

Hernandez secoua la tête pour le mettre 
en garde : on ne parlait pas ainsi quand 
des soldats pouvaient vous entendre. Son 
propre père était fort mal vu par Santa 
Anna. Au cours de la terrible marche de- 
puis Laredo, les jeunes officiers avaient 
dit en riant, par manière de plaisanterie, 
que le lieutenant Hernandez trouverait cer- 
tainement l'occasion de se couvrir de gloire, 
étant donné que Santa Anna veillerait à 
lui faire assigner les postes les plus dange- 
reux. 

— S'il est humainement possible d'em- 
porter le bois, nous l'emporterons, dit 
Hernandez. 

Un soldat, une planche en travers de 
l'épaule, se disposait à l'emporter vers la 
rivière. Il tomba, la planche sur le dos : 
il gardait son fardeau jusque dans la mort. 
Manzanares cracha : 

— Le Napoléon de l'Ouest! C'est lui- 
même qui le dit! 

Une fois de plus, le lieutenant Hernan- 
dez lui fit signe de se taire devant les hom- 
mes. D'entre les arbres qui bordaient la 
rivière, monta la note pressante, aiguë, 
d'un clairon qui ordonnait la retraite. 

— Ah! dit Manzanares, au moins le 
général Castrillon a conservé un peu de 
bon sens. 

Avant de partir, Hernandez, tenant 
compte de la distance, visa soigneusement 
avec son pistolet le grand type qui portait 
une peau de bête en guise de coiffure. Il 
tira et la fumée de la poudre obscurcit sa 
vision; mais, quand il vit clair de nou- 
veau, l'homme était toujours là et riait aux 
éclats. Un démon sorti des enfers, pensa 
Hernandez. 

Et ils retournèrent à la rivière, les hom- 
mes du bataillon de Matamoros, sans bois 
pour le pont, sans un grand nombre de 
leurs camarades, sans rien que l'honneur 
d'avoir tenté de leur mieux de remplir une 
mission impossible à exécuter, si près du 
tir meurtrier des loqueteux d'Alamo. 

En passant devant le cadavre d'Alcazar, 
cette bête au grand cœur, au courage in- 
domptable, le lieutenant Hernandez secoua 
tristement la tête. Il viendrait à La nuit 
reprendre la selle et la bride. 

Le sergent Archuleta rattrapa Pablo Pa- 
dilla, qui trébuchait à l'aveuglette et im- 
plorait tous les saints de lui accorder ce 
qu'ils ne pouvaient lui donner. Le sergent 
le prit par le bras : 

— Viens, mon brave. Si cette leçon ne 
a pas tué, tu n'essaieras pas, la pro- 
chaine fois, de te cacher dans un endroit 
sûr pour faire semblant de décimer l'en- 
nemi par des coups de feu imaginaires. 

Sur les murailles d'Alamo, des lazzi dé- 
chaïnés  poursuivaient les soldats en 
retraite. 

Le lieutenant Hernandez était obsédé 
par un fait bizarre qui le tracassait depuis 
que le premier cheval de trait était tombé. 
Il savait maintenant ce qui le troublait. 
C'était la première escarmouche à laquelle 
il participait sans entendre les balles lui 
siffler aux oreilles. Oui, c'était bien ça. 
Sauf une fois, quand le second cheval était 
mort, il n'y avait pas eu de rejaillissements 
de terre, pas de balles perdues passant au- 
dessus des têtes. Les balles des Américains 
avaient toutes été destinées à tuer les sol- 
dats qu'elles visaient et non pas à faire 
peur aux cuisiniers, aux musiciens et aux 
généraux restés à l'arrière. Par bonheur, les 
Américains ne se servaient pas de leurs 
canons avec la même adresse, sinon, le 
Napoléon de l'Ouest finirait par éprouver 
de grosses difficultés à lancer des troupes 
contre le fort. 

Le colonel Travis jubilait. Il félicita les 
hommes sous ses ordres. Il était mainte- 
nant le seul commandant de la place, de- 
puis le moment où Jim Bowie, quittant un 
instant son lit de douleur, avait rassemblé 
la garnison pour lui intimer l'ordre d'obéir 
à Travis sans réserves. 

Une aussi sensationnelle défaite infligée 
aux troupes mexicaines valait bien une 
lettre. Travis s'en fut l'écrire. 


(A suivre.) 


HÉL.CAPITAINE.L.LES 
ESPAGNOLS VONT 
SÜREMENT NOUS 
DONNER LA CHASSE. 


POUSSÉ PAR UNE BONNE 
BRISE, LECANOT À REPRIS 
LE CAB DU MOUILLAGE DE 
LA “BELLE VEANNE". 


POURVU QUE LES SATÉTÉ - 
KÉS AÏENT ÉTÉ AVERTIS 
À TEMPS DE LA LiBÉRA- 
TiON DES LEURS. ET 
POURVU QU'ILS TiENNENT 
LEUR PROMESSE À L'ÉGARO 

DU MOUSSE L. 


COMME GAL. DÉBORDE ©, 
HERBERT.!.NOUS ALLONS 


KOL:BANGO!, ci 
( 


HEU.. VOUS. VOUS 
CROYEZ QUE C'EST 
PRUDENT CAPITAINE ?. 


LES BATÉTÉKÉ ©. TONNERRE. 
D'ÊTRE AVEC EU. 


TENTE: ZM, CHARLER 
Dessins: V AUBINON 


BAHL.NOUS SERONS HORS DE VUE 
AVANT QU'iLS AÏENT LEVÉ L'ANCRE 
ET ÉTABLi LA VOILURE!..QUANT À 
LEURS CANOTS iLS SONT TROP LOURDS 
POUR LUTTER DE VITESSE AVEC LE 
NÔTRE !.. 


RESUME. — Eric a forcé le capi- 
taine des négriers espagnols à libé- 
rer. les Batetékés qu'il avait enle- 
vés. Il espère ainsi sauver la vie 
de son mousse retenu comme 
otage par les guerriers noirs. 


IDE FAÏT, LA NAVIGATION DE RETOUR EST SANS 


Le 
ESPÉRONS QUE N 


NOUS DEVONS |RIEN DE FACHEUX 
JEANNE" DER. 


PROMONTOIRE 


LE CAPITAINE ET 
ERTL. DIEU SOiT 


COMMENT 

VONT LES MALADES 2. 

ET TOM 2. EN AVEZ-VOUS 
DES NOUVELLES?. 


Si TU AS PEUR, DÉBARQUE, V” 8. 


ESPÈCE DE PLEUTRE. 
TOUT SEULZ.MAÏS MON 
PÈRE M'A APPRIS À NE 
JAMAIS ABANDONNER UN 
CAMARADE, MÊME UN MOUS - 
SE,ET FÜT-iL AU FOND DE 
L'ENFERL. 


RAÏ 


PIRE QUE LE 
DiABLE!. 
FAIRE, Si 


L EN SORT DE PARTOUT L. MAIS TOM 
L. OH!..LA-BAS/.J'APERÇOIS KOLiBANGOL.. 


C'EST DE LA DÉMENCE, SR. 
ALLONS NOUS FAiRE MASSACRER. 


FAUT FAIRE DEMi-TOUR!.. 


CONVALESCENTS, MAïS.. 
AUCUNE NOUVELLE DE 
TOM. 


VOVEZ 
PLUTOT!, 


(A suivre) 
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CHOSE. MON AME | 


E CHAQUE SEMAIN 


Un fer à repasser électrique et à vapeur 


OS grand-mères se servaient encore 
d'un type de fer à repasser n'ayant 
pas été perfectionné depuis plusieurs 

centaines d'années ! Vous avez dû en voir. 
e_ certains professionnels : blanchisseuses, 
Souturières ou tailleurs s'en servent encore. 
Il se composait d'une simple plaque de 
onte aciérée, polie en dessous : la semelle, 
munie d'une poignée pour le tenir et le 
faire évoluer sur le tissu, C'est maintenant 
presque un objet de collection. Le fer élec- 
tique est apparu après la Première Guerre 
Mondiale (1914-1918). Mais il 
incomplet, seul son chauffage é 
matique. Car, et peut-être le savez-vous, 
pour repasser la plupart des tissus, Votre 
maman doit, soi l'humecter (linge de 
maison), soit le recouvrir d'un linge hu- 
mide : la pattemouille, par exemple, pour 
refaire le pli d'un pantalon. 

Aussi est apparu, depuis plusieurs 
années, un fer électrique, émettant de la 
vapeur. qui humidifie le linge, en sortant 
sous l'avant de la semelle, l'arrière de la 
semelle repassant et séchant le linge. 

Des anciens fers en fonte, le nouveau 
n'a gardé que la semelle et la poignée, do- 
lées de formes plus aérodynamiques. La 
semelle (A) en acier poli renferme la ré- 
sistance chauffante (B), incorporée en U, 


RS 


SOLUTION DU REFERENDUM (N° 69) 


VOICI la solution du « Référendum 
magique. » publié dans notre n° 69. 
Pour bien la comprendre, vous reprenez 
les trois figures illustrant cet article. Vous 
tirez une ligne allant de A (17) vers le 
milieu du trait d'union BC, c'est-à-dire 
au chiffre 47. Vous additionnez les deux 
chiffres, ce qui donne 64. Vous faites la 
même chose de B (41) vers le 23. L'addi- 
tion est également 64. Et por 


Le résultat de l'addition sera 64, comme 
pour les deux autres opérations. 


Et voilà comment le grand mathéma- 
ticien a pu que les trois partis 
auront un nombre égal de voix au pro- 
chain référendum... 


par Christian H.G.H. TAVARD 


et dont les deux extrémités aboutissent au 
thermostat de réglage (G). 

Portée à plus ou moins haute tempéra- 
ture, la résistance (B) chauffe en même 
temps que la semelle (A), le bouilleur (D) 
(contenant 200 grammes d'eau) dont elle 
est séparée par un joint thermique (E). 

L'eau étant en vase clos, est portée très 
rapidement à ébullition (voir principe dans 
« Pilote » du 12/1/1961 : « L'autocuiseur »). 
Elle se transforme en vapeur, qui monte 
dans le dôme (F), d'où elle passe dans la 
cloche (G). Ne pouvant s'échapper par le 
haut, la vapeur est forcée de redescendre 
par le tube de sortie (H). Elle se répand 
dans une cavité circulaire (1) placée sous 
l'avant, fermée elle-même par un disque 
perforé (3) la répartissant également sur le 
tissu à repasser. 

Une soupape conique (K) permet d'équi- 
librer la pression intérieure en laissant 
échapper le surplus de vapeur. 

Pour emplir ke bouilleur (D), l'on ouvre 
le verrou (L), ce qui permet de faire pivo- 
ter en arrière, autour de la charnière (M) 
toute la poignée isolante (N) compris la 
cloche (G) et la soupape (K). Le siège 
conique de la soupape découvert forme 
orifice de remplissage. 

Le courant électrique arrive par le ji! 
souple (O), passe par le thermostat (G), 
réglant ainsi l'intensité de chauffage, grâce 
au bouton de réglage (P). Sur celui-ci sont 
inscrites les différentes positions utiles, pour 
le degré de chaleur, et la quantité de va- 
Peur convenant à chaque tissu. 

Le bouilleur (D) est fixé à la semelle (A) 
par plusieurs vis (Q) jumelées, montées 
par dessus ou par dessous. Sur l'arrière, le 
carénage de protection du thermostat (R) 
est également fixé par deux vis jumelles (S). 

Ce fer peut être également utilisé à sec 
pour les tissus devant être repassés non 
humides. Il suffit de ne pas remplir le 
bouilleur. 


FT. EC APR 


Quelle pureté de lignes, 


San Diego voi 


par Michel SELDOW 


LES CARTES 
DIABOLIQUES 


Le magicien fait choisir deux cartes 
par des spectateurs. Admettons 
que ceux-ci aient pris le dix de trèfle 
et la dame de cœur, qu'ils remettent 
ensuite dans le jeu. Le magicien le 
reprend et va chercher un couteau qu’il 
remet à un troisième spectateur, en le 
priant d'en enfoncer la lame dans le 
jeu. Ceci étant fait, on demande aux 
deux premiers spectateurs de nommer 
à haute voix les cartes qu'ils ont choi- 
sies. L'artiste sépare le jeu avec le 
couteau (à l'endroit où celui-ci a été 
enfoncé) en deux parties. A la grande 
stupéfaction du public, les deux cartes 
au-dessus et au-dessous de la lame se 
trouvent être celles qui ont été choi- 
sies ! 
Comment ce « miracle » est-il pos- 
sible ? 
A la semaine prochaine. et bon 
trüc ! 


représentent un nouvel avion géant américain : le Conv 
déjà trois mois. Attention, regardez attentivement les deux 
photos, elles ne sont pas identiques. Loin de là. La photo du bas a été truquée, 
elle comporte dix erreurs par rapport à celle du haut. À vous de les trouver. 


el élancement, quelle réussite technique ! Ces photos 


990, présent 


LE ROMAN VRAI DU TIMBRE POSTE 


LA CHUTE DU SECOND EMPIRE 
ENTRAINE CELLE DES TIMBRES 
à l'effigie de Napoléon II 


A guerre de 1870 entraina la 
chute du Second Empire et, 
avec elle, celle des timbres à 
l'effigie de Napoléon III ! La Mon- 
naie de Paris, qui imprimait les 
timbres-postes, prépara une nou- 


velle émission : celle du siège de 
Paris. On reprit les clichés au type 
de Cérès, de 1849. Mais les valeurs 
émises en octobre 1870 furent den- 
telées. Il s'agit du 10 c. bistre- 
jaune, du 20 c. bleu et du 40 c. 
orange. Le 10 c. et le 20 c..existent 
en « tête-bêche ». 


AINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE 


LE MOT DE PASSE 
PHOTOGRAPHIE 


U vois ces microsillons, que nous tenons 
«T° difficilement dans nos bras, Jacques Béné- 

tin et moi-même, a dit René Marc à notre 
ami Pierre Roughol, lorsqu'il prenait cette photo. 
Eh bien, le mot de passe y a été semé! » Si vous 
découvrez ce qui a été semé dans ces microsillons, 
vous aurez donc trouvé le mot de passe. Rendez- 
vous sur les antennes de Radio Luxembourg (1 293 m, 
grandes ondes), et sur celles de Radio Monte-Carlo 
(205 m. ondes moyennes ; 49.71 m et 42,02 m o. c.), 
le 5 mars. Solution dans notre prochain numéro. 


mu 


E 
\/! 
ID 
[SQ 
L 


on 
[20 > 


à JEU DES MOTS ASSOCIÉS 


Un mot en suggère toujours un autre par association d'idées ; 
ainsi, le mot PILOTE fait penser au mot ESSAI qui suggère le 
mot REUSSI, etc. Voilà donc comment trouver les mots qui 
manquent dans cette grille qui se lit de gauche à droite en 
commençant par la ligne du haut. Pour chaque mot à trouver, 
une lettre-clé se trouve à sa bonne place. Tous au travail ! 


LE JEU DES CROSS-MOTS 


E petit problème de mots croisés est, comme l'indique son 
Cuom, en deu t le monde fait plus ou moins 


d'anglais. Veu si vous saurez trouver ; même si 
vous ne réussissez pas, vous n'aurez pas perdu votre femps, car 
vous ‘aurez appris de nou- 

Les définitions horizon- 

1 III V VA oies sont en anglais et les 
mats à trouver sont des 

Et les définitions vertica- 

les sont en français et les 

mots à trouver sont donc 


veaux mots. 
I mots français. 
des mots anglais 


> Pronoun. — 6. Young 


“articalement : 1. Mère. 
— 1. Surface. — Hi. Il où 
elle. — IV. Eau gazeuse. — 
V. Notre = À choque bout 
| de Londres. — VI. de 
LI mon frère. 


1 
2 
5 
4 
5 
6 


SOS. 
ANIMAUX 


"EST encore une bouleversante lettre que je veux 
vous faire lire aujourd'hui, sans aucun commentaire 
de ma part. car les conclusions que l'on peut en 
tirer sont trop claires. 

C'est une lettre de François-Michel Lecomte, de Me- 
lun. en Seine-et-Marne : 

< Je faisais les courses pour ma mère, dimanche ma- 
tin, quand une 4 CV noire qui traversait Melun lança 
par sa portière un sac qui alla atterrir sur le trottoir. 
Tout le monde se retourna, mais on ne vit que la voiture 
qui disparaissait à l'horizon, sans que personne n'ait 


pensé à relever le numéro. 
sur le trottoir, mais aucun 
ce que l'on remarque une 
disait sur l'étoffe du sac. 


Il y avait beaucoup de gens 
mosa toucher au sac jusqu'à 
petite tache rouge qui gran- 
Et comme le sac se mit à 


NEWrON | 


Mais, entre-temps, Paris étant 
assiégé par l'Armée allemande, on 
ne pouvait faire parvenir les tim- 
bres en province. Aussi, le gouver- 
nement provisoire, replié à Bor- 
deaux, décida l'émission d'une nou- 
velle série. émission dite « de Bor- 
deaux ». Hélas, la Monnaie de la 
ville ne possédait pas de machines 
spéciales, aussi cette série fut-elle 
non dentelée et lithographiée (sur 
pierre) — alors que les émissions 
précédentes étaient typographiées 
{sur acier) 

Pour cette série, émise de no- 
vembre 1870 à janvier 1871, on 
s'inspira des timbres à l'effigie de 
Napoléon lauré, en remplaçant l'ef- 
figie de l'Empereur par celle de la 
Liberté. 11 timbres différents sor- 
tirent : 1 c. vert-olive, 2 c. brun- 


rouge, 4 c. gris (avec valeur indi- 


ETREPUR € 


TEE 


SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE 


LE JEU DES PERSONNAGES par Marcel FORT 


'OICI, mes amis, cette semaine, un jeu d'astuce, mais reposant, tranquille 


et épatant pour jours de pluie. 


Chaque joueur est assis autour d'une table, devant une feuille de papier. 
objet. 


Le « Pilote » du jeu montre alors un 
Exemple : UNE POMME. 


Chaque joueur doit alors marquer sur son papier le plus grand nombre de 
personnages que lui rappelle l'objet, en l'occurrence, 
M. Chevalier (ma pomme), Adam (la pomme), Pépin le Bref (à la rigueur), 
(pépin de pomme), Guillaume Tell (la pomme percée), Corneille (à cause du Cid 
très discutable ! Newion (à oause de la pesanteur), etc. 
Puis le « Pilote » donne le deuxième objet. 


(de pomme)... 


Exemple : CHAT. 


Perrault (chat botté), Mère Michel (la chanson), Farah Diba (le shah).. (très 


discutable), etc. 
Exemple : BARBE : 


Là, les personnages sont légion: Vicror Hugo. Pasteur, Alain Bombard. Char- 
discuté), Sacha Guitry, vers la fin, etc. 

Après dix objets par exemple, vous dépouillez les résultats et chacun compte 

IL y aura alors, soyez-en sûrs, des controverses, des discussions, 

et vous verrez comme tout cela sera instructif et utile. SALUT à tous ! 


lemagne (bien que. 


ses personnages. 


quée en grands chiffres dans le bas 
du cadre) et les : 5 c. vert-jaune, 
10 c. bistre, 20 c. bleu (trois types 
différents), 30 c. brun, 40 c. rouge, 
80 c. rose (avec valeur indiquée en 
petits chiffres sur la cartouche in- 
férieure). 

On pourrait confondre le 10 c. 
et le 40 c. de cette émission avec 
ceux émis en 1849, car dessins et 
couleurs sont très approchants. 
Mais on remarque dans l'émission 
de Bordeaux que la couronne d’épis 
qui entoure la tête de Cérès ne dé- 
passe pas celle-ci, alors que dans 
les timbres de 1849, elle la dépasse 
nettement. 

Quant aux trois types de 20 c. 
bleu, on les reconnait de la façon 
suivante : 

Type I : l'ombre du cou est for- 
mée par des points, les inscriptions 
sont petites. C'est un timbre très 
rare, surtout le neuf, avec gomme. 

Type II : l'ombre du cou est for- 
mée par des traits, les inscriptions 
sont petites, comme dans le type I. 

Type III : l'ombre du cou est 
formée par des traits, les inscrip- 
tions sont plus grandes. C'est le 
plus commun. 

On ne trouve aucun tête-bêche 
dans l'émission de Bordeaux. 


la pomme ! 


D'EUX. mouveaux 
selon le ministère des Postes 
Télécommunications _: 
portir du 13 mars 
mémorant le centenaire 
sunca de Méliès, cétdbre Hnslonniste 
et ci Ci-dessous : à partir 
Su 27 mars un dimbre coment € 
Jean Nieot, diplomate français, qui 
fit connaitre le tabac en France, 
volel aujourd'hui quatre siècles et 
donna son nom à la « micotine »… 


remuer, je l'ouvris. 

« Dedans, j'ai trouvé trois petits chats qui avaient 
sans doute deux mois : deux noirs à tache blanche sous 
le cou et un tigré. Le tigré avait le museau gluant et 
dégoulinant de sang et il fut impossible de le ranimer. 
Un des petits noirs a été sauvé et est chez moi, hors 
de danger. L'autre, sil ne meurt pas, restera sûrement 
infirme. 

« Connaissant l'adresse ‘de ton club, je pense que ce 
doit être signalé. Et, sans être méchant, puisqu'il y à 
chaque dimanche des accidents de la route, j'aimerais que 
ce soir cette 4 CV-à plutôt qu'une autre qui s'écrase 
contre un plaane. pour que ses occupants comprennent 
ce qu'ils ont fait. » 

Comme vous le voyez, il n'est pas nécessaire d'ajouter 
quoi que ce soit à cette cruelle lettre, sinon que vous 
devez tous devenir des Jeunes Amis des Animaux modèles 
pour ne pas suivre l'exemple des occupants de cette 
4 CV. Voici donc l'adresse du « Club du Jeune Ami des 
Animaux », auquel vous êtes tous cordialement invités à 
vous inscrire : 

CLUB DU JEUNE AMI DES ANIMAUX 
aux bons soins de « Pilote », 31, rue du Louvre 
PARIS (2'). 


Merci d'avance, et en toute amitié. Q |) 


S.0.5. - 5.0. 


suis obligé Hanusse et je vous deman- 


de m'en séparer très rapi. de si ce serait possible de 
dement pour une question me faire avoir un petit se- 
de logement, Je ne de-  rin, car le mien vient de 
mande pas qu'ils restent Mourir. J'ei eu beaucoup 
, Pourvu que je de peine, surtout que 
les sache dans une bonne C'était à mon papa qui est 
maison chacun, je serai au Sana, et que je vois ma 
heureux. » petite serine toute seule. Je 
suis un grand ami des 
Nue TAB 1e alé 
Esnault-Pelterie à Châte- ON NOUS 
PMR (ete): DEMANDE... 


« C'est au nom de mes 


enfants Martine 9 ans, Ri D. 77. — Alain CER- 
chard 8 ans, que je vous  THOUX, 42, avenue 
msn SU Animaux. Pasteur à Yerre ( 

les oiseaux. et-Oise) : 
Vas acheté que cage et « J'ai onze ans et j'aime 
un couple de bengalis (oi- les bêtes. Un pe- 


l'espoir que, parmi vos lec- 
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CHAQUE SEMAINE DANS 


5 


AE 
A et 
dans chaque camp, 


des héros 
de légendes ! 


LE COMMANDANT HIROSÉ 


Ce fut le premier héros japonais de la 
guerre. Une torpille ayant frappé son vais- 
seau, Hirosé ordonne à ses hommes de ga- 
gner les canots. S'apercevant de l'absence 
du sous-officier Sugino, il reste sur le ba- 
teau, le cherche à trois reprises et est 
obligé d'évacuer à son tour; mais il or- 
donne de ramer autour du navire qui coule 
et continue ses recherches. Soudain, un 
obus russe lui coupe la tête qui bascule, 
avec le corps, à la mer. Du sang et des 
morceaux de cervelle, tels furent les restes 
du commandant Hirosé à qui Tokyo fit de 
solennelles funérailles, pour son héroïsme. 


Le 13 décembre 1904, un obus japonais fit 
une large brèche dans une casemate russe. 
Le 15 décembre, le général Kondratenko 
étoit en train de faire réparer les dégôts, 
quand un nouvel obus pénétra exactement 
par la brèche. Kondratenko et le colonel 
Nomoenko furent tués. Port-Arthur venait 
de perdre son véritable défenseur, l'organi- 
sateur de ses fortifications : Kondratenko ! 


Une femme, Catherine Korotkievitch, voulait 
rejoindre son mari à l'armée de Port-Arthur. 
Elle fut d'abord arrêtée par ses compatrio- 
tes. Mais déguisée ovec des vêtements mos- 
culins, elle réussit à entrer dans Port-Arthur, 
où elle senrôla dans le régiment de son 
mari. Elle fut tuée le 16 octobre, en por- 
tant des dépêches dans un ouvrage avancé. 


PREMIER COUP PORTÉ A 
LA PUISSANCE DES TSARS 


à ul 


bi 


TI0 

de son 

les deux cl 
Stoessel 
en février. 
mort en 1 
relâché. Mme 
distinguée 


A RÉDDI 


sel 


M8 BE 


fi 


A HI TRI 


LA FIN DE LA FLOTTE RUSSE 


LES DERNIERS 


EEE li, QUVANTCE 


HN ce LIT DÉFAIT !.. VOILÀ eur CONFRMeRAT 
St J'EN DOUTAÏS ENCORE, | LA PRÉSENCE 
[f OCCUPANT DANS Gus MASON! . 


RESUME. — Jacques Le Gal 
sse ses vacances dans les 
Alpes autrichiennes. Après avoir 
rencontré de soi-disant poli- 
ciers, Le Gall est arrivé au cha- 
let. Tout laisse à penser qu'un 
locataire clandestin y vit. 


-HÉ. 
VA PEUT.ÊTRE ME PERMETTRE D'EN APÉREN _ 


DRE PLUS LONG SUR :E COMPTE DE CŒ 
MYSTÉRIEUX PERSONNAGE |. DIABLE 
F Q0'IL FAÎT SOMBRE ici 


SOUCIEUX DENE PAG 
RÉVELER SA PRÉSENCE. 


POUB: 
VOLET, PAS DE DANGER 
QUE LA LUMIÈRE FiL- 
TRE AU 


IL \ à 
NZ _ as. | 


HMM,,, CELUI À QUI 
APPARTIENNENT CES VÊTEMENTS, 
N' ee. a UN VAGABOND EN TOUS 


Œ SAC NE M'APPRENDRA PLUS RIEN DAUTRE 
VOYONS Si JE DÉCOUVRIRAi PE NOUVEAU 
DERRIÈRE CETTE PORTE 


MON CHER HANS . MiTT" 
ÇA DOIT ÊTRE UN DiMiNU. 


BON SANG ,CE AT FAIT NO'R /,,. OI 
AAAAAË /., LA! 1A | 
UN..UN PENDU /!1.. 


(A suivre.) 


NOS DESSINATEURS FONT ÉCOLE : 


T voilà les derniers gagnants de 
notre sujet: ASTERIX! Astérix, 
le glorieux et l'invincible qui a 
remporté auprès de nos lecteurs 
reil. C 


berté, Lyon (3) (Rhône). 


— Denis BALANGER, 29 bis, rue Gau- 
therin à Troyes (Aube) ; 

— Paukette PAGET, château de Veainges 
par Nevers (Nièvre) ; 

— P. DEWULF, 58, rue Gambetta, Co- 
mines (Nord 


D à 
— Pierre PARIS, 53, rue de Bièvres à 
(Seine) ; 


Clamart ( 
— Hean BAUTET, 20, cité jardin Saint- 
Maixeat l'Ecole (D.-S.). 


Bravo encore, et merci à tous! 

Que ceux d'entre vous qui n'ont pas eu 
la chance d'être cités dans ces lignes ne 
se découragent pas. Que nos dessinateurs 
amateurs reprennent leurs crayons, leurs 
couleurs. Mais ATTENTION : NE NOUS 
ENVOYEZ PLUS D'ASTERIX! Cette 
1 ment Vous demandons de_nous adres- 

« = sur JACQUES LE 
EL, née an du « Lac de l'Epouvante ». 


NOS PETITES ANNONCES SONT LES MOINS CHERES DE FRAN 
spaces. Réduction de 50 % pour les déten- 


en effet, que 1 NF la ligne de 40 lettres où 
teurs du Carnet de Bord. 
TION ! 


ATTENT 


NOUS AVONS PREVU, 


n aucun cas, notre journal ne transmettra les réponses ; 
donc d'indiquer clairement dans chaque annonce l'adresse 
POUR VOUS, QUATRE RUBRIQU 


CE ! Elles ne coûtent, 


il convient 
l'on désire les recevoir. 
: échanges, achats el 


ventes, demandes de correspondants, le coin des parents. Toute correspondance relative 


à cette rubrique doit être adressés à « Petites annonces, Journal Pilote », 31, 


Louvre, Paris (2). 


Ach. chaussures foot 39. S'adr. COUR- 
TEILLE, 36, r. J.-Jaurès, Villiers-s.-Marne 
(8.-et-0.). 


V. Loco type BB série 60 et transfo- 40 W. 
Jep_Voie 0. Etat neuf 120 NF. S'adresser 
M. Guyot 22 rue de la Ferme Orly (Seine). 


V. PILOTE n°* 11 à 42, 44 à 60, 62 à 65, à 
NF 0,35 le numéro et autres journaux. 
Fremont, 2, av. Montmirail, Chat.-Thierry. 


V. ensemble culturiste : haltère, disques 
et méthode, p. radio transistors, 1 p. sect. 
Electroph. stéréo, renseign. ct. timb. J.P. 
Louvrier Gran. Narboz Pontarlier (Doubs) 


V. chaus. ski point. 38 état neuf, 30 NF. 
V. occ. lot rails VO JEP 58 pièc. compre- 
nant 5 aig. dont 1 téléc. 2 crois. 2 butoirs 
1 sonnette, valeur 200 NF, cédé 50 NF. 
Walschaerts, 18, r. Eugène-Sue, Paris-18-. 


rue du 


Vends maquettes en plastique : avions, 
véhicules, bateau. Pour tous renseignem. 
éer. en joignant un timbre pour réponse 

Beaussart 35 r du Pt-Neuf Paris CEN 18.65 


V. nbx illustr, div. (Artima-Imperia, etc.) 
contre 0,25 NF liste. F. Curchod, La Celle 
sur-Morin, par Faremoutiers (S.-e 
V. album Spirou 73, 74, 75 à 5,50 NF pi 
port en s. Le Minh, rou. des Mines Privas. 
Vends chiots boxers fauves. S'adresser 
Voilhes au Mas p. Giroux (Puy-de-Dôme). 
Y. ballon basket ét. neuf. S'adr. Palomino, 
18, rue A--France, à Puteaux (Seine). 


Jeunes philatélistes, une offre spéciale 
timbres sur carnets au choix à domicile, 
possibilité achat un par un chez vous, 
sans engagement. Prix très avantageux. 
Notice 0,25 Guignard Fessenheim (H.-R.). 


LISTE DES GAGNANTS 
du concours CARAN D’ACHE 


LA VACHE 


1. Robuchon Joe 68, av. Gabriel-Péri, St- 
Marie-Paule, 6, r. de 
LE province de Namur (Belgi- 
que) ; 3. Wiart Dominique, 11, r. du Duc-de- 


Marie-Jeanne, chez M. Baudoin, 29, r. 
Bar-le-Duc (Meuse) ; 6. Lecouffe 
lesherbes, Fives-Lille (Nord) ; 
nick, imp. du Séminaire, 
Avranches (Manche) ; 8. Gotthold Pierre, r. des 
Hauts, La Chapelle-St-Mesmin (Loiret) ; 9. Nio- 
gret Jean-Pierre, 57, r. Anatole-France, Pagny- 
sur-Moselle (M.-et-M.) ; 10. Dehove Anne-Marie, 
20, r. Marceau, Anzin (Nord) ; 11. Gilbert Renée, 
56, r. de Paris, Les Lilas (Seine) ; 12. Danièle 
Nicolas, 16, r. Rambuteau, Paris (3+); 13. 
Metro Annick, 44, r. Emest-Pivot, Sevron (S.- 
et-O.); 14. Elefant Alain, 14, r. de Contrai, 
Reims (Morne) ; 15. Michel Janine, 51, bd des 
Coteaux, Rueil-Malmaison (S.-et-O.) ; 16. Weber 
Françoise, 15, r. Arlette-Heintz, Bexons (S.-et- 
O.); 17. Chanteclair Elisabeth, Corgimon (Hte- 
Marne) ; 18. Maillard Jean-Claude, 18, r. du 
Lieutenant-Gayot, Brétigny-sur-Orge ; 19. Von 
Zele Michel, cité Buffet, bât. 7, Fontenay-aux- 
Roses (Seine). 


PHILATÉLIE POUR TOUS 


15, rue Latfitte, PARIS-S° 
C.C.P. PARIS 807-07 


100 ASIE 50 ESPAGNE 25 ALGER. 
100 EUROPE. 50 HOLL. 7 CAMBOD. 
so IE 2S PARIS. 18 C 

2 AF. SUD 25 PEROU 12C. D'IV. 
100 ALLEM. POLOG. 10H. VOL. 
S0 ARGENT. 50 ROUMA. 15 N. CAL. 
50 AUSTR. 50 RUSS. 8 OUBANG. 
2 BAVIERE E 

3 BOLIVIE TURQ. 2S.-P. MIQ. 
2 COL. ESP. 30 FOUSO. 18 V.NAM 


Chacune de ces 30 collections 
1 NF 75 (ou 7 & à 0,25 NF) 


10 collections au choix : 14 NF 
PHILATELIE POUR TOUS - 1961 


36 pages richement illustrées 
Envoi contre deux timbres à 0.25 NF 


Adhère sur tout 
Insoluble à l’eau 


Ne se dessèche pas 


PAPETIERS 
QUINCAILLIERS - 


DROGUERIES 
BAZARS 


POUR AVOIR VOTRE CARNET DE BORD 


Attention, désormais notre Carnet”de Bord est réservé à nos abonnés d’un 
an. Bien entendu, même si vous n'êtes pas abonnés mais si vous avez 
commencé à collectionner les anciens bons qui figuraient en bas et à droite 
de cette page avant notre numéro 68, vous recevrez tout de même votre 


Carnet de Bord : pour cela, 


vous suffit d'envoyer le coin supérieur droit 


de lo couverture où figure notre ami Obélix (par exemple, si vous avez 


commencé à 


découper les anciens bons à pai 


du n° 65 de « Pilote », il 


vous suffit d'envoyer au siège de notre rédaction, 31, rue du Louvre, les 
bons des numéros 65, 66 et 67 découpés en page 31, puis les coins supé- 


rieurs des numéros 69 à 74). 


NOTA. — Dans l'annonce 4 Philaté- 
lie pour tous » parue dans notre n° @9, 
page 31, 1 fallait ire : 100 MONDE, 
ét non : 


hoisissez un AMI de JEUX ou de 


ai 

DEFENSE. Visitez ou demandez liste de 
Chiens toutes Races, tous âges de garde 
où agrément : 

daels, Caniches, Loulous, Foxs, 


Cockers, Epagneuls. - Chats. 
CHENIL MAISON-BLANCHE, 
Italie, Paris. GOB. 76-99. 
Exposition Permanente. - Expéditions. 


Petites Annonces FANFOU 


GRANDS CONCOURS 
des CREMES de GRUYERE ENTREMONT 


Collectionneurs des Images 
des Albums FANFOU 


Concurrents du JEU des CANNIBALES 


Pour échanger vos doubles, 
écrivez aux adresses ci-dessous : 
Mlle Marie-Thérèse HERSNENIER, chez ses 
parents à Bourg-de-Mécé (Ille-et-Vilaine). 
M. et Mme RICARD, 22, rue des Rouillis, 
Blois (L.-et-Ch.). 

Mlle Danielle LOUIS, Le Pont-de-Sablon- 
ceaux, par Nancras (Char.-Mme). 


Pour recevoir, vous aussi, 
des demandes d'échange, 
envoyez vos noms et adresses 
P. À. « FANFOU » 

PILOTE 


Ils seront insérés gracieusement. 
Le PIRE EBETNE PAIEMENT CE Q 


TIMBRES —- 
ACHETEZ des cimbres-poste 


garantis tous 
authentiques et différents 
IGER 
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ÇA VA BOUILLIR 


. DU TONNEAU ? 
IL EST BIBLIOTHÉ- 


VOUS NOUS AVEZ 
PARLÉ DE 3 INDICES : 
LES RACONTARS DE 
VENISSIO, L'AFFAi- 

-RE DE L'ORIENT - 


LES RESTES DU TON- 
-NEAU /.... DES PIERRES ! 


RESUME. — Le colonel 

Dordogne révèle à M. La- RD 

bise et à Zappy Max, que 

le Tonneau est en vie ! LUXEMBOURG 
NOUS NE SOMMES PAS 

PLUS AVANCÉS : NOUS 


UNE MASSE DE PIERRES 
QUELQU UN D'AUTRE SE 
FAÎT PASSER POUR LU, 


ENVOYER DANS L'ESPACE 
DES ENGINS DIRIGEABLES 
PAR MAÏN D'HOMME ET NON 
PAR TÉLÉGUIGAGE .… 
VOILA LE LIEN 


DONC, LE TONNEAU EST7-iL 
VIVANT OÙ NON P 
O DÉ NOTRE PREMIÈRE CHANCE 


7 
TOUT SENS MORAL, PARVE - 
-NAÎT À RASSEMBLER TOU- 
-TES LES DONNÉES DANS 
SA MAÏN , CE SERAIT UNE 


DE LE SAVOIR, C'EST 
VENISSiO!/ 


ELLE À DISPARU 
EN FUMÉE ve. 
COMME LE 


LA SERVIETTE VOLÉE DANS 
L'ORIENT-EXPRESS CONTENAÏÎT, 

DES DOCUMENTS CHIFFRÉS 

TRAÎTANT DE CETTE QUESTION. 
MON AGENT ASSASSINÉ ÉTAÎT 

UN SPÉCIALISTE DE CES 

AFFAIRES .... 
VOUS ME 


(A suivre.) 
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IL EST PARTI LE « GRAND CIRQUE » 1... 
sommes heureux d'indiquer à 

jeunes lecteurs l'itinéraire du 

Cirque de France : mardi 7 mors, 


. — Faveur spéciale ac- 
cordée à tous nos détenteurs de Carnets 
de Bord. Sur présentation de leur Car- 
net, nos jeunes lecteurs de « Pilote » 
ossisteront gratuitement à la séonce. 


LES CLUBS PILOTE 


« Pilote » a reçu la visite de Daniel 
Foucher, président du Club « Les Formi- 
dables », 29, rue Lénine, à St-Cyr-l'Ecole. 
Le Club a un local, douze Jidèles suppor- 
ters de e Pilote » et un dynamisme à toute 
épreuve! Dynamisme confirmé par la lon- 
gue liste des activités réalisées par le Club: 
réunions régulières chaque jeudi, séance de 
cinéma et ombres chinoises, création d'un 
journal, formation d'une équipe de Joot- 
ball, eic… 


Bravo! et longue vie au Club e Les 
Formidables », le plus formidable des 
Clubs ! 


VOUS SAUREZ TOUT SUR. LA T.V 


De Pierre Gaulois, à Dugny (Seine) : 

« J'ai lu avec grand intérêt votre article 
consacré à Raymond Marcillac dans le 
n° 10 de « Pilote ». Je m'intéresse beau- 
coup à la vie des animateurs de la télé- 
vision qui, si souvent auprès de nous 
grâce au petit écran, deviennent en quel- 
que sorte nos amis. Continuez votre rubri- 
que T.V. S.V.P, je vous prie, elle me 


passionne. R 
Heureux de vous avoir donné satisfac- 
tion, cher lecteur! Puisque vous êtes 


curieux de ce qui touche aux animateurs 
de la T.V.. nous vous conseillons vivement 
de vous procurer le livre édité par France- 
Empire : « Le Tout Télévision », dont 
nous avons tiré notre article consacré à 
Raymond Marcillac. Vous y. trouverez 
tous les « hôtes » de vos soirées et vous 
y apprendrez tout de leur vie, de leurs 
espoirs. 


NOS DESSINATEURS FONT ECOLE 


Voici notre premier gagnant de notre 
nouvelle série : Patrick Blouin, 167, bd 
M.-Gorki, à Stains (Seine). 


En avant première! 


LE PREMIER RAID 
DES “VIEILLES TIGES” 
DE L'ASTRONAUTIQUE 


J.H. GLENN 
LE “MARINE” 


John, Herschel Glenn est âgé de 39 ans ; il mesure 
1 m 79 pour 81 kilos. Il est marié et papa de deux 
enfants. Lieutenant-colonel de « Marines », il a ac- 
compli plus de 150 missions et volé 1500 h sur 
avion à réaction. Sports préférés : yachting et ski. 


Alan B. Shepard Jr. est âgé de 37 ans : il mesure 
1 m 80 pour 73 kilos. Il est marié et père de 
deux filles. Capitaine de corvette, il a navigué 
sur un contre-torpilleur avant de devenir pilote 
d'essai. Sports préférés : patinage et ski nautique, 


V.I. GRISSOM 
L'AVIATEUR 


Virgil L Grissom est âgé de 33 ans : il mesure 
1 m 70 pour 70 kilos. Il est marié et père de deux 
fils. Capitaine dans l'Armée de l'Air, il est de- 
venu pilote d’essai après la guerre de Corée. Sports 
préférés : différent des autres, il pêche et chasse. 


D 


— Nous logeons à l'annexe Send 
L 

be (Dessin de Corbi, « Le Peri- 

sien Libéré ».) 


L'HUMOUR A PRECEDE LA REA- 


LE PLUS COURT CHEMIN. — 


voulu que la réalité vienne donner ra Vous connaissez, sans doute, l'histoire 


OHÉ ! PILOTES. OHÉ ! PILOTE 


que raconte Fernand Raynaud: pour 
téléphoner, de Paris, au n° 22 à As- 
nières, il passe par la ligne de New 
York parce que c'est plus rapide. 


C'est un peu la solution qu'a choisie 
un homme d'affaires américain bloqué 
à Los Angeles par la récente grève des 
employés des compagnies d'aviation. 
Ayant, pour le lendemain soir, à New 
York, un rendez-vous qu'il ne pouvait 
pas manquer, il prit, de Los ‘Angeles 
{sur la côte américaine de l'océan Pa- 
cifique), un avion pour Copenhague, 
capitale du Danemark, en Europe du 
Nord (regardez l'itinéraire sur votre 
mappemonde, ça en vaut la peine !). 
Puis, de Copenhague, il prit un autre 
avion pour New York où il arriva juste 
à l'heure à son rendez-vous. Coût sup- 
plémentaire pour faire ce détour: 
557 dollars (environ 275000 anciens 
francs français). 
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OUA! OUAÏ — Toujours à Les 


dommages 

d'où cet intéressant animal était sorti 
comumotionné, avec une patte cassée. 
Vedette de cinéma et de télévision, ce 
chien, devant les juges, a teau une 
conversation avec son maitre (seul à 
pouvoir interpréter ses grognements), 
s'est dirigé, sur ordre, vers un commu- 
tateur électrique pour éteindre la lu- 
mère (mais m'a pas pu ke faire à cause 


ENTRE CHIEN ET LOUP. — Au- 
1res Vedettes de cinéma les loups que 
le metteur en scène André Hunebelle 


utilise actuellement pour tourner son 
prochain film < Le Miracle des Loups » 
avec Jean Marais. Vous vous rappelez 
peut-être que je vous en ai parlé la 

maine dernière dans cette même rubri- 
que, mais j'ai appris, depuis, que cer- 
tins, parmi eux, ne sont pas des loups. 
Ce sont des chiens dressés maquillés en 
loups par un maquilleur professionnel. 


PAS Les CARRE POUR LE 
PRINCE. — Les membres de la « Li- 
gue Banuiqee contre les Sports 
Cruels » ont protesté contre les chasses 
au tigre auxquelles a participé nctive- 
ment, en Inde, le duc d'Edimbourg. Or, 
Justement, celui-ci vient d'assister, dans 
la forêt de Chitwan, au Népal, à une 
nouvelle chasse qui s'est terminée par La 
mort d'une tigresse et d'un rhinocéros. 
Mais le duc d'Edimbourg a bien pris la 
peine de faire savoir avait été un 


simple spectateur : 
car il souffre de l'index de 
droite. On croit, à Londres, qu'il s'agit 


Maintenant, ça y est : les dés sont jet 
chines au point et les hommes Fin prêts pour la gronde 
aventure, probablement la plus gronde du demi-siècle. 
Le projet « Mercury » dont on parle tant depuis plu- 
siaurs gnnées va devenir réalité ,et Les spécialistes amé: 


les voici présentés curieusement, gauche de 
cette page, at ce que sero leur premier raid cosmique. 


é. — 6. Ejection du 1°" étage. — 7. Election du 2: étage. 
opérant une rotation de 180*, afin de présentes 
thermique. — 9. Après avoir fait fonctionner Les 

é pour diminuer 3 vitesse, et subi 
l'attraction de la terre, la capsule s'incline à 35° et commence. 
sa descente. — 10. Les rétro-fusées ont été Volatilisées par le 
pamage du mur de la chaleur, un premier parachute s'ouvre. 
ice 6000 m. — 11. Ouverture d'un deuxième parachute de très 

liamètre. — 12. Tandis que trois fatteurs aident 

naines un produit colorant 1e répand! 
autour de lui qui facilite ke repérage. — 13. Un hydravion 


. Jets de contrôle 

Dispositif de récupération. 
19: Logements des parachutes. — 20. Parucope sorti. — 21. 
Panneau d'occès du pilote. — 22. Hublot. — 23. Tableau de 
bord. — 24. Allumege des fusées de sécurité. — 25. Contrôle 
de stabilité. — 26. Siège moulant le pilote. — 27. imstalle- 


il m'a pas pu tirer, pour insultes à un employé des se: 


la main ces publics. Le convoi put reparti 


B: 
se félicite discrètement de cette victoire. 


BOUILLANT MECANICIEN. — 


Les habitants des pays ensolcillés ont 
le sang chaud, c'est bien connu. Les 
voyageurs du train Palerme-Trapani, en 
Sicile, l'ont bien vu, l'autre jour, lors- 
qu'un automobiliste, bloqué par un 
passage à niveau fermé, lança qu 

que insulte au mécanicien. Celui-ci 
arrêta le convoi, sauta de sa machine 
et marcha vers son insulteur. Leur dis- 
cussion devenait pugilat lorsqu'un poli- 
cier descendit du train pour dresser 
deux procès-verb: l'un au mécani- 
cien pour perturbations dans un trans- 
port public, l'autre à l'automobiliste 


— Vous avez tort de stationner dans 


un toumant, Le allez faire 


un mouvais 
(Dessin de Moine Le 


prendre 
votre locomotive. 
Parisien Libéré 


UJOURD'HUI, j'ai appris un 

nouveau jeu terrible le 

croquet. M. Blédurt, notre 

voisin, est entré dans le jar- 

din avec une grosse boite en 
bois dans les bras. « Regarde ce que 
je me suis offert », il a dit à papa. Il 
a ouvert la boite et papa et moi, nous 
avons vu que dans la boîte, il y avait 
des boules en bois, des espèces de 
marteaux avec un manche très long et 
des arceaux en fer. « Ben quoi! a dit 
papa. c'est un jeu de croquet, il n'y a 
pas de quoi se rouler par terre. » 
« C'est quoi, un jeu de croquet », j'ai 
dit. « Je ne te demande pas de te rou- 
ler par terre. je te montre mon jeu de 
croquet et je te demande si tu veux y 
jouer », a dit M. Blédurt. « Bon », a 
répondu papa. « Je pourrai y jouer 
aussi, moi ? Hein ? Je pourrai ? », j'ai 
demandé, mais papa ne m'a pas ré- 
pondu, il était occupé à crier après 
M. Blédurt qui était en train de plan- 
ter un des arceaux sur l'herbe de 
notre jardin. « Eh! a dit papa, tu ne 
vas pas faire des trous dans ma pe- 
louse, non? » + Pelouse? a dit 
M. Blédurt, ne me fais pas rigoler, 
nous sommes en présence, tout au 
plus. d'une plantation florissante et 
désordonnée de mauvaises herbes, 
d'un véritable terrain vague. » Là, il 
n'est pas juste, M. Blédurt, notre jar- 
din, il ne ressemble pas du tout au 
terrain vague, qui est drôlement 
chouette avec une auto sans roues et 
nous, on y va. on fait « vroum » et on 
rigole bien. Papa, ça ne lui a pas plu 
ce qu'avait dit M. Blédurt et il lui dit 
qu'il ne l'avait pas sonné, qu'il aille 
faire des trous dans son jardin à lui 


4), Œ 


Ua 


LE CROQUET 


et que s'il avait un chien, il le lui 
lâcherait. « Oh, ça va! Ça val», a 
dit M. Blédurt, qui a pris sa boite 
avec les arceaux, les boules et les mar- 
teaux et qui est parti. 

Nous, nous sommes restés dans 
notre ‘jardin, et papa a regardé 
l'herbe en se grattant la tête et il a 
dit que la semaine prochaine, sans 
faute, il faudrait qu'il s'en occupe. 
Moi, je me suls penché par-dessus la 
haie et j'ai vu M. Blédurt qui plantait 
ses arceaux partout dans son jardin 
et puis qui a commencé à pousser une 
boule en bois avec un de ses marteaux. 
< Moi, je m'amuse bien ! », il chantait, 
M. Blédurt, moi je m'amuse bien! », 
et c'est vrai qu'il avait l'air de rigoler, 
là tout seul, il sifflait et il disait : 
« Oh! le beau coup que j'ai réussi, 
oh là là! » Moi, j'avais bien envie de 
m'amuser aussi ; bien sûr, je ne savais 
pas y jouer au croquet, mais J'ap- 
prends très vite, sauf pour la gram- 
maire, l'arithmétique, la géographie, 
l'histoire et pour les récitations, je 
n'arrive pas à me souvenir de tous les 
mots. « Je peux aller jouer avec 
M. Blédurt ? », j'ai demandé à papa. 
« Non, Nicolas, a dit papa, en criant 
très fort, tu gagnerais tout de suite et 
M. Blédurt t'accuserait d'avoir tri- 
ché. » M. Blédurt a passé sa grosse 
tête toute rouge par-dessus FA haie. 
« Puisque tu es si malin, il a crié, je 
te parie cent francs que je te bats! » 
Papa s'est mis à rigoler et il a dit que 
ce serait du vol, alors M. Blédurt a 
dit que papa était un dégonflé et que 
peut-être il ne disposait pas de cent 
francs et puis papa a dit : « Dégonflé, 
moi ? Tu vas voir si je suis un dégon- 


flé! » et il est allé dans le jardin de 
M. Blédurt. Mol, je l'ai suivi. « Je 
prends la boule bleue, a dit M. Blé- 
durt, toi, tu prends la rouge. « Et moi, 
je prends la verte! », j'ai crié. Mais 
papa m'a dit que je ne savais pas 
jouer au croquet et qu'il ne voulait 
pas que je joue pour de l'argent. Alors 
moi, je me suis mis à pleurer et j'ai 
dit que ce n'était pas juste et que 
j'irais le dire à maman. Alors, papa à 
dit que je jouerais la prochaine fois, 
que cette fois-ci je regarde bien pour 
apprendre et que je pourrais aller 
chercher la boule de M. Blédurt quand 
il l'enverrait très loin avec sa boule à 
lui, et qu'avec les cent francs de 


M. Blédurt, il me payerait des gà- 
que 


teaux. Moi, j'ai dit que bon, 
comme Ça, ça allait. 
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C'est un drôle de jeu le croquet, très 
difficile à comprendre. Pour commen- 
cer, les joueurs se disputent pour sa- 
voir qui va jouer le premier. C'est ce- 
lui qui dit : « Et puis d'abord, le jeu 
est à moi, si ça ne te plait pas, je 
remets tout dâns la boite et tu peux 
aller te faire cuire un œuf », qui com- 
mence. Là, c'était M. Blédurt, qui a 
pris son marteau et pan ! il a envoyé 
sa boule bleue dans les fleurs jaunes 
de Mme Blédurt. Alors l'autre joueur, 
pape, il rigole et Mme Blédurt ouvre 
sa fenêtre et dit des tas de choses à 
M. Blédurt, mais ça, ce n'est pas dans 
le jeu. Mme Blédurt n'avait pas l'air 
de jouer, en tout cas. 

Quand papa 2 fini de rigoler, il a 
tapé tout doucement dans sa boule 
rouge, qui s’est approchée d'un arceau. 
Aloïs, papa a donné un petit coup de 
pied à la boule, mais M. Blédurt est 
arrivé en courant et il a dit : « Ça 
ne vaut pas! ça ne vaut pas! tu as 
tapé deux fois avec ton maillet! » 
< C'est pas vrai, j'ai crié, la deuxième 
fois, c'était avec le pied ! » Papa, alors 
là, je n'y ai rien compris, s'est fâché 
parce que je le défendais. « Nicolas ! 
Ül a crié papa, si tu ne te tiens pas 
tranquille, tu rentres à la maison! » 
Moi, je me suis mis à pleurer, j'ai dit 
que je voulais apprendre à jouer au 
croquet et que ce n'était pas juste. 
< Au lieu de gronder ton malheureux 


y MD a Pa 


enfant, a dit M. Blédurt, essaye de 
jouer un peu honnêtement ! » 

Là, le jeu se complique drèlement, 
parce que les joueurs laissent tomber 
leurs marteaux, ils se prennent par le 
devant de la chemise et puis ils se 
secouent l'un l'autre. 

Et Mme Blédurt a ouvert sa fenétre, 
elle a appelé M. Blédurt et puis 
M. Blédurt est revenu tout rouge et il 
a dit à papa qu'il fallait parler moins 
fort parce que Mme Blédurt avait des 
amies pour le thé, 

< Bon, on recommence », a dit 
M. Blédurt, en ramassant son mar- 
teau. « Pas question ! à dit papa, moi, 
je suis bien placé, je ne recommence 
pas. » Alors là, ça devient très rigolo, 
parce que les joueurs ont le droit de 
Changer de boule pendant la partie. 


22 ns 
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M. Blédurt a tapé un grand coup dans 
la boule rouge de papa et il & dit : 
« Voilà ! maintenant, tu es mal placé, 
toi aussi! » La boule a tapé contre le 
mur de la maison, pan ! et Mme Blé- 
durt a ouvert la fenêtre encore une 
fois, pas contente du tout. Elle avait 
du thé tout plein le devant de sa robe, 
et elle a crié que le tableau du salon 
s'était décroché. Mais papa et M. Blé- 
durt n'ont pas interrompu leur partie, 
ils étaient drôlement pris par le jeu. 
Le coup de M. Blédurt devait être très 
bon, parce que papa avait l'air fäché. 
« Tu te crois malin ? il a dit papa, 
eh bien! maintenant, on va voir qui 
va gagner ! » Et il a donné un grand 
coup de marteau sur le pied de 
M. Blédurt qui a fait « Oulà, oulà! » 
et qui a voulu donner un coup de 
marteau sur la tête de papa. 

Il y a des tas de choses que je n'ai 
pas comprises dans le jeu de croquet, 
par exemple à quoi servent les arceaux 
et les boules. Mais ça ne fait rien, on 
s'en passera. Je tâcherai de trouver 
des marteaux, et demain, à l'école, 
j'apprendrai aux copains à jouer au 
croquet. 

Comme ça, pendant la récré, on ri- 
golera bien. 


par SEMPE et GOSCINNY 
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ces avions peuvent voler 
avec le moteur à réaction 
JETEX-50 

livré avec notice 

et access. 7,70 NF. 


@ AVIONS (maquettes volantes) 
© SUPER SABRE 
Enverg. 350 mm, 7 NF 
© SUPER MYSTERE 
Enverg. 325 mm, 7 NF 
© ETENDARD IV 
Enverg. 275 mm, 7 NF 
© REPUBLIC F.84 F 
Enverg. 300 
etc. etc. 


A LA SOURCE DES INVENTIONS, 


Demondez notre documentation N° 32 sur le MODELISME EN FRANCE 
124 poges — 800 photos et dessins — contre mandot de 3 NF 


CONSTRUISEZ CES SPLENDIDES MODÈLES RÉDUITS, 


grôce à nos boîtes de constructions préfabriquées, livrées absolument complètes avec notice détaillée. 


@ AVIONS de vol circulaire contrôlé 


,50 NF 


m, 


{maquettes d'exposition) 


et toutes les boites BERKELEY'S 
vol libre — radio commande — vol circulaire. 


@ AVIONS EN PLASTIQUE 
Tous les modèles Lindberg, Heller-Solido. 


c'est si 


L'EPERVIER 
pour moteur 

à explosions 

de 1,5 à 25 cc. 
la boîte 27,75 NF. 


à vos désirs, avions, 


radio et pour connaître les vraies joies du modèle réduit 
faites de la RADIO-COMMANDE. 


56, boulevard de Strasbourg, Paris (10) 


facile ! 


© BATEAUX (maquettes navigantes) 


CONSTRUISEZ aussi le modèle rédui 


ATTENTION, pour tous nos articles, port et emballoge en sus. 


! 


vedette 
BLUE-SKY cruiser 
échelle 1/31, 
longueur 600 mm 
it être 
radio-commandée 


c'est une production « NAVIG » 


spécial qui répond 
bateaux commandés par câble ou por 


(Près des Gares Est et Nord) 


nr 


RESUME. — Grâce à la potion 
M magique, nos deux amis s'évadent. 
. : ER En cherchant une sortie, Astérit 


et Obélir se retrouvent devant 
le préfet Gracchus Pleindastus. 


me + ia 
RQ dessins: GIDERZO tee:Goscinne 


TL PARLES 
TROP, ANORANFiX. 
Tu M'EANIES … 


(7'excuss-Nods, 6 sraccudS 
PLEINDASTUS. CES GAULAiS 
OT OSÉ TE DÉRANGER, 

SERONT PINS POUR 
LEÏR AUDACE ! 


) 


EE SET 
RAY RE mes as Mi De -7a01 ee” 


C 7 SKS EFFECTIVEMENT 
ASLENCE, LE CHEF DES TRAF:QUANTS 
DE SERPSS DOR.. 


AR es à ALU ] 


Pqurs, qui, 
48: Bus 


ee J'A FAT CELA AÏSS: VCEST LEM \ 
a rar ! OMENT DE 

A : ” TOUR L'OR... L'OR EST UNE e 
AXES, Zur, STE RS DES SELLES CHOSES qui PARLER LATiN ET PE 
GUAN! F M'ENNL'E TANT! MN'AMUSE ENCORE. 


VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », TOUS 


(A suivre.) 


LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURCG. 


René Privat, vainqueur du Milan-San Remo. 


De Cabooter, vainqueur du Tour des Flandres. 


centaines de routiers représentant le cyclisme professionnel mondial se retrouveront presque quotidiennement. 


L ÆE départ” de la saison cycliste 1960 est donné. Pendant plus-de sept mois, de mi-mars à fin octobre, quelques 


C'est que, désormais, l'année routière s' 


longe, les courses se multiplient : courses sur route, critériums, courses 


de kermesse ; chaque journée. apporte, maintenant, sa ration de kilomètres. On peut considérer que, durant 


ces sept mois l'ensemble 
de quatre fois le tour de la terre ! 


Puisque nous sommes dans les chiffres, 


un milliard d'anciens francs e 


ces différentes compétitions représente un total de cent cinquante mille kilomètres, soit près 


sons, également, que nos coureurs professionnels auront à se répartir environ 
prix et primes durant ces sept mois : le Tour de France, par exemple, distribue en prix 


et primes plus de cinquante millions d'anciens francs, et une grande classique, comme Paris-Roubaix ou Milan-San Remo, 


a un budget, prix et primes, de l'importance de deux millions (toujours en anciens francs). 11 s' 

nombreuses sont les épreuves et compétitions second) 
Sur la centaine de grandes courses, organisées chaque année, seules une dizaine 
ï, dans l’ordre chronologique, les 


courses cotées, mai: 


figurer 


Mülan-San Remo 
ou « La Primavera » 


© C'est la première grande classique de la 
saison. Créée en 1907, elle se dispute tra- 
ditionnellement le 19° mars, jour de la 
Saint-Joseph. sauf cette année, où elle 
aura lieu samedi 18 mars, et ceci pour 
faciliter l'inscription au calendrier de la 
course Menton-Rome (20-24 mars). Reliant 
la capitale de la Lombardie à la grande 
station de la Riviera italienne, Milan-San 
Remo est une course longue de 282 kilo- 
mètres. Ses principales difficultés se trou- 
vent en fin de parcours avec la succession 
de « capi » — petites côtes — en bordure 
de la Méditerranée. Longtemps, ce fut une 
course réservée aux champions italiens et 
c'est le premier « ciampionissimo », Cons- 
tente Girardengo, qui est le recordman des 
victoires de la « Primavera », son nom se 
retrouve six fois au palmarès : 1918, 1921, 
1923, 1925, 1926 et 1928. Gino Bartali 
triompha quatre fois : 1919, 1940, 1947 et 
1950 et Fausto Coppi trois fois : 1946, 
1948 et 1949. Ce fut pourtant un français 
qui en fut le premier vainqueur en 1907 : 


Petit-Breton. Parmi les autres coureurs 
français vainqueurs de Milan-San Remo, 
nous trouvons Christophe : 1910, Garri- 


gou : 1911, Henri Pélissier : 1912 et Loui- 
son Bobet : 1951. 

Le dernier vainqueur est également un 
français : René Privat, qui triompha l'an 
dernier. 

Surnommée la « Primavera », car elle est 
la première grande course de la saison, 
Milan-San Remo est généralement rempor- 
tée par un coureur sortant de la course. 
Jean Graczyk, le jeune Poulidor, l' 
Defilippis, le Belge Daems et, bien sûr, le 
« tenant » René Privat, doivent 
comporter dans la « Primavera » 1961. 


Tour des Flandres 
2 ou « Le Ronde » 


© La grande classique belge se dispute 
traditionnellement avant  Paris-Roubaix, 
cette année le 26 mars, sur un parcours 
assez accidenté : pavés et sévères côtes des 
monts flandriens avec, en particulier le 
« Mur de Grammont >». Départ de Gand, 
arrivée à Wetteren (20 km au sud-est de 
Gand), distance : 230 km. 

Création en 1913 (victoire de Paul 
Deman), au palmarès, majorité de cou- 
reurs belges, premier succès étranger en 
1923 avec le Suisse Henri Suter, mais il 
faut attendre 1949 pour voir un grand 
champion étranger dominer dans « Le 
Ronde » (appellation flamande désignant 
le Tour) : l'Italien Fiorenzo Magni rem- 
porte, trois années successives, le Tour des 
Flandres en 1949, 1950 et 1951, humiliant 
ainsi le cyclisme belge. Deux coureurs 
français figurent au palmarès : Louison 
Bobet (1955) et Jean Forestier (1957), der- 
nier vainqueur : le Belge De Cabooter de- 
vant Jean Graczyk et Rik Van Looy. 

Le Tour des Flandres est une course qui 
semble convenir particulièrement aux jeu- 
nes coureurs belges et Le D 
pourquoi nous pensons que Van der Ber- 
ghen, Daems, Van Acrde, De Cabooter 
pour les Belges, De Haan ou Geldermans 
pour les Hollandais, doivent bien faire. Jean 
Forestier, l'inévitable Graczyk et les an- 
glais Simpson et Elliott peuvent également 
bien se comporter dans « Le Ronde ». 


palmarès d'un champion. Voi 
chacune de ces courses nous donnons un bref raccourci : 
également de citer les noms des coureurs qui, dans les semaines et mois à venir, peuvent espérer 
ces courses. Il ne s'agit pas de pronostic 
la centaine de coureurs engagés le pos 
pionnat du monde, nous n'avons pas le droit d'affirmer que tel coureur s'assurera le maillot jaune ou 


il est déjà diffi 
le vainqueur, aus: 


son histoi 


Cerami, vainqueur du  Paris-Roubaix 1960. 


Paris-Roubaix : 
3 les derniers pavés 


® C'est certainement la plus belle et la 
plus prestigieuse. I] est indispensable, pour 
un champion, de posséder une victoire 
dans Paris-Roubaix à son palmarès. Coppi, 
Van Steenbergen, Bobet, parmi les grands 
de l'après-guerre, ont triomphé dans Paris- 
Roubaix. 

La course, longue de 270 kilomètres, 
débute après le virage de Lens. 

Après la côte de Moncheaux commence 


4 Bordeaux-Paris : le Derby 


e C'est la plus ancienne de toutes les 
grandes courses cyclistes, puisqu'elle fut 
créée en 1891 (premier vainqueur, le Bri- 
tannique Mills), c'est également la plus 
longue : plus de cinq cenf.cinquante kilo- 
mètres. Différentes formules furent adop- 
tées depuis la création de Bordeaux-Paris 
appelé également« le Derby de la Route »: 
course avec entraîneurs humains de sa 
création à 1930, derrière motos commer- 
ciales de 1931 à 1937, derrière cyclomo- 
teurs depuis 1938. 

C'est une course qui demande une pré- 
paration particulière : longues heures de 
selle (environ 15 heures de course), bonne 
coordination avec l'entraîneur motorisé : 
un bon entraîneur comme Ugo Lorenzetti 
a emmené à la victoire Bernard Gauthier et 
Louison , obéissance totale au direc- 
teur sportif : le regretté Francis Pélissier 
était surnommé « le sorcier de Bordeaux- 
Paris » pour avoir conduit à la victoire 
de nombreux coureurs : Mithouard (1933), 
Noret (1934), Le Strat (1948). 

Bernard Gauthier est considéré comme 
le grand spécialiste du « Derby » qu'il 
remporta quatre fois en 1951, 1954, 1956 
et 1957. Le Hollandais Van Est fut égale- 


git là d'épreuves et de 


s qui disposent d'importants budgets. 
‘épreuves internationales sont dignes de 
grandes courses du cyclisme mondial. Pour 
, son palmarès, sa signification, nous avons essayé 


à vingt-quatre heures d'une épreuve de pouvoir trouver parmi 
à quatre mois du Tour de France, 


cinq mois du cham- 
rc-en-ciel. 


En 200 jours, ils vont bou 


« l'enfer du Nord » et nombreux sont les 
coureurs qui connaissent sur les pavés des 
défaillances ! 

Créé en 1896, Paris-Roubaix fut rem- 
porté pour la première fois par l'Allemand 
Fischer. Seuls, deux coureurs figurent trois 
fois au palmarès : le Français Octave La- 
pize en 1909, 1910 et 1911 et le Belge 
Gaston Rebry en 1931, 1934 et 1935. 

Paris-Roubaix est, en principe, un match 
franco-belge : les Belges mènent actuelle- 
ment avec 28 victoires contre 24 aux Fran- 
çais, mais parfois s'intercalent des Italiens 
comme Serse Coppi (1949), Fausto Coppi 
(1950) et Antonio Bevilacqua (1951). 

Nous ne serions nullement surpris, le 
dimanche 9 avril, de voir dans le peloton 
de tête des hommes comme Van Aerde, 
De Cabooter et Van den Berghen pour les 
Belges, Poulidor, Graczyk — bien sûr — 
Hassenforder, Forestier (qui triompha déjà 
une fois), Darrigade pour les Français, 
Simpson et Elliott, le brillant tandem bri- 
tannique, De Haan et Geldermans la solide 
paire hollandaise. A moins que Jacques An- 
quetil puisse se détacher dans les derniers 
kilomètres ou que Rik Van Looy règle tout 
le monde au sprint. 


Janssens, vainqueur du dernier Bordeaux-Paris. 


ment un homme de Bordeaux-Paris q 
remporta deux fois en 1950 et 1952. A 
signaler la victoire du belge Emile Masson 
en 1946. vingt-trois ans après la victoire 
de son père, Emile Masson en 1923, exem- 
ple unique, "croyons-nous, de victoires d'un 
père et d'un fils dans une grande épreuve 
cycliste. 

Cette année, le 4 juin, Louison Bobet 
{vainqueur en 1959) tentera d'arriver le 
Premier au Parc des Princes; parmi ses 
adversaires, il devra surtout compter sur 
les Lyonnais Anglade et Forestier et l'A 
sacien Hassenforder. 


Jacques Anquetil, vainqueur du Tour d'Italie 1960. 


toto, 


Simpson, Nencini, Anglade, Rivière et Mas- 
quatre < grands » du Tour 1960. 


Paris, outre sa distance (près de 1200 kilo- 
mètres) est le fait qu'elle se dispute tous 
les dix ans ce qui, parfois, n'est pas conci- 


“a 
Cependant, cette année nous verrons, du 
22 au 23 juillet, des coureurs comme l'an- 
Gen 


Paris-Tours : 
9 la course au ruban jaune 
© La fin de saison approche, il s'agit pour 
beaucoup d'attirer l'attention des directeurs 


sportifs avant que soient renouvelés les 
contrats ; Ià est le rôle de Paris-Tours, la 


5 Tour d'Italie ou « Le Giro » 


Créé en 1909, six ans après le Tour de 
France, le Tour d'ltalie ou, comme l'on 
dit de l'autre côté des Alpes, le « Giro 
d'Italia » fut très longtemps une course ré- 
servée aux coureurs italiens et en particu- 
lier aux « campionissimi », successivement 
Girardengo, Binda, Guerra, Bartali (trois 
fois), Coppi (cinq fois) ont remporté le 
maillot rose. Ce fut le Suisse Hugo Ko- 


Depuis Koblet, son compatriote Clerici 
(1954), le Luxembourgeois Gaul (1956 et 
1959) et enfin le Français Jacques Anque- 
til (1960) ont enlevé aux italiens l'excl 
vité qu'ils avaient sur le Tour d'Italie, 


Disputé selon la formule d'équipes de 


6 Tour de France : la plus belle 


© Le Tour de France peut être considéré 
comme le monument du sport cycliste. 
Créé en 1903 par Henri Desgrange, c'est 
l'épreuve qui passionne le plus le monde 
du sport. Pendant le Tour, toute la France 
est dans l'attente du résultat de l'étape et 
des millions de sportifs se pressent sur le 
parcours pour apercevoir el applaudir 


ceux que l'on a surnommé les « géants de 
la route ». 


Il est bon de souligner que c'est depuis 
la création de la formule d'équipes natio- 


nales en 1930 que le Tour connaît sa plus 
vogue, il a éclaté et dépassé les 
frontières: l'arrivée du Tour à l'étranger 


grand 


st un événement qui déchaine les passions. 


Jacques Goddet, actuel directeur du 
Tour, tient à conserver sa formule d'équi- 
pes nationales et cela malgré l'évolution 
commerciale du sport cycliste ; il à certai- 
nement raison, le public s'enflammant bien 
plus pour la victoire d'Anquetil porteur du 
maillot de l'équipe de France que pour 
celle d'Anquetil équipier d'une quelconque 
marque de réfrigérateurs. 

Au palmarès du Tour, que des grands 
champions : Garin (1903), Petit-Breton 
(1907 et 1908), Faber (1909), Lapize (1910), 
Henri Pélissier (1923), Boticchia (1924 
1925), Frantz (1927-1928), Leducq (1930- 
1932), Antonin Magne (1931-1934), Spei- 


Nencini l'an dernier, sont les grands vain- 
queurs du Tour… avec le belge Philippe 
Thys (1913, 1914 et 1920) et notre ami 
Louison Bobet (1953, 1954, 1955) tous deux 
trois fois vainqueurs. 

Du 25 juin au 16 juillet, de Rouen à 
Charleroi, de la Belgique à Strasbourg, de 
l'Alsace à Turin en passant par les Alpes 
(cols de la Croix de Fer et du mont Cenis), 
des Alpes à la Provence, puis aux Pyrénées 
avec l'étape des quatre grands cois (Lu- 
chon-Pau par Peyresourde, Aspin, Tour- 
malet et Aubisque), des Pyrénées à Paris 
avec une étape contre la montre entre Ber- 
gerac et Périgueux, Jacques Anquetil ten- 


cher 

Bartali 
Kubler 
(1957), Gaul (1958), Bahamontes (1959) et 


Van Looy, champion du monde, est ici entouré de Darrigade (second) et l'Italien Pino Cerami... 


(1935), Sylvère Maës (1936-1939), 
(1938-1948), Coppi (1949-1952), 
(1950), Koblet (1951), Anquetil 


e Beme servira cette année de cadre au 
championnat du monde sur route. C'est la 
cinquième fois que la Suisse organise le 
critérium mondial. Les précédentes édi- 
tions ont vu triompher le belge Ronsse à 


classique, la plus rapide. Disputée en plein 
Salon du cycle, le 8 octobre prochain, Pa- 
ris-Tours donne l'occasion aux coureurs 
malchanceux de se montrer une dernière 
fois dans l'année. 

C'est encore un match franco-belge avec 
pourtant, cette fois, un net avantage aux 
coureurs français qui ont triomphé vingt- 
huit fois contre dix-huit aux Belges, trois 
fois aux Suisses, trois aux Luxembourgeois, 
et enfin un succès aux ltaliens et aux Hol- 
landais. 

Course ultra rapide (créée en 1896), elle 
donna l'occasion au français Jacques Du- 
pont, vainqueur en 1955, de réaliser la 
moyenne de 43 km 766 et de s'attribuer 
ainsi le « ruban jaune » pour la plus ra- 
pide moyenne effectuée dans une course 
cycliste. 

Depuis la victoire d'Albert Bouvet en 
1956, les Français ne figurent plus au pal- 
marès. Pourtant, cette course devrait conve- 
nir à Groussard, Delberghe, Hassenforder, 
mais les rapides Belges Vlayen, Schills, Van 
Dale et les Hollandais De Haan (vain- 
queur en 1960), Geldermans et Stolcker 
s'accommoderaient aussi d'un à 
Tours. 


marques (sept coureurs), le Tour d'Italie 
est avant tout une course réservée à quel- 
ques champions disposant de solides équi- 
piers : les « gregari » de Bartali et Coppi 
n'avaient qu'un objectif : amener leur lea- 
der le plus près de l'arrivée. Le cyclisme 
italien ne possède plus actuellement de 
super-champions comme l'étaient Coppi et 
Bartali, seuls, Baldini et, à un degré moin- 
dre, Nencini, peuvent jouer les « campio- 
nissimi ». 


Du 20 mai prochain au 11 juin, nous re- 
trouverons sur les routes italiennes toutes 
les grandes vedettes italiennes : Nencini, 
Baldini et leurs jeunes rivaux Massignan et 
Bauistini, l'Espagnol  Bahamontès, le 
Luxembourgeois Charly Gaul et le dernier 
vainqueur, notre compatriote Jacques An- 
quetil. 


10 la course aux feuilles mortes 


Dimanche 22 octobre, clôture de la sai 
son cycliste intemationale avec le Tour de 
Lombardie, C'est la course aux feuilles 
mortes, la grande classique automnale, la 
dernière chance pour remporter une grande 
victoire. 

Départ de Milan, arrivée à Milan, géné- . 
ralement, si le temps: le permet, sur la 
piste du' vélodrome Vigorelli avec l'ascen- 
sion, à soixante kilomètres de l'arrivée, du 


L'arrivée du Tour de Lombardie 1960 : Daems 


Et voici, terminé notre tour d'horizon de ce que pourra être la saison cycliste 
routière 1961. On peut d'ores et déjà conclure que 1961 s'annonce comme 


tera de réaliser le grand doublé : 
d'Italia - Tour de France, mais là aussi, il 
aura rendez-vous avec Gaul, Bahamontès, 
Baldini et peut-être Demulder. 


Giro 


Zürich en 1929, le français Antonin Magne 


(Zürich , le suisse Knecht (Zürich 
1946), l'italien Fausto Coppi (Lugano 
1953). 


C'est depuis 1927 seulement que l'Union 
Cycliste Internationale fait disputer le 
championnat du monde sur route, le choix 
du terrain n'a pas toujours été très heu- 
reux, -des circuits trop plats permettaient 
parfois des victoires inattendues comme 
celle de l'allemand Muller à Luxembourg 
en 1952. 

Binda trois fois (1927, 1930 et 1932), 
Van Steenbergen trois fois également (1949), 
1956 et 1957) sont les grands vainqueurs 
du championnat du monde. 

Quatre français ont porté le maillot de 
champion du monde sur route : Georges 
Speicher (1933), Antonin Magne (1936), 
Louison Bobet (1954) et André Darrigade 
(1959). 

L'actuel détenteur du maillot arc-en-ciel 
est le rapide belge Rik Van Looÿ qui sem- 
ble avoir axé sa saison sur ce meeting de 
Berne. Van Looy a de fortes chances d'être 
au rendez-vous de Berne le 3 septembre 
prochain quand sera remis le maillot arc- 
en<iel, mais Darrigade, Graczyk, De Haan 
ou Simpson peuvent également espérer por- 
ter le maillot blanc aux sept couleurs. 


Ghisallo. Cette côte ne fait pas toujours 
la décision, mais Fausto Coppi, qui triom- 
pha quatre fois, se détacha à trois repri 
FA Ca l'ascension du Ghisallo et termina 
Six victoires françaises au palmarès du 
Tour de Lombardie : Garri 
Henri Pélissier (1911, 
ee Bobet (1951) et André Darrigade 
(1956). 
Dernier vairiqueur : 
encore nous pensons rapi 
et Darrigade, Van Aerde et Van Dacle, 
Nino Defilippis... 


est le vainqueur devant Fontana et Ronchini. 


l’année Jacques Anquetil, le champion normand a axé sa saison sur le doublé 
« Tour d'Italie - Tour de France », il semble bien armé pour réaliser cet 
exploit ; Jacques Anquetil ne s’extériorise pas beaucoup et quand il a décidé 
quelque chose, il va jusqu’au bout. Nous n'avons pas beaucoup parlé, dans cet 
article, du belge Rick Van Looy, le champion du monde monnaie son titre, 
il a accumulé cet hiver courses de six jours et réunions sur pistes, il se 
comporte beaucoup plus en pistard qu’en routier et c’est regrettable, Rick Van 
Looy est certainement le champion le plus complet que possède actuellement 
le cyclisme belge, il peut tout gagner : courses en ligne et même courses par 
étapes et c’est pourquoi nous pensons que Van Looy qui a cependant besoin, 
de temps à autre, d’un succès routier, gagnera encore cette année une grande 
course sur route. Laquelle Paris-Roubaix ou le championnat du monde ? 
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UNE POINTE PLUS PROPRE 


ESSAYEZ UN BIC ORANGE. Îl vous étonnera. Sa 
nouvelle bille poli-glace, en carbure de tung- 
stène, glisse toute seule sur le papier. Inusable, 
elle glisse, glisse jusqu’au dernier mot, sans à- 
coups ni bavures. 40 % d’écriture en plus. Pour 
1 N.F., découvrez la nouvelle écriture BIC ! 


&1iC 


NOUVELLE BILLE 


LE CHÂTEAU EST AUSS 


DÉSERT QUE LE PLUS 
DÉSERT DES R 


CES ER 
f_ VENEZ UN PEU ici QU'ON 


VOUS TIRE LES OREILLES / 


Le XVe La Je on no = 


pr 


A 


RESUME. — Ptit Pat et Zézette re- 
viennent à la < Robinière » en cem- 
pagnie de deux gendarmes, on sonne 
à La grille, pas de réponse : personne! 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI 


CROIS PAS 
EP ÿ 


(Le 


« 
ON DiRAÎT QU'LÈ 
ER] REVIENNENT 
À BREDOUI 5 


JE NE SAIS 
PAS … MAï 


(A suivre.) 9 


la voiture de 
7. 5.5. le Pape! 


au Votican et qui — comme les temps chongent ! — porte l'étoile à trois 
branches de Mercedes. 

Cor cette immense limousine de six mètres de long n'est pourtant qu'une 
tout l'arrière étont réservé à S.S. Jean XXII. Et ce trône, uitre- 
nfortable, est aussi hydroulique, et lorsque le Pape veut bénir 

suffit d'appuyer sur les boutons placés à sa droite pour faire 
monter, puis redescendre son siège. 

Voilà une voiture pour laquelle nous Cuers avec infiniment de res- 
pect — qu'elle soit inaugurée le jour de. l'Ascension. 


spéciale, c’est - 


© Paul Dussoult, pilotant une très jolie petite voitui écai Renault-Ferry, à très 
Bien Joué se partie et a'anlevé, devant Armagnoes une belle deutme planer Den oogée. 


Grâce au dynamisme de quelques “ mordus ”… 
DES MONOPLACES BLEU DE FRANCE ONT COURU A NOGARO 


Notre envoyé spécial Franck-Dominique 
a participé à la course de Nogaro. 


IX-SEPT monoplaces de course 
D rangées sur une ligne de départ, 

toutes d'un beau bleu de France, 

toutes pilotées par un Français. 
Les moteurs rugissent en brefs jappe. 
ments pour s'échauffer, un drapeau se 
lève, brandi par Maurice Trintignant, 
notre Champion de France, puis 
s’abaisse, libérant la meute qui s’en- 
vole en paquet dans la fumée des 
pneus. avouez que c'est un spectacle 
qu'on n'a pas vu depuis longtemps, et 
qui vaudrait le déplacement ! 

Eh bien! ne croyez pas que nous 
révons, car nous l'avons fait, ce dépla- 
cement, pour participer à ce spectacle, 
et avons eu la preuve réconfortante 
que, encore à notre époque, la foi peut 
soulever des montagnes. 

Oui, au moment où les Pouvoirs Pu- 
blics et les grands industriels se désin- 
téressent du sport automobile, quel- 
ques particuliers, jeunes et dynami- 
ques, peuvent réussir à construire un 
circuit, à y organiser des courses et 
mettre à la disposition de tous les 
candidats pilotes de leur région une 
école de pilotage. 

Au pays du foie gras et de l’armagnac 

Nogaro est une charmante petite 
ville du Gers, au cœur du pays Gas- 
con, où les descendants des mousque- 
taires sont les spécialistes du foie gras 
et du vieil connus dans le 
monde entier. Il y fait bon vivre et 
leur seul accent, lorsque vous y arrivez 
après avoir traversé les Landes, vous 
fait croire que vous êtes en vacances. 

Mais l’on peut s'occuper d'Armagnac 
et être passionné de sport automo- 
bile : c'est le cas de M. Castagnon, 
animateur de l'Automobile Club de là- 
bas, comme on peut être huissier à 
Nogaro en même temps que très grand 
pilote, et c'est celui de Paul Armagnac 
qui — vu sa profession — ne peut 
accomplir que des... exploits ! 

Avec l'aide de quelques amis, ces 
sportifs n'y ont pas été par quatre 
chemins et, tout simplement, ils ont 
créé un circuit automobile permanent ! 

Une piste ifique, très tourmen- 
tée, faite pour le pilotage plus que 
pour la vitesse pure, mesurant actuel- 
lement un peu moins de deux kilo- 
mètres, mais qui sera portée à plus de 
trois dès cette année, des boxes, des 
tribunes, une sonorisation parfaite, le 
tout À la porte de la ville, mais à 
l'écart des routes, Nogaro, petite cité 
de moins de 3000 habitants, possède 
maintenant l'une des plus belles ins- 
tallations permanentes de France, vers 
laquelle affluent déjà de très nom- 
preux sportifs. 

Piste de travail pour les juniors. 

Et c'est sur cette piste que, l'autre 
dimanche, tous les pilotes français de 
voitures de Formule Junior françaises 
étaient invités à venir s'affronter, « à 
la loyale » et entre eux. 


Inutile de dire que les petites mono- 
places bleues déboulèrent des quatre 
coins de France, entre autres celles de 
notre Ecurie Montlhéry, dont plusieurs 
équipées du nouveau moteur Panhard 
1000 cmc actuellement aux essais. 

Outre les Panhard, 1 000, 950 et 850, 
les D.B., on trouvait aussi des Renault 
Ferry, une Peugeot, d'autres Renault 
spéciales et la Sirmac que l’ami Boyer 
vient de vendre pour piloter désormais 
les Lotus de l'Ecurie Edger. 

Tout le samedi fut réservé aux 
essais, très amusants et instructifs, 
puis la course eut lieu le dimanche, en 
deux manches, devant un public en- 
thousiaste. Nombreuses émotions et 
sorties de piste pour les trop fougueux 
— mais le circuit est taillé « à plat » 
dans les champs et l'on ne risque donc 
pratiquement rien, sinon d'aller brou- 
ter un peu d'herbe au milieu des 
vaches plus intéressées par les voitures 
de courses que par les trains — entre 
autres celles des deux essayeurs de 
moteurs 1000, qui marchaient 
< comme des bombes », mais c'est fina- 
lement un autre de ces moteurs Pan- 
hard, piloté par le vieux renard de la 
piste Bouharde, qui enleva les deux 
manches, et donc le Général. 

‘Très bons débuts des régionaux, spé- 
cialement de Paul, sur la Ferry avec 
laquelle Dussault avait gagné à Mont- 
lhéry, et de Paul Vidal qui, pour sa 
première course, fit troisième au vo- 
lant de la Sirmac-Boyer. 

Auparavant, une course pour voi- 
tures « civiles » avait été bri ent 
gagnée par le toujours jeune Hébrard, 
âgé de. 65 ans! 


Ecole de Pilotage pour tous. 


Deux des voitures venues à Nogaro 
ne sont pas reparties. Pourquoi ? Trop 
abimées après un tête-à-queue ? Pas 
du tout, mais restées dans le garage 
de M. Castagnon, auprès d'une 2 Litres 
Sport Véritas et d'autres voitures pour 
constituer les < montes » de l'Ecole 
de Pilotage ouvrant le mois prochail 
En effet, si ceux de vos aînés qui 
possèdent une voiture et veulent se 
perfectionner, peuvent se rendre à No- 
garo et, pour une somme modique 
comprenant surtout l'assurance, ont la 
possibilité < d'apprendre » le circuit, 
une école fonctionnera dix jours par 
mois sous la direction du moniteur 
des Monomill, l'excellent Capitain, et 
fera passer les élèves de la voiture 
normale au « tank » biplace, puis au 
monoplace et à la 2 litres Sport. 
Nous sommes certains qu'une telle 
école et un tel circuit permanent vont 
aider de nombreux jeunes Français 
à reprendre, au volant de voitures 
bleues, une place que nous n'aurions 
jamais dù perdre : la première ! 


FRANCK-DOMINIQUE. 


Maurice Trintignant, le grand coureur automobile (et parrain du Cest ee 
« Pilote ») — ici avec M. Castagnon — est venu en personne donner le « 


© Ci-dessus, dix juniors « bleu de France », sur la ligi rt. 
voir! Ci-dessous, deux voitures lancées dans un st Les pilotes se 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


COCHISE 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM= DE LA 20TH CENTURY. FOX-TV INTERNARIONAL LA | FLECHÉ 2 BRISÉE 2 


RESUME. — Le vieux Tangus, Cher- 
cheur d'or, s’est installé dans la ré- 
serve indienne. Le surveillant Jefford 
tente de le faire partir de sa cabane. 


JE PLAIDE AUPRÈS 
DE TOI COCHISE,.ET Si) NN 
NE SUFFIT Gù | 


SN) LA MOITIÉ DES PROSPECTEURS 
Le", DE TUCSON PARLE DE VENIR À 
LA: RÉSERVE POUR CHERCHER 
à DE L'OR. = 


IL FAUT FAIRE 
PARTIR TAUGUS , 
AUTREMENT, LE 
MARSHAL VIENDRA 
À LA RÉSERVE. 


(rer 


BIEN SûR ! JE COMPRENDS 
TES SENTIMENTS POUR LE 
VIEUX. IL M'EST SYMPATHI- 
QUE AUSSI ENFIN 
UT ÇA EST RE- 
GRETTABLE, 


JEFFORD SAUTA DE NOUVEAU, 
LE LÉ 


Vous ÊTES ENNUYÉ, TPouR ALLER 
COCHISE... J'AI COMPRIS, OÙ? TU AS DIT 
VE VAIS PARTIR. 


LE vEux JESS SE RETOURNA... 
D COCHISE ÉTAIT DEVANT LUI. 


C'EST VRAI ! ALORS, J'AI 
PENSE... Si CEST L'OR QUI 
EST CAUSE DE TOUT... POUR- 
QUOI NE PAS S'EN DÉBAR- 
RASSER... LE DONNER À 
COCHISE 7 


Pourquoi PAS? 
UN PAIEMENT 
POUR M'AUTORISER 


À RESTER. 


ÎL CONTEMPLA LE SAC D'AVOINE, 
- ÊT BRUSQUEMENT SE D/RICEA \ 
VERS LU... Nage: 


(A suivre.) 


lon se faisait de la planète Mars depuis 
Mars qu'on 

d'un océan de 15000 à 20000 mètres 
Virginius Sel 


premiers feux du Soleil. Un demi-siècle après le drame 


relli qui cria vainement au monde sa cer- 
titude d'une vie martienne, le téméraire 
Victor Davydov se met à tirer le canon 
d'alarme. Il propose de repartir à zéro et 
d'appliquer à la compréhension de Mars 
les toutes dernières données de la géologie 
terrestre. 


© Mars coupée au couteau. 


Comme la Terre, assure Davydov, la 
planète Mars produit en permanence de 
l'eau. 


Cette eau vient de l'intérieur, par suite 
de la décomposition des roches qui sont 
portées à de hautes températures. Pour 
chaque kilomètre carré de surface de 


bes d'eau. Pourtant, les techniques très fi- 
nes d'analyse de l'atmosphère martienne 
ne permettent pas de découvrir la présence 
de vapeur d'eau. 


Tout ce qu'on voit, ce sont les calottes 
polaires constituées de givre. Il semble 
donc qu'il ne tombe, sur la surface mar- 
tienne, pluie ni neige. C'est ce fait 
dent qui aurait trompé tous les astronomes 
jusqu'ici. Davydov a cherché cette eau 
ailleurs que dans l'atmosphère et sur le sol 
de Mars. Et il croit pouvoir affirmer que 
tout ce que nous voyons de Mars, ses ta- 
ches brunes, son sol rouge, ses lignes 
étrangement rectilignes, que toute l'Enigme 


martienne en un mot est étalée sur un 
immense océan recouvert d'une carapace 
de glaces éternelles qui forment un bou- 
clier d'au moins cinq cent mètres d'épais- 
seur sous les tropiques et de deux kilomè- 
res dans les régions polaires. 

Sur cette banquise gigantesque, les va- 
riations saisonnières n'ont pratiquement 
pas d'effets, la glace résiste aux étés les 
plus ardents. 


Mars, il existe environ 2,7 kilomètres cu- 


principalement d'oxyde de fer. 


L'histoire de ce sol suspendu sur un 
plancher de glace est fantastique. Il aurait 
été déposé milligramme par milligramme, 
par suite d'un phénomène qui passionne 
actuellement les astronomes. Ce sol serait 
fait de poussières cosmiques capturées par 
Mars. Depuis peu, les savants américains 
et notamment M. F. Whipple, ont établi 
que notre Terre reçoit en moyenne 10 000 
tonnes de poussières cosmiques par jour. 


Le jeune astronome soviétique Victor Davy- 
dov, règle à calcul en main, une 
dernière fois ses conc sur la vie 


c\At 

Seours 

Participez au Grand Jeu du Campeur Sans 
ing’ 


si 
gonfant 


après lavages 


Allez voir chez votre spécialiste “ Camping" 
les nombreux sacs de couchage NYLON * 
gamis TERGAL * et profitez-en pour retirer 
votre bulletin de participation. Si vous 
n'avez pu vous le procurer demandez-le à : 
Société RHODIACETA - Service Publicité 
TERGAL®,5et7, Avenue Percier, PARIS 8 


Ce chiffre déjà impressionnant est porté à 
13727 tonnes par jour dans une étude du 
célèbre savant suédois Petterson qui a re- 
cherché ces matériaux d'origine. cosmique, 
sur le plancher des océans. La planète 
Mars qui est située à proximité de la zone 
de méléorites et d'astéroïdes, reçoit vrai- 
semblablement des quantités de corps cos- 
miques infiniment plus élevées que la 
Terre. Et ce dépôt de poussière dure de- 
puis des milliards d'années. 


© Une vie sous-marine... 


De temps à autre, dit Davydov, des 
séismes ébranlent le sous-sol martien ; et il 
se crée des crevasses dans le plancher des 
océans, tout comme cela arrive dans le lit 
de l'Atlantique ou du Pacifique. Ces cre- 
vasses distendent le couvercle rigide de la 
banquise ; des fissures apparaissent, Si ces 
fissures sont importantes, l'eau liquide 
réagit sur l'atmosphère glacée. 


MH se produit alors des phénomènes de 
condensation que nous apercevons sous 
l'apparence de bandes blanches très nette- 
ment indiquées par de nombreux clichés 
photographiques. Ces bandes sont brillan- 
tes; elles durent peu, mais s'étendent sur 
des milliers de kilomètres. Davydov estime 
que ces fissures peuvent rester béantes 
pendant des millions d'années, car elles 
sont sans cesse élargies sous l'effet des 
marées solaires. Là où l'argumentation de 
Davydov devient très convaincante, c'est 
lorsqu'il montre qu'on ne saurait expliquer 
autrement le relief anormalement plat de 
Mars. 


Comme tous les corps célestes impor- 
tants, Mars est soumis aux lois de la gra- 
vitation et poursuit donc son évolution 


La vie sur Mars 


est-elle sous-marine ? 


tectonique qui entraîne La formation de 
montagnes et des éruptions volcaniques. 
Toute la géographie et la géologie de Mars 
sont sous les eaux. Dès que les rayons du 
Soleil créent un réchauffement, toute une 
vie d'algues, de végétaux cryophites se met 
en mouvement. 

Peut-être, une vie bien plus exubérante 
s'estelle réfugiée sous la glace, dans 
l'océan tempéré! Cette situation, après 
tout, existe dans les régions antarctiques, 
où vivent les plus grands animaux de notre 
planète, 


Pourquoi refuserait-on de concevoir que 
la vie martienne, celle qui se serait hisséc 
au niveau supérieur, aurait pris des formes 
aquatiques. Croit-on qu'au moment où la 
vie terrestre, ayant essayé plusieurs cane- 
vas, déboucha sur le calacanthe, poisson 
à allure humaine, cette vie terrestre se 
privait d'avenir. Aujourd'hui, on veut bien 
reconnaître qu'après l'homme, l'être le plus 
intelligent de la Terre est le dauphin, ce 
mammifère resté. ou retourné dans la 
mer. 


IL serait bien étrange que la vie mar- 
tienne qui dispose des briques fondamen- 
tales de la matière vivante, ait construit 
des cellules et ne se soit pas organisée de 
telle manière qu'elle aboutisse aux ani- 
maux, puis aux êtres pensants. Récem- 
ment, le biologiste soviétique V. Kozakov 
posait cette question : « Les Martiens ont 
existé; mais où sont-ils donc mainte- 
nant , ». Îls nagent peut-être sous ce sol 
rouge trop incertain, au sein d'océans où 
la vie doit être luxuriante. 


PAR LUCIEN BARNIER 


LA VIE AU GRAND AIR 
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ACTUALITÉ 


Vous connaissez depuis longtemps déjà les fameux DINKY 
TOYS, ces véhicules miniatures fabriqués par la firme MECCANO 
et réputés pour leur solidité et leur fidélité de reproduction. 
Régulièrement dans ce journal vous trouverez désormais des 
nouvelles des DINKY TOYS. 


Savez-vous que les deux modèles qui sortent ce mois-ci sont 
respectivement les 207° et 208° de la série ? Savez-vous qu’ils 
comportent tous les perfectionnements rendus possibles par le | ! 
progrès de la technique MECCANO : les glaces, la suspension | * 
intégrale, les aménagements intérieurs (sièges et volant) et main- 
tenant la direction... 


come 


ar 


Pour diriger les DINKY TOYS... 


Il vous suffit d’appuyer légèrement du côté où vous voulez 
faire tourner la voiture. La pression de votre main modifie la 
position de l’essieu avant, qui glisse tout le long d’une rainure 
spéciale... et le DINKY TOYS va à droite ou à gauche, selon 
votre désir. Pour le remettre en ligne, il vous suffit de relâcher 
la pression. 


Les nouveautés du mois : 


Le coupé « Isabella » : modèle fabriqué par la firme alle- 
mande BORGWARD, performances : 150 km/h. Vous appré- 
cierez la fidélité de la reproduction de ce coupé deux portes, sa 
ligne très réussie, la finesse des détails de la carrosserie. 


Sur le pont du « Clemenceau », l'avont d'un 
avion Breguet « Alizée », petit chef-d'œuvre 
de l'aéronautique française, spécialement 


chargé de tous les combats anti-sous-marins. DU ‘CLEMENCE 


Longueur totale : 257 m. 
Largeur totale : 46 m. 
Déplacement à pleine charge 
30 000 tonnes. 


} 
} 


La berline « Saratoga » : modèle fabriqué par la grande firme 
américaine CHRYSLER, performances : 160 km h. Vous retrou- 
verez dans ce modèle les tendances actuelles de la ligne US : 
allure générale large et basse, calandre à doubles phares, 
lunettes AV et AR panoramiques, ailes en forme € d’aileron de 
requin », triple rangée de feux arrière. 


BSRREATERT PET > ones | 


tesse mi le : 32 nœuds 
(60 km/h). 
® Autonomie : 7 500 miles nautiques 
(14 000 km) à 18 nœuds (33 km/h) 
ou 4 800 m (8 900 km) à 24 nœuds 
(4: 


2] 
minute). 


e Clemenceau été construit 
è ir de novembre 1955. 


sont maintenant terminés. 
Quant au « Foch », il doit être mis 
en service en 1962. 


Ces deux modèles s'ajoutent à la liste déjà longue des DINKY 
TOYS créés depuis 1934 et qui comporte les modèles les plus 
représentatifs de toutes les marques d'automobiles françaises et 
étrangères depuis la 2 CV Vespa jusqu’à la Rolls Royce. Deman- 
dez-les à votre marchand de jouets habituel : ils sont dispo- 
nibles dès le début du mois. Et maintenant, bon amusement ! 


LE “CLEMENCEAU” 


AIS c'est aussi un aérodrome ridi- 

culement petit et toujours fuyant ! 
Et il a fallu, pour le rendre accessi- 
ble aux avions à réaction qui, précisé- 
ment, ont besoin de pistes plus longues 


que les autres, le doter de 
spéciaux. 

Tous ces systèmes, le « Clemenceau » 
les possède, bien sûr, puisqu'il est le 
plus moderne porte-avions européen. 
Pour utiliser des avions de pointe à 
bord, il faut pouvoir les faire décoller, 
les recueillir en fin de vol et les entre- 
poser. Voyons comment ces trois pro- 
blèmes fondamentaux ont été réso- 
lus... 


systèmes 


UN LANCE-PIERRES 
A VAPEUR POUR AVIONS 


Les avions à réaction ne peuvent 
décoller seuls du pont, ceci d'autant 
plus que ce pont est divisé en deux 
pistes : décollage et appontage, rédui- 
sant la longueur disponible. 

I faut donc les aider à acquérir 
leur vitesse de vol initiale. La cata- 
palte est là pour cela! Courant le 
long des deux rainures ménagées dans 
le pont — une à lPavant et l'autre 
sur le côté, devant la piste oblique — 
deux chariots portent chacun un croc 
sur lequel le filin d'acier relié à l'avion 
viendra s'acerocher. 


La catapulte à vapeur fournit assez 
de puissance pour « envoyer » en l'air 
des avions de 20 tonnes après une 
course de 50 mètres seulement ! Inutile 
de dire que les équipages sont bien 
sanglés et calés sur leur siège car leur 
poids est instantanément multiplié 
par 4! 

Si l'on a oublié un outil à bord, ou 
s'il a été mal arrimé, on le retrouvera 
sur le pont après le départ, il aura tra- 
versé le fuselage et sera resté sur le 
porte-avions sous l'effet de cette accé- 
lération de 4 G... 

A bord du « Clemenceau », il n'est 
pas question de faire partir un avion 
autrement qu'avec le secours des cata- 
pultes. Leur mise en service est donc 
affectée aux équipes spécialisées par- 
faitement entrainées, grâce auxquelles 
deux avions quitient le navire toutes 
les 30 secondes ! 


BIP, MIROIR 
ET BRINS D'ARRET 


Le « Clemenceau », comme tous les 
porte-avions, est un aérodrome à sens 
unique. C’est toujours le même bout 
de piste qui est en service! Pour re- 
venir à bord, l'opération est beaucoup 


Notre prochain Pilotorama : 


LA NEF DES CROISADES 


À stratégie moderne a plus ou moins condamné les grands navires de guerre 


aérodrome 
flottant 


qui offrent une cible facile et alléchante pour une simple bombe atomique. 
Seul, le porte-avions conserve son utilité et la conservera encore longtemps, aussi 


longtemps que les missiles et engins ne seront pas aussi 


les canons classiques. 


mples à employer que 


Le porte-avions, c'est un aérodrome entier que l'on déplace sur une carte 
d'état-major, selon les besoins de la stratégie Ses avions peuvent porter 
l'attaque n'importe où sur les mers et le long des côtes. Grâce au porte-avions, 
un simple chasseur a bien plus de rayon d'action que le plus gros bombardier. Dis- 
ponible rapidement, un bâtiment comme notre « Clemenceau » peut, en une nuit, 


franchir près de 700 kilomètres. 


plus délicate que lors du départ où l'on 
s'est « laissé pousser dans le dos ».… 


11 faut d'abord que l'avion arrive le 
plus lentement possible, mais cepen- 
dant assez vite pour qu'il soit contrô- 
lable jusqu'au bout et, surtout, qu'il 
puisse remettre les gaz-en cas de mau- 
vaise présentation. 


Il faut que l'avion soit parfaitement 
aligné dans l'axe de la piste qui n'a 
que 29,50 m de large. 

Il faut, enfin, que l'avion touchant 
le pont soit arrêté en quelques dizal- 
nes de mètres. Tout cela doit se trou- 
ver réuni en une seule minute, la der- 
nière du vol. 


Que se passe-t-il lors d’un appon- 
tage? Tout d'abord, le pilote amène 
son appareil dans l'axe du bateau, loin 
derrière. Dès ce moment, il doit suivre 
une ligne idéale de descente, tout en 
veillant soigneusement — et en même 
temps — à garder sa vitesse. 

Pour la ligne idéale qui ne peut être 
ma ée, on a choisi un système 
optique venant remplacer le « bat- 
man », cet officier de pont qui gui- 
dait les pilotes à l’aide de palettes ma- 
niées à bout de bras. Le miroir d'ap- 
pontage situe l'avion à chaque instant 
de son approche par rapport à la li- 
gne idéale. 

Si le pilote s’en écarte, il le saura im- 
médiatement en voyant les feux du 
miroir s'allumer comme le montre no- 
tre pilotorama (pages suivantes). Mais, 
en même temps, le pilote doit surveil- 
ler sa vitesse. 


Pour cela, on a monté sur son ta- 
bleau de bord une sorte de plumier 
appelé « BIP », qui comprend trois 
voyants lumineux. Ce plumier est dis- 
posé de telle sorte que le pilote ayant 
les yeux fixés sur le miroir d'appon- 
tage voit les trois voyants sans tour- 
ner la tête. 


- LE PILOTE PART : 
« DANS LES BRETELLES » ! 


Le feu vert lui dit qu'il est à la 
bonne vitesse, l'ambre qu'il est trop 
rapide et le rouge qu’il est trop lent. 


A force de suivre la ligne idéale, 
l'avion finit par toucher le pont et sa 
crosse arrière vient se prendre sur un 
des brins d'arrêt, filins d'acier reliés 
à un puissant frein oléo-pneumatique 
qui stoppe l'appareil en quelques mè- 
tres. A l'appontage, les 4 G du cata- 
pultage se retrouvent, mais à l'envers. 

Il ne s’agit plus alors d'accélération, 
mais de décélération et chaque mem- 
bre d'équipage « part dans les bretel- 
les » qui le retiennent à son siège. Si, 
par malheur, l'avion n'avait croché au- 
cun des brins d'arrêt, une barrière en 
nylon l'empéêcherait d'aller causer 


quelques ravages les autres 
appareils parqués à l'avant du pont. 

La disposition oblique du pont ar- 
rière diminue d’ailleurs beaucoup ce 
risque. En se posant sur ce pont, qui 
fait un angle de 8° avec le pont avant, 
l'avion, qui est obligé de remettre les 
£az au moment d’apponter, laisse les 
autres appareils sur sa droite et, après 
avoir « effacé » les 165 mètres de la 
piste oblique, se retrouve au-dessus 
des flots. 


SOIXANTE AVIONS 
DANS-UNE COQUE 


Les soixante avions que peut empor- 
ter le « Clemenceau » sont normale- 
ment entreposés dans un immense 
hangar ayant le pont comme toiture 
et mesurant 152 m de longueur, 26,50 m 
de largeur et 8 m de hauteur. 


Deux ascenseurs permettent de 
monter ou de descendre les appareils. 
La disposition de ces ascenseurs est 
telle qu'ils ne gênent pas le « trafic ». 
Celui de l'avant est placé derrière la 
catapulte et l'autre, placé derrière 
l'ilot, n'arrête pas les appontages. 
Cette réussite de nos ingénieurs ne se 


La ploge arrière du = Clemenceau » et se5 installations : 
des tourelles; 3. 0 


aux alouettes tribord et, derrière, deux 
ï 4. les « brins d'arrêt » destinés à 


retrouve que sur les grands porte- 
avions américains dont le tonnage est 
double de celui du « Clemenceau »! 


Quant aux avions qu'embarque le 
bâtiment — ainsi que son frère, le 
« Foch » en cours de finition — ils 
comportent trois flottilles : une d'in- 
tercepteurs tous temps SE « Aquilon », 
une d'assaut dotée d’ « Etendard IV » 
et une anti-sous-marine composée de 
Breguet « Alizée ». De plus, les bipla- 
ces d'entraînement Fouga « Zephir » 
ont accès au porte-avions à partir de 
bases côtières, mais ne peuvent y sé- 
journer, puisqu'ils ne disposent pas 
d'ailes repliables. 


C'est Michel Tanguy qui présentera, 
dans nos prochains numéros, chacun 
des types d'avions destinés au « Cle- 
menceau » et c'est pourquoi on ne 
s'étendra pas plus avant sur eux. Au- 
jourd'hui, nous n'avons voulu vous en- 
tretenir que du navire qui, avec le 
« Foch », donne à la France une nou- 
velle puissance sur les mers. 


J. GAMBU. 


L r arrière ; 2. le miroir 
in Etendaré IV» en cour diner 


je appon- 
Fo0e ; pour faciliter celuici, le porte-avions foiont route à toute vitenes face qu vent. 


F4, 


LE PONT 


1 Pont d’envol. 

. Etendard 1V. 

. Ascenseur axial avant. 

. Catopulte à vapeur n° 1. 
. Déflecteur de jet. 


+ Chambre de du commandant. 
. Poste de repos. 
. Bureau du chiffre. 


AMÉNAGEMENTS 
INTÉRIEURS 


. Honger 152. 24,5 mètres, copo- 
de 60 ireils. 


de à ©. 
. Motopompes de secours appareil 
à gouvern 
. Poste de maîtres, 
. Ses. 
. Officiers subalternes, 
Archives. 


re. 
. irburéocteur lourd. 
. Soute à bombes. 

. Compos gyroscopique. 

. Soute à et vi 


78. BREGUET « ALIZE », AVION ANTI- 
SOUS-MARINS 


79. Rodome. 80. Crosse d'appontage. 81. 
Portes de soute à bombes de fuselage. 82. 
Portes de soute à bouées acoustiques. 

83. MANŒUVRE D'APPONTAGE. 
84. Boîtier BIP. 85. Vert : vitesé correcte. 
86. Ambre : trop rapide. 87. Rouge : trop 


MIROIR D'APPONTAGE 
88. Imoge au-dessous de la rampe : ovion 
trop haut. 89. Image au niveau de la rampe : 
u-dessous 


FREIN D'ARRET. 
96. Point fixe. 97. Moufle mobile. 98. Moufle 
fixe. 99. Air. 100. Li 
1 
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102. Chariot principal. 103. « HOLD BACK ». 
104. Croc de catapultage. 
105. SCHEMA DE FONCTIONNEMENT 
D'UNE CATAPULTE À VAPEUR. 
106. Chariot de rappel. 


EPE », le film américain de 
George Sidney, que nous vous 
contons en photos et que vous 
pourrez voir d'ici peu de se- 
maines a, pour vedette, l'étoile comi- 
que la plus célèbre de l'univers : Can- 


Passe-Partout dans la récente 
adaptation cinématographique du 


« Tour du Monde en 80 jours » — 
| est, en effet, le Fermandel du Nou- 
À veau-Monde. Charlie Chaplin a affirmé 
à la presse qu'il était « le meilleur 
comédien du monde ». 

Cantinflas est, sans doute l'homme 
le plus riche d'Amérique. Il est aussi 
teur le plus généreux de la terre 
distribue 65 % de ce qu'il 

gagne à des œuvres charitables. Cet 
ancien toréador, qui fut comédien da 
une tournée ombulante pendant dix 
ans, a récemment offert, à chacun des 
12763 habitants d'un petit village 
mexicain, une montre en or — pour 
permettre à ces paysans de connaître 
l'heure en attendant la réparation de 
fhorloge municipale : 
1 reçoit, en moyenne, 1 500 lettres 
’ d'admirateurs par mois mais refuse de 
paraître à la Télévision dont les camé- 
+as l'effraient. Il a pourtant fait excep- 
tion à cette règle, en 1949, alors que 
la Télévision cubaine lui proposait un 
contrat de 50 000 dollars pour sa par- 
ticipation. 11 donna son acceptation 
sous réserve que ce cachet fabuleux 
(environ... 25 millions d‘anciens 
francs) fût versé au profit d'un hôpital 
d'enfants et qu'on offrit, en supplé- 
ment, un jouet aux 470 petits malades. 


| 
| 


Un film de Cantinflas, 
le Fernandel du Nouveau-Monde 


Ë 
7 er _{ 
Æ A l'issue de la représentation, Pepe va soigner « Don 5 A son tour, le metteur en scène Ted 
Juan ». Edward G. Robinson vient le rejoindre et lui 
fait part de son intention d'acheter le cheval. Très hypo- qu'il compte utiliser dans un film. Malgré 
critement, Pepe, qui ne veut pas se séparer de son compa- 
gnon, déconseille à l'acheteur l'acquisition de « Don Juan». Juan », tenté par cette offre, vend le cheval à Ted Holt. 


10 Par sa maladresse, Pepe fait perdre sa place à une 

jeune fille, nommée Susie Murphy (Shirley Jones). Le 
gardien de « Don Juan » la présente à son patron qui, 
après l'avoir mise à la porte, lui promet son aide... et lui 
propose même, magnifique aubaine ! un rôle dans un film. 


15 Devant la baie d'Acapulco, Pepe et Susie tournent 

leur première scène. Susie, qui est amoureuse de Ted, 
est dépitée par l'attitude de celui-ci, fort préoccupé de 
trouver de nouveaux commanditaires pour achever son 


G Ayant perdu son ami, Pepe décide de retrouver celui-ci 

à Hollywood. Il réunit ses maigres économies pour 
payer son billet d'avion et arrive à l'aéroport de Los 
Angeles où il éprouve quelques ennuis avec le service des 
douanes en exhibant une oreille (un fétiche!) de taureau. 


A1 Tandis que Ted rédige le découpage du film dont le 
cheval « Don Juan » sera la vedette, Pepe 
Pour ne 


17 1! ne reste plus qu'une dizaine de scènes à tourner, 

mais Ted n'a plus d'argent. Il supplie E. G. Robinson 
de financer son dernier eflont. Le grand comédien accepte. 
à la seule condition qu'il devienne l'acquéreur de « Don 
Juan »! Ted Holt est bien obligé d'accepter ce marché. 


A l'occasion de la foire annuelle de Mexico, « Don Juan » 

accomplit des prouesses dans l'arène où se déroulent les 
festivités. L'acteur américain Edward G. Robinson, ‘très 
impressionné par les performances de «+ Don Juan », envi- 
sage, sérieusement, d'acheter le cheval du malheureux Pepe. 


12 Ted n'a pas réussi à trouver de commanditaire pour 

son film. Désespéré, il part pour Las Vegas, où il 
perd ses derniers dollars au jeu. Très généreusement, Pepe 
offre au réalisateur les économies contenues dans sa tirelire. 
Il n'a, hélas ! pas assez d'argent pour acheter « Don Juan ». 


# Les jours passent. Pepe est devenu un petit fonction- 

naire qui gagne aisément sa vie. Mais brusquement, il 
retrouve Ted Holt qui vient discuter avec les dirigeants de 
la firme, un contrat pour le film qu'il veut faire avec 
< Don Juan ». Pepe pense que son jour est enfin venu! 


_ + re LE 

19 Pere fait contre mauvaise fortune bon cœur. Il 
accepte de repartir pour le Mexique, mais il ne sera 

plus seul puisqu'il reviendra dans son paÿs, non seulement 

avec « Don Juan ».. mais aussi avec les petits poulains que 

celui-ci a eu pendant son trop long séjour à Hollywood ! 
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ï FAIRE 
TOMBER L'AUTRE... CELUI GUi 


CAGNE REÇOIT UN PRIX 


ALLONS CAPITAINE! 
DONNEZ L'EXEMPLE .. 
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d' cherc 

donné par le pirai 

cœur de l'Océan. Les membres 
de « La Brave » viennent de 
faire la connaissance des deux 
gardes du corps du corsaire. 


Belle ou mauvaise, 
la mer est leur alliée 


Vingt-cing hommes vivent pen- 
dant trois mois sur ce petit ba- 
teau une saison de grande pé- 
che. Ils pratiquent un rude mé- 
tier, dans des conditions de 

le plus souvent extrémement pé- 
nibles comme le prouvent les do- 
cuments qui illustrent ces deux 
pages. Ces photos ont été prises 
sur le vif par notre correspondant 
on Angleterre. Le texte qui les 
eecompagne a été écrit spécial 

ment pour nous par un « an- 
gien » de la grande pêche, le 
commandant Jacques Dore, capi- 
foin au long cours, que nos lec- 
teurs les plus fidèles connaissent 
déjà bien depuis plusieurs mois. 


De jour comme de qu'il fosse beau où mauvais, les 
pecheurs doivent travailler lorsque le poisson se présente. 
lis n'ont pas le temps d'être malades ni d'avoir le mal de 
mer. D'ailleurs, les marins sont unanimes sur ce point : 
on n'est pas un vrai marin si l'on n'a pas effectué une 
compagne de grande pêche. Les photos ici-dessus ct ei- 
contre, expliquent mieux qu'un discours dans quelle condi- 
fions les hommes. doivent travailler : a le plus petite 
défaillance, les pêcheurs risquent de tomber à la mer... 


" Pilote” 


chez les 
pêcheurs 


d Islande 


NE fumée d'écume enténèbre le bateau. Les 

lames baveuses jaillissent de la nuit envelop- 
pées de vent. A peine entrevoit-on leurs crêtes 
fumantes que les paquets d'eau claquent sur les 
filets. 

Le « terre-neuvas » vibre, accusant chaque fois 
les grands coups pesants. Il lutte courageusement 
en même temps que les hommes. 

Le mousse, arc-bouté contre le vent, s'arrange 
comme il peut avec ses jambes. 

Ses jambes ne lui appartiennent plus. Ni ses 
mains qui crochent, tirent le filet, font ce qu'il y a 
à faire sans que sa tête intervienne. 

Le souffle noir de la tempête lui a enlevé toute 
conscience. Il a froid et il tremble. Le sel cuit ses 
mains gercées. Il a envie de pleurer. mais quoi! 
Pleurer devant ces hommes, ces vétérans de la 
campagne de pêche. Jamais ! 

< Souquez les gars ! Souquez » hurle le bosco. 

Maille par maille, les hommes élinguent le filet. 

— Ça tire, y a du poisson, crie un matelot. 

De la dunette, le capitaine, porte-voix en main, 
tient de l'autre La barre qu’il bloque d'un genou 
pour garder le bateau à la cape. 

— Pesez! Bon sang! Pesez… Un dernier coup 
600... hisse. Crochez le bout au cabestan ! 

Chassée par le filet, une morue fait surface. Em- 
portée par le tourbillon qui s'écrase sur la bordée, 
elle s'étale sur le pont, frétille dans J'écume qui 
s'écoule par les dalots puis, toutes ouïes ouvertes, 
se tient immobile, glissant bord sur bord avec le 
roulis. 

Un des hommes s’esclaffe : « C'est comme ça 
qu'elles devraient toutes venir. 

— V'à les autres !.… Hooo ! Hisse ! 

Phosphorescentes dans l'eau noire, les morues 


franc bord, la poche gonflée de poissons monte len- 
tement, accroche les précelntes, vire d'un coup au- 
dessus du pont, heurte l'hiloire. 

— Larguez tout ! 

Les hommes lâchent les cartahus. La poche 
s'ouvre. Les morues frétillantes glissent sur le pont. 

Une nouvelle manœuvre va commencer, 

Tâche quotidienne et permanente qui dure depuis 
plus de deux mois. Qui durera un mois encore. 

Mouiller les filets. Relever les filets. Nettoyer le 
poisson avant de le jeter dans les cales frigori- 
fiques. 

Trempés des pieds à la tête malgré leurs bottes, 
leurs cirés et leurs gants de caoutchouc, les mate- 
lots de la grande pêche travaillent parfois 16 heures 
par jour malgré le froid intense et la tempête. 


© Contre le brouillard noir. 

Sur trois morues à l'étal de l'épicier de votre 
quartier, une provient de Bordeaux, l'autre de Fé- 
<amp et La troisième de Saint-Malo ou de Boulogne. 

La dernière campagne morutière s'est achevée à 
la veille de Noël. Voici trois semaines les bateaux 
ont appareillé de nouveau pour Terre-Neuve, le 
Groenland et le Cercle Arctique. Vers ces mers où 
la nuit dure six mois et le jour six mois, ils iront 
sur les bancs de pêche insouciants du froid et des 
intempéries telles que le « brouillard noir ». Brouil- 
lard qui apparait soudain comme un immense jet 
de vapeur sorti de la mer et qui, lorsqu'il touche 
le navire, glace tout ce qu'il trouve, rend les filets 
aussi durs que du bois, gèle les treuils et les char- 
nières des portes. 

Malgré tous ces dangers, la grande pêche est une 
des premières industries mondiales. 

L'année passée plus de quatre-vingt mille tonnes 
de morues ont été déchargées sur les quais de 
France. 

Un mois et demi de repos à terre et déjà les 
terre-neuvas repartent. Ils ne reviendront mainte- 
nant qu'à la fin du mois de mai pour débarquer 
leur pêche et renouveler leurs provisions de mazout. 


repartir pour ne rentrer qu'à la fin de 
l'année. 


Un bateau pour la grande pêche 
coûte environ 300 millions d'anciens 
francs. A bord se tient en permanence 
un équipage de 25 hommes. Les filets 
et les filins valent plus d'un million. Il 
faut environ deux millions et. demi de 
mazout pour faire une campagne. 


Pour que la campagne de pêche soit 
profitable, il faut que les pêcheurs ra- 
mènent au moins pour six millions de 
poisson. 

Le capitaine et le second ont un 
pourcentage sur la pêche. L'équipage 
est payé au mois et parfois reçoit une 
petite gratification si la pêche a été 
bonne. 


© Les mousses (15 et 16 ans) 
dorment cinq heures par nuit. 


Les jeunes, les mousses ou novices 
(apprentis matelots) viennent en gé- 
néral des familles nombreuses de Bre- 
tagne ou du Nord. Ce sont pour la 
plupart des fils de pêcheurs qui n'ont 
jamais envisagé d'autre profession 
que celle de leur père. 

Le mousse âgé de 15 à 16 ans est 
surtout le serviteur du reste de l'équi- 
page. Il est soumis au même rythme 
très dur que les hommes et astreint au 
même travail qu'eux. 

En général, il y a un mousse par 
bordée. L'équipage étant divisé en 
trois groupes (les bordées) qui se suc- 
cèdent jour et nuit sur le pont de six 
heures en six heures. 


PETIT LEXIQUE DE LA GRANDE PÊCHE 


SOUQUER : 
ELINGUER : Hisser. 

DUNETTE : ou passerelle. Chambre de barre. 
PESER : Tirer par mouvements réguliers. 
CABESTAN 
ARRIMER 


CARTAHU : Cordage utilisé pour hisser 
quelque chose. 


PRECEINTES : Bordoge extérieur du navire 
situé au-dessus de la ligne de fottaison. 


HILOIRE 


Tenir bon. Tirer dur. 


: Treuil vertical, 
: Attacher. 


: Tour des panneaux de cale. 


Il dort quatre ou cinq heures. I1 sert 
à table, lave la vaisselle, aide au net- 
toyage de la morue, mange quand il 
peut, suivant la pêche du poisson. Car 
le poisson doit être lavé et mis en cale 
aussitôt péché. C'est le poisson qui 
régit toute la vie à bord. Or, un coup 
de chalut peut en ramener jusqu'à 
90 tonnes ! 


Il faut écailler (enlever les écailles), 
le décoller, le laver, couper les têtes. 
Et tout ceci à une cadence de 500 mo- 
rues à l'heure. 

Le travail fini, mousses et matelots 
sont abrutis, épuisés, les yeux gonflés 
par le sommeil. 

Mais c'est de leurs mains qu'ils souf- 
frent le plus, car l'eau de mer dans ces 
parages atteint souvent — 4 ou — 5 de- 
grés ! 

Les pêcheurs de la grande pêche vi- 
vent dans un isolement total. Les seu- 
les nouvelles qu'ils reçoivent de chez 
eux leur sont apportées par l'escorteur 
l'« Aventure ». 

L' e Aventure » est un navire de la 
Marine nationale et se tient toujours 
prêt à aider les « terre-neuvas » en 
difficulté. Venant de Brest il fait es- 
cale dans les ports de Terre-Neuve, au 
Groenland et à Saint-Pierre-et-Mique- 
lon où il collecte le courrier arrivé de 
France par avion pour l'emmener sur 
les lieux de pêche. 

L'année passée, l’ « Aventure » est 
resté 125 jours en mer. Il a franchi 
cinq fois le cercle polaire et a par- 
couru 22900 miles nautiques (36111 
kilomètres). 


Il a transporté plus de 30 000 lettres 
et 158 pêcheurs ont été examinés et 


soignés par le médecin du bord. 28 ont 
été hospitalisés dans l'infirmerie. 

Par radio il est toujours en liaison 
avec les chalutiers de la grande pêche 
et le médecin donne des consultations 
par radio. 


© Les chalutiers de grande pêche sont, 
pour la plupart, de véritables usines où 
la mécanique tient une grande place. 

perfectionne- 


Ils sont munis de tous les 

ments qui peuvent concourir à leur sécu- 
rité et à l'efficacité de la 

du poisson (peut-on lire dans « Marins 
et Navires », Edicop, édit) : tels son- 
deurs à ultra-sons, goniomètres et rodar.…. 


© lis utilisent même l'asdic, employé 
pendant la dernière guerre par les escor- 
feurs de convois pour “détecter les sous. 
, car les bancs de poissons ren- 
Volant les échos de le 

qu'un submersible. 


jération, est particulièrement pous- 
36: la moitié de la longueur de ces 
chalutiers est prise par la cale à pois- 
sons, divisée par les cloisons et les éta- 
gères où lon range la morue par eou- 
<hes alternant avec le sel. 


© A chaque départ, les chalutiers em- 
barquent ainsi 500 à 600 tonnes de sel, 
du combustible 
sieurs mois. Îls 
trois campagnes par an, 
guère que de Noël au 15 février 
chaque année. Lorsqu'ils reviennent au 
port, leurs cales peuvent contenir jus- 
qu'à un million de morue salée. 


Hôpital, bureau de poste, église, 
atelier de réparations, « bazar flot- 
tant », ce navire de la Marine natio- 
nale est le seul contact que puissent 
avoir les pêcheurs avec le monde. Tous 
les membres de l'équipage sont des 
volontaires. Ils sont 123 à bord. Trois 
hommes sur cinq sont des Bretons : ils 
sont gabiers, timonniers, mécaniciens. 
11 y a aussi des Alsaciens qui occupent 
les fonctions de fusiliers (ou « sacos » 
— ils sont chargés de la discipline). Et 
quelques Parisiens, radios ou chargés 
du radar. 


© D'abord le poisson. 
toujours le poisson. 


La santé des hommes, pendant les 
dix mois qu'ils passent à la mer géné- 
ralement, a pris « un sérieux coup ». 
Pourtant l'hygiène à bord a été très 
améliorée depuis le temps ou les terre- 
neuvas (et ceci jusqu'à la dernière 
guerre, étaient des voiliers, la plupart 
de Cancale et de Saint-Malo). 

Mais de cela comme du reste, les 
pêcheurs ne s'occupent guère. 

À bord seul le rendement et le 
nombre de poissons pêchés comptent, 
commandent. 


L'armateur (propriétaire du navire 
qui, lui, reste bien au chaud à terre) 
commande le capitaine intéressé au 
pourcentage de la pêche. Mais il com- 
mande aussi le mousse et le matelot. 
Pas de poisson, pas d'argent pour la 
femme et les enfants, pour les vieux 
parents qui attendent en France. 


Pourtant ces hommes rudes qui sont 
presque toujours des timides ont des 
qualités que l'on rencontre peu à terre. 
Is ont surtout un extraordinaire sens 
de l'équipe qui les fait s'associer aux 
deuils, aux joies de chacun. Deuils et 
joies « reçus » la plupart du temps 
par radio, en quelques mots, sans au- 
cun détail. 

Ils respectent le capitaine surtout 
s'ils voient en lui un bon pécheur. Ils 
souffrent des longues séparations qui 
les séparent de leurs familles et de 
leurs enfants, mais leur gardent toute 
leur fidélité. 


Ils sont à l'image de la mer qui les 
entoure plus de 200 jours par an : 
fiers, propres. 

Et l'on pensera en savourant ce plat 
de poisson servi sur la table familiale, 
dans la chaleur du foyer, à toute la 
peine et la grandeur de ces hommes 
qui risquent leur vie pour que la 
France puisse, chaque année, consom- 
mer des milliers de tonnes de poisson. 


Jacques DORE. 


Lutter contre le froid. 


L'Hslonde, Terre-Neuve, le Groeniend, la 
proximité du cercle polaire. Alors les 
bateoux doivent — outre la mer déchai. 
née — 2e heurter parfois encore où froid 
qui tombe sur eux Comme un brouitisré 
lnvisible : en quelques minutes fout est 
slucé, durel et froid. Les Hiets et des 


doivent brier la gloce à coups de pique 
at à coups de hoche…. 


RESUME. — Sous les ordres du général Santa Anna, président du Mexique, 
qui veut reprendre aux Américains les territoires naguère concédés et qui 
devaient constituer le nouvel Etat du Texas, l'armée mexicaine a mis le 


siège devant l'ancienne mission fortifiée d'Alamo, 


près de la frontière. 


Commandée par le colonel Travis et par James Bowie — tombé gravement 
malade — auxquels est venu se joindre le célèbre Davy Crockett, avec une 
poignée de volontaires, la petite garnison américaine manque de tout. Elle 


est particulièrement inférieure en nombre à l'adversaire, 


et le colonel 


John Bonham parti chercher du renfort, revient bredoullle. Travis est décidé 
à résister. Il prépare un message, appelant à l'aide tous les Américains. 


Louis Rose, l'ex-mercenaire, avait participé au combat et il 
avait pu constater la mortelle précision du tir à la carabine. Nom 
d'un nom ! Ça valait la peine d'en parler, bien que ce ne fût pas 
la première fois que Rose voyait en action des broussards améri- 
cains. Quant à l’utilisation des canons... ça, c'était une tout autre 
histoire. Les canonniers tiraient, pour sûr, mais ils n'étaient pas 


sûrs de leur affaire. Et, placées comme 
elles l'étaient sur des monticules de terre, 
les pièces ne disposaient pas d'un recul 
suffisant et ne pouvaient être utilisées au 
mieux de leurs possibilités pour tirer dans 
toutes les directions. 

Rose pensa un instant qu'il serait en 
mesure de donner d'excellents conseils 
pour améliorer la disposition de l'artille- 
rie. Mais il écarta cette idée d'un hausse- 
ment d'épaules. Il parlait trop mal l'an- 
glais. De fait, Ü avait parfois été pris pour 
un Mexicain À cause de son accent ; seuls, 
ceux qui venaient de la Nouvelle-Orléans 
reconnaissaient bien vite un Français, 
quand il leur parlait. 

On allait maintenant bénéficier d'un ré- 
pit, le temps que le commandant en chef 
mexicain décide de ce qu'il devait faire. 
Rose s'en fut en quête d'un coup de 
whisky. 

Cette nuit-à, le capitaine Martin de 
Gonzalès quitta le fort avec une douzaine 
de dépêches, parmi lesquelles se trouvait 
la lettre pour laquelle le colonel Travis 
avait composé trois brouillons successifs. 


A l'adresse du général Houston, Travis 
écrivit : 

« … Aujourd'hui, à 10 heures du matin, 
quelque deux ou trois cents Mexicains oni 
traversé la rivière et sont montés à l'abri 
des cahutes jusqu'à ce qu'ils se trouvent à 
portée de tir. Nous les avons alors soumis 
à une violente mitraillade en même temps 
qu'à un tir bien ajusté de nos armes por- 
fatives, qui les ont forcés à s'arrêter et à 
chercher abri dans les cabanes à une cen- 
taine de mètres de nos batteries. L'action 
a fait rage pendant deux heures encore ; 
l'ennemi S'est alors retiré en désordre, en 
emportant de nombreux morts et blessés. 
Nous avons pu observer par nous-mêmes 
que l'ennemi avait de nombreux blessés, 
alors que, de noire côté. nous n'avons pas 
perdu un seul homme. C'est avec un vif 
plaisir que je témoigne ici de la bravoure 
et de la fermeté des officiers comme des 
soldats. » 


1 avait encore envoyé vers l'est deux 
courriers, depuis le retour de Bonham. 
Après avoir achevé sa lettre au général 
Houston, Travis réfléchit un moment à ce 
qu'avait dit le lieutenant Dickerson, à pro- 
pos de tous ces hommes dépêchés loin du 
fort. 11 scella la dépêche. II fallait, à tout 
prix, maintenir les communications avec 
Houston et le gouverneur, lis étaient les 
seuls, au Texas, qui eussent assez d'auto- 
rité pour rallier des hommes et les envoyer 
à Alamo. 


Billy Wells et Wilson avaient encore 
transporté de la terre et deux matelas pris 
au magasin sur le toit des bâtiments ouest 
Ils étaient maintenant confortablement 
installés derrière de petits parapets faits de 
peaux de vaches pleines de terre. Tout au 
long du toit et sur les autres bâtiments, 
des hommes avaient suivi leur exemple. 

— C'est pas encore une guerre trop pé- 
nible, remarqua Wells. 

— Non, si on avait quelques poules de 
plus. J'aime pas beaucoup ce bœuf coriace 
et ce maïs à moitié cru qu'on nous donne 
À tous les repas. 

— On pourrait se faufiler dans Bexa 
ce soir. Je sais où il y a un poulailler : 
je devais le nettoyer, de toute façon, 
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quand tout le bazar a commencé à mal 
tourner. 


Mi-sérieux, mi-plaisants, ils étudièrent la 
estion. 1 ne serait pas très difficile de 
roduire dans la ville, pour ça, non; et 
Wells se faisait fort de parvenir sans en- 
combre jusqu'au poulailler. 

— J'sais pas trop, dit Wilson. Tu prends 
une satanée poule ça se met à piailler 
pour un rien. Je nous vois d'ici, en train 
de déguerpir vers la rivière, les bras pleins 
de poules glapissantes, et les sentinelles 
mexicaines qui nous tireraient dessus à 
chaque pas. 

— Mais bon sang, t'as qu'à leur flan- 
quer la tête sous l'aile quand tu les prends 
sur le perchoir; après ça, tu les glisses 
tout doucement dans un sac et elles bron- 
chent pas. 

— T'as vraiment l'air de t'y connaît 
dit Wilson en riant. Toutes les fois que 
voulu piquer un poulet, il s'est mis à crier 
comme un putois. 

— Alors, on se prendra une chèvre. 

— Ça piaille encore plus fort. Non, je 
pense ‘que je supporterai encore un bout 
de temps le bœuf et ke maïs. 


— Moi aussi, je suppose.  D'ai 
ajouta Wells en fronçant les sourcils, 
Mexicains se sont probablement déjà occu- 
pés des poules. 

Ils suivirent la trajectoire d'un boulet 
part de la cathédrale San Fernando. Les 
Mexicains avaient hissé là-haut une pièce 
légère. Le boulet vint ricocher au pied de 
la muraille, 

Les deux batteries momentanément ré- 
duites au silence par La pièce de dix-huit 
reprirent leur tir : elles envoyaient des 
obus explosifs qui n'avaient d'autre effet 
sur le mur ouest, que d'en faire sauter le 
plâtre en y dessinant comme des soleils 
noirs. 

— Qu'est-ce qu'ils ont à gaspiller leur 
poudre comme ça ? dit Wilson. 

— Faut croire qu'ils en ont des tas. 


Ce jour-là, ils avaient vu un nouveau 
régiment de cavalerie et trois bataillons 
d'infanterie émerger des collines brunes 
pour venir renforcer l'armée déjà installée 
à Bexar. 


— Drôlement nombreux qu'ils sont, ces 
b....s-là, avait dit Wilson. Mais attends un 
peu que, nous aussi, On reçoive nos ren- 
forts ! 


Le major Jameson rejoignit Travis dans 
la chapelle ; le colonel criait un ordre à 
Jake Walker, de Nacogdoches, canonnier 
des pièces de douze. 


— Mais on n'a rien qui explose, on n'a 
pas de ces espèces de récipients pleins de 
petites balles, pour ces canons-là, expli- 
quait Walker. 


— Je sais Ce que je veux, c'est que 
vous me ramassiez quelques sœaux de tout 
ce qui pourra remplacer ça : des bouts de 
ferraille, des clous tordus… tout ce que 
vous pourrez lui enfoncer dans la gueule. 

Walker se gratta la nuque, C'était un 
homme robuste, au visage avenant, qui 
n'avait pas le moins du monde l'air fait 
pour Ia guerre. 


per 
STEVE FRAZEE 
traduit de l'anglais par 


RENÉE TESNIÈRE 
publié aux Éditions FRANCE-EMPIRE 


— Oua 
vis, dit-il. 

Travis se tourna vers Jameson. 

— Qu'y atil, Green ? 

— Jameson désigna le balcon précaire, 
au-dessus de leurs têtes. 


— Il faut faire quelque chose. C'est à 
peine si ces planches peuvent porter un 
homme, et il est possible que nous devions 
en faire monter pas mal, avant la fin. 


Travis hocha la tête. Il n'avait pas p 
plus de repos que les autres officiers, au- 
tant dire fort peu, mais il paraissait en 
grande forme. 

— Que suggérez-vous ? 

— D'imiter les Mexicains: il faut dé- 
molir quelques-uns de ces « jacals » et en 
apporter le bois au fort. 

— C'est ce que nous allons faire! dé- 
clara Travis, ravi. 


Avec son énergie coutumière, il sen fut 
d'un pas élastique pour mettre au point 
l'opération. Le major Jameson le suivit 
des yeux avec une pointe d'envie. Jameson 
se sentait las et la perspective de tout ce 
qu'il restait encore à faire pour transfor- 
mer Alamo en quelque chose qui mérite- 
rait le nom de fort, l'accablait plus encore. 


Il sortit pour mettre en train un ouvrage 
de défense intérieure. Si une brèche était 
ouverte dans la muraille, une barricade de 
terre, à cinq ou six mètres du premier 
obstacle, serait des plus utiles pour re- 
pousser les assauts. Mais si jamais l'on en 
arrivait à. Il s'arracha à ce genre de 
méditation. 

Quand vint le soir, chacun était au cou- 
rant. Un détachement devait faire une sor- 
tie, cette nuit-là, démolir quelques huttes, 
ramasser tout le bois qu'il pourrait empor- 
ter et tuer tous les Mexicains qu'il pourrait 
descendre. 

C'était le lieutenant Sam Evans, du Ken- 
tucky, qui conduirait l'expédition. Le co- 
lonel Bonham avait reçu mission de guider 
une patrouille d'éclaireurs en avant du 
groupe principal, pour s'assurer qu'ils ne 
tomberaient pas dans une embuscade. À 
minuit, le lieutenant Evans rassembla ses 
hommes près de la porte principale du 
mur sud. Il grimpa sur un baquet pour 
mieux voir les vagues silhouettes. 

— J'ai plus de quinze hommes, ici. 


Du détachement montèrent des rires 
étouffés. 


— Yen avait qui ne pouvaient pas dor- 
mir, dit une voix grave. 

— Moi, je veux aller chercher ma mon- 
tre. Je l'ai perdue en montant au fort. 


T'as jamais eu de montre, Coon, et 
même si l'en avais une, tu saurais pas lire 
l'heure ! 


— Silence, silence! ordonna Evans, tan- 
dis que les rires fusaient de plus belle. Et 
maintenant, écoutez-moi. Bonham est déjà 
sorti avec la patrouille : ils sont quatre, lui 
compris. Nous avons une sentinelle à une 
cinquantaine de mètres de l'angle sud-ouest 
de la muraille. Que personne n'aille se je- 
ter sur ce type et lui couper le sifflet dans 
l'obscurité. 11 sera couché dans un petit 
fossé. 

— On peut-y lui prendre son fusil ? de- 
manda quelqu'un et, une fois encore, 
Evans dut faire taire les rires. 

— Ecoutez-le, les gars. 

C'était la voix de Crockett. Chacun se 
retourna pour tenter de le distinguer dans 
la nuit. 

— T'as pris ton violon, 
manda quelqu'un. 

Mais, après cela, le silence régna, tandis 
qu'Evans expliquait ce qu'ils devaient 
faire. 

— L'essentiel, c'est de se procurer du 
bois pour faire du feu et pour réparer le 
balcon de la chapelle. Naturellement, si on 
essaie de nous en empêcher, on fera le 
nécessaire. Et surtout, rappelez-vous qu'il 
Y a quatre hommes en avant, et La senti- 
nelle dont je vous ai parlé. 

Ils passèrent la barricade et se regrou- 
pèrent. 

— Doucement, maintenant, dit le lieu- 
tenant Evans. Suivez-moi. 


Bon, d'accord, colonel Tra- 


Davy ? de- 


(A suivre.) 
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Devenez un bon joueur d'échecs 


ES la semaine 

prochaine, vous 

trouverez  ici- 
même, écrit spéciale- 
ment à votre inten- 
tion, la première 
d'une série de leçons 
qui vous permettront 
de devenir un bon 
joueur d'échecs. Dès 
cette première leçon, 
vous comprendrez 
pourquoi le jeu des 
échecs est le plus 
merveilleux et le plus 
passionnant de tous les jeux et qu'il mérite 
bien son nom de Roi des Jeux. 

Difficile ? Non. Jouer aux échecs n'est pas 
plus difficile que jouer aux gendarmes et aux 
voleurs. Regardez vos camarades dans la cour 
de l'école. Certains jouent pour le simple plai- 
sir de courir, comptant sur le hasard et la 
vitesse de leurs jambes pour échapper aux 
gendarmes ou, s'ils sont gendarmes, pour rat- 
traper un voleur; d'autres jouent autant avec 
leur tête qu'avec leurs jambes, usant d'astuces, 
guettant le point faible de l'adversaire, et fai- 
sant de la stratégie sans y penser, tout comme 
le Bourgeois Gentilhomme faisait de la prose 
sans le savoir. Et comme la stratégie est la 
base même des échecs, tout stratège est déjà 
un peu joueur d'échecs. 

Jeu des échecs ? Ce seul mot peut sembler 
décourageant. Le mot échec vient précisément 
de ce jeu très ancien qui est, en vérité, un 
jeu d'arrêt, c'est-à-dire un jeu qui consiste à 
arrêter, mettre en échec, le joueur adverse, ce 
qui, en fin de compte, est le but de toute stra- 
tégie. 
Avez-vous jamais vu deux joueurs d'échecs ? 
Ils semblent en transe, immobiles, l'œil fixe, 
penchés sur l'échiquier où traînent ici et là 
plus ou moins de pièces, ne voyant rien d'au- 
tre et sourds à tout ce qui peut être dit ou 
fait autour d'eux. Par exemple, je connais un 
joueur qui, un soir qu'il était ainsi absorbé, 
finit tout de même par lever La tête parce qu'il 
ne voyait plus très bien l'échiquier. Ce ne fut 
qu'alors que les deux joueurs virent les pom- 
piers qui passaient et repassaient dans la 
pièce. 1 y avait aussi de l'eau sur le parquet 
et beaucoup de fumée dans la pièce. Mais 
comme les pompiers ne leur avaient pas dit 
de bouger, ils continuèrent tout simplement 
leur partie! 

Le secret de cette étrange fascination ? Il 
faut jouer pour comprendre, mais on peut 
s'en faire une petite idée si l'on sait que, pour 
les joueurs, l'échiquier est en vérité un im- 
mense champ de bataille sur lequel deux 
armées se livrent un combat acharné et que, 
eux sont les maréchaux qui commandent et 
dirigent leurs troupes, tout comme le fai- 
saient des commandants en chef du temps des 
guerres napoléoniennes. Eh oui ! Napoléon 
conduisait une bataille exactement comme une 
partie d'échecs. Il était d'ailleurs un joueur 
d'échecs passionné. 

Vous n'êtes pas un Napoléon ? Aux échecs, 
vous pouvez le devenir car sachez que Napo- 
léon ne jouait pas bien aux échecs. Il avait 
toutefois des éclairs de génie dignes du très 
grand stratège qu'il fut. Mais vous verrez dès 
la semaine prochaine comme c'est, en vérité, 
un jeu facile à apprendre. 


Sachez choisir votre 


&éi?i: 


EUX et échiquiers se trouvent à des prix 
LÉ 


Pour ceux décidés à ocheter un Jeu, voici 
conseils utiles : 


échiquier et votre jeu 


centimètres de houteur et un Roi (la pièce 
ls modèle S! 


Le jeu des échecs est presque certainement 
le plus ancien jeu après les osselets et les bil- 
les. Son origine est incertaine, mais semble re- 
monter bien avant l'ère chrétienne, aux Indes 
ou au Tibet. cs 

ON JOUE AUX ECHE! 
DEPUIS DES MILLIERS D'ANNEES 


Le jeu semble avoir été introduit en Europe 
par le nord, probablement par la Russie. Vers 
le cinquième siècle, Danois et Finlandais 
jouaient aux échecs avec des pièces taillées 
dans des arêtes de poisson. Un peu plus tard, 
les Arabes introduisaient le jeu en Espagne. 
Ce furent les Croisés, retour d'Orient qui mi- 
rent le jeu véritablement à la mode et, après 
la deuxième croisade, ce devint une telle fu- 
reur que la Haute Eglise dut prendre des 
mesures assez strictes car, partout, les gens 
délaissaient leur travail pour jouer aux échecs. 


e] 
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TITRE OÙ TRAITE DE JEU D'ECHECS 
+de DAMIANO DE ODEMIRA, XVI" siècle (1) 


It semblerait que ce soient les Croisés qui 
aient introduit l'échiquier dans ce jeu qui, 
avant cela, se jouait sur une simple surface 
plane avec une ligne au centre représentant 
une rivière séparant les deux armées au début 
de la partie. Les échecs étaient donc bel et 
bien un jeu de guerre. On trouve des échi- 
quiers chinois de ce genre, sans quadrillages et 
avec une rivière au miljeu au musée de Fon- 
tainebleau. 

Les joueurs orientaux, surtout les Arabes, 
étaient des joueurs très réputés au Moyen 
Age. Certains Européens l'étaient aussi, mais 
pour d’autres raisons que celle de leur science 
échiquéenne ; c'est ainsi qu'une chronique de 
l'an 1060 raconte que le prince Okar de Ba- 
vière fut assommé par le fils de Pépin qui le 
frappa avec une tour à la suite d'une partie 
que le prince avait gagnée. Comme cela se 
serait passé vers l'an 760, on peut se deman- 
der s'il ne s'agirait pas de Charlemagne qui 
était fils de Pépin le Bref et qui fut aussi un 
joueur d'échecs ? 

Plus tard, grâce à La Bourdonnais et Phi- 
lidor, les Français devinrent les maîtres incon- 
testés des échecs. La couronne passa ensuite 
en Amérique avec un lout jeune homme de 
dix-huit ans, Morphy, peut-être le plus fort 
joueur de tous les temps. Elle voyagea eusuite 
en Angleterre et en Allemagne puis à Cuba, 
avant de revenir aux Russes qui la détisnnent 
encore à l'heure actuelle. 


plus grande dons le 


Ne pos confondre échiquier et damier ; 

Alors que le damier français a cent cases 

(10 de côté) l'échiquier n'en a que 64 (8 de 

cùté). 

Il fout, autant 
ler ‘proportios 


hauteur d'un pion ou, si l'on préfère, un 
sur une case de l'échiquier 
Les coses de couleurs 


gen! 
et blanches. L'avantage du linoléum est que 
l'on peut trouver des quodrillages 
blanc, couleurs encore plus roposontes. Il est 
de plus, solide et lavable. 


NOTRE CONCOURS 
CRYPTOGRAPHIQUE 


Paris (18). 

— Jeon REGNAULT, 4, impasse des 
3-Bomes, Saint-Ouen (Seine). 
— Gérard FRENOT, 54, avenue de 

issons, Château-Thierry (Aisne). 
IRLOT, 47, avenue du 
Grosbois, Ye 


-0.). 
— Jeon CERNAND, 40, rue du Jor- 
dinier, Bruxelles (8) (Belgique). 
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'our our l'avant di journée du Championnat de France de basket, le 


U.C.U-C. a rencontré Billancourt. Voici la photo (A.F.P.) de ce match ; mais 
ittenittention, l'une d'elle a été truquée et comporte maintenant 10 erreurs. 


LE JEU TÊTES 
par MARCEL FORT 


ES amis, je viens de présenter à 

Télé-Luxembourg une émission 

de Variétés en employant un 
procédé très amusant et j'aimerais 
vous en faire profiter. Voilà qui 
pourra faire un jeu très distrayant. 

Il faudra peut-être vous donner un 
peu de mal pour le réaliser, mais à 
Plusieurs amis, ça sera déjà un amu- 
sement. 

Trouvez si possible un grand pan- 
neau de contreplaqué, de carton très 
fort, ou d'Isorel (voir dessin). Selon 
le nombre d'amis et la grandeur des 
panneaux à votre disposition, vous 
découpez plusieurs trous ovales judi- 
cieusement placés. ceci afin de pou- 
voir encastrer vos têtes. 

Il ne vous reste plus alors qu'à 
faire jouer votre imagination en « ha 
billant » vos têtes ainsi placées. Vous 
pouvez peindre, dessiner, ou... mieux... 
habiller vos personnages avec chif. 
fons, vêtements de poupée, papiers 
de couleur, etc. Toutes les fantaisies 
sont permises, car vous pouvez très 
bien faire des corps très petits. Il 
vous est même possible de faire pas- 
ser un bras ou un pied... Vous obtien- 
drez, croyez-moi, des effets d'un co- 
mique irrésistible ! 

Amusez-vous bien, mes amis, et 
yous m'en direz des nouvelles ! 


SOS. 
ANIMAUX 


Amis lecteurs, 


OUS avons reçu, ces jours derniers, une très inté- 
ressante lettre d'un lecteur de « Pilote » : Robert 
Guy, de Champigny-sur-Marne, qui nous écrit : 

. Je suis moi aussi un ami des animaux. À la mai- 
son, il y a deux singes et quatre petits crocodiles qui ont 
eu trois mois mercredi. Oui, mon papa est explorateur 
et quand il les a amenés, ils mesuraient 11 cm. Ils vi- 
vent dans un aquarium de 2 m 30 de long, 50 cm de 
haut et un mètre de large. Il y en a un, empaillé, qui 
fait 2 m 50 et qui se trouve dans le bureau de papa. 
J'ajoute que je possède le « Carnet de Bord » de Pilote, 
c'est le n° 147.P.3.5.13.75.3792 » 


Cette lettre nous a intéressés tout particulièrement car 
nous préparons une grande surprise pour lous ceux qui 
aiment les bêtes, petits ou grands. Pour cela, nous avons 
d'abord besoin de connaître le maximum de personnes 
demeurant en France et ayant chez elles des animaux 
d'un caractère vraiment spécial. 


Pour nous aider dans celte petite enquête, nous de- 
mandons à tous les lecteurs de « Pilote » qui, comme 
Robert Guy, possèdent des animaux apprivoisés extra 
ordinaires, de nous écrire de toute urgence. Ou, si vous 
connaissez des personnes qui sont dans le méme cas, 
veuillez nous mettre en rapport avec elles. 

Evidemment, il n'est pas nécessaire que vous ayez des 
animaux exceptionnels chez vous pour adhérer au « Club 
du Jeune Ami des Animaux ». Même si vous demeurez 
dans un H.L.M. où les bêtes sont interdites, notre Club 
vous est largement ouvert. 

Pour vous inscrire, il vous suffit de nous envoyer une 
petite lettre où vous n'oublierez pas d'indiquer très lisi- 
blement votre nom et votre adresse. 

A bientôt donc et en toute amitié, 


Club du Jeune Ami des Animaux 
aux bons soins de « Pilote », Ta, La..) 


31, rue du Louvre, Paris (2°). 


S.0.S. Entendu Je m'adresse à vous 
Pour trouver un maître à 

Mme PORTALES, l'Ar Un petit chat noir, de. 6 
che, à Fay (Sarthe). Do avion que j'ai re- 
Nous avons Ju un eue Mais que je ne puis 
SOS. de Mme Gougue,  Eafder en appartement. Il 


Le Clos Bosselin à Gar- on Mes Entl, doux et 
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ges-les-Gonesse (S.-et 
offrant un loulou de trai- 
neau (9 mois). Nous som- 
mes lecteurs de « Pilote » 
depuis le premier numéro. 
J'ai deux garçons de 14 et 
15 ans, trois filles (12, 9 
et 7 ans) et toute cette fa- 
mille aime beaucoup les 
animaux. Nous habitons la 
campagne depuis 4 mois 
et possédons une grande 


5.0.5. 


N° 89. Mme BAYLE, 22, 
rue Louis-Delaporte, Pa- 
ris (20). 


propre et nous le gâtons 
beaucoup, mon fils et moi, 


N°90. Jean-Claude RO- 
CA, 2, rue Pierre-As- 
sailly, Blanc-Mesnil (Sei- 
ne-et-Oise). 


Mardi 14 février, j'ai 
recueilli un jeune chien 
qui errait dans la rue, au 
carrefour de la Tour Eiffel 
à Aulnay-sous-Bois. Age 
environ 6 mois, oreilles 
pendantes, coupé  Bas- 
Rouge. Si ses maîtres ne 
viennent pas le chercher, 
je me ferai une joie de le 
garder. 


LEGLEÇONS DE MAGIE par MICHEL SELDOW 
LELE DÉ FANTASMAGORIQUE 
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DT à IONSe Eble reed 
de 1! . représente 
au type de 1849, mais les timbres sont dentelés : 


8 
3 
É 


10 c. brun sur rose; 15 c. bistre; 30 c. brun; 80 c. 
rose (valeur en gros chiffres dans la cartouche inférieure) 
10 c. brun sur rose; 15 c. bistre; 25 c. bleu (valeur 
en petits chiffres dans la cartouche inférieure). 

Seuls, ces trois derniers timbres existent « tête-bêche ». 
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LOLOTE CHAQUE SEMAINE DANS DANS PILOTE CHAQUE SE 


E 16 mars 1856, cent et 
un coups de canon ré- 
veillent les Parisiens. 
C'est un garçon ! 


Napoléon III et Eu- 

génie de Montijo ont un 
fils. Tous les enfants de France nés 
le même jour seront dotés et filleuls 
de l'Empereur et de l'Impératrice. 
Le bébé impérial s'appellera Eugè- 
ne - Louis - Jean - Joseph Napoléon, 
mais très vite on le nommera Louis 
ou même Loulou. Aussitôt ondoyé, 
le petit Loulou prit place dans le 
superbe berceau offert, selon un 
privilège ancien, 
Paris. La foule était en liesse ! 


courageux ? 


UNE ENFANCE STUDIEUSE 
ET ESPIEGLE 


l'enfant ‘sur ses épau- 
LE mère lui eria : 


AN Jouets pré 
à. du prince impérial 


LA GUERRE DE 1870 


11 faut se rappeler, ou apprendre, pour 

r toute l'int du drame de 1870, 
que les Allemands alignaient 500 000 
hommes contre 200 000 Français et qu'ils 
avaient soigneusement préparé la guerre. 
En France, tout le monde était enthou- 
sieste. Seul, l'Empereur était 10 


L'impératrice les accompagne la gare. 
« Je serai brave, maman, vi 


it 
Napoléon fut fait prisonnier après Sedan. 


Z Grâce au dévouement de fideles 
)ERIAL ne 


En mors 1871, après l'armistice, No- 
poléon 111 retrouva 0 femme et s0n 
fils, dans leur maison d'exil, Camden- 
House, à Chillehurst, près de Londres. 


Très malade, l'empereur vécut là ses 
derniers mois. Ses souffrances trouvè- 
rent quelque apoisement par la pré- 
sence d'Eugéni de Louis. Le jeune 


ie m 
10 janvier 1873, Napoléon 111 mourut. 
cortège funèbre, on 
Empereur ! » « Cri 
vive la France » corrigea le P: 


l'uniforme étranger 


En 1879, une petite armée anglaise ayant êté 
anéantie par une peuplade d'Afrique du Sud, 
l'Angleterre entreprit une expédition. Le 
prince impériel vit partir tous les officiers 


qu 
fience, car on ne le laissait pas pa 
l'action. Enfin, il parvint à se faire affecter 
au service du colonel Harrison, chargé des 
reconnaissances en pays ennemi 

Le 1° juin, le prince partait pour déter- 


+) 


E VA Al RESUME. — Jacques Le Gal 
JACAQI ES passe ses vacances dans les 
Alpes autrichiennes. Après avoir 
E GAL rencontré de soi-disant poli- 
[| ciers, Le Gall est arrivé au 
nl chalet. Tout laisse à penser 
[| qu'un locataire clandestin y vit. 
4 SN NA ACRIURE NET | 


Gas dl 


Ê 


AINSI PENDU DANS L' OMBRE 
AN CEST À 8Y MÉPRENDRS ! 

; OUF!.. JAIME MIEUX ÇA ! 
DD D'ASILE | AVEC CE 


D FAHA HA! 
UN ÉQUIPEMENT 
COMPLET D'HOMME - 
GRENOUILLE ! 
C'EST TROP DRÔLE |. 


HA,HA,HA ,. 
BUS Je éErE | 


BIEN SÛR LES LACS SPP 1. 77 as ou! (le 
LÉSaaracs (CN É AT 
|, MAIS = ! ED 2 
QUOI CE MYSTÉRIEUX ES ÿ V'ESPÉRE QUE DES BILLETS ANGLAIS SION NE S'ÉTAIT PAS 

PLONGEUR NE S'EST-IL LA T PRÉOCCUPÉ 
PAS INSTALLÉ TOUT } TIENS ?.. EST-CE DE 2O LIVRES d DE LES, 
SIMPLEMENT SUR \u id : / RAMASSER |. 


BIZARRE ...CE LOCA- 
TAIRÉ CLANDESTIN 
EST-IL SI RICHE 
QU'ILNE SE SOIT 
MÊME PAS APERÇU 
DE LA PERTE 
D'UNE PAREILLE 
SOMME 


PSE 


P” BAH!...A65€z ll] GET | À lAZDEMENT JACOUES LE GALL À DÉBAL \ LS 
à Di 


AFFAIRES , ALLUMÉ DU FEU, PRÉFARÉ SON 

NOICI LA NUIT QUI VIENT REPAS... SUR LE TOTES GEBIRGE LA AUIT il LA: SR 

IL FAUT QUE JE M'INS- Ml [EST TOMBEE . UNE NUIT D'ENCRE SUR LA E 

TALLE JE RENDRAI MONTAGNE , DE LOURDES NUÉES D'ORAGE > ..….ILEST PRÈS DE 

LES BILLETS À LEUR ï, S'AMASSENT … DIX HEURES ET TOUJOURS 
| PROPRIÉTAIRE DÉS je ; PERSONNE. MON PRÉDÉCÉS - 
| QU'IL RENTRERA CA ME z cé © Z— SEUR AURAIT-IL DÉFINITIVEMI 
| FEFA UNE EXCELLENTE À Rs : ee D 2\ QUITTÉ LE CHALET,EN ABAN - 

ENTRÉE EN 4 # . DONNANT SON 
MATIÈRE . » MATÉRIEL 7 


FERDU DE TEMPS ! 


(A suivre.) 


Le ER EE AMRAURCR 22 | MC AT 


PILOTE VOUS PRÉSENTE LA 27€ ÉPREUVE DU : 


CETTE ÉPREUVE EST LA TROISIÈME 
D'UNE SÉRIE D'ÉPREUVES 
CONSACRÉES AUX SPORTS AUTOMOBILES 


PATRONNÉE PAR 
LES “CRÈMES DE GRUYÈRE” 


ENTREMONT 


‘ BREVET DE PILOTE ” 


Attention! Cette épreuve est ouverte uniquement aux 
détenteurs du Carnet de Bord. 


PREMIERE QUESTION 


Tous les habitués des rallyes au- 
tomobiles, comme tous les sportifs 
qui doivent emporter repas 
substantiels et peu encombrants, 
savent les avantages de la Crème 
de Gruyère Entremont. Facile à 
manger, grèce à son découpage en 
petites portions, ne salissant pas, , 
elle apporte, sous un 
faible volume, toutes les calories 
nécessaires aux sportifs. 


des 


succulente, 


Les voitures qui disputent les « 24 Heures du Mons » sont-elles monoplaces où 


biplaces ? 
DEUXIEME QUESTION 


d'automobiles 
TROISIEME QUESTION 


: FIAT, FORD, SIMCA, VESPA. 


Au Tour de France Automobile 1960, 3 voitures identiques ont pris les 3 premières 
ploces du classement général, « scratch » dans la catégorie « Grand Tourisme ». 
Quelle était la marque de ces voitures et quelle était leur cylindrée exacte ? 


QUATRIEME QUESTION (Question Entremont) 

Dans quel appareil s'opère la pasteurisation de la Crème de Gruyère Entremont ? 

{Voir l'article paru dans « Pilote » n° 63.) 

Vous n'oublierez pas d'inscrire sur votre bulletin-réponse votre nom, 
votre adresse, et le numéro de votre carnet de bord; de même, vous 
n'omettrez pas de joindre à votre envoi une enveloppe timbrée à 050 NF 


portant également vos nom et adresse. Vous avez jusqu'au 20 mars à 
minuit (le cachet de la poste faisant foi) pour répondre à la 


_27€ épreuve du Brevet de Pilote 
Épreuve ENTREMONT 
Journal PILOTE 


31, rue du Louvre — Paris-2° 


Attention ! Cette épreuve n'est, en aucun cas. un Concours de vitesse, 
Ceux qui répondront les premiers n'en tireront aucun avantage! Aussi ne 
saurions-nous trop vous recommander de prendre votre temps pour bien 
répondre. tout simplement dans les délais. 


ÿ 
$ 
Donnez la signification ou l'origine des mots suivants constituant des marques | 


BREVET DE PILOTE, 25+ ÉPREUVE, N° 67 
preuves consacrées eux sports 


ing Moss. 


automobiles. 


(Entremont) Non, c'est interdit par la loi. 


Solution de la deuxième série 


Lageneste. 
iger-Centre Afrique - Mercédès. 


+ (Entremont) 3 mois. 


26* épreuve 


brevet de Pilote 


1. M. Jean-Claude LUCON, 336, rue du 
Chène-Houpline, TOURCOING (Nord). 

2. Mile Cloudie DESFORGES, VERTAIN par 
SOLESMES (Nord). 

3 Jocelyne BOUVET, 33, rue du Ma- 

STE-ADRESSE (S.-Marit. 

4. Mile Sylvione TOUZE, Le Malabre, 

5. 

6. 


BEAUNE-LES-MINES (Hte-Vienne). 

. Mile Josiane RION à ROSNAY par JON- 
CHERY-SUR-VESLE (Marne). 

. Mile Geneviève CHIGROS, 45, rue Bau- 
delire St Jaraues, CLERMONT-FERRAND 
{P.-de-D.). 

7. M. Jean-Poul STEUNOU, LES DEUX VIL- 
LES (Ardermes). 

8. Mile Fronçoke GASNIER, 11, place 
Adrien-Tironneau, LE MANS (Sarthe). 

9. M. Pierre GOTTHOLD, rue des Hauts, LA 
CHAPELLE-ST-MESMIN (Loiret). 

10. Mile Annick BENAICH, coserne Rohan, 
ANCENIS (Le ue). 

. Daniel DEMONGIN, 25, parc Beau 

le, CHAUMONT (Hte-Marne). 

12. M. Christion MEUNIER, 21, cité Nou- 
velle, SAINT-REMY-SUR-AVRE (E.-et-L.). 


Pelites Annonces FANFOU 
GRANDS CONCOURS 
des CREMES de GRUYERE ENTREMONT 


Collectionneurs des Images 
des Albums FANFOU 


Concurrents du JEU des CANNIBALES 


Pour echanger vos doubles, 
écrivez aux adresses ci-dessous 


Mme Vve GOULAY, 9, rue du Champ-des- 


Marois, Darnetal (S.-Marit.). 
M. Bernard JACOPIN, 10, avenue Lebrun, 
Morly-le-Roi (S.-et-0.). 


chemin Gonthier, Les 


des demandes d'échange, 
envoyez vos noms et adresses 


P. FANFOU » 
PILOTE 


lis seront insérés gracieusement. 


NOS PETITES ANNONCES 


MOINS CHÈRE FRANCE! Elles ne 
votent, en effet. que 1 NF la ligne de 
40 lettres ou espares. Reduction dé 50 % 
pour les détenteurs du Carnet de Bord. 

ATTENTION ! En aucun eus. notre 
journal ne transmettra les reponses : il 
convient done d'indiquer clairement duns 
chaque annonce l'adresse où l'on desire 
les recevoir. 


DISCRY Chantal, 15 ans. R. Duchateau FAYT 
LEZ MANAGE Belg. Ch. correspondant (el 


Garçon, 14 ans, <h. musiciens débutants 
même âge, pour création orchestre. S'odres- 
ser Lucien MELINE, 27, rue de la Concorde 
ä MAISONS-ALFORT (Seine). 


Ch. 


respondante 18 
39, r. Théron- 


Ch. corresp. = philatéliste » pour échanger 
adresse ROSSINFOSSE Roland, sur les Char- 
neux 368 Fraipont (Liège-Belgique). 


Vends chiots boxers fauves.  S'adresser 
VOILHES ou Mas par Giroux (Puy-de-Dôme). 
V. Images SIMIONI, 14, rue de la Somme, 
AUCH. 


ques. Ecr. 
lixelles, LXELLES 

bre français ou belge pour la réponse. 

V. Tintin N° 531 à 643 inc. Sont manquants 
les Not 543-544-545.584-638-639 à 0,25 NF 
le N° Mickey N°* 332 à 407 inc. Sont man- 
quants les Ner 356-357-358-396 et 332 à 
407 à 0,15 NF le N°. PINKOWSKI Patrick, 
10, rue des Carmes à NANTES (Loire-Atian- 
tique). 


je contre 

HUCKO Alexandre à ARGEN- 

Y-LE-FRANC (Yonne). Valable 
st 


Vends Pilote 19 à 67 0,40 NF le N°. Ecrire 


DURAY A, 44, Grand Chemin, MASNUY 
(Ht-Belg.). 
V. chiots cocker noir race pure. Ecrire 


RESSEGUIER, 49, av. des Bernordines, ISSOU- 
DUN. 


V. projecteur bon 
50 NF. E. 
{Ht-Rhin). 


ect. 


t moteur 8 mm 2 films 
KEMPF, _ WALBACH-LA-FORGE 


13. M. Jacques-Bernard ROUMANES, 169, 
rue Saint-Jacques, PARIS-Ve. 

14. Mile Marie-Claire BERILLE, rue Dovalle, 
SAUMUR (M.-et-L.). 

15. M. Lionel MERAT, ESCAMPS (Yonne). 

16. M. Patrick LE FLOCH, 96, rue Didot, 
PARIS-XIVr. 

17. M. Jean-Louis SCHERMITTE, 41, avenue 
Garres, VILLEPARISIS (S.-et-M.). 

18. M. Jean-Pierre GUITTON, 4, rue Etienne 
Marey, PARIS-XX°. 

19. Mlle Jacqueline GUESNEL, 2, rue Saint- 
Lazare, CHALONS-SUR-MARNE_ (Marne). 

20. Mile Marie-Rose MEUNIER, BARLZEY por 
JAMBLES (S.-et-L.). 


Nous prions tous nos lecteurs, heu- 
reux gagnants de nos concours et habi- 
tant Paris, la Seine et la Seine-et-Oise, 
de bien vouloir venir retirer leurs lots 
à notre magasin de vente, 31, rue du 
Louvre, à Paris (2°) (le magasin est ou- 
vert tous les jours, y compris le samedi, 
de 7 h 30 à 19 h 30). 


onefface comme on écrit 


EN VENTE CHEZ VOTRE PAPETIER 


Pilote 
eur : DARGAUD S. A. 


31, rue du Louvre 
PARIS-2+ 


Tél. : CENtaI 67-60 


Directeur : Jean HEBRARD 
Rédacteur en chef: Denis LEFÈVRE-TOUSSAINT 
Conseil de rédaction : 

R. JOLY, R. GOSCINNY, J.-M. CHARLIER 


* 
ABONNEMENTS 
France at Communauté Étranger 
(sauf : Benelux 
et Suisse) 
45 NF 
22NF 
INF 


1 à 7, Avenue P.H. Spaak, Bruxelles 
ABONNEMENTS 
Aié F8. 
216 
1.90916 
* 
SUISSE : 
Incerpress SA. 1, Beauséi 


ABONNEMENTS 


lan  45FS 
6 mois 13 FS. 


Compte chèque postal : 11.133-51 


Fr, Lausanne 


ABONNES 
changement 


La reproduction des textes et des photogropl 
est interdite. PILOTE décline toute responsabilité 
pour les documents envoyés. 

Les manuscrits non utilisés ne sont pas rendus. 


EDIFRANCE, 
Dome-des-V 

is (2). 

-75, 13-30, 16-99. 


JAÏ PRIS UNE REGARDEZ ! ON LE 


RESUME. — Trois indices font creire, au cele- 

L nel Dordogne, à l'existence du Tonneau : 
assassinat d'un agent secret, vol de documents 

« chiffrés, racontars d'un Certain Venissio? 
Le Zappy et Puce partent aussitôt à sa recherche. 


VENISSIO … À LAS SIETE ! 
LAS SIETE! 


A \R an — 
D'après l'émission « Ça va bouillir » (© Programmes de France). Chaque jour sur Radio-Luxembourg à 12 h 52, 
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Un cow-boy 


» 


nommé 
FERNANDEL _= 


Le D RC Er: 
ES no MAR 


LE MOT DE PASSE 
ET SES GAGNANTS 


De Daniel ROUX, rue des Tanneurs. à 
Draguignan (Var). : 

« Tout d'abord un grand merci pour 
m'avoir choisi pour être le délégué de 
« Pilote » auprès des animateurs de l'émis- 
sion du Mot de Passe. Je vous envoie une 
coupure de presse relatant l'exploit d 
famille de Dragwgnan qui a gagné grâce 
au jeu du Mot de Passe : 7500 NF. J° 
moi-même reçu des Etablissements PRIOR 
un carion contenant 15 biscofruits et un 
sac qui contenait 4 autres spécialités, sans 
compter de nombreux échantillons degus- 
tés au cours de cette matinée. J'ai oblenu 
la signature du Délégué de Radio-Monte- 
Carlo. Encore merci « PILOTE >! 

— Toutes nos féliciranons pour l'assis- 
tant-speaker : Daniel Roux ! 


NOS 
DESSINATEURS 
FONT ECOLE 


Sac au dos, Jacques Le Gall est bon 
partant ! 


Dépasserail, pourtant, le chiffre fara- 
mineux atleint par notre sympathique As- 
térix qui a fait monter jusqu'à plus de 
deux milles vos envois de dessins ”… Cela 
dépend uniquement de vous, chers lecteurs, 
et de vos talents! 

Voici, pour cette semaine, nos deux ga- 
gnants qui bénéficieront d'un abonnement 
de 6 mois à e Pilote » : 

Jean-Claude VITEL, 28, rue Guy-Mo- 
quet, Paris-17°, et Gil SPANO, IR, avenue 
Poincaré, à Vichy (Allier). 


PILOTE, LE JOURNAL DES JEUNES 


De Jean-Claude RECHT, $, avenue de 
St-Germain, Les Clayes-sous-Bois (S.-et-0.). 
« Je profite de cette lettre pour vous 
faire part de l'agreable surprise que j'ai 
eue en achetant le numero 71 de « Pilote » 
qui est le premier à être agrafé, ce qui 
me permettra de garder chaque « Pilote » 
avec son nombre de pages sans avoir à.… 
les reclasser. car j'ai un frère de 9 ans qui 
lit également « Pilote ». mais qui n'est pas 
toujours trés soigneux el qui me disperse 
ou me mélange les pages d'un numéro 
avec un autre — ce qui me demande un 
wravail de tout un 
jeudi après-midi, car 
je possède les 71 nu- 
méros de « Pilote » 
qui mérite bien son 
nom de + Journal 
des Jeunes » et des 
moins jeunes, j'en 
sus certain. » 

Vous _méritez_ bien 
d'être e publié », 
Jean-Claude, non pas 
tant pour vos félici- 
tations (auxquelles 
tour la rédaction 
du journal a êté sen 
sible) mais surtout 
pour voire fidélité à 
notre journal que 
vous lisez depuis le 
premier — numéro. 
Nous vous nommons 
« Pilore n° E » ….ce 
qui n'est pas un min- 
ce compliment. 


CHOISISSEZ VOUS-MÊMES 
LA VOITURE DE DEMAIN! 


OUS qui êtes des connaisseurs, un simple coup d'œil doit vous 
permettre de distinguer parmi les. photos que nous vous pré- 
sentons ci-dessous, la voiture qui est possible, celle qui est probable 
et celle qui, par contre, est utopique. C'est un petit jeu auquel nous 
devons ici nous livrer plusieurs fois par semaine : des quatre coins 
du monde, on nous soumet des dessins dont on nous affirme qu'ils 
représentent tel ou tel modèle « top-secret » préparé par tel ou tel 
grand constructeur. Souvent, nous n'avons que le temps de jeter un 
coup d'œi s'il est bon, tant mieux ; si nous nous trompons, nous 
risquons de publier dans « Pilote » la silhouette d’une voiture qui 
s'avérera être très loin de la réalité, et. avouez-le, vous ne nous le 
pardonneriez pas ! C'est pourquoi nous avons pensé vous mettre, 
pour une fois, à notre place. Soyez fair-play, ne regardez les lé- 
gendes illustrant nos photos qu'après avoir fait vous-mêmes votre 
sélection. (Document Ullen et photos United Press International.) 


, nous pouvons affiner qu'elle sortira réellement. Le 
dessin que nous publions ci-dessus est issu d'une revue polo- 
naise spécialisée dans les problèmes de l'automobile, et il est 


qui lui ont donné l'exclusivité de ce modèle : une M.G. 850. 


S probable que ce sont les constructeurs européens eux-mêmes 


Celle-ci, elle est « probable »… C'est une voiture à moteur 
à turbine que la maison Chrysler étudie en ce” moment. Elle 
s'appelle, la « Turboflite » ; son mode de propulsion est assez 
semblable à celui de l‘Etoile-Filante de la Régie Renault. 


[ Grandes nouveautés : son toit en goutte d'eau et son frein 


aérodynamique, semblables à ceux d'un avion (à l'arrière). 


Celle-ci, par contre, semble utopique. Son nom : la « Beotnik 
Bandit » (bandit blouson noir) est un roadster télécommandé 
présenté voici quelques jours à Los Angeles par un bricoleur 
« de génie » qui l'a construite entièrement à la main, elle 
& est mue par un moteur Oldsmobile, mais on ne la verra pas 

demain sur nos routes, ce qui ne sera pos un grond malheur. 


OHE ! PILOTES... OHE ! PILOTES... OHE ! PILOTES 


OHE ! PILOTES... OHE ! PILOTES... 


MENDIANTS ET MAHARADIJAHS. 


Pauvres mendiants indiens! Alors qu'ils 
sont, à peu de chose près, ks plus nom- 
breux du monde par rapport au chiffre de 
la population, ils viennent d'être dangereu- 
sement menacés dans l'exercice de leurs 
activités (si l'on peut dire). En effet, alors 
que l'on compte 7000 mendiants + profes- 
sionnels » (oui, professionnel) à la Nou- 


#) 


Si 
ESSAIS DE FUSEES POSTALES. — Tiens, 
v courrier. 

(Gus. « Paris-Jour ».) 


HO ““S11071d i 3HO°"S31071d ia 


Dans l'actualité 


UN HÉLICOPTÈRE 


SOUS-MARIN 
ET UN HORS-BORD 
À RÉACTION.. 


velle Delhi, un décret vient d'y interdire 
la mendicité. Les contrevenants seront 
arrêtés et envoyés dans les camps de. tra- 
vail. O déchéance ! 


En quelques jours, dit-on, 2000 men- 
diants ont quitté précipitamment la capi- 


gouvernement indien. L'un d'eux, l'ex-ma- 
haradjah de Bastar, vient d’être arrêté pour 
avoir essayé de pénétrer dans ses anciens 
Etats, dont l'accès lui avait été interdit. 

Cette défaite chagrine le seigneur déchu 
à double titre: il avait écrit à six cents 
anciens maharadjahs pour leur proposer 
de s'unir et de fonder un Etat unique. Or 
il voit, hélas! tous ses frais de courrier 
perdus ! 


L'EMPEREUR DES  JARDINIERS. 
Sont tout aussi curieux, celui du dernier 
empereur de Chine, Pu-Yi, devenu empe- 


°S31011d i 3HO ‘‘’S31071d i 1HO ‘’S110id i 1HO ‘’SI107Id i 3HO 


l'épaule d'un coup de grifles. 


reur de Mandchoukouo avant d'être empri- 
sonné il y a une quinzaine d'années, 
comme criminel de guerre. Aujourd'hui 
amnistié et réhabilité, il venait de travailler 
pendant deux ans, comme. jardinier. 


HONTEUX COMME UN RENARD. 
« Au secours! » criait Mrs. Betty Edwards 
de Margate, sur la côte sud de l'Angle- 
terre. La police alertée vint, à temps, la 
débarrasser d’un renard caché sous la com- 
mode et qui fut remis en liberté dans la 
campagne du Kent. Qui sait? Si on avait 
demandé son avis à ce renard anglais, peut- 
être aurait-il préféré rester chez Mrs. Ed- 
wards, dans un salon qui doit sentir le 
cake et le thé au lait. 


GARE A L'OURS! Beaucoup moins 
inoffensif est cet ours de Malaisie que pré- 
sentait un cirque ambulant, près de Gand. 
Poussant une trotinette, il perdit l'équi- 
libre et, aflolé, tomba sur un écolier de 
8 ans, Christian Meuleman, dont il laboura 


e LUNDI: Une dernière grande sai- 
son pour Louison Bobet ? Théorique- 
ment, 1961 doit être la dernière sai- 
son routière de notre ami Louison 
Bobet, 1962 devant être consacrée à 
une grande tournée d'adieux. sur les 
plus grands vélodromes et pistes d'Eu- 
rope. Louison, qui vient de remporter 
avec brio le Grand Prix de Nice, sem- 
ble vouloir terminer en beauté : peut- 
être en remportant le prochain Milan- 
San Remo ? 


Vladimir Kuts, le grand athlète so- 
viétique, qui fut champion olympique 
du 5 000 et du 10 000 m en 1956, à Mel- 
bourne, estime que seul Elliott (Aus- 
tralie) peut lui ravir son record du 
5000 (13° 35”). 


+ MARDI : Dupuy ne jouera pas con- 
tre les Gallois. C'est définitif, son mé- 
: « Tu dois te re- 


poser 

Il est vrai que le trois-quart aile gau- 
che de l'équipe de France n’a guère été 
brillant ces temps-ci. Sa succession est 
ouverte... 


e MERCREDI: Les premiers pas de 
Fontaine. Exactement deux mois après 
son accident, Justo Fontaine a retrouvé 
la position verticale. On vient d'enle- 
ver le plâtre qui gainait la jambe gau- 
che de l’avant-centre de l'équipe de 
France, et Fontaine peut maintenant 
3 déplacer avec des béquilles. Dans 
luelques semaines commencera la ré- 
ducation. Pilote le souhaite, nous re- 
verrons Fontaine sur un terrain de 
football en septembre prochain. 


4 Géminiani, directeur sportif: Sa- 


7 JOURS DE 


medi, nous verrons Raphaël dans un 

rôle nouveau : celui de directeur spor- 
tif. L'Auvergnat dirigera, en effet, 

l'eau « Rapha » dans Milan-San 
emo. 


e JEUDI: Anquetil, meilleur cycliste 
1960. Le jury du trophée Edmond- 
Gentil, chargé de désigner le meilleur 
cycliste 1960, vient d'élire (pour la se- 


FAITES VOTRE CHOIX 


16-19 mars : 


Rallye automobile Lyon- 
ittgert. 3 


: Cyclisme, Milon-San Rem 
à Swansea, Galles-France ju- 
à Twickenham, _ Angleterre- 
Ecosse pour le Tournoi des Cinq nations. 


Pari, championnats de Fronce de path 
nage artistique. 


conde fois) le Français Jacques An- 
quetil : victoires dans le Tour Gel 
le Critérium des As et le Grand Prix 

de Lugano. 


La promotion « Pilote » à lhon- 
neur? En vue des prochains cham- 
pionnats d'Europe de basket-ball (29 
avril-10 mai, à Belgrade), André Buf- 
fière et Robert Busnel viennent de 
faire connaitre une première équipe 


Un ancien officier de la marine anglaise, 
Joe Brooks, 37 ans, présente ici un proto- 
type de son invention, qu'il a baptisé du 
nom de « Mobell », dans le jardin de sa 
maison. 11 s'agit d'une sorte de cloche à 
plongeur mue par un moteur, que M. Brooks 
destine à différents usages et plus partieu- 
lièrement aux travaux de sauvetage sous- 
marins. En effet, mais on ne le voit pas sur 


son service à 


fai 
bord d'un sous-marin de poche (U.P.I.) 


Les spécialistes américains ont décidé de 
mettre au point un bateau révolutionnaire 
(à droite) destiné à l'étude des grandes vi 
fesses. La « Boeing Airplane Compagny » 
se propose de nstruii cet étonnant 

avait fait depuis quelques années des 


a 
engii 
essais de laboratoire, mais c'est au début de 


l'année 1962 qu'auront lieu les véritables 
essais à très haute vitesse sur le lac de 
Seattle. Le bateau, à double coque, est muni 
d'un moteur à réaction « Allison 3.33 » ; il 
est destiné à l'étude de modèles hydrody- 
namiques pour la construction navale {U.P.I 


révélèrent un trésor : 


Le fauve ne fut maîtrisé qu'après un 
corps-à-corps dont le dompteur sortit pour 
entrer à l'hôpital Méfiez-vous de l'ours, 
soi-disant débonnaire lécheur de miel, en 
réalité l'un des plus féroces et des plus 
sournois pensionnaires des chapiteaux. 


SOUVENIRS HISTORIQUES AUX 
ENCHERES. Pas cher, n'est-ce pas (enfin 
relativement) le château historique de Bey- 
nac (en Dordogne). Avec tours, créneaux, 
échauguettes et meurtrières, il vient d'être 
adjugé aux enchères pour 130000 nou- 
veaux francs. Soit à peu près le prix d'un 
appartement de quatre à cinq pièces situé 
dans un bon quartier de Paris. 


MIRACULEUX COUP DE PIOCHE. 
Stupéfaits, agréablement stupéfaits, furent 
ces deux terrassiers italiens qui travaillaient 
dans une cave, à Chelles, dans la banlieue 
parisienne. D'un premier coup de pioche, 
ils brisèrent un bocal, d'un second, ils en 
brisèrent un autre et tous deux, éventrés, 
160 dollars améri- 


de sélectionnés. Parmi les possibles : 
Michel Leray.. 


+ VENDREDI : Abdou Seye : « Adieu 
Paris! ». Abdou Seye, recordman de 
France toutes distances, du 100 au 
400 m, médaille de bronze aux J.O. 
de Rome, vient de quitter définitive 
ment la France pour rejoindre le 
négal où il vient d'être nommé entrai- 
neur national. « Pilote » n'oublie pas 
son ami Abdou Seye dont vous avez 
Er lire les confidences l'année der- 
nière... 


e SAMEDI: Entre recordmen du 
monde. Championnats d'hiver de na- 
tation à la piscine de Pontoise. Un vi- 
siteur de marque: l'Américain Jeff 
Farrel, qui fut recordman du monde 
du 100 m nage libre. Au cours de 
cette rencontre, bonnes performances 
de Curtillet (400 m) et de Christophe 
(00 m dos). 


e DIMANCHE: Plus d'amateurs en 
coupe. La belle aventure est terminée, 
les deux derniers amateurs sont main- 
tenant éliminés de la Coupe de Fran- 
ce de football. Ils sont huit profession- 
nels qualifiés pour les prochains quarts: 
de finale qui auront lieu le 26 mars 
(Nimes, Sedan, R.-C. Paris, Reims, 
Saint-Etienne, Nice, Bordeaux et 
Montpellier). 


Toujours le ski français : Au Grand 
Prix de Saint-Moritz, double victoire 
française en descente avec Guy Péril- 
lat chez les garçons, et, chez les filles, 
Madeleine Bochatay que nous vous pré- 
senterons la semaine prochaine dans 
notre « Promotion Pilote 1961 »… 


HE! PILOTES... OHE ! PILOTES... OHE ! PILOTES... OHE ! PILOTES... OHE ! PILOTES... OHE ! PILOTES... OHE ! PILOTES... OHE ! PILOTES... 


OH! ALORS! — Vos pneus sont usés. 
— Peuh! Je ne roule que sur les chapeaux 


de roue. 
(Pruvost. « Le Figaro ».) 


cains en or, un lingot d'or d'un kilo, et 
une grosse poignée de bijoux dont une 
rivière de diamants. En tout, pour 150 000 
nouveaux francs. 

De quoi, en somme, acheter le château 
de Beynac, et même un peu plus. 


‘"S31011d i 3HO ‘"S1101id i 3HO ‘"S110Id i 1HO ‘’S1107Id i IHO 


JOURS DE SPORT x 7 JOURS DE SPORT x 7 JOURS 


SPORT x 7 JOURS DE SPORT x 7 JOURS 


“*S3101d ji 1HO ‘’S11071d ji 3HO ‘’SI107d 1340: 


IMANCHE, il pleuvait. Nous 

étions restés à la maison, 

maman préparait une tarte 
aux pommes pour le goûter, moi 
je jouais aux dames avec papa et 
j'avais gagné trois fois. C'était 
chouette, chouette, chouette ! 

Et puis, on a sonné à la porte 
et papa est allé ouvrir. C'était 
tante Mathilde, oncle Casimir et 
mon cousin Eloi. « Surprise ! a crié 
tante Mathilde. Nous avons pen- 
sé que vous seriez à la maison par 


| 


ce temps, et que ça serait amusant 
de venir prendre le thé avec vous. 
N'est-ce pas, Casimir ? » « Oui », 
a dit l'oncle Casinur. Papa, lui, il 


restait avec la bouche ouverte, 
alors maman qui était arrivée en 
courant de la cuisine, a dit que 
c'était une très bonne idée et que 
ça nous faisait bien plaisir de les 
voir, et qu'il fallait nous excuser 
parce que nous n’attendions per- 
sonne et nous n'étions pas habillés 
pour recevoir de la visite. « Mais 
ce n'est pas une visite, a dit tante 
Mathilde, c'est une surprise! Ne 
vous dérangez surtout pas pour 
nous. Comme dit toujours Casimir, 
en famille, il ne faut pas se gé- 
ner Oh. Nicolas ! Comme tu as 
grandi ! Viens que je t'embrasse ! » 
Alors je suis venu et tante Mathil- 
de m'a embrassé, j'ai embrassé on- 
cle Casimir et j'ai dit « salut » à 
Eloi qui est un peu plus grand que 
moi, mais il m'énerve. 

« Eh bien, à dit maman, vous 
allez goûter avec nous. » « À la 
fortune du pot, a dit tante Mathil- 
de, n'importe quoi fera l'affaire, un 
bol de chocolat pour le petit, une 
tasse de café pour Casimir, un 
petit peu de thé citron pour moi. 
N'importe quoi. D'ailleurs, je vais 
avec toi dans la cuisine pendant 
que les hommes bavardent.… Tu 
sais que tu as très bonne mine ? 
Ça te va bien de grossir, mais il 


4 


faut faire attention. » Et tante 
Mathilde et maman sont parties. 

« Asseyez-vous, Casimir », à dit 
papa. « Merci », a dit oncle Casi- 
mir. « Ça marche les affaires ? » 
a demandé papa. « Bof », a répon- 
du oncle Casimir. Papa a fait un 
soupir, il a regardé oncle Casimir 
et il a dit : « Voilà, voilà. » 

« Et moi, qu'est-ce que je fais ? » 
a demandé Eloi. « Eh bien, a ré- 
pondu papa, tu vas monter avec 
Nicolas dans sa chambre, et vous 


vous amuserez avec les jouets. » 
« Je veux pas monter dans la 
chambre de Nicolas, a dit Eloi, je 
veux jouer ici! » « Tu sais jouer 
aux dames? >» j'ai demandé. 
« Non, c'est un jeu de filles », m'a 
répondu Eloi. « Non monsieur, j'ai 
dit, c'est un jeu terrible et je parie 
que je te bats! » « Bah! Nous à 
l'école, on a appris à faire des di- 
visions », m'a dit Eloi. « Tu rigo- 
les, j'ai dit, nous, ça fait longtemps 
qu'on en fait des divisions, et avec 
des virgules encore » « Et ça, tu sais 
le faire ? » m'a demandé Eloi, et il 
a fait une galipette sur le tapis, 
mais ses pieds ont cogné contre la 
petite table et le cendrier est tom- 
bé sur les pantoufles de papa qui 
a fait : « Ouille! » Tante Ma- 
thilde est arrivée en courant. 
« C'est toi, Eloi, qui a renversé ce 
cendrier ? » « Oui, c'est lui », a 
dit papa. « Eh bien, fais attention 
Eloi, a dit tante Mathilde, sinon. 
ton père va te gronder ! » 

Et puis, maman est arrivée avec 
le plateau et elle a dit : « A table. 
le goûter est servi ! « L'ennui, c'est 
que la tarte, elle, était toute pe- 
tite, et quand papa l'a coupée en 
six, les parts n'étaient pas terri- 
bles. « Moi, je n'en prends pas », 
a dit maman. « Elle a pourtant 
l'air bonne, à dit tante Mathilde, 
tu as tort, ce n'est pas ça qui te 
fera encore grossir. » On a chacun 


mangé notre part, sauf maman, et 
il en restait une. « J'en veux en- 
core », a dit Eloi. Tante Mathilde 
lui a dit que ce n'était pas poli 
d'en redemander, mais que s'il 
était sage, il pourrait en avoir, de 
la tarte, et elle a partagé la part 
qui restait entre Eloi et moi. 
Après le goûter, on est tous allés 
dans le salon et maman m'a dit de 
monter dans ma chambre avec 
Eloi. « J'ai dit que je ne veux pas 
monter ! » a crié Eloi. Je veux res- 
ter ici! » «Il a un caractère, a 
dit tante Mathilde en mettant ses 
yeux en l'air, comme je dis tou- 
jours à Casimir : c'est tout à fait 
toi, il a de qui tenir! » Et puis 
tante Mathilde a demandé à pa- 
pa s'il voulait bien éteindre sa pi- 
pe parce que ça la faisait tousser. 
4 À quoi on joue ? » m'a deman- 
dé Eloi. « Je ne sais pas, moi, j'ai 
dit, on pourrait jouer aux cartes, à 
la bataille. » « Non! m'a dit Eloi, 
j'ai une meilleure idée! On va 
jouer à chat perché. C’est toi qui 
t'y colles ! » Et puis Eloi s’est mis 
à courir êt il a sauté sur le cana- 
pé. « Le canapé ! » a crié maman. 
« Ces enfants, a dit tante Mathil- 
de, insupportables ! Voulez-vous 
vous tenir tranquilles? » « Ben 
quoi, a dit Eloi, on joue. Ben 
quoi? » « Enlève au moins tes 
chaussures avant de monter sur 
les meubles, mon chéri, a dit tante 
Mathilde, et fais attention, tu vas 
renverser quelque chose! » Et 
bing ! en faisant le guignol, Eloi 
a fait tomber la lampe avec l'abat- 
jour rouge. « Là, a dit tante Ma- 
thilde, qu'est-ce que je disais? » 
Papa a ramassé la lampe qui avait 


l'abat-jour tout de travers, et puis 
il m'a dit d'aller chercher des li- 
vres pour les lire avec Eloi. Je suis 
monté dans ma chambre, et quand 
je suis redescendu, j'ai vu que 
tante Mathilde racontait à ma- 
man des tas d'histoires sur ce 
qu'il fallait faire quand on com- 
mençait à grossir, papa était assis 
en face d'oncle Casimir et il di- 
sait « Voilà, voilà », et Eloi mar- 
chait sur les mains en criant 

« Regarde maman! Regarde! » 
J'ai montré mes livres à Eloi et il 
a dit qu'ils ne lui plaisaient pas, 
pourtant, il y avait celui avec les 
Peaux-Rouges qui est chouette. 
« Moi. il m'a dit Eloi, j'aime les li- 
vres avec des avions ! » Et puis il 
a ouvert les bras et il a commencé 
à courir dans le salon en faisant 
« rrroinnn! ». « Il est actif », a 
dit papa. « Oui ». a répondu oncle 
Casimir. « Allez quoi! Joue aussi, 
t'es l'ennemi! » il m'a dit Eloi et 
il a couru vers moi, mais il s'est 
pris les pieds dans le tapis, et il 
est tombé sur le ventre et il s'est 
mis à pleurer. « Un avion, ça ne 
pleure pas », a dit papa. Tante Ma- 
thilde a regardé papa avec des gros 
yeux, elle a pris Eloi sur ses ge- 
noux, elle l'a caressé, elle l'a em- 
brassé et elle a dit qu'il se faisait 
tard, que demain il y avait école 
et que tout le monde devait se le- 
ver de bonne heure. Tante Mathil- 
de, oncle Casimir et Eloi ont mis 
leurs manteaux. tante Mathilde a 
dit que c'était charmant, et que, 
nous aussi, on devrait leur faire 
une surprise un jour. Et il sont 
partis. 

Maman 2 fait un gros soupir et 
elle a dit qu'elle allait préparer le 
diner. « Pas question ! a dit papa. 
Va t'habiller et habille Nicolas. 
Moi, je vais me raser. » « Tu nous 
emmènes au restaurant ? » à de- 
mandé maman. « Surprise ! » a dit 
papa. Et il nous a emmenés diner 
chez tante Mathilde et oncle Ca- 
simir. 
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(À suivre.) 


Jean JOURDEN 
(19 ans) 
… comme ANQUETIL 


Avec l'ouverture de la saison cycliste routière, nous 
avons estimé que notre sélectionné hebdomadaire de 
la « Promotion Pilote 1961 + devait être un coureur 
cycliste. 

IL est très difficile d'être un champion cycliste à moins 
de vingt ans. Le sport cycliste demande de longues années 
d'apprentissage, un entraînement rigoureux de tous les 
instants et, surtout, une accoutumance à la distance kilo- 
métrique, On peut très bien, à moins de vingt ans. réa 
liser des performances sur cent ou cent cinquante kilo- 
mètres, battre les vedettes dans une course de côte ou 
l'ascension d'un col, mais, dès que le kilométrage aug- 
mente, dès que les cols s'élèvent plus baut, il manque au 
jeune coureur les quelques dizaines de kilomètres néces- 
saires au champion. Dans toute autre discipline sportive, 
il est rapidement plus facile de se mesurer aux vedettes : 
en athlétisme, les distances sont les mêmes que l'on ait 
vingt ans ou vingt-cinq ans; un match de football ou 
de rugby dure quatre-vingts minutes à vingt ans ou à 
vingt-cinq ans ; par contre, en cyclisme, les compétitions 
réservées aux espoirs atteignent rarement les deux cents 
kilomètres. c'est pourquoi il est bien rare que l'on trouve 
des vedettes de moins de vingt ans. Ce fut pourtant le 
cas de Jacques Anquetil, de Roger Rivière et de Michel 
Rousseau, C'est aujourd'hui le cas de Jean Jourden. 

Né le 11 juillet 1942 à Saint-Brieuc, Jean Jourden est 
plus Normand que Breton, car depuis l'âge de six ans, 
il vit en Normandie, dans la banlieue de Rouen, à Sotte- 
ville exactement, où il est licencié à l'Auto Cycle Sotte- 
villais. 

C'est également à Rouen et à l'A. C. Sotteville que 
Jacques Anquetil était licencié: d'ailleurs, les deux cou- 
reurs ont énormément de points communs, Comme 
Anquetil, Jourden est un élève d'André Boucher, cet 
incomparable animateur du cyclisme normand, l'homme 
qui révéla Anquetil et qui, aujourd'hui, prépare la 
relève avec son nouveau phénomène, Jean Jourden. 

Comme Anquetil, Jourden est un rouleur, il a déjà 
battu tous les records régionaux qu'avaient établis en 
Normandie Gérard Saint et Jacques Anquetil; il 2, 
comme ses deux glorieux prédécesseurs au palmarès du 
cyclisme normand, accumulé les victoires : neuf en 1959, 
et neuf en 1960 ; toujours comme Anquetil, c'est un spé- 
cialiste des arrivées solitaires. En course, quand Jourden 
décide d'attaquer, il attaque, lâche ses adversaires et ter- 
mine seul, Les coureurs de ce genre sont rares: ils 
s'appelaient Armand Blanchonnet et Robert Charpentier 
avant guerre (tous deux furent champions olympiques, 
en 1924 et 1936), Fausto Coppi et Jacques Anquetil plus 
Près de nous. Il est curieux de constater qu'Anquetil et 
Coppi furent tous deux recordmen du monde de l'heure : 
faut-il conclure que Jourden est de La race des record- 
men de l'heure? Jacques Anquetil le pense, et le vain- 
queur du Tour de France 1957, qui s'entraine avec Jour- 
den, déclarait à notre ami Pierre Chany, il y a quelques 
semaines : « Jourden m'a étonné au cours de nos 50r- 
ties d'entrainement, Le record du monde est une affaire 
de jeune, j'aimerais le voir sur La piste du Vigorelli d'ici 
deux ans. » 

1 nous reste maintenant à prendre date, 


7) 
AL 


tourne un nouveau film : Dynamite- 

Jack, sous la direction de Jean Bastia, 
et dans lequel il campe deux personnages : 
un jeune Français qui, aux alentours de 1880, 
s'étant exilé aux Amériques espère y faire 
fortune ; et celui d'un dangereux despérado, 
un certain Dynamite-Jack, qui terrorise tout 
l'Arizona.… 

Fernandel est ravi, ce double rôle le pas- 
sionne : il met tout en œuvre pour réussir 
dans son intention : être aussi vrai sous les 
aspects du jeune Français nouvellement ar- 


D EPUIS plusieurs jours déjà, Fernandel 


Antoine Esperandieu 
une lutte sans merci 
contre l'odieux Dynamite 


rivé dans la petite ville, que sous les traits du 
terrible aventurier devant qui rien ne résiste... 


Satisfait, Fernandel se plait à déclarer : 


— Je joue le « cof boi », comme si j'avais 
15 ans. C'est du tonnerre ! 


Il faut le voir devant la caméra de Roger 
Hubert en Dynamite-Jack : un gaillard au 
teint basané, aux sourcils épais, au regard vif 
et inquisiteur : il ressemble fort alors à An- 
thony Quinn, mais dès que les traits se déten- 
dent, il redevient Fernandel…. et puis il y a 
l'accent... 


Dynamite-Jack est aussi noir de caractère 
que son costume : un long pantalon « fron- 
tier » maintenu par une ceinture à boucle 
d'argent ; une seconde porte les « holsters » : 
deux étuis contenant les colts aux crosses 
nacrées. Son effigie est surmontée d'un cha- 
peau Stetson maculé de boue; un foulard 
entortillé autour du cou ; un blouson de cuir 
noir laissant apparaître une chemise marron 
tachée par la sueur le rendent encore plus 
inquiétant... 

Les passagers de la diligence de la Wells 
Fargo craignent toujours de le rencontrer ; 
à moins que Fernandel, sous les traits d'An- 
toine, le brave Français, n'intervienne alors. 
Le contraste entre le < tunderfoot » débar- 
quant dans une contrée absolument inconnue 
de lui, et le vieux coureur des pistes permet 
à Fernandel une double composition éton- 
nante qui nous laisse apparaître toutes les 
facettes de son immense talent. Bravo Fer- 
nandel ! 


Mais ce qui apparaît surtout dans Dyna- 
mite-Jack c'est le sérieux qui préside à sa 
réalisation : Fernandel n'a rien d'un cow-boy 
de fantaisie : bien au contraire. Car Jacques 
Ary, Jacques Emmanuel et Jean Manse, les 
adaptateurs, veulent qu'il soit le plus vrai 


possible, d'autant que l’histoire est avant tout 
dramatique bien qu'émaillée de nombreux 
gags. 


Sachez, chers amis, que le producteur Jac- 
ques-Paul Bertrand s’est spécialement déplacé 
aux Etats-Unis pour en ramener documents 
et accessoires : ainsi les panneaux seront 
d’authentiques affiches qui étaient placardées 
dans les bars d’Houston et de Phœnix. De 
même, Roger Giordani, le chef décorateur, est 
allé voir plusieurs westerns ; et, à l’aide d’une 
lampe de poche il a « croqué » une porte 
d’entrée de bar dans « Rio Bravo », une glace 
de saloon dans < Règlement de compte à O.K. 
Corral », et enfin, une table de ferme dans 
«< Le Vent de la Plaine ». 


DYNAMITE-JACK : On ne 


ssl persévérent qu’ 
garde jusqu'à la mort s0n but : 
régner sur les hommes por la peur. 


Primesautier, il 


Cependant, le cadre de l’action manquait : 
ne pouvant trouver en France un village res- 
semblant à Tombstone (Arizona) on l’a tout 
simplement construit! Et cela en Provence, 
où aux temps héroïques du cinéma Joë Ham- 
man réalisa les premiers westerns vous 
pourrez ainsi admirer un petit. village perdu 
dans l’Arizona, avec ses façades en bois, ses 
murs en terre battue, sa large chaussée cepen- 
dant défoncée par les roues des diligences 
et recouverte d'une véritable poussière 


continuellement  soulevée 
tourbillons. 


— Ainsi Saint-Antonin, près d’Aix-en-Pro- 
vence, se transforme peu à peü en un Curieux 
paysage où Jean Bastia et son équipe évo- 
lueront pendant quatre semaines, aux envi- 
rons de Pâques : les vainqueurs du concours 
y seront aussi !.… 


Tout est saisissant de vérité dans ce film : 
dans la bande du despérado il y a un Indien, 
un Apache. un authentique Peau-Rouge tra- 
vaillant actuellement à Paris; Perry Smith, 
puisque c'est son nom, dès qu'il vit la ma- 
quette du village, déclara en soutiant : 


— Tombstone.. et expliqua que ses ancêtres 
y combattirent les Blancs sous les ordres de 
Cochise... 


La distribution de Dynamite-Jack réunit, en 
plus, toute une pléiade de vedettes interna- 
tionales qui représenteront leur propre pays : 
les Français seront les compagnons d’An- 
toine; les Italiens, les Irlandais les autres 
émigrés ; les Américains les « Visages Pâles » 
habitant Tombstone.. 

Mais Fernandel reste la grande vedette de 
cette réalisation qui le passionne : ainsi pen- 
dant plusieurs semaines, il s'est astreint à 
un rigoureux entrainement, bien que depuis 


-en d’aveuglants 


ANTOINE ESPERANDIEU : C'est le protagoniste et 
Fun des deux personnages auxquels le grand 
Fernandel prête son visage. Garçon vif, cordial, 


d'êém vives que vives impulsions à l'oction. 
Porté à l'aventure, généreux dans l'ôme et économe 
par éducation, facilement broillard et parfois dé- 
broillé, son sens pratique le tire des mauvais pos 
où le précipitent les excès de vitesse de ses impro- 

est par là qu'il pêche : l'exagération 


visations. 
dans le mouvement comme dons la parole, hébleu: 


il respire la santé et on lui envie sa bonne humeur. 
Optimiste, il aime la nouveauté et s'en fait aussitôt 
le propogandiste car il a une foi aveugle dans 
l'avenir ; foi que lon retrouve dons sa philosophie 
toute teintée sur la bonté de l'homme dons la 


son service militaire, où il fut artilleur de 
montagne, il sache déjà monter à cheval. 


11 confesse d’ailleurs que son apprentissage 
ne fut pas toujours très drôle : son cheval 
obliquant généralement vers la droite à la vue 
du sergent-instructeur, alors que lui, Fer- 
nandel, voulait aller tout droit. Il avoue 
«< qu’il n'a jamais été aussi à droite de sa 
vie 2... 

« Heureusement, 
progrès. » 


Des progrès! Il en a fait. Don Juan lui 
imposa tout un après-midi de galopade…. Et 
malgré tout, il poursuit son entrainement : 
c'est ça Fernandel! Du sérieux avant toute 
chose. 


Maintenant la liste des prénoms à effacer 
du calendrier s’est allongée : après Ignace, 
Panisse, Ferdinand, Jim, Adrien, nous ajou- 
terons Antoine et Dynamite (2). 


À votre intention, nous avons fixé rendez- 
vous au terrible, au redoutable Dynamite- 
Jack. 


A bientôt, Fernandel, à très bientôt sur 
les pistes brülantes de l’Arizona… à Saint- 
Antonin en Provence... 


conclut-il, j'ai fait des 


George FRONVAL. 


Mes chers amis, mes chers Jilleuls, je devrais, pour 
vous parler, prendre un ton plus sévère, plus autoritaire, 
net et sans réplique. Oui, je suis devenu un cow-boy sans 
Joi ni loi, un dangereux hors-la-loi. mettant en coupe 
réglée les villes de l'Arizona, attaquant les diligences ei 
pillant les banques. Heureusement, en même temps. je 
suis Antoine, un brave Français essayant de faire for- 
tune dans les terres nouvelles de l'Amérique, lequel, 
par son bon sens et sa malice, saura venir à bout du 
premier, Ce ne sera pas chose aisée. et pour y arriver, 
je devrai me battre contre moi-mème. Ce qu'ils vont 
chercher, les gensses de cinéma !.… 

Réflexion faite, le scénario de Dynamite-Jack m'amuse 
beaucoup ; j'espère qu'il en sera de même du film pour 
vous lorsque vous le verrez. 


O. Kay, chers Jilleuls! So nee | 


GRACE. À « 
Eu 


PILOTE », VOUS SEREZ PEUT-ETRE 
TECHNIQUE DU  METTEUR SCENE 


U GRAND FILM « DYNAMITE-JACK » | 


PAR 


UNE Ê2 RE @! Bouux-B07 
msi 


ps ps 
DIS NEAMOT QPEST-CE QUE ÇA NON, CEUX-LA ON LES À DÉIA BEN VE KE SAIS PAS MOI, 1LS SONT] 
PEUT ÊTRE LES NOUVEAUX CADEAUX TROUVÉS DANS LES DERNIERS | | Quor ,| TELLEMENT NOMBREUX , 
GS | BONUX QUE MAMAN À CACHÉS PAQUETS DE BONUX; » TÉLEMENT VARIÉS LES 
MAMAN A ORGANISÉ UN GRAND | DANS LE COFFRE Au TRÉSOR : LA LESSIVE-AUX-500-CADEAUX . 
JEU Qui MÈNE À UN TRÉSOR 
REMPL DE MAGNIFIQUES 
CADEAUX BONUX. IL FAUT 
FRANCHIR PLUSIEURS ÉTAPES M 
EN SE SERVANT DES CADEAUX À 
BOAUX Qu'ON POSSÈDE DÉNA. 


AVEC UNE CAISSE DE 
CADEAUX, BONUX- BOY ET SES 
AMIS PARTENT À LA 
RECHERCHE DE LA BONNE 


MOI, JE PENSE GE CE N'ES _N | 
PAS COMME ÇA QU'ON IROWERA 


LES BEAUX CADEAUX BONUX 
REGARDEZ ! C'ÉTAIT UNE 
FAUSSE PISTE. « 


ER l REGARDEZ :\[..ET VOILA LES BEAUX N 
CÔTÉ, L 

À ENCORE UN CHIEN ET UNE GIRA 

À COIORIER ! LS SONT VRAIMENT 


A BONUX-BOY, QU/ON 
ARRIVE VITE À LA 4] 
FECONDE / 


LA LESSIVE AUX 
500 CADEAUX... 


LS _ 


SEUL BONUX DONNE AU LINGE DE MAMAN LA VRAIE BLANCHEUR BU PROPRE 


UNE PIOURE SUREMENT … LE 
DOCTEUR DIT QUE C'EST 
SANS DANGER .… UN 
CALMANT QUELCONQUE. 


JE NE SAÏS PLUS 
+. J'AI SOIF. 


KZ À - 


; Oui... UNE LETTRE 
INQUIÉTANTE . 


er. MN 6 
il 

PA 
= 77 EN — 


RESUME. — Après une périlleuse (et 
désastreuse) randonnée. P'tit Pat et 
Sa jeune amie Zézette regagnent Paris. 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI: 


ET VOILÀ ON LES À RETROUVÉE AU BOIS DE Bou! 

PORMANT À FOINGS FERMÉS … COMME TON PÈRE ÉTAIT 
LE SEUL À AVOIR DES PAPIERS D’ 1DENTI 

DANS SA POCHE ON LES À AMENÉS ICT. 


ENS VRAIMENT 
TOUT ? PAS MÊME DE 


ROBINIÈRE . 


VA@UEMENT .. TRÉS 
VAGUEMENT . 


Y 


Vous le savez : en notre siècle de civilisation 
technique, celui qui veut « arriver » doit se 
spécialiser! 

Or, de tous les domaines de l'industrie, celui 
qui peut le mieux satisfaire vos ambitions 
légitimes, est celui de l'Electronique. Science- 
clé du monde moderne, sans laquelle 
s'exisleraient ni radio, ni télévision, ni 
satellites artificiels... son essor est si consi- 
dérable qu'elle envahit tous les domai 
de l'industrie et la plupart des usines de- 
vront avoir bientôt leurs spécialistes en 
Electronique. 

Des carrières de premier plan attendent 
ceux qui auront acquis une connaissance 
approfondie de la radic-Electricité, base de 
l'électronique. 

Pour vous permetire d'entreprendre celte 
étude, quelles que soient vos connaissances 
et votre situation actuelles, EURELEC a mis 
au point une forme nouvelle et passionnante 
de cours par correspondance qui remporte 
un succès considérable : plus de 15.000 


KO) 
EURELEC 
INSTITUT EUROPÉEN 
D'ÉLECTRONIQUE 


14, Rue Anatole-France 
PUTEAUX - Paris (Seine) 


CECI PEUT 
VOUS MENER 


spi 


adhérents en un an! 
Associant étroitement leçons théoriques et 
montages pratiques, EURELEC vous don- 
nera un enseignement complet, et vous 
adressera plus de 600 pièces détachées, soi. 
gneusement contrôlées, avec lesquelles vous 
construirez notamment trois appareils de 
mesure et un récepteur de radio à modula- 
tion de fréquence, d'excellente qualité, qui 
vous passionneront et qui resteront voire 
propriété! 

Grâce à notre enseignement personnalisé, 
vous apprendrez avec facilité, au rythme qui 
vous convient le mieux. De plus, notre for- 
mule révolutionnaire d'inscription sans 
engagement (avec paiements fractionnés 
que vous êtes libre d'échelonner ou de sus- 
pendre à votre convenance) est pour vous 
une véritable « assurance-satisfaction ». 
Demandez dès aujourd'hui l'envoi gratuit 
de notre brochure illustrée en couleurs, qui 
vous indiquera tous les avantages dont vous 
pouvez bénéficier en suivant ce Cours de 
Radio captivant. 


Ë 

L BON 

n (à découper ou à recopier) 
Veuillez m'adresser graivitement votre 

! brochure illustrée. P1 


NOM 
D ADRESSE 


ATTENTION ! 


UNE BONNE NOUVELLE 


ASTÉRIX LE GAULOIS 


UNE HISTOIRE DU JOURNAL PILOTE 


EN DISQUE 


Nous sommes en 50 ovant Jésus-Christ... Toute la Goule est occupée par les Romains... 
Toute ?? Non !! Un villge peuplé d'irréductibles Goulois résiste encore et toujours à 
l'envohisseur, C'est dons ce village que résident Astérix, le guerrier goulois, et # 
ses omis : Obélix Le livreur de menhirs, Assuroncetourix le barde, Panoromix le druide, 
Abroracourcix le chef.… et tant d'eutres encore qui me craignent qu'une chose : 
c'est que le ciel leur tombe sur la tête... 

Tous ces Gaulois, joyeusement et sons effort opporent, parviennent à rendre la 
vie dure oux Romains qui, eux, y perdent leur latin... 

Et dans les comps retronchés qui ont pour noms Bobaorum, Aquorium, Loudanum 
et Petitbonum, les légionnaires romains s'interrogent : quel est donc le secret de la 
force surhumaine des Gaulois ? 

L'ombitieux centurion Caïus Bonus a décidé de découvrir la « vérité », Cette témé- 
raire décision permettre à nos forouches omis de s'en donner à cœur joie. Astérix, 
Obélix et Ponoramix mêneront le combat avec enthousiosme, courage et fantaisie. 

Mois n'en disons pos plus, la porole est aux Goulois, par Toutatis !!! 


En vente cher votre disquaire habituel. 


MONICA 


ET 


Philippe Arnal : Ne laissons pas 


les amateurs jouer avec les fusées!” 


ROIS lycéens de Perpignan, François 
Serre, Fernand Sicart et Joseph Mach, 
ont prélevé 70 NF sur leurs écono- 
mies pour fabriquer une fusée de 2 kg pro- 
pulsée par un carburant à base de zinc et 
de soufre mis à feu grâce à un mélange de 
nitrate de soude et de sucre. 

Après quoi ils ont emporté l'engin sur 
une plage près du village de Torailles et 
l'ont lancé à plusieurs milliers de mètres 
d'altitude (ils le supposent. tout au moins), 
et, très satisfaits de cette première expé- 
rience, ils vont construire une fusée 
grosse qu'ils espèrent pouvoir récupé 
moyen d'un système de télécommande et 
d'un parachute. Tant mieux! Car, après 
tout, leur fusée N° 1 aurait pu tomber sur 
la tête d'un pêcheur de rascasses, en Médi- 
terranée. 


Un mort et des blessés 


Tout près de là, à Marseille, un lycéen, 
Gérard Fontaine, s'est installé près d'Al- 
lauch, dans une propriété du quartier de la 
Croix-Rouge, pour lancer une fusée de 
20 kg garnie d'un nouveau carburant liqui- 
de dont il à mis au point la formule : gly- 
cérine, sucre, chlorate de potasse, soufre, 
poudre d'aluminium. La mise à feu devait 
lui réserver une surprise tête de la 
fusée est restée au sol, détruisant le dyna- 
momètre, et la tuyère, seule, à filé si haut 
que personne ne l'a plus revue. Là encore, 
espérons qu'aucun pêcheur de rascasse 

Pas découragé, Gérard a bien l'intention 
de poursuivre ses expériences avec une fu- 
sée de 1 m de long et 9 cm de diamètre 
contenant 8 kg de carburant. Soit à peu 
près cemt fois plus que pour la fusée N° 1. 
Eh D. 

Sans doute fau r quelque signal 
d'alarme car, toujours à Marseille, un étu- 
diant de 17 ans, Robert Rey vient de se 
blesser grièvement aux mains, au visage et 
à une jambe en s'adonnant aux mêmes ex- 
périences. 

Dans la banlieue marseillaise, exacte. 
ment daus le jardin qui entoure la maison 
de ses parents, aux quatre chemins des 
Aygalades, sa fusée dont le carburant était 
à base de soufre, a explosé dès la mise à 
feu. 

Police-secours, ambulance, hôpital. On 
a parlé de lui couper plusieurs phalanges 
des doigts de la main gauche. 

Plus grave, enfin, cet accident mortel qui 
a eu lieu près de Dijon et que nous vous 
avons raconté dans la rubrique « Ohé! Pi- 
lotes… » de notre numéro 70. Un jeune 
apprenti-dessinateur de Montbard, en Côte- 
d'Or, Bernard Godola. 17 ans, à été tué 
par l'explosion d'une fusée qui a griève- 
ment blessé un apprenti-quincailler du 
même âge. Gilbert Parizot. Ils s'étaient iso- 
lés dans une carrière pour mettre à feu un 
mélange de chlorate de soude, d'essence 
de thérébentine, et de sucre cristallisé dont 
ils avaient bourré un tube de 50 cm de 
long et de 6 cm de diamètre complété de 
quelques boites de conserves! On croit ré- 
ver! 


Un président de 18 ans 


Pour chercher les moyens de faire cesser 
ce menaçant cauchemar, de mettre en 
garde les « Von Braun en culottes cour- 
tes » contre les dangers des « fusées de 
quincailler », je suis allé voir l'un de ces 
astrophysiciens amateurs dont on a beau- 
coup parlé depuis quelques semaines : Phi- 
lippe Amal, président de « l'Astronautique 
Club Amateur de France » (l'A.C.A.F.), 
qui groupe une trentaine de membres actifs 
à Paris, et environ cent cinquante en pro- 
vince (Bordeaux, Marseille, Castres, No- 
gent-le-Rotrou). Rassurez-vous, Philippe 
Arnal n'est pas un président à longue bar- 
be : il aura 18 ans le mois prochain et 


ce Parisien n'a que 65 kg à répartir sur 
une minceur de 1.80 m. Il tient cependant 
des propos fort sages : + Je ne suis pas 
hostile, me à ces petits manipulateurs 
d'explosifs mais je suis effrayé par les pos- 
sibles conséquences de leurs actes irréflé- 
chis. Fabriquer des explosifs, c'est à la 
rtée de tout le monde. Moi-même, quand 
tais enfant, je m'amusais à vider des pé- 
tards et la première fois que j'ai obtenu 
un mélange, c'était de la trinitroglycérine, 


De tous temps les hommes se sont pas- 
sionnés pour les mélanges fusants et déton- 
nants dans un but trop souvent, hélas, 

Les Arabes et, avant eux, les 
Chinois mélangeaient le charbon, le soufre 
et le « sel des murs » pour faire éclater 
leur joie dans le ciel en soleil, bouquets et 
feux de Bengale. 

De nos jours, on n'emploie plus guère 
ces artifices sinon au 14 juillet et aux 
Fêtes vénitiennes, mais les récentes décou- 
vertes scientifiques, l'exploration des espaces 
sub-terrestres, passionnent les savants et. 
les jeunes. 

La réalisation et le lancement de fusées 

iatures peuvent être une distraction pas- 
ionnante à condition de s'entourer de garan- 
ties nécessaires au point de vue sécurité. Trop 
de jeunes sont victimes de leur enthousiasme 
et de leur manque de connaissance. 

Si vous voulez jouer à l'astronaute, adres- 
sez-vous .C.A.F., associotion reconnue 
par le tère de l'intérieur, 79, rue des 
Plantes (14°). Tél. : VAUgirord 40-56. 


mais, aujourd'hui, les membres de notre 
club n'ont rien de commun avec ces ama- 
teurs farfelus de la « Nouvelle vague - qui 
fabriquent leurs fusées n'importe comment, 
les lancent n'importe où, évaluent leur alti- 
tude à vue d'œil et ignorent la loi. » 


Sous le contrôle de l'armée 


Alors Philippe sort de ses dossiers, qui 
sont épais et nombreux, le texte d'une cir- 
culaire du Ministère de l'Intérieur, datée 
de mars 1960: des peines d'amendes ou 
mème de prison punissent ceux qui fabri- 
quent, acquièrent, détiennent ou transpor- 
tent des produits explosifs. 

« D'ailleurs, enc Philippe Arnal, 
l'armée est seule habilitée à faire ou à su 
perviser de telles expériences dangereuses 
sur des jardins potagers, des carrières ou 
des bouts de plages). Et la nôtre aura 
lieu avec son concours et sous son contrôle, 
sur l'un des terrains militaires désignés, 
soit aux iles du Levant, soit à Colomb- 
Béchard. Nous espérons que notre fusée 
+ Monica Il » montera jusqu'à 20000 m 
d'altitude. 

— + Monica I », ce qui veut dire que 
vous avez déjà lancé une « Monica 1 =? 

— lancée, non, Construite, oui En 
fait, si vous voulez que nous prenions l'his- 
toire à son début, notre club, notre A.C.A.F., 
a été fondé il y a environ trois ans, tout 
de suite après le lancement du premier 
spoutnik soviétique. A l'époque, j'étais 
élève d'un Cours Complémentaire indus- 
triel avant d'entrer, pour un an, dans une 
école de chimie. 


a y est, Monsieur, le fils 
réussi son lancement de fu: 
(Soro, « Le Journal du Dimanche.) 


Mérovingien et mauvais garçon 


« Oui, reprend Philippe Arnal, il faut 
vous dire que je répète actuellement, au 
Théâtre du Tertre, une pièce comique, « La 
bande à Clotaire », que nous devons jouer 
à partir de fin mars. J'y suis un soldat 
mérovingien un peu burlesque. Alors que 
je suis un mauvais garçon sympathique 
dans un film, + La sainte haine », qu'un 
camarade ntetteur en scène, Pierre Imbro- 
horis, a comntencé à tourner et que nous 
devons terminer, l'été prochain, en Espa- 
gue. sur la Côte d'Azur, au Val d'Isère. À 
Paris, aussi 

— Un film < nouvelle vague »? 

— Oui, si ça veut dire qu'il ne coûtera 

pas un trop grand nombre de millions. J'ai 
tout de même dû fonder une société pour 
réunir les capitaux nécessaires. 
Exékve chimiste, apprenti comédien, 
comique. dramatique, fondateur d'une so- 
cité de production cinématographique, 
c'est beaucoup pour un garçon de 18 ans, 
qui se consacre aussi au lancement d'éven- 
tuelles fusées. Revenons à votre club. 

— Nous nous sommes donc mis à qua- 
tre camarades, il y a trois ans, pour le 
fonder. Il comprend six branches (astrono- 
mie, documentation, correspondants, jour- 
mal, lancement, électronique) qui accapa- 
rent chacun dans des tâches bien définies. 
Avec rapports en commun faits au cours de 
réunions régulières. Tout est consigné 
É 


Philippe Amal pose la main à plat sur 
une pile de dossiers presque aussi haute 
qu'une fusée moyenne, 

— Une cotisation ? 

— Oui. 1,50 NF par mois qui nous per- 
mettent de répondre à nos correspondants, 
de poursuivre l'étude de nos projets et de 
publier un journal de 26 pages ronéotypées 
vendu 1 NF: « Jeunes fusées ». Six nu- 
méros sont parus, pleins d'une do- 
cumentation sur les problèmes qui nous 
léressent. Et puis nous projetons des films 
techniques au cours de nos réunions. 


Monique a baptisé « Monica » 


— Ainsi, vous en êtes venus à construire 
une première fusée. Pourquoi l'avez-vous 
baptisée « Monica 1 -? 

— À cause de la seule fille de notre 
groupe, Monique Gesqua, qui veut bien 
mous servir de secrétaire bénévole. 


vous n'avez pas lancé « Mo- 


lon, c'est un siuple brouillon, une 
de brouillon définitif avant de 
construire, après modifications, + Moni- 
ca I » qui, elle, sera lancée. On ne sen- 
toure jamais d'assez de précautions. Et puis 
nous avons à résoudre tellement de pro- 
blèmes. Notamment des problèmes d'ar- 
gent, qu'il nous 2 fallu débrouiller presque 
seuls, malgré les offres d'aide souvent 
+ verbales =. 

« Ab! si l'on nous aidait vraiment, 
nous pourrions faire mieux, et je suis sûr 
que 50 % des membres de l'A.C.A.F. de- 
viendraient de bons techniciens de fusées, 
plus tard. Pour l'instant, nous avons la 
fierté de montrer que l'on peut faire quel- 
que chose avec moins que rien et grouper, 

téresser des jeunes autrement qu’en les 
enrôlant dans un gang de + blousons 

Premier résultat très honorable en effet. 
même si « Monica II » ne devait jamais 
quitter La terre ferme. 


La fusée a explosé au lieu de filer dans 
les airs et Robert Rey, sur son lit d'hôpi- 
tal, attend que ses blessures se referment. 


Un groupe d'écoliers américains installent une 
souris équipée d'un parachute spécial dans 
le corps d'une fusée de leur invention. 


nvoyer sa souris à 16 500 
pieds d'aititude à bord d'une fusée à deux 
étages. « Elle reviendra vivante, dit-il » 


Alain Bond a construit cette fusée à la- 
quelle s'intéresse l’armée anglaise. François 
Serre, Fernand Sieart et Joseph Mach qui 
ont envoyé un engin à 4000 mètres. 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


COCHISE 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX TV INTERNATIONAL, ‘LA FLÉCHE BRISÉE" 


RESUME, — Le vieur Taugus a ins- 
tallé son claim sur la réserve de 


Cochise pour y chercher de l'or. Les 


autorités locales veulent le chasser. 


WTA TEE 


JEFFORD, IMMOBILE SUR LA PISTE, 
SURVER LAIT L'ARRIVEE D'UNE 
TROUPE DE CAVALIERS. 


PAR HARLOW. 


CETTE TROUPE ETAIT CONDUITE PAR LE US. MARSHAL ETS 
/ à 


7 IL VOUS EN FAUT AUTANT QUE ÇA 
POUR ARRÊTER UN VIEILLARD 
SOLITAIRE ? 


QUE DÉCIDONS. 
NOUS ? 


| Ÿ 
à M Â 
ALORS, JEFFORD, ŸJJE DÉCIDE QUE 
JE NE VEUX PAS 
S NOIR. VOTRE TROU- 
à FÉEURLA Re 
#4 


DES HOMMES LÉGALEMENT 
ET RÉGULIÉREMENT, DÉSI- 
GNÉS ? 


Si L'ON TOUCHE À UN 
UN SEUL DE SES CHE- 
VEUX, CELUI QU'LE 
FERA LE PAIE! 


A CHER ! 


Vous ÊTES PRÉVENUS ! 


SJ NOUS NE VOUS VOULONS 
PAS DE MAL, TAUGUS, MAIS, 
DONNEZ VOTRE CARABINE. 


JEFFORD ETLE 
MARSHAL. S'AVANCÉRENT... 


C— 


SE 
Qui, JE VAIS LA 5 
DONNER , MAIS A 
CELUI QUI ARRNE 


-BAS, 
REGARDEZ ! 


ES HOMMES DU MARSHAL 
REPL JÉRENT EN HÂTE 
us 


JEFFORD LES MACHO/RES 

SERRES DIT AU MARSHAL 

“Vous ÊTES CONTENT, HEIN ? 
COCHISE NE VOUS, FERA 


LL DE * CADEAU” ! * 


LE VIEUX JESS,CARABINE 
EN MAIN , VIT VENIR LA 

, DEPLOYÉE EN 
EVENTAIL ( 


4. 


(A suivre.) 


© Le jeudi 23 février, un auto- 
mobiliste strasbourgeois vit sou- 
dain apparaître en plein jour 
une vive lueur qui sembla explo- 
ser à l'avant de sa voiture. Le 
pare-brise vola en éclats. Il y 
eut une intense fumée. L'auto- 
mobiliste stoppa et rechercha 
le mystérieux projectile, Il ne 
trouva rien... 


Il est probable que cet automobiliste 
a assisté à la chute d'une petite météo- 
rite et que sa voiture a été endommagée 
par le violent déplacement d'air causé 
par l'arrivée à très grande vitesse de 
ce caillou en provenance de l'espace. 
Depuis trois ans seulement, j'ai re- 
censé une bonne trentaine de phénomèé- 
nes de ce genre. L'éruption la plus 
spectaculaire est sûrement celle du 
17 novembre 1955, quand une météo- 
rite d'assez grosse dimension traversa 
le ciel de France, de Tours à la fron- 
tière suisse, 

En mai 1959, des savants tchécoslo- 
vaques sont parvenus à photographier 
la chute d'une météorite en Bohême. 
Ce messager de l'espace est entré dans 
notre atmosphère à une vitesse de 
l'ordre de 75000 kilomètres/heure. En 
vue de répondre aux questions que 
vous vous posez, je viens de consulter 
les plus éminents spécialistes mon- 
diaux des météorites : MM. Edward 
Anders, Fred Whipple et Arsentiev. 
Edward Anders qui est un jeune chi- 
miste américain de 34 ans, a reçu 
l'un des plus grands prix scientifiques 
des Etats-Unis pour « ses excellents 
travaux sur les météorites ». Il m'a 
dit que l'on comptait environ 500 mé- 
téorites par an qui arrivent jusqu'à 
nous. Mais on n'en retrouve qu'un 
faible pourcentage. Depuis deux ans, 
quatre météorites seulement sont tom- 
bées entre les mains des savants. 

Malgré cela, il a été possible de réu- 
nir de très belles collections de météo. 
rites, notamment à l'Université améri- 
caine de l'Arizona qui possède 1220 
pièces et des milliers de fragments. A 
la galerie de minéralogie du Muséum 


Les météorites peuvent avoir des tailles extrémement diverses ; elles peuvent en 


national d'histoire naturelle de Paris, 
on peut voir de grosses météorites pe- 
sant plusieurs tonnes et qui sont es- 
sentiellement constituées de fer et de 
nickel. 


COMME UNE ENCLUME 
DE FORGERON 


Si on les heurte avec un marteau, 
elles résonnent comme une enclume de 
forgeron. Ces objets de grosse taille ne 
constituent qu'une partie des maté- 
riaux cosmiques que notre planète 
capture au cours de son périple cos- 
mique. Les savants ne sont pas tout 
à fait d'accord pour évaluer la quantité 
de matériaux cosmiques qui parvient 
chaque jour sur la Terre. Si le savant 
américain Fred Whipple considère que 
nous devons recevoir quotidiennement 
environ 10000 tonnes de poussières 
cosmiques, son collègue suédois. H. Pet- 
tersson incline à augmenter ce chiffre 
et le porte à 17000 tonnes, par jour 
bien entendu. Le savant soviétique 
Arsentiev croit qu'il est difficile d'éta- 
blir une moyenne puisque, dit-il, cer- 
tains jours, notre planète s'alourdit de 
3 000 tonnes et d'autres jours de 20 000 
tonnes. 

Evidemment, on s'est demandé si 
cette espèce de pluie solide durait de- 
puis les premiers âges de la Terre. 
Certains spécialistes supposaient que, 
par exemple, tout au long de l'ère ter- 
tiaire, c’est-à-dire voilà environ 60 mil- 
lions d'années, il n'y avait pas eu de 
chutes météoritiques. 

Grâce à des techniques très précises 
qu'il a mises au point, le savant sué- 
dois H. Pettersson a cherché dans le 
fond des océans les couches sédimen- 
taires de cette ère tertiaire, et il a 
découvert de petites sphérules de nic- 
kel qui sont incontestablement d'ori- 
gine cosmique. Les recherches de Pet- 
tersson sont très intéressantes, non 
seulement parce qu'elles renseignent 
sur ce qui s'est passé voilà bien long- 
temps, et qu'elles établissent ainsi qu'il 
n'y a pas eu de grands changements 
entre les rapports de notre planète et 
l'espace ; mais elles vont sans doute 


elles peuvent aussi at 
nne du 30 juillet 1 
numéro 2 de « 


nous diriger vers de 
nouvelles pistes d'ex- 
ploitation minière. 

Il est en effet établi 
que pour chaque milli- 
gramme de substance 
cosmique qui tombe sur 
la Terre, il y a 0,025 
milligramme de nickel. 
Malheureusement, on ne 
peut pas trouver ce nic- 
kel sur les continents, 
parce qu'il est mélangé 
à la terre, à la pous- 
sière. Il n’en est pas de 
même dans les océans, 
car, sur le plancher 
océanique, les parcelles 
de nickel ont tendance 
à se rassembler en pe- 
tites boules. 

On peut donc rêver 
qu'un jour de fantasti- 
ques installations indus- 
trielles sous - marines 
avaleront des millions 
de mètres cubes de ces 
précieuses boues qui 
constituent les premiè- 
res couches des soubas- 
sements océaniques et 
qu'elles en  retireront 
des lingots de nickel. 
Une semblable métal- 
lurgie est également en- 
visagée pour le manga- 
nèse qui est particuliè- 
rement important dans 
le fond des océans. 


ENTRE MARS 
ET JUPITER 


‘Indépendamment de 
l'intérét scientifique et 
technique que constitue cette chute 
permanente de matériaux précieux 
sur notre planète, les météorites figu- 
rent de véritables documents parve- 
nus des lointains de notre système 
solaire. A l'époque où nous nous don- 
nons tant de mal pour expédier des 
laboratoires qui établissent progressi- 
vement les cartes routières de notre 
patrie solaire, il est tout de même 
agréable de recevoir à domicile des 
morceaux de pierre ou de métal qui 
transportent des informations en pro- 
venance directe d'autres régions du 
ciel. 

Eh bien! les météorites sont très 
exactement cela. Elles se sont déta- 
chées de la ceinture des astéroïdes qui 
gravitent entre Mars et Jupiter de- 
puis l'origine du système solaire. Dans 
les laboratoires ultra-modernes de 
l'Université de Chicago, Edward An- 
ders et ses collaborateurs ont ausculté, 
disséqué, analysé et fouillé ces extra- 
ordinaires documents en vue de leur 
faire raconter leur histoire. Et petit à 
petit, les grands chapitres d'un pas- 
sionnant roman se sont inscrits sous 
les yeux de ces savants émerveillés. 
M. Edward Anders m'a raconté, au 
cours d'une interview exclusive, com- 
ment lui est apparue la chronologie 
de notre système solaire. 


DEPUIS DES MILLIONS D'ANNÉES 


e Il y a cinq milliards d'années : le 
système solaire s'est séparé du reste de 
la galaxie ; ; | 
e Dans les 100 millions d'années qui 


ont suivi, des astéroïdes d'au moins 
500 kilomètres de diamètre se sont ras- 
semblés pour former des embryons de 
planètes. D'autres astéroïdes ont gardé 
leur individualité. Ils sont à des tem- 
pératures inférieures à zéro degré et 
se maintiennent en orbite en grande 
concentration à 300 ou 400 millions de 
kilomètres du Soleil entre Mars et Ju- 
piter. Cet acte s'est déroulé il y a 
environ 4 milliards et demi d'années. 
L'étude de la radio-activité révèle que 
la Terre semble s'être formée 150 à 
200 millions d'années après l'apparition 
des astéroïdes; 

e Depuis lors, les astéroïdes ont conti- 
nué à tourner et à entrer de temps en 
temps en collision les uns avec les 
autres. De ces heurts, il résulte des 
éclats plus ou moins gros qui, globale- 
ment, représentent environ un mil- 
liard de tonnes en une année. Ces éclats 
franchissent de temps à autre l'atmos- 
phère terrestre après une course spa- 
tiale qui dure depuis des millions d'an- 
nées. Les plus petits brûlent dans l'air 
et les plus grands parviennent jusqu'à 
notre sol ; ce sont les météorites ; 

© D'après des études récentes, le temps 
de voyage spatial des météorites a pu 
être fixé. Les météorites pierreuses cir- 
culent depuis une trentaine de mil- 
lions d'années, alors que la durée du 
périple des météorites ferreuses est de 
quelque cent millions d'années. Je 
crois que les météorites ne proviennent 
pas d'une collision unique, mais 
qu'elles sont produites d'une façon 
continuelle et que probablement il y en 
a qui se forment actuellement encore. 


LE) 


*EPOQUE est aux 

F7 .L collections bizarres, 
aux réalisations 

stupéfiantes à base 
d'éléments disparates que 
leur origine première 
ne destinait absolument 
pas à cette 
On collectionne les colliers 
de chien, les vases, 
les fétiches, 
les cartes postales, les 
instruments de musique 
indifféremment. On 
construit des bateaux 
en papier, des châteaux 
en saindoux, 
des statues de fil de fer, 
des caravelles en pâtisse- 
rie. Jusqu'alors, personne 
ne s'était attaqué 
à l'urbanisme 
à base de boîtes 
d'allumettes. Aujourd'hui... 


an Le 
Len 


.15 000 boites d'alumettes, 13 années de labeur 


ET M. SHAWFORD À CONSTRUIT LILLIPUT 


M. Ledie Abrahams de Shanford, une petite 
ville anglaise du Hampshire, venait d'achever la 
construction d'une maison de poupée dont le 
matériau pincipal était... la boîte d'allumettes, 11 
appela son fils, à qui le jouet était destiné, pour 
lui faire admirer son œuvre. 


Le petit Peter regarda la maisonnette puis, 
levant des veux innocents vers son père, il de- 
Fais-moi tout un village, s 


onze ans plus tard, le vœu du petit garçon était 
réalisé, 

Le village dont la construction a nécessité 
75 000 boîtes d'allumettes recouvertes d'un mé- 
lange de ciment et de sable, comprend une 
caserne de pompiers, un cinéma, l'hôtel de ville 
et la gare, des magasins et des jardins publics, 
de jolies maisonnettes, des églises et des tem- 
ples, des garages et toutes sortes de bâtiments 


à la margelle 


Mère de Liiiputs Le iflage comprend aussi un cinéma, une mairie, des magosins, des Jardins. 


au'on peut admirer dans une grande ville. 

La cité d'allumettes nommée « Lilliput » 
occupe une partie importante de l'ancien pota- 
ger de M. Shawford, mais elle a dépassé toutes 
les ambitions du petit Peter qui. maintenant, 
pousse son père à construire une véritable 
capitale. 

« Cela est devenu mon principal passe-temps. 
déclare celui-ci, les voisins ne me laissent pas en 
repos et m'obligent à voir de plus en plus 
grand. » 

Les promeneurs viennent de très loin pour 
admirer « Lilliput » et il s'est créé dans toute 
la région une sorte de bourse de la boite d'allu- 
mettes pour permettre au vaillant bricoleur de 
poursuivre son œuvre. Les gens conservent leurs 
emballages vides et viennent les déposer dans 
une boîte installée spécialement à la porte du 
cottage de M. Shawford, 


m pont qui enjambera bientôt la M. 5h 


ze ans, le fils de M. Showford, joue dans la cour de la 
ampshire, England... Quel jouet pour un petit garçon ! 


rd que l'on voit ici dans son jardin mettant en place lun des bâtiments de 
la cité « Lilliput » avait commencé la réalisation de cette ville miniature en l'année 1948 


Un record refusé! 


voici quelques jours, sur le grand 
tremplin de saut d'une station de 
sports d'hiver d'Allemagne occidentale 
(à Oberstdorf), le skieur yougoslave 
Joze Slibar a fait, à ski, un bond fan- 
tastique de 141 mètres. battant ainsi 
le record détenu depuis neuf ans par le 
Finlandais Luiro (139 m). Hélas, ce bel 
effort sportif n'est pas homologué. En 
effet, il n'existe pas de record du monde 
de saut à ski, de même qu'il n'existe 
pas de record du monde de vitesse à 
ski… ces épreuves étant considérées 
comme trop dangereuses. Record refusé! 


Vitesse limitée 


» 
E curieux appareil va être 
“ont utile, maintenant que 

le beau temps revenu va emplir 

les belles routes de France. Il 

s'agit, en effet, d'un instrument 

destiné à détecter les imprudents 
qui ne respectent pas le code. 

Il a été inventé par un habi- 

tant de Maubeuge, M. Valentin 

de Yarmonkine (ci-dessus, avec 
un gendarme). C'est un appareil 
photographique relié à deux cä- 
bles placés sur la route, qui en- 
registre les infractions, sans que 
le « contrevenant » proteste. 


© !1 est une touchante légende... Celle de Pierre l'Ermite ou Lermite, gentit- 
homme d'origine, Picard de surcroît, et que l'imagerie populaire vêt communément 

d'une robe de bure : que l'on voit préchant, barbe au vent, la délivrance des lieux  frième « 
saints, la protection des pèlerins, lesquels, de plus en plus nombreux, se rendaient  doge de Venise 
en Palestine, poussés par la foi et l'esi ï éché 

nous le montre, infatigable, Pierre l'Ermite, entreprenant jusqu'au pape Urbai 
pontife d'un génie élevé, l'amenant à accueillir le pèlerin avec des marques d'ap- vivres... 

probation encourageantes, et allant, les yeux enfin ouverts, jusqu'à décider de Comment y parvenir ? Tout simplement 
l'ouverture d'un concile à Clermont, en Auvergne, afin d'y débattre des secours à ‘® affrétant 480 navires dans ed huissiers, 


L’Imagerie populaire est une belle chose, représente bien des lieues. Et le monde TORAMA Navires de charge, mais aussi 
mais les faits furent à la fois plus byzantin ! Et l'on n'eut de cesse, navires de représentés par des ga 
et plus compliqués. On situe les B-bas, avant qu'on les lançât, ces Francs, longues de 45 mètres, larges 
tions de Pierre l'Ermite vers 1094. Mais sur les plateaux arides et secs d'Asie Mi- 5,50 m, avec 300 hommes d'équipage, 
celui qui eut, le premier, l'idée d'expédi-  neure, où règne la soif et sous les cimeter- 200 rameurs. 

tions punitives et libératrices en Palestine, des deux cent mille Infidèles de l'armée Les nefs? Toutes, bien sûr, n'étaient pas 


« Soldats du Christ, il faut combattre pour vinrent, à 40000 sur 600000 qui avaient Ponts complets, un pont avec 
lui. » Autre pape français, Urbain II, quitté l'Occident, à s'emparer de Jérusa équipage de 110 hommes. Certes, le 
Champenois et fils était relatif ; un règlement mar- 


mont, en 1095. Et & dit aux Français qui s'en souvint. Soucieux de prendre part sur 0,65 m environ et 
l'écoutaient : « C'est de vous surtout que l'affaire (mais pratiques entre tous), ajoutait, finement. que l’on gagnait de la 
Jérusalem attend l’aide, parce que Dieu gens entre Seine et Escaut, marins par vo- place quand les pieds de l’un étaient tour- 
vous a accordé, plus qu'à toute autre na- Flamands nés vers la tête de l'autre! 
tion, Pinsigne gloire des armes. » avaient déjà jugé la route de terre trop lou- Le jour fxé pour le départ est veau. La 
D Dur cs nef est à quai; l'une des nefs, car le 
avait, empruntant la vicille route méditer- convoi est fourni. On a entendu la messe 
LA VRAIE ROUTE... ranéenne des Wikings, dite « route des Cy- et l'on a gagné le bord: chevaliers, ser- 
nes, amené jusqu'à Tarse, en Cilicie, un  gents d'armes et valets, quelque peu dész- 
1095. Donc, croisade préchée, Ia croi renfort appréciable qui avait permis la busés, qui ont garni les mangeoires des 
sade va se mettre en route. Peu ou prou prise de Laodicée, grâce aux vaillantes nefs chevaux et sout remontés sur le pont afin 
de préparation et l'on va. Derrière Pierre  normandes et flamandes… de contempler l'arrivée des pèlerins. Venus 
l'Enmite, bieu sûr, mais il n'est pas si sûr On partait sur mer, de partout! par groupes, sur toutes les routes provença- 
que Fon fût beaucoup. à dire vrai, on Le 23 mai 1147, de Darmouth : des les, ils se sont sgglomérés et viennent, chan 
manquait B d'argent et d'approvisionne- tant des cantiques. 
ments. et vivre sur le pays? On dit que Normands. On touche Malte, la Crète € Le sabller marque l'heure du départ. 
les premiers croisés l'ont fait Ce qui est l'on arrive en Syrie. C'est en 1188 que . Etes-vous à point? » demande le 
sûr, c'est que l'on partit: du Languedoc cent-huit navires quittent la Mer du Nord. taine de bord à ss mariniers. « Nous y 
sous Raymord de Saint-Gilles, comte de Hélas, trente seulement parviennent à Mar: Sommes! 
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; me noires 

3 de Nor vrais marins lui pardonnent…. Tout n'était envoient de charene gamine Cure 

mandie avec le due de Flandre ï re 

mec de conte Robert De learn HP Préférable à l'efrayanie voke de nouille comme on peut et on entame dév0- 
l 


N de Skcile allèrent sous la ban-  Coatinuons.… Les vraies, les magnifiques Das DCE 

mr de E prince de Tarente, et afaires commerchakes commencent. Les parte voie de par Dieu! - Et où lève 
'ancrède ; aussi, les Français italiemmes, devenues nids d'amateurs, 

Nord-Est, qui suivirent Godefroy de Boul. et que les convois à pied pour Çl£ YOY2ge sera long : d'Algues-Mortes à 

lon, duc de Basse-Lorraine, vassal de l'Em- s'y embarquer, font des affaires d'or. Chypre : 25 jours de mer! 

pire Germanique, mais Français par son On voit bien encore sur la bleue Méd On chante, on rit, on mange entre soi, 

père, Eustache, comte de Boulogne. terranée des nefs normandes, autour des plats chacun puise, Tout 


flamandes, où 
Tout cela faisait bien du monde, qui se bretonnes et anglaises, mais, de loin, les Cela jusqu'au jour où La bleue Méditerra- 
rassembla à Constantinople, après un bâtiments génois et vénitiens sont les plus née se fâche… 

voyage terrestre en forme d'arc de cercle, nombreux. Nous en sommes à la qua- Alors, on tremble ; la houle a grossi sous 


NOTRE PROCHAIN PILOTORAMA : LA GARDE IMPÉRIALE 
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ILES HERUE DE 


BUNAYIGAT SAVA 


"LE JOUR OU L'ON DÉVALISA LA BANQUE D'ANGLETERRE".. 


… Quand les SIN-FEINERS luttaient pour l'indépendance de l'Irland 


© Durant sept siècles et demi, le territoire actuel de l'Eire vécut 
sous le joug de la Grande-Bretagne. Dr. 
Tout commença en 1169 quand le roi d'Angleterre, Henri Il, 
ï secrètement 


© Le scénario du film « Le jour où l'on dévolisa la Banque d'Angle- 
terre » que nous vous présentons, cette semaine, se situe au début de 
ce siècle, à un moment particulièrement crucial de la lutte clandestine, 
menée par les nationolistes irlandais, pour se libérer de la tutelle 
britannique. En fait, le récit du réalisateur John Guillermin s'inspire 
d'un événement qui survint en 1836. À cette époque, l'Administroteur 


à Watford, et s'établit à Dublin, pendant deux hivers. 
Cette situotion de fait devait aboutir, après de longues luttes, 
à la proclamation de l'Acte de l'Union, le 1° janvier 1801, sous 


Général de la Banque d'Angleterre reçut, d'un mystérieux personnage, 
une série de lettres l'avertissant qu'il était en mesure de pénétrer 
dons les coves où étaient entreposées les réserves d'or du trésor britan- 
nique ! On ne prêta pas attention à ces missives… jusqu'ou moment 
où cet anonymographe donna rendez-vous. dans ln salle des coffres ! 
L'homme reçut une prime de mille livres (1 million d'anciens francs) et 
l'Administration de lo banque fit cimenter les parquets des caves ! 


Y 

\ 
AR 
A Londres, en 1901. Un groupe de patriotes irlandais, dirigé par Charkes Norgate (Aldo 
Ray) étudie le plan de la Banque d'Angleterre pour voler le trésor, enfoui dans les coffres. 
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Sur les conseils de 
(P. OTolle) qui assure la garde de la forteresse. 


lie d'amitié avec le capitaine Fitch 
peut-il visiter les caves de la banque. 


Ë 


Par Tosher, un étrange vieillard qui gagne sa vie en 
écumant les égouts, Norgate apprend l'existence d'un 


quais de la Tamise. Il décide de percer le plafond de 
l'égout. Les conjurés pénétreront ainsi dans la salle des 
coffres, s’empareront des lngots d'or du Trésor et les 
convoieront jusqu'à une péniche, située auprès du hangar. 


18 


A l'heure dite, les conjurés s’enfoncent dans les entrail 

les de la ville et se livrent à un épuisant travail de sape. 

Le désespoir gagne certains, mais Norgate parvient à 
thousiasme 


ranimer l'ent de ses compagnons en leur fai- 
sant miroiter l'importance de l'opération. Le trésor qu'ils 
vont voler alimentera opportunément les caisses du parti 
nationaliste irlandais et frappera de stupeur l'opinion 
publique de Grande-Bretagne. C'est un coup d'audace… 


Mais des événements politiques nouveaux se produisent 
et les chefs du mouvement patriotique irlandais donnent 
l'ordre de renoncer au projet de cambriolage. Iris Mul- 
daon (Elizabeth Sellars) dont le mari a été tué par les 
Anglais, est chargée de prévenir les conjurés et de les 
faire rallier leur Q.G. Norgate qui est parvenu à ouvrir 
une brèche dans les caves de la refuse d'aban- 
donner la partie alors qu'elle semble être déjà gagnée! 


À gauche, William J. Pearse et, à droite, Patrik M. Pesrse qui 


fut le chef 


enseignait seulement en 


de l'insurrection de Dublin, lors de la semaine de 


langue gaëlique, Patrick Pearse fut fusillé 
(avec six patriotes) après avoir proclamé la libération de l'Irlande. 


eux. ,. Ter 
sur le brancard Connolly qui, blessé, 


Volci, les hommes les plus haïs des 

iriondais : les auxiliaires ritanniques 

qu'on sumommait « BLACK AND TANS » à 

cause de la couleur noire et fouye de leurs 
métallique ét de 

d'un treilloge mi ue pour 

bombes que leur envoyaient les Sinn-Feiners. 


Iris part, désespérée, tandis que le petit commando pénè- 
tre dans les caves de la banque. Norgate n'en croit pas 
ses yeux. Devant lui s'entassent les lngots, en rangées 
bien ordonnées. Aidé de Tosher et de Walsh (Kieron 
Moose), il commence à coavoyer, par les égouts, son pré- 
cieux butin jusqu'au hangar. Îl ne se doute pourtant pas, 
que le capitaine Fitch, le soupçonne d'avoir des visées 
sur le trésor et qu'il a'déjà pris des mesures de sécurité. 


Fitch a, en effet, rejoint les trois hauts fonctionnaires de 
la Couronne qui dent, chacun l'une des trois clés, 
sans lesquelles ne peuvent s'ouvrir les portes de la cham- 
bre des coffres. Ayant réuni sa garde personnelle, il pé- 
nètre brusquement dans les sous-sols de la banque et 
surprend les conjurés, médusés. Incapables de résister à 
leurs assaillants, Norgate et ses compagnons, laissant les 
lingots, n'ont plus que la seule ressource de se rendre. 


Ainsi échoue le cambriolage le plus audacieux de ce 
début du siècle, Menottes aux mains, Norgate et ses 
complices sont jetés em prison, sous le regard désolé de 
la sage Iris. Tous ces hommes sont jugés et condamués 
à une lourde peine de détention. Mais l'espoir les sou- 
tient. Ils savent que leur tentative n'a pas été inutile 
puisqu'elle ranimera dans de nombreux cœurs la Gamme 
vacillante du patriotisme. « Nous-mèmes, nous seuls »! 
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RESUME. 


— Février 1836. Le général Santa Anna, Président du Mexique, 


desireux de reprendre aux Américains les territoires naguère concédés et qui 
devaient former le nouvel Etat du Texas, assièe, dans l'ancienne mission 


fortifiée d'Alamo. la 
Bowie — gravement 


succès 


inuseule Rarnison américaine, comunandée pur Jim 
alade — et par le colonel Travis, 
Crockett est venu prêter mai 

Tennessee. Les messagers env 


auxquels Dar 
jorte, avec une poignée de volontaires du 
vés pour demander des renforts n'ont eu aucun 


Décidé à résister coûte que coûte, Travis u lancé une proclamation 


à l'Ainérique tout entière. Une première ‘escarmouche a eu lieu qui paraît 
tourner à l'avantage des Américains, pourtant très inférieurs en nombre. 


John McGregor et Mark Hawkins faisaient partie de la pa- 
trouille de reconnaissance. Ils arrivèrent silencieusement par 
deux côtés opposés d'un « jacal » et faillirent tomber dans les 


bras l'un de l'autre. 


— Bon sang de bonsoir! murmura Haw- 
Kins en lukssunt retomber son tomahawk, 
ne fais pas des trucs comme ça! 

— J'ai toujours eu envie de descendre 
un Irlandais, remarqua McGregor en ren- 
gainant son couteau. 

Entre les « jacals », ils voyaient les 
faibles lumières de Bexar: sur les collines, 
à leur droite, brillaient les feux de postes 
de guet mexicains. 11 faisait noir comme 
dans un four. Un silence de mort régnait 
dans les « jacals ». MeGregor toucha le 
bras de Hawkins : 

— Séparons-nous un peu. 

Ils allèrent de ant, précautionneuse- 
ment. Ils collaient l'oreille contre la paroi 
de chaque hutte, pour surprendre un bruit 
de respiration ou n'importe quel son qui 
indiquerait la présence des soldats. Toutes 
les fois qu'il passait devant un « jacal » 
et qu'il devait tourner le dos à la porte 
béante et noire, McGregor se sentait cou- 
vert de chair de poule. On ne pouvait 
jamais être sûr qu'il n'y avait personne L 
dedans. On se serait cru sur la lande, 
parmi des silhouettes fantomatiques que 
lon devinait sans les voir tout à fait. 
Quelque part derrière lui, il entendit un 
léger bruit. Il se retourna d'un bloc, mit un 
genou en terre. Hawkins se glissa le long 
d'un « jacal » et le rejoignit. 

— Ne respire donc pas si fort! mur- 
mura McGregor. 

— C'est toi que tu entends, McGregor. 

Tous deux percevaient maintenant de 
faibles bruits du côté des « jacals » qu'ils 
avaient visités. 

— Ça doit être les co! 
chercher le bois, dit Hawkins. 


nt bien eux : les deux éclaireurs 
rent le craquement du bois qui se 
fendait. La patrouille commençait à démo- 
lir les « jacals ». Avec tout ce bruit, ils 
comprirent qu'ils devaient aller plus loin 
s'ils voulaient entendre arriver l'ennemi. 
Ils n'avaient plus besoin de se séparer. À 
mi-chemin de la rivière, tapis près d'un 
« jacal » horriblement puant, qui devait 
pour le moins abriter un cochon mort, ils 
entendirent à quelque distance devant eux 
un murmure de voix. 

Bon, v'là qu'on a des visiteurs, souffla 
Hawkins. 


Des ombres se dressèrent soudain tout 
près. MeGregor tira. Il entendit péter la 
carabine de Hawkins. Un cri de douleur 
retentit. Des coups de mousquet éclatèrent, 
au milieu de grandes fleurs orangées. 
MeGregor entendit siffler une balle qui 
s'enfonça dans le toi de chaume du « ja- 
cal s'était tapi pour recharger. Ün 
instant plus tard, deux autres carabines 
partirent, sur la droite et sur la gauche. 
Bonham et l'autre éclaireur. McGregor ve- 
nait tout juste de recharger quand il vit, 
en plein devant lui, le pantalon clair de 
l'uniforme d'un fantassin. Il tira sans viser. 
L'homme grogna avant de s'effondrer en 
gémissant, 

MeGregor essayait, mais trop tard, de 
tirer son pistolet. quand il vit le second 
soldat. Mais il y eut un coup sec : Haw- 
kins abattait son tomahawk. Le soldat fut 
projeté dans un angle du « jacal + et vint 
tomber aux pieds de McGregor. 

— Demi-tour ! dit McGregor. 

Hs s'éloignèrent lentement. Ils enten- 
dajent le glissement des sandales de peau 
brute qui s'avançaient vers eux. En restant 
baissés, ils distinguaient la tache claire des 
pantalons au-dessus des sandales. McGre- 
gor envoya une balle de pistolet juste au- 
dessus d'une tache claire. 11 entendit le 
choc et le soldat poussa un grognement de 
douleur. Un instant, McGregor crut qu'ils 


22 


qui viennent 


avaient été tournés en entendant à quelques 
mètres d'eux le hoquet d'un mousquet. 

— Jésus! dit Hawkins. Avec quoi est-ce 
qu'ils chargent ces trucs-là ? 

Il laissa choir le mousquet avec lequel 
il avait tiré : c'était l'arme qu'il avait ra 
massée dans le « jacal » où il avait tué le 
propriétaire d'un coup de 1omahawk. 

MeGregor et Hawkins reprirent leur 
prudente retraite ; des balles transperçaient 
les minces parois des « jacals » tout autour 
d'eux. Ils faillirent se heurter à une autre 
silhouette. 

— Pas si vite, les gars, dit celle-ci. 


Crockett avait accompagné le détache- 
ment. 

L'aboiement rageur des longues carabines 
força les Mexicains à recuker. D'un « jæ 
cal » à l'autre, la mince ligne des Améri- 
Le Is ne tiraient que lorsqu'ils 


-distinguaient la tache claire d'un uniforme, 


Le lieutenant Evans cria : 

— Colonel Crockett, renvoyez-moi quel. 
ques-uns de vos hommes. Il y a du travail, 
ici! 

La démolition des « jacals » reprit, tan- 
dis qu'une partie de la patrouille restait 
déployée en tirailleurs. 

— Ils sont comme les Indiens, déclara 
Crockett. 1ls ont horreur de se battre la 
nuit, 

Il était debout, et le frottement de sa 
baguette indiquait qu'il rechargeait. 

— Allons, les gars, avançons un peu, 
Pour voir ce qui se passe, 

La ligne de tirailleurs avança. Vers la 
gauche, un canon tirait aussi vite que ses 
servants pouvaient le recharger, Mais tous 
les boulets passaient bien au-dessus des 
têtes: certains éclataient en soleils orangés 
sur les murs d'Alamo. Les Américains 
poursuivaient leur avance vers la rivière, 
en tirant sur toutes les cibles qui se pré 
sentaient, MecGregor trébucha dans une 
tranchée nouvellement creusée et dégrin- 
gola sur un Mexicain blessé qui murmura 
une supplication en espagnol. MeGregor 
bondit vivement en arrière : il se sentait les 
mains poissées de sang. I s'agenouilla et 
s'essuya sur l'herbe, 

En avant, le tir se faisait plus serré: la 
lueur des éclatements indiquait une ligne 
continue le long d'une barricade ou d'une 
tranchée. 

— J'ai idée qu'on a fait assez de chemin 
pour la nuit, dit Crockett. On va rentrer 
tout doucement. 

Toutes les fois qu'il parlait, les hommes 
devinaient, au son de sa voix, qu'il était 
debout, aussi insoucieux des coups de feu 
qu'il l'avait été, durant la journée, sur les 
murailles d'Alamo. Avec un type comme 
Crockett, pensa MeGregor, on pouvait aller 
loin. On se sentait mieux, quand il était 
dans le coin. 

La ligne de tirailleurs se mit à reculer. 
MeGregor marcha sur un mort et fit un 
bond de côté, en étouffant un cri. 

— Qu'est-ce que tu as? demanda Haw- 
kins, 

MeGregor s'expliqua et 
de rire. 

— T'es drôlement froussard, mon gars. 
C'est les vivants qui sont dangereux. 

Mais MeGregor eut sa revanche un peu 
plus tard : les pieds de Hawkins frôlèrent 
au passage les jambes d'un soldat mort. 

— Sainte Mère de Dieu! cria l'Irlandais, 
en laissant choir quelques-uns des mous 
quets qu'il avait ramassés, 

La batterie du sud-ouest tirait toujours 
volée sur volée, jusqu'au moment où les 
canonniers durent laisser refroidir la pièce. 

— Un truc comme ça, ça pourrait vous 


Irlandais éclata 


empêcher de dormir, avis, dit Haw- 
kins à McGregor. Mais je suppose qu'un 
Ecossais s'en ficherait comme de l'an qua- 
rante : de toute façon, il passe La nuit à 
compter ses sous. 

— Mais non, mon gars, tu y es pas! 
répondit McGregor. Les Ecosals veillent 
toute la nuit, d'accord, mais c'est pour 
compter les scalps d'Iriandais enlevés en 
combat loyal. 

A quelque cent pas des « jacals » que 
les hommes du lieutenant Evans étaient en 
train de démolir, Crockett posta quelques 
à part la batterie, qui 
tirait des volées intermittentes, les Améri- 
cains n'eurent plus à repousser d'attaque, 
si bien qu'au bout d'un certain temps, ils 
ne laisserent que quelques hommes de 
garde et se mirent à ramasser du bois avec 
ardeur. Quelques-uns des hommes restés à 
Alumo, éveillés par La rapide fusillade et 
empéchés ensuite de se rendormir par la 
batterie mexicaine, vinrent à la rescousse 
pour apporter jusqu'au fort les planches et 
les poteaux. 

Quand pointa l'aube, les Américains 
étaient rentrés à Alamo, avec du bois à 
brüler en quantité suffisante pour plusieurs 
jours et assez de planches pour consolider 
le balcon de la chapelle. 

Jim Bowie t sur pied et les félicita 
chaudement. De temps à autre, il faisait 
une apparition en un point quelconque du 
fort pour encourager les volontaires, mais 
il ne restait jamais debout bien longtemps 
et point n'était besoin d'être médecin pour 
savoir qu'il était gravement atteint. 

A son habitude, Travis était fort opti- 
miste. Le fait que ses hommes, si inférieurs 
par le nombre, fussent parvenus à faire une 
sortie, à tuer quelques ennemis et à se 
procurer le bois nécessaire lui apparaissait 
comme une preuve absolue de la supério- 
rité des troupes qu'il commandait. Mais il 
en était d'autres pour considérer avec beau- 
coup de gravité certains faits évidents. Sur 
le toit des bâtiments sud, Dickerson et 
Blazeby étudisient les travaux accomplis 
par les sapeurs au cours de la nuit. 


LE 


l'aube, 


Quand pointe 


Vers le sud, à trois cents mètres environ, 
une batterie était solidement établie der- 
rière une levée de terre, et il y en avait une 
autre, vers le sud-ouest, beaucoup plus 
loin. L'une et l'autre tirajent. C'étaient des 
pièces Kégères qui ne causaient pas grand 
dommage, mais les deux officiers savaient 
que, la nuit venue, ces batteries-là et 
d'autres encore pourraient être rappro- 
chées. 

Sans être des experts dans la guerre de 
siège classique, ils ne pouvaient manquer 
de reconnaitre certains faits : les hommes 
de Santa Anna n'auraient pas besoin de 
donner l'assaut à Alamo. Ils pourraient se 
contenter de rrer leur étreinte, de le 
marteler, de le démolir peu à peu, d'épuie 
ser ses défenseurs, 


A moins que des renforts n'arrivassent, 
il ne pouvait y avoir qu'un seul dénoue- 
ment, 


Les pièces de quatre, en cuivre, placées 


par 
STEVE FRAZEE 
traduit de l'anglais par 
RENÉE TESNIÈRE 
publié aux Éditions FRANCE-EMPIRE 


derrière la lunette, à l'extérieur de la porte 
cochère qui s'ouvrait à l'extrémité sud du 
fort, répondaient à la batterie la plus 
proche. Mais la levée de terre qui proté- 
geait le canon ennemi absorbait les pro- 
jectiles. Blazeby et Dickerson étaient en- 
core lä-haut quand les pièces de quatre 
renoncèrent à La lutte. Blazeby suivit des 
yeux un boulet qui venait de jaillir de la 
batterie du sud-ouest. Avec une trompeuse 
lenteur, il décrivait sa trajectoire dans l'air 
frais du matin. 

— On dirait presque qu'on va pouvoir 
ttraper, n'est-ce pas? dit Blazeby. 
Dickerson approuva d'un signe de tête. 
— je ne vous le conseille pas, cepen- 
dant, dit-il, Quand est parti le dernier 
courrier ? demanda-t-il sans reprendre ha- 
leine. 


pas? 

— J'en ai l'impression. Difficile d'éva- 
luer le temps quand le jour et La nuit se 
mélangent. 

Ils observèrent les cavaliers mexicains 
qui campaient sur les collines, à 
au nord-est d'Alamo. On faisait 
chez eux. Un clairon sonna. Le drapeau 
mexicain faisait une tache de couleur sur 
le brun des collines. 


— Attention! cria Dickerson, en attra- 
pant Blazby par le bras. 

Un boulet venait droit sur eux. Ils 
eurent l'impression qu'il allait toucher ke 
ment, mais il tomba frop court, au 
moment où ils se laissaient choir à plat 
ventre sur le toit. Une averse de gravats 
et de terre se mit à dégringoler sur eux. 
Ils se relevérent, Les hommes, autour d'eux, 
en firent autant. 


— 11 faudra bien que nous recevions des 
renforts, dit Blazeby. 

— Nous en recevrons certainement. 
Que disait Bonham ? Le colonel Fan- 


nin aurait au moins cinq cents hommes à 
Goliad ? 


— A peu près, dit Dickerson. 


er. Oui, c'était bien hier, n'est-ce 


I doit 


faire de nouvelles recrues tous les jours. 
Et vous pouvez penser que le général 
Houston ne va pas se tourner les pouces 
quand il apprendra ce qui se passe ici. Il 
leur faudra quelque temps pour s'organi- 
ser, je suppose : le ravitaillement et tout 
le reste. 


Non loin d'eux, Louis Rose pensait : Ils 
parlent pour être entendus des hommes, ou 
bien pour eux seuls? Des renforts? Oui, 
bien sûr, c'était possible. En sa qualité de 
commerçant, qui avait bien connu les co- 
lons du Texas, Rose savait qu'ils s'entrai- 
daient de bien des manières, quand ils 
n'étaient pas en train de se quereller où 
de se battre. 

Bien qu'il en sût plus sur le métier mi- 
litaire que n'importe lequel des hommes 
d'Alamo, ce n'était pas en qualité de sol- 
dat que Rose se trouvait là. Il était venu 
à Bexar pour affaires et maintenant, il était 
pris au piège, 

(A suivre.) 


fs 


J'EST la première fois que j'ai le plai- 
sir de vous présenter une lettre heb- 
domadaire aussi longue et illustrée 
de tant de photos. Je m'en réjouis 
d'autant plus que l'homme que je vais vous 
Présenter est vraiment l'ami des bêtes le 
plus sincère que j'aie jamais rencontré. 
On apprend trop souvent encore aux 
jeunes que le renard est assoiffé de sang, 
qu'il faut tuer tous les reptiles par mesure 
de prudence, que le crapaud doit être 
condamné parce qu'il est venimeux. que 
tous les rapaces doivent disparaître, que 
la musaraigne est un rongeur nuisible, etc. 
C'est précisément pour réparer ces injus- 
tices dont sont victimes des animaux sans 
défense, pour éviter le procès de ces inno- 
cents condamnés d'avance et aussi pour 
apprendre aux hommes à ne pas tuer leurs 
précieux auxiliaires qu'Hubert Terry est 
devenu ce qu'il est aujourd'hui. 


A 13 ANS. J'APPRIVOISAIS 
LES VIPÈRES 


Nombreux sont ceux qui pensent connai- 
tre cet étonnant avocat des bêtes que la 
télévision et divers magazines ont déjà pré- 
senté; mais plus rares sont ceux qui 
connaissent réellement cet homme remar- 
quable qui est plus qu'un naturaliste, mieux 
qu'un savant parce que tout ce qu'il fait, 
il le fait avec le plus total désintéressement. 
dans le seul but de faire connaitre (donc 
aimer) nos amies les bêtes. 

Je le laisse d'ailleurs se présenter | 
même 

— Très jeune, m'atil conf 
souffrir de l'injustice et de l" 
certains de mes semblables. Peut-être est-ce 
cela qui m'a conduit à me 
animaux sauvages dont j 

«. Agé de treize ans, 
cole salarié (très peu d' j'avais 
alors de nombreux contacts avec les ai 
maux : d'abord avec ceux de la ferme où 
je travaillais, J'adorais particulièrement les 
chevaux et les taureaux avec 
était nécessaire que je me Fam 
regardais vivre et me plaisais à étudier la 
précision de leur comportement 

+ Le taureau de la ferme aim 


en fait, qu 
chait qu'a jouer avec les jeunes garçons de 
l'Assistance Publique qui s 
lui. 

+ Dans 


mon travail 
consistait souvent à retourner le foin avec 
une grande fourche, ou à le charger sur 


la même ferme, 


des charrettes. 11 m'arrivait de faire passer 
au-dessus de ma tête et 
parfois une ou. deux 
vipères qui me tombaient sur la tête ou 
sur les épaules et qui y restaient accro 


Hubert Terry est souvent l'invité du Club 
des Amis des Animaux, créé par Jean-Paul. 


Jean-Paul 


HUBERT TERRY 


Vous 


chées, je pus alors constater que ces redou- 
tables reptiles qui semaient la mort de- 
meuraient parfaitement immobiles sur mon 
épaule si je m'abstenais de bouger pendant 
quelques secondes. Cela m'ôta toute 
crainte des serpents et, dès l'âge de treize 
ans, je savais les apprivoiser et les pren- 
dre à pleines mains sans qu'ils se montrent 


le moins nde agressifs. 
« Et déjà. j'étais choqué de voir que les 
gens qui m'entouraient et qui vivaient 


continuellement au contact des animaux 
s'empressaient surtout de ne pas les com- 
prendre et de propager les idées les plus 
fausses, 

« Un mois après mon départ de cette 
ferme, j'appris qu'un des chiens s'était 
Haissé mourir de chagrin et avait refusé 
toute nourriture. Cela contribua encore à 
mattacher au monde animal. 

« Plus tard, lorsque j'eus l'occasion de 
voyager dans le monde entier, je pus 
constater que les peuples de culture latine 
cherchent avant toute chose à acquérir des 
notions fausses concernant la Vie Animale, 
et se complaisent dans la propagation de 
Kgendes ou de superstitions absurdes qui 
entrainent les massacres des animaux, en 
fait, les plus utiles. Et cette incompréhen- 
atteint jusqu'aux soi-disant spécialistes 
officiels qui deviennent bien souvent ridi- 
cules en face de leur incompétence évi- 
dente. 

Voici, amis lecteurs, comment Hubert 
Terry se présente. Il oublie seulement de 
vous dire est né aux Indes et qu'il 
suppose qu'il a un peu de sang hindou 
dans les veines. 

Mais laissons là l'enfance tumultueuse 
d'Hubert Terry pour en reve: l'homme 
extraordinaire qu'il est aujourd'hui. Et si 
vous conuaissez des personnes qui savent 
comme lui brancher leur longueur d'onde 
sur celle des animaux au point d'arriver à 
caresser en pleine forêt des renards et des 
sangliers sauvages, surtout signalez-les m 

Hubert Terry, admirateur sans limites dé 
la Nature, décida un jour qu'il fallait à 
tout prix éduquer les hommes pour qu 
ne détruisent pas ce que Dieu leur a donné 
de plus beau: qu'ils ne massacrent pas 
tout ce qui bouge et qu'ils soient ensuite 
les premiers à souffrir pour avoir rompu 
l'équilibre de la Nature, 

Pour cela. Hubert Terry commença par 
filmer les animaux les plus calomniés, pour 
montrer au public que le faucon crécerelle 
ge mange que des rats. des souris et des 
rongeurs nuisibles à l'agriculture, que cer- 
taines couleuvres dévorent vipères sur 
vipères, que le renard est en fait un bien- 
faiteur pour les lapins. pour les forêts et 
pour les hommes! qu'on n'éloigne pas le 
mal en clouant des chouettes vivantes sur 
les portes, mais que, par contre. on ra- 
mène les rats. 

C'est pourquoi Hubert Terry réalisa son 
film en couleurs « Quatre pas dans la 
Forêt », qui passe en première du 
+ Le Bossu », d'André Hunebelle. 
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N° 91. M. AMALRIR 


S.0.S. 


18, route de Par- 
main, à Mesles-ln-Vallée (Seine-et-Oise) : 
« J'aime beaucoup les animaux. J'avais 

un chat et un chien que Faimai bien 

Mais j'ai dû m'en débarrasser car 1e suis 

umputé des deux jambes el je vis seul. 

Cela m'a fai beaucoup de peine, mais l'ai 

préféré les donner plutôt que les laisser 

souffrir. Au début. l'avais un voisin qui 
se chargeait de sortir mon chun. mais c'est 
une obligation dont il n'a plus voulu se 
charger. même en le payant. Ce que je dé- 
serais pour me lemr compagne, Çü serait 
un couple de chordonnerets que je soi- 

eneras avec goût et plaisir. S'il y avait à 

payer un peu, je ne my réfuserais pus. Je 

suis âgé de 82 ans er la solitude me pèse 
un peu. aussi j'espère que ma demande 
aura une suite favorable. » 


N° 92. Mme DUPRIEL, 7, rue Pré: 
Harding, Stains (Seine) : 
e Je suis seule et comme ie vais être 
hospitalisée, je voudrais bien placer ma 


présente 


Terry tient dans ses bras un Renard de 
France (Vulpès-Vulpès) qui préfère les ron- 
geurs nuisibles aux volailles domestiques ; 
saharien, qui se 
imeux, d'insectes, de 


petits rongeurs et de fruits ; sur son épaule, 
une buse bondrée, rapace très utile à l'hom- 
me, qui se nourrit exclusivement d'insectes, 


sa morsure n'était pas mo: 
vipère aspic doit être ‘détruite, m 
exceptionnellement, par mesure de prudence. 


Des documentaires sur les animaux, on 
en voit beaucoup! Mais aucun n'est 
réalisé comme ceux d’Hubert Terry, qui 
n'a d'abord aucun but commercial en fai- 
sant ses films et qui n'a aucuns moyens 
non plus puisqu'il a lui-même remis en état 
une vieille caméra hors d'usage pour faire 
26 km de films. Il a même dû revendre 
son cher appareil de photo pour acheter sa 
caméra, 

Lorsque le public découvrit dans les 
journaux et sur les couvertures en couleurs 
le visage d'Hubert Terry, c'était à l'occa- 
évisée : 
dont il fut l'un des plus 
brillants candidats. Hélas! la réponse qu'il 
donna à la question des « 4 millions » ne 
fut pas considérée comme exacte. 

Sans un sou, avec ses renards dans les 
bras, ses vipères dans les poches et ses 
faucons sur la tête, Hubert Terry (harcelé 
par des journalistes avides de scandales), a 
regagné les deux minuscules pièces où il 
loge. à Vincennes, pensant certainement 
que les hommes sont, en fait, plus rapaces 
que les quelques oiseaux de proie avec les- 
quels il vit. 


5.0.5. ANIMAU 


petite chienne. C'est une chienne marron 
genre papillon maçocain, 2 ans, trés affec- 
tueuse er docile. J'ai beaucoup de chagrin 
de mien séparer et seule la ranon de son 
bonheur me fait prendre cette décision. Lu 
personne qui voudrait hien se charger de 
ma Bobetie de se présenter le 
samedi. + 


est priée 


« Je vous écris de la part de mu fille 
Liliane qui est malade. Le 6 février. notre 
petit chien + Milord » s'est échappé de 
notre domicile. Nos recherches ont êle 
vaines. Aussi. nous avons pensé que 
« Pilote » pourrait nous aider. Milord est 
un grifjon à poil long. Il a une dent cax- 
sée à la mâchoire supérieure el également 
deux cunines de cassées à la mächoire 
inférieure. » 


ON NOUS DEMANDE 


D. 78. José QUATREHOMMI 
Touboulic, Quessy Cité (Aisne) 


L'avenir dira sans doute si La chance 
existe tout de même pour les homumes trop 
sincères, trop dévoués et pas assez égoistes. 

En attendant le premier jeudi de chaque 
mois, Hubert Terry consacre une apres- 
midi à tous les jeunes amis des animaux 
qui viennent à son rendez-vous, pour en- 
tendre raconter les années d'aventures vé- 
cues parmi les bêtes et pour le suivre, les 
jours de soleil, à travers le Bois de Vin- 
cennes, où il leur montre toutes sortes 
d'animaux, 

Pour étre, vous aussi invités à ces 
rendez-vous, inscrivez-vous sans tarder au 
« Club du jeune Ami des Animaux », aux 
bons soins de « Pilote », 31, rue du 
Louvre, Paris (2°). 

Et si vous habitez la province ou la Bel- 
gique, d'autres activités amicales vous 
attendent. 

A bientôt donc et en toute amitié. 


Ta La.l 


$.0.S. ANIMA 


« Je vais me faire opérer et le vais éme 
seul. J'aimerais bien qu'un lecteur de 
« Pilote » habitant l'Aisne ou l'Oise, puisse 
me donner un chien de n'importe quelle 
race pour me tenir compagme. Il sera trév 
bien soigné, car je fais partie du Cluh du 
Jeune Ami des Animaux. » 


D. 79. Jean-Claude TURHAULT, 14, rue 
Carnot, Bois-Colombes (Seine) : 


« Je viens vous demander si un petit 
camarade voudrait m'envoyer un jeune 
serin. On m'a donné une pere serme er 
papa du qu'elle s'ennuie. J'a un peu de 
sous dans mu tirelve et j'en donnerais 
bien un peu. » 


Club du Jeune Ami des Animaux 


aux bons soins de « Pilote >. 


31, rue du Louvre, Paris (2°). 
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Pour la première fois en France... 


FERRARI ‘‘ Testa Rossa" 


PRIVEE 


‘ MERCÉDÈS W 196 R" 


LOTUS ‘MK X1”' 


+ 


ASTON MARTIN ‘'DBR1" 


DB PANHARD 


LES 6 GRANDS BOLIDES INTERNATIONAUX 


(FERRARI, MERCÉDES, LOTUS, PORSCHE, ASTON MARTIN, DB PANHARD) REPRODUCTIONS EXACTES AU 1/30* 


Comment te procurer les 6 bolides Monsavon? C'esttrès 
simple : en rappelant à ta maman que chaque lot de 4 
Monsavon Lavande est une affaire exceptionnelle : parce 
que Monsavon Lavande est le plus doux et le plus agréa- 
ble des savons de toilette (il est au lait et parfumé à la 
lavande) et aussi. parce que chaque lot comporte l'une 
des 6 voitures que tu vois ici. 


AV 


LA NN] RESUME. — Eric a forcé le capitaine 
reïTe : JM. CHARLIER des négriers espagnols à libérer les Baté- 

si tékés qu'il avait enlevés."Il espère ainsi 

L f Sauvers la) vie de son mousse retenu 


Dessins: V MUBNON À comme | otage ‘par | les" guerriers. noirs. 


SURGISSANT BRUSQUEMENT. DE DERRIÈRE fCornes où DiABLE L.ce… C'EST BIEN LE NÉGRIER ESPAGNOL, EN EFFET, Qui 
UNE AVANCÉE DEA E TE, UN VAÏSSEAU CE VAÏSSEAU.L. C'EST. S'AVANCE, MENAGANT, VERS LABELLE VEANNE ! 
VIENT DE SURGIR, BASSES VOILES CARGUÉES | C'EST LE NÉGRIER ESPA- 1e \ 

POUR LE COMBAT ET SABORDS DÉMASQUÉS, |GNQL TONNERRE. 


SUR QUE NOUS TE- 

NONS LES GRiNGOS 

QUI ONT OSÉ NOUS 
BAFOUER:. 


iL N'A a CARAMBAL.JE suis 
ET C'EST UN COUP DE CANON DE SEMONCE GUÈRE PEROU DE TEMPS. 
Qui V'ENT DE DÉCHIRER L'AïR. 


AU CANOTL.vITEL. Ÿ NOUS ALLONS S k TANT PiSL. NOUS NOUS BATTRONS SEULS !..CES 
iL FAUT QUE NOUS } NOUS FAÎRE à 7] PAUVRES GENS SONT COMPRÉHENSIBLES/.. 
COULER EN... AN Y, 4 LE6 NÊGRIERS RÉPANDENT L'ÉPOUVANTE PARM: 
(2 EUX. N'EMPÉCHE!.NOTRE FRATERNITÉ AVEC LE 
CHEF KOLIBANGO N'AURA GUÈRE RÉSISTÉ AUX 
ÉVÉNEMENTS! 


JAMAS JE N'ABANDONNERAS MES COMPAGNONS TRÉVE DE BAVARDA - 
DEVANT LE DANGER !.JE PÉRIRA‘ OÙ JE SAUVERAï il Û 


GESL.AUX CANONS. 
AVEC MOÏ TOUS CES MALHEUREUX QU: SONT A J'Aï RASSEMBLÉ LES 

BORD. HOMMES CAPABLES DE 
TENIR DEBOUT ET FAIT 
CHARGER LES PIÈCES! 


[TROP PEU NOMBREUX !, 


Ÿ m'est avis QUE ce DÉMON D'ESpa 
&NOL A DEVINÉ QUELQUE CHOSE. 
il MANOEUVRE POUR VENIR NOUS 

LÂCHER SA BORDÉE À BOUT POR- 
TANT SOUS LE NEZ ET S'il CHER- 
CHE L'ABORDAGE ,NOUS SERONS 


AVEC UNE FOLLE AUDACE, EN EFFET, {A 

E NÉGRIER, QUi À L'AVANTAGE DANS LA MÂTURE !..L'ÉQUIPAGE 
TOTAL DE LA MANŒUVRE, FONCE DU GRINGO_ DOIT ÊTRE iNCOM - 
SUR LA BELLE JEANNE", IMMOBSLISÉE. 


BALAYES!.. 


$ 
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VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », 


TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 25 


“Pilote” vous apprend le Roi des Jeux 


L'ÉCHIQUIER : UN CHAMP DE BATAILLE 


CÔTÉ NORD ( NOIRS) 
v92943190H 
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ABCDEFGH 
CÔTE SUD ( BLANCS ) 


< Moins qu'une science, mais plus qu'un 
jeu », a dit Napoléon des échecs, qu'il 
affectionnan particulièrement — et. pour 
cause, puisque les échecs permettent de 
jouer à la guerre dans des conditions très 
proches des conditions mentales réelles 
d'un chef d'armée. 

L'échiquier est, en effet, le champ de 
bataille, et les pièces blanches et noires 
que l'on aligne face à face, sont les deux 
armées qui vont se livrer combat. Vous 
allez ètre le général en chef d'une de ces 
armées et, au fur el À mesure que les trou- 
pes se déploieront, avanceront, tâteront_ le 
terrain, que se dérouleront les premières 
escarmouches, c'est dans votre seul cer- 
veau que vont s'élaborer les plans d'ait 
que, de défense, de contre-attaque, enfin 
toute une stratégie. Les ordres formulés 
par voire cerveau seront transmis à vos 
troupes par les messagers que sont vos 
mains, Quant à voire partenaire, le chef de 
l'armée adverse, il pourrait tout aussi bien 
se trouver à des kilomètres de là; pendant 
toute la partie, vous ne saurez de lui, de 
ses idées, de ses réactions offensives ou 
défensives, de sa stratégie que ce que vous 
permettront de deviner les mouvements 
qu'il fera exécuter à ses troupes. 

Avant, toutefois, de pouvoir livrer la 
moindre petite bataille, avant de devenir 
général ou même simple sous-lieutenant. 
un soldat doit savoir « lire » la carte du 
terrain où il va combattre, c'est-à-dire sa- 
voir trouver le petit monticule derrière le- 
quel tel détachement pourra s'abriter, 
monticule qui pourra éventuellement être 
fortifié, savoir trouver la vallée où l'on 
pourra prendre les troupes adverses en 
enfilade, etc. et comme l'Echiquier est à 
la fois le terrain et la carte de la partie 
à venir, il faut savoir lire un échiquier. 

Regardez cette carte d'une très ancienne 
bataille. Comme toutes les cartes, elle a 
été quadrillée. Tout le monde sait que ces 
lignes droites horizontales et verticales 
n'existent pas sur le terrain et qu'elles sont 
là pour permettre de situer un point pré- 
cis sur le terrain. Voyez comme il suffirait 
de griser ou hachurer une case sur deux 
pour obtenir un échiquier! Eh bien! 
léchiquier n'est autre chose que le qua- 
drillage du champ de bataille, quadrillage 
sous lequel le terrain va peu à peu pren- 
dre forme. 

Aucun officier d'état-major ne penserait 
à étudier une carte sans l'avoir préalable- 
ment orientée, de façon à avoir le Nord 
en haut, le Sud en bas et donc, l'Est à 
droïte et l'Ouest à gauche. L'échiquier, 
tout comme une carte, a Un sens. 

Pour bien l'orienter, placez l'échiquier 
devant vous de manière à avoir une case 
noire dans le coin gauche le plus près de 
vous, el donc, une case blanche, dans le 
coin à votre droite. Comme au début cela 


la case A-1 est celle du coin du bas à 
gauche .et la case H-8, celle du coin du 
haut à droite. 11 est évident que, pour le 
joueur qui a les pièces noires et qui joue 
du côté Nord, donc face au Sud, la case 
du coin gauche le plus près de lui est la 
case H-8, et celle du coin droit, la case 
A8. 

Au début et afin de vous y retrouver 
plus facilement, nous vous conseillons vi- 
vement de coller des bandes de papier au- 
tour de votre échiquier et de les marquer 
bien lisiblement. 

Examinons maintenant cet échiquier où 
nous allons découvrir quantité de choses 
surprenantes. Nous y trouvons d'abord 64 
cases, un peu comme 64 iles carrées et 
ussemblées les unes contre les autres. Mais 
ces cases forment aussi autre chose : elles 
forment par exemple huit rangées de cases 
alignées de gauche à droite. la ran- 
gée du bas (côté Sud) de l'échiquier se 
compose des huit cases Al, B1, C1, DI, 

FI, GI et Hi, et on l'appelle la ran- 
gée Al - HI. On irouve également sur cet 
échiquier huit colonnes de cases. Ainsi, la 


colonne de droite se compose de huit cases: 


superposées qui sont les cases HI, H2, H3, 
H4, HS, H6, H7 et H8 ou, si l'on préfère, 
la colonne H1 - H8. 

L'échiquier se compose aussi de lignes 
diagonales. Là, nous remarquons tout de 
suite une chose qui n'est pas sans impor- 
tance les diagonales de l'échiquier sont 
formées de cases noires ou de cases blan- 
ches, mais une diagonale est toujours 
d'une seule couleur. Ainsi, il y a deux 
grandes diagonales. La diagonale A1 - H8 
{c'est-ddire la ligne diagonale formée par 
les cases Al, B2, C3, D4, ES, F6, G7 et 
H8) est Noire, alors que la diagonale HI - 
A8 est blanche. 

Les rangées (alignement horizontal des 
cases), les colonnes (alignement vertical) et 
les disgonales, sont les trois directions 
dans lesquelles vont se mouvoir les pièces. 
Elles constituent donc, en vérité, la rose 
des vents de l'échiquier. 


Et voici douze exercices et questions qui 
vont vous permettre de mieux connaître le 
terrain sur lequel vos armées vont évo- 
luer : 

1. Peut-on passer d'une diagonale à une aut: 
sons fire de mouvement horizontal ou ve 
tical 


2. Combien de rangées (de cases) trouve-t-on 
sur l'échiquier ? 
3. Combien y at-il 

échiquier ? 
4. A quelle cose se croisent les diogonales 
AI-H8 et GI-A7 2? 
5. Combien y a-t-il de diogonoles de trois 
cases ? Quelles sont-elles ? 


6. En morchont uniquement en lignes droites 
(verticales et horizontales), quels sont les 
deux itinéraires les plus courts pour aller 
de la case A3 à la case H6? 


7. En marchant uniquement en diogonale, on 
peut aller de la case H6 à la case Ai en 
deux coups par H6-F8 et F8-A3. Trouver un 
autre itinéraire égolement en deux coups. 

8. Trouver un itinéraire en deux coups, le pre- 
mier en diagonale et le second en ligne 
droite, toujours entre les cases H6 et A3. 


9. Trouver un autre itinéraire entre ces deux 
cases, mais où le premier coup sera cette 
fois en ligne droite et le deuxième en 
diagonale. ë 

10. Quelles sont les lignes (rangées, diagonales 
et colonnes) qui se croisent à la case C3? 

11. En morchent seulement en lignes” droites 
{verticales et horizontales) quel est, en trois 
coups, l'itinéraire, etc. 

12. En marchant seulement en lignes droites, 
trouver deux itiméroires en quotre coups 
entre les cases H6 et A3 et passant obliga- 
toirement par la case F7. 


de diagonales sur un 
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LES PHOTOS TRUQUÉES 


Haute de 115 mètres, cette tour domine la maison de la R.T.F. qui vient d'être inau- 


gurée à Strasbourg. Mais, attention, l'une de ces photos a été truquée 


t'elle comporte 


dix erreurs que vous devez trouver avec un peu d'attention avant de chercher la solu- 


tion de ce jeu dans la page. 


fantasma- 


Les leçons de magie 
par Michel Seldow 


Le magicien donne au public les trois 


objets suivants à exeminer : 


em de 


s'oublie facilement, il vous suffira de sa- 
voir que le jeu des Echecs est le plus 
NOBLE des jeux et vous aurez là un mot- 
clé pour bien orienter l'échiquier : NO (de 
NOble ou NOir) à gauche du mot NOBLE 
1 BL (de noBLe ou BLanc) à droite du_ ! 
mot. 

1 y a bien un sens, mais ni Nord ni 
Sud, allez-vous dire, puisque le joueur d'en 
face 2, lui aussi, une case noire à sa gau- 
che et une blanche à sa droite ? Eh bien, 
si, il y a aussi un Nord. Celui des joueurs 
qui a les pièces Noires est toujours du 
côté Nord (NOire — NOrd). Un échiquier 
se lit donc du côté du joueur qui a les 
ces blanches. 

Au lieu de donner un nom à chaque ‘7 
case (comme cela se faisait dans le temps), 
on emploie maintenant un système beau- 
coup plus simple: on repère tout simple- 
ment chaque case au moyen d'une lettre et 
d'un chiffre. Ainsi, regardez cet échiquier : 


NS PILOTE CHAQUE S 


timêtre de diomatre 

2. Un cylindre de bols plein (houteur : 
2 cm environ, diamètre : 1,8 cm). Ce cyln- 
dre est également percé de part et d'autre, 
mais ou milieu de sa houteur ; 

3. Une tige métallique d'une diraine de 
cm de longueur pouvant facilement coulisser 
dans les trous des deux cylindres. 

L'illusionniste met le petit cylindre dons 
le grand et fait passer la tige métallique à 
travers les quatre trous. 11 va de soi qu'il 
est strictement impossible de libérer le petit 
sand du grond sam défaire Le tout 
LS pourtant Flimsionnirte (tout en fahont 

ir la tige par ses deux bouts à un spec- 
tateur) réussit, d'un petit coup sec, à libé- 
rer le petit cylindre. À la grande stupeur du 
publie, je rm crivire se trouve toujours 
emprisonné sur tenue por le specto- 
teur (fig. 3). & 

Comment Fillusionniste at-il réussi à foire 
tomber le petit cylindre du grand, tout en 
loissont ce dernier enfilé sur le tige métal 

À la spmaine prochaine et. bon truc ! 


CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQU 


goriques 


L'explieation de l'expérience du « dé fontas- 
magorique » de la semaine dernière est la 
suivante : lorsque le mogicien ploce la boîte 
fermée, mais contenont le dé placé par un 
spectateur, derrière son dos, il déplace tout 
simplement le couvercle sur une autre foce 


dos pour la mettre lentement sur son front, 
il a tout le temps pour voir la couleur du 


pour un 
nouvel examen approfondi, Le tour est joué ! 
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Le jeu des “cross-mots 
L E petit problème de mots-croisés est, 

comme son nom l'indique, en deux 
langues. Tout le monde fait plus ou 
moins d'anglais. Veuillez donc voir si 
vous saurez trouver. Même si vous ne 
réussissez pas, vous n'aurez pas perdu 
votre temps car vous aurez appris de nou- 
SRE 

Les définitions horizontales sont en an- 
glais et les mots à trouver sont des mots 
français. 

Les définitions verticales sont en fran- 
çais et les mots à trouver sont donc des 
mots anglais. 

HORIZONTALEMENT : 1. Behind the 
locomotive. 2. Elected - Or. 3. Very small 
island. 4. Salt water fish. 5. Hurried. 6. 
Compressed. 

VERTICALEMENT : IL. Poids. II. Tout - 
Voyelle doublée. III. Invités. IV. Doigts 
de pied. V. Non - A l'abri. VI. Certain. 
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QUATRE ENVELOPPES | LE JEU DES CHAPEAUX PAR MARCEL FORT 


Dans cet enchevêtrement de lignes, il s'agit de découvrir les silhouettes de 4 en- 


veloppes (fermées). 


Pour cela, repasser un trait épais sur ceux que vous aurez judicieusement repérés 
(et ombrer légèrement les surfaces délimitées). 


LE MOT DE PASSE 
PHOTOGRAPHIÉ 


René Marc et Jacques Bénétin se sont 
mis au piano et ils en ont fait. En, 
c’est le mot de passe dont on nous a dit 
qu'il adoucissait les mœurs. Trouvez 
donc le mot et passe, et rendez-vous 
le 19 mars sur les antennes de Radio- 
Luxembourg (1293 mètres, grandes on- 
des), et sur celles de Radio-Monte- 
Carlo (205 mètres, ondes moyennes ; 
49,71 mètres et 4202 mètres, ondes 
courtes). La solution figurera dans 
notre prochain numéro... 


IN mot en suggère tou- 
SIT mcm 
HUSINE arte à on 
GIA REUSSI, etc. Voilà donc 
-omme! les 
MORC) Seat aus ee 
CO grille qui se lt de ganche à 
een 
C la Bgne du haut. Pour cha. 
ÜLLIER que mot à trouver, une let: 


De 1876 à 1902, le 

commerce et la paix 

s'unissent et règnent 
sur le monde 


L'S timbres français qui furent émis 

entre 1876 et 1900 sont à un type 
unique, H s'agit d'un groupe allégorique : 
le Commerce et la Paix s’unissant et rè- 
gnant sur le monde. Ces timbres sont dé- 
signés soit sous le nom « type Groupe », 
soit encore sous le nom « type Sage » (du 
mom de l'artiste en ayant tracé le projet) 
Ge. 1). 

Îl ne nous est pas possible d'énumérer 
dans notre rubrique toutes les valeurs pa- 
rues à ce type, tant elles sont nombreuses, 
mais tous nos lecteurs les trouveront dé- 
crites dans les catalogues. 

Pourtant, et bien que le dessin soit tou- 
jours identique, un petit accident donna 


E vous propose cette semaine, mes amis, 
de confectionner vous-mêmes un jeu que 
par 


vos parents et _grands- 
chapeaux !… En voiel 


la boite et SOUS CHAQUE 
rivez des num (voir 


Vous confectionner des chapeaux, une 
dizaine, par exemple, en bristol assez fort. 
Petits cônes que vous collez en introduisant 
dans la pointe de chaque cône ainsi obtenu 
de la mie de pain, du chewing-gum ou autre 
matière pesante afin d'alourdir la pointe du 

chapeau ! 
Il ne vous reste plus qu'à confectionner le 
léger À ntreplaqué, par exem- 


le jeu par lui-même 
Chaque joueur dispose de 
la totalité des chapeaux. 11 di sa 
« main » à 0,75 m ou 1 m de la « grille » 


assez sèche envoie le chapeau 
retomber pointe en avant dans un des trous. 
Il ne reste, vous le pensez bien, qu'à faire 
l'addition des points et vous engagerez ainsi 
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naissance à un second type, sensiblement 
différent. En effet, en cours de fabrica- 
tion, on dut recommencer l'angle gauche 


trouve placé sous le B de : 
alors que dans le second, il est sous le U. 
On trouve le 5 c. vert-jaune, le 10 c. 
noir sur lilas et le 25 c. outre-mer aux 
types Let IT se tenant. Dans ce cas, un 
intervalle non imprimé, de La grandeur 
d'un timbre, sépare les deux types (inter- 
valle qui séparait deux panneaux de 25 
timbres). 

Dans le type 1, on note une valeur très 
rare, le 25 c. outre-mer. 

Après Sage, d'autres artistes donnèrent 
leur nom aux timbres qu'ils dessinèrent : 


un sérieux tournoi avec tous vos omis et 
serez très fiers d'avoir vous-mêmes, et sans 
frais, confectionné ce jeu. 


A bientôt, je vous adresse mon coup de... 
chapeau ! Salut. 


Marcel FORT. 
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Le type Merson a servi à diverses 
prises, jusqu'en 1930. Là encore, les c 
logues vous renseigneront sur les diverses 
valeurs parues à ce type (fig. 4). 

Le 1ype Mouchon « retouché » se dif- 
férencie du précédent par l'écussson qui 


LE 


Pr 


SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILC 


Les cerfs-volants 


Combien d'entre vous ont entendu parler d' « Antoinette »? Et de 
« Sirocco » la fameuse voiture qui coûtait 175 000 francs en 1930 ? Qui 


connaît Gabriel Voisin ? 


Et pourtant, les exploits de ses avions et de ses automobiles ont fait bien 


souvent rêver votre grand-père quand il avait votre âge. C'est |! 


ce constructeur génial, âgé aujourd'hui de 80 ans, que nous allons vous 


raconter. 


E 13 janvier 1908, quatre hom- 
mes. descendäient. d'une. Delau- 


nay-Belleville arrêtée en bordure 
du terrain d'aviation d'Issy-les-Mouli- 
neaux et sortaient d'un hangar. en grand 
secret: & Antoinette », le biplan construit. 
par Charles et Gabriel Voisin. À 8 h 


iser l'exploit le plus important 
de l'histoire de l'aviation : 
enchantée, le kilomètre en circuit fermé. 

L'artisan de cette réussite n'était au- 
tre que Gabriel Voisin qui. aidé de 
son frère Charles. avait mis au point 
J'appareil le plus audacieux en même 


Re: 


Henry Farman au volant de son V. 
remporta le 


28 


qui 
prix Deutsch - Archdeacon. 


temps que le plus sûr de celte industrie 
naissante : l'aviation. 

Pourtant les Voisin n'avaient acquis 
au cours de leur adolescence aucune de 
ces connaissances particulières qui 
font les grands ingénieurs aéronautiques 
si ce n'est l'indépendance des idées et 
des goûts et une audace que rien, ja- 
mais. ne put tarir chez Gabriel Voisin. 

Gabriel commença par s'évader d'un 
lycée de Lyon à l'âge de 17 ans. pour 
s'engager dans la marine espagnole. 
Affamé, déçu. mort de fatigue. il re- 
broussa chemin à Valence et, tel l'en- 
fant prodigue, fut reçu à bras ouverts 
par la famille qui ne demandait qu'à 
pardonner. Un peu plus tard, ayant 
gagné 5000 francs-or avant d'être mis. 
à la porte d'un casino de la côte pour 
défaut d'âge légal, il fait l'acquisition. 
d'un « tricycle à pétrole >» Automoto 
et prend la route de Lyon. route ja- 
lonnée de pannes qui n'altèrent pas son 
enthousiasme. Il en profite pour inven- 
ter le refroidissement par eau. Il ins- 
talle sous la selle de l'engin un bidon 
de cinq litres raccordé à une petite 
pomme d'arrosage fixée à la culasse. 
Dans les côtes il ouvre le robinet. Il 
lui faudra tout de même six jours pour 
gagner Lyon. 

Il a trouvé sa voie. De 1918 à 1936 
il construira 25000 véhicules dont l'an- 
cêtre était une < carriole à pétrole » 
qui fut anéantie dans une rencontre 
inégale avec un. cochon. k 

La vraie passion de Gabriel Voisin. 
demeure tout de même l'avion: témoin: 
sa marque aux ailes étendues ! 

Pendant la Grande Guerre, ses avions. 
survoleront tous les fronts, arrachant 
des cris admiratifs aux fantassins. Il 
arrêtera sa production en 1918. 

Gabriel Voisin a aujourd'hui 80 ans 
mais il garde la verdeur, la causticité 
et l'enthousiasme de sa jeunesse. Bien 
que retiré des affaires il continue à 
créer des modèles et à prendre des li- 
cences d'accessoires pour les pays 
étrangers. 


toire de 


Ce cerf-volant fut l'aboutissement des efforts de Gabriel et Chories Voisin. lis 
evaient précédemment réalisé un bateau o vapeur et une carriole à pétrole. 


DIABLE |. LE TEMPS SE GÂTE DE 
PLUS EN PLUS !... UE CROIS QUE POUR 
MA PREMIÉRE NUIT EN MONTAGNE , JE 
VAIS ÊTRE GRATIFIÉ D'UN ORAGE DE 
PREMIÉRE GRANDEUR | 


RESUME. — Jacques Le Gall 
passe ses vacances dans les 
Alpes autrichiennes. Après avoir 
rencontré de soi-disant poli- 
ciers, Le Gall est arrivé au cha- 
let. Tout laisse à penser qu'un 
BR locataire clandestin y vit. 
LL À EST! ÇA COMMENCE!... BON 
V9 PA SANG! C'EST UN VRAI DÉLUGE !..J'ESPÉRE 
£ POUR LUI QUE CELUI QUI EST 
W. N'EST PAS DANS LA 


7 


7 ES 
| nm, 


MONTAGNE … 


JE VEUX BIEN CROIRE QUE \ 
TU AS TOUCHÉ NOTRE HOM- 


SEUL ENDROIT OÙ 
IL PUISSE ENCORE $ 


IL SAIT QUE NOS 

ABENTS SURVEILLENT 

ÉTROITEMENT AE Ÿ 

LES PISTES MENAN HS ...EN CE CAS NOUS NE 
LES VALLÉES.… CE ANNEE EVE RRONS Pas 
CHALET EST SON SEUL bu 

REFÜGE... ET VIL/ 


—— MAIS AU MOINS IL ES- 
OUAIS... MAIS EN VOYANT DE LA SAIERA DE S'EN APPRO- 
LUMIÉRE DANS LE CHALET, IL N'OSE / CHER POUR SAVOIR QUI 
Gp RA PAS Y REMETTRE LES 1 L'OCCUPE...VE PARIERAIS 


R PERSONNE | IT 
MEME QU'IL EST DÉJÀ TAPI Ua 


PIS !…. JE FERME 
ET JE VAIS ME 
COUCHER. 


4; z j QUELPUE PART ÿ 
“ LL ADANS LES ENVIRONS..., 


OH. ÉCOUTE! 
DANS LE CHALET... LE GAMIN J[UN BRUIT DE PIER- 
DU SE DÉCIDER À ALLER #ARAILLES QUI 
D 


(A suivre.) 
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Vous _nous laver _demondé, nous _le 


sons: ine, 
nous _allons vous présenter quelques 
livres et quelques disques qui viennent 
de paraitre et qu'il est intéressant 
d'avoir lu ou d'avoir écouté. Cette 


floir_et lérudition est reconnue par 
Fensemble de nos confrères de la presse 
at de la radio. 
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‘rance « Exodus », d'après 
le Jameux roman de Léon Uris, qui ra- 
conte “l'épopée du bateau 


, réussit à transpor- 
ter I y a quelques années 350 enfants 
lraéliens de Chypre en Israël). 
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« Exodus » qui, après de nombreuses et . 
ragiques à. fransp 


NOS PETITES ANNONCES | 
LES MOINS CHÈRES DE FRANCE 


NOS PETITES ANNONCES SONT LES 
MOINS CHERES DE FRANCE! Elles ne 
coûtent, en effet, que 1 NF la ligne de 
40 lettres ou espaces. Réduction de 50 % 
pour les détenteurs du Carnet de Bord. 

ATTENTION ! En aucun cas, notre 
Journal ne transmeltra les réponses ; il 
convient donc d'indiquer clairement dans 
chaque annonce l'adresse où l'on désire 
Les recevoir. 


:CORRESPONDANTS 


Danielle BONNEMYE ch. correspondante étr., 


D. FORT, 37, r. de Paris, Villlers-le-Bel (S.- 
et-0.). Cherche correspond. collect._ insectes. 


DIVERS 


Je voudrais équipement football Reims. Age 
13 ans, pointure 38, s'adresser à Tito LAZ- 
ZARONI, 130, rue de Rocroi, Revin (Nord). 
Avt 15/5 : ctre 20 (minimum) vig. ploni- 
sphère. St luc j'env. cart. ples Free nves Ro- 
chette HLM, r. J.-M.Gaucher, Fontenay-s-B. S. 


Y. poste radio Pathé bon état fous couronts 
3 long. d'ondes 100 NF. Ecr. G. MOLIE, 5, 
rue St-Marie, à Moutiers (Savoie). 


Cockers, e 
CHENIL_ MAISON-BLANCHE, 
Italie, GOB. 


Exposition Permanente. 


184, ov. 
Expéditions. 


LISTE DES GAGNANTS DU CONCOURS 
CARAN D'ACHE : LE CHAT 


1. Mile tte COSTERG, 11, rue Al 
bert-1er, St-Prix_(S.-et-O.) 
2. Mile Danièle BEGEAULT, 45, quai Alsace. 


Lorraine, Châtellerault (Vienne). 
PANDOLF, 56, rue de Londres, 


, Tourcoing (Nord). 

5. M. DRICOT Guy, 15, av. de la Belle-Voie, 
Wavre (Belgique). 

6. M. Cr ODOKINE, 25, r. Lesueur, 

7. M. Jean-Louis COUIC, 20, Grande-Rue, 
Juvisy-sur-Orge (S.-et-0.). 

8. Mile Colette WITZMANN, 25, rue Clau- 
de-Barrès, Charmes (Vosges). 

9. MI mde BENOIT, 14, av. 

Belle-Voie, Wavre (Belgique). 
. Mile Noëlle COMTET, 10, rue du Pohy- 


Mile Vence BOYER, Fontcine-Fronçale 
(Côte-d'Or). 

Mile Nicole FAYOLLE, Grand-Place, Fau- 
14. Vie rensoul FiSSote Davoye (Soëne- 
Li Preeute JOYEUX, Suèvres (Loir-et- 


Mlle Josrone BRANGE, Ugay, par Gons- 
Peer tre tssieu 


18. Mlle 
Solesmes (Nord). 

19. M. Daniel DEMONGIN, 25, parc Beau- 
Site, Ite-Mar 


r, Choumont (H! mme). 
20. Mile Claire SQUIRI, 13, rue Droite, Nice 
(Alpes-Marit.). 


C'est une création 


PHILATÈLE POUR TOUS 


Laffite, P. 


Chacune de ces 21 collections 
1 NF 75, (ou 7 t. à 0,28 NF) port 


compris 
10 collections au choix : 14 NF 
Tout pour la ie dans 
l'édition 1961 de 
PHILATELIE POUR TOUS 
36 pages richement illustrées 
envoi contre un timbre de 0.25 


Petiles Annonces FANFOU 
GRANDS CONCOURS 


des CREMES de GRUYERE ENTREMONT 


Collectionneurs des Images 
des Albums FANFOU 
Concurrents du JEU des CANNIBALES 
Pour échanger vos doubles, 
écrivez aux adresses ci-dessous 
M. Jeon-Paul RIVOIRE, 17, rue Benoît-Bernard, 
Lyon (8°) (Rhône). 


rue Emile-Zola, à Réré 


Mme Claude GIRARD, à Archingeay (Ch.-Mme). 
Mile Béatrice PROSSI, Les Codorats, à Avigne- 
net (Isère). 
Pour recevoir, vous aussi 
des demandes d'échange, 
envoyez vos noms et adresses 


P. A. = FANFOU » 
à PILOTE $ 
lis seront insérés gracieusement, 


LA TOURNÉE DU GRAND CIRQUE DE FRANCE ! 


PILOTE est heureux de suivre le Grand 
Cirque dans ses tournées à travers la 
France. 

Cette semaine, les lecteurs de PI- 
LOTE pourront déterminer sur notre 
carte le passage du GRAND CIRQUE 
DE FRANCE dons leur contrée : 

1. Le mardi 14 mars à JUVISY (Seine- 
etOise). 
2. Le mercredi 15 mars à ANTONY 

(Seine). 

3. Le jeudi 16 mars à 

(Seine-et-Oise). 


Le vendredi 17 mars à ETAMPES 

(Seine-et-Oise). 

5. Le samedi 18 mars à CHARTRES 
(Eure-et-Loir). 

6. Le dimanche 19 mars à DREUX 
(Eure-et-Loir). 

7. Le lundi 20 mars à SEVRES (Seine- 


et-Oise). 
8. Le mardi 21 mars à COURBEVOIE 
(Seine). 


ARPAJON 


ATTENTION 

Nous rappelons que sur présentation 
leur CARNET DE BORD, les jeunes 
teurs de PILOTE assisteront GRATUI- 
TEMENT à UNE représentation. 


Un conseil de Raymond Kopa 


Jeunes, entrainez-vous avec le 
BALLON KOPA, ballon de 


caoutchouc à valve, spéciale- 
ment étudié pour vous. 


le pot de colle 


éedlier 


le seul muni d’un 
couvercle hermétique. 
Sa colle ne sèche pas. 


Pilote 
Éditeur : DARGAUD S. A. 


31, rue du Louvre 
PARIS-2° 


Tél. : CENtral 67-60 


Conseil de rédaction : 
R. JOLY, R. GOSCINNY, J.-M. CHARLIER 


* 
ABONNEMENTS 
France et Communauté Étranger 
française 


l2meis  37NF 
émois  19NF 
3mois  1ONF 


C.CP. Paris 2375-25 


* 
BENELUX : Editions du Lombard 
A 7, Avenue P.H. Spaak, Bruxelles 
ABONNEMENTS 


Lan 416F8. 
6 mois 216 FB. 


CCP. 1.909-16 
* 
SUISSE : 
Interpress SA. !, Beautéjour, Lausanne 
ABONNEMENTS 
lan 45FS 
6 mois 23 FS. 
Compte chèque postal : 11.133-51 


accompagnée d'un timbre à 0,50 NF. 


La reproduction des textes et des photogrephies 
est imerdite. PILOTE décline toute responsabilité 
pour les documents envoyés. 

Les manuscrits non uülisés ne sont pos rendus. 


Publicité : EDIFRANCE, 
30, rue Notre-Dome-des- 


Paris (2). 
CENtral 12-75, 13-20, 16-99. 


€: ça va Bouuur 


COMMENT. 
EST- CE POSSIBLE ? 
JE N'AÏ APERÇU AU- 


ÎLS ONT DÜ 
ALLER À LEUR. 
RENDEZ - VOUS À 
PIED .… L'EN- 
-DROÎT EST PLU- 
-TÔT SINISTRE ! 


UN 
MESSAGE 


Dépôt légal 1** cri. 1961, — 


NOUS AVONS 
DÉPASSÉ UN 
PETIT BOiS 

TOUT A L'HEURE. 
IL N'YA QUE LÀ 

QU'ILS ÔNT PU 
DISPARAÎTRE ! 


.ÎLS ONT 
VIRÉ DANS CE 
SENTIER À TOU- 
-TE VITESSE! 

YENEZ ! 


TONNERRE ! 

VENISSIO / 1 EST 

MORT |... MAIS OÙ 
A PU PASSER 


EN TOUT Cas 
J'ai RÉUSSI À 
PRENDRE UNE PHOTO 
DUVAUTOUR QUAaaDiL. 
EST SORTI DU CAFÉ 
DE LA BOURSE ! 


NON! JE NE CONNAIS 
PAS CE VAUTOUR 
MAIS MES SERVICES DE 
DÉCHIFFRAGE VONT S ATTA- 
PER QUER IMMÉDIATE- 
TN -MENTAUMESSA- 


PUIS AU 


JOURNAL. 
L'*ÉCLAT :... 


Directeur de Publication : G. DARGAUD - Comte de Direction : G. DARGAUD, M. VENET, N. GOUJON, P. PEIGNÉ, Adminiserateurs. 


NE POUVONS 
PAS APPELER LA 
POLICE! IL FAUT 
PRÉVENIR LE 
COLONEL 


Editeur N° 26 - Imprimeur N° C 219 - Imprimerie GEORGES LANG, 11, rue Curial, Paris- 19 


RESUME. — Sur les instances du colonel Dordogne, 
qui croit à l'existence du Tonneau. Zappy et Puce 
partent à la recherche d'un certain Venissio. Ils le 
trouvent à Rotterdam, avec un autre homme : Le 
Vautour. Zappy loue des voitures pour les « filer ». 


iL FAUT 
QEJ EXAMINE 
CE CADAVRE …. OH! 

SA MAÏN TIENT 
QUELQUECHOSE 


NOUS TOUT CELA EST. 


NOTÉ ! RENTREZ À 
PARIS LE PLUS 
VITE POSSIBLE !... 
VOUS AVEZ L'AVION 
DE NUÏT..…. JE VOUS 


ÎLEN RESTE DEUX AUTRES : 
LA SERVIETTE DU DiPLOMA: 
ET L'AGENT ASSAS - 


HEÏN? JOLI PAYS! 
JE TE VOIS VENIR 


(A suivre.) 


- Loi N° 49-956 du 16-7-1949 sur les publications destinées à a jeunesse. 


- MARS 1961. 


Un grand reportage : 


CHEZ LES 
TÜRKOMANS... 


DESCENDANTS: 
= DE" GENGISKE UN 
Re. 


Thot 
Pre 


+ 


R le ‘ ee... ee ns. a 
dr bee - 
LD | a  _ di | 


A PROPOS D'ORLY ! 


De Jean LIECART, %6, rue Lafontaine, 

Paris : 

« Dans le n° 70, vous avez publié un 
dessin du nouvel aéroport d'Orly, et vous 
avez indiqué k titre d'un livre: + Air, 
avions, fusées ». Est-ce que ce livre donne 
des indications supplémentaires sur cette 
grande réalisation ? 

En vérité, « Air, avions, fusées s est un 
très beau livre, en même temps qu'un in- 
ventaire de toutes les ressources que 
l'homme est arrivé à tirer de l'air environ- 
nant; c'est aussi le romon vrai de la 
conquête de l'air v1 même de l'espace. 
C'est un ouvrage de la Collection: 
< L'homme et son aventure », édité par 
EDICOPE. 


UNE DICTÉE... 
HORS PROGRAMME ! 


De Michèle ACCARD à Montbéliard 

(Doubs) : 

« Je ne prends pas « Pilote » depuis le 
début, mais maintenant, je ne peux plus 
m'en passer. Mon professeur principal nous 
a conseillé de prendre « Pilote », qui est 
le meilleur journal pour les jeunes. La 
preuve en est que nous avons fait une dic- 
tée prise dans une rubrique scicatifique 
écrite par Lucien Barnier. » 

Merci à votre professeur principal, Mi- 
chèle. Nous sommes très Jiers d'apprendre 
que « Pilote » « entre » dans le programme 
scolaire ! 


MERCI, PILOTE ! 


De Claude LANG, 10, place de la Liberté, 

à Mulhouse (Haut-Rhin) : 

+ Quelle surprise j'ai euc, jeudi dernier, 
en apercevant mon dessin dans la liste des 
gagnants! Vraiment, je suis content, aussi, 
je vous envoie un dessin de l'inséparable 
ami d'Astérix, afin de vous remercier de 
m'avoir choisi parmi tant d'autres ! Comme 
vous pouvez ke voir, notre cher Obélix, 
après une longue marche, s'est Kgèrement 
assoupi et, sans s'en apercevoir, est tombé 
à l'eau. Mais il dort s profondément qu'il 
ne s'en est même pas aperçu. Quel phé- 
nomène, cet Obélix! » 


nous a séduits! Claude a vraiment mérité 
son abonnement à noire journal. Seriez- 
vous premier en dessin, cher lecteur ? 


NOS DESSINATEURS 
FONT ECOLE 


C'est le chant de ralliement des « Pilo- 
tes » que Jacques Le Gall chante à pleine 
voix et que l'écho répercute ! 


mois à « Pilote -: René BRUNEAU, 1, 
boulevard Vauban à Blois (Loir-et-Cher). 


Maintenant, chers lecteurs « amateurs- 
dessinateurs ». voici le nouveau sujet pro- 
posé. Zappy Max est de relour dans nos 
colonnes et nous pensons que ses nouvel 
les aventures vous inspireront. À vos 
crayons, prêts, partez. 

Plus d'envois d'Astérix, ni de Jacques 
Le Gall, c'est le tour de Zappy Max (for- 
mat minimum : carte postale). 


A l’occasion du 


‘Pilote *” à assisté 


10 cm: 21] 


deux mécanos en combinaison bleue vérifient une 
dernière fois le niveau du carburant, examinent le 
moteur. Les gens comumencent à évacuer la piste, à 
se retrancher derrière la grille de protection. Le chrono- 
métreur officiel prépare son « oignon ». 


Le bolide prend La ligne. Le wipper gagne le centre du 
terrain, tandis que son aide, armé d'une longue perche 
de duralumin s'eflorce de démarrer La voiture. 


Soudain, dans un fracas d'explosion, le bolide rouge 
bondit. Un tour de piste, deux tours. Il roule déjà à 


Un tour de piste, un autre encore, le vrombissement 
du moteur s'est transformé en un sifflement suraigu. La 
voiture a atteint le maximum de sa vitesse. Le construc- 
: teur abaisse son bras. La petite aiguille du chrono addi- 
* Pis tionne tranquillement les secondes. Un tour, deux tours, 

da trois tours. onze secondes et quelques dixièmes. C'est 
fini, la voiture ralentit. Le responsable de piste abaisse 
la manette des gaz au passage. Le sifflement décroit et le 
bolide luisant d'huile stoppe en face de nous, inoffensif 
soudain. 11 vient de tourner à plus de deux cents kilo- 
mètres/heure. 


Malgré les exhalaisons d'huile de ricin brûlée qui ex 
tent la narine et piquent les yeux, les spectateurs env 
hissent le terrain. Une Maserati rouge entre en piste à 
son tour. M. Tourasse prend tranquillement sa voiture 
sous son bras et regagne le coin-atelier pour mettre au 
point et remplir le réservoir de la $ em° qui va courir 
dans quelques minutes. 


g' 5 Aïinsi, chaque dimanche, dans une atmosphère de 
ù « 24 Heures du Mans », se déroulent des courses exal- 
tantes sur l'autodrome miniature de Cachan. Les ama- 
teurs viennent de tous les coins de la région parisienne 
essayer leurs modèles réduits, rigoureusement identiques 
aux monstres de la compétition automobile. 


Quatre catégories de voitures, classées par cylindrée, 
s'affrontent dans ces courses originales : 1,5 cm’, 2,5 cm 
$ cm3 et 10 cms. Certaines sont la représentation exact 
réduite au dixième, de bolides de courses véritables, d'a 
tres, au contraire, sont construites pour les records et 
tout est sacrifié à la vitesse pure : le moteur poussé au 
maximum brûle un mélange spécial fabriqué à base 
de nitro-méthane dans la proportion de 50 % addi- 
tionné de 20 % d'huile de ricin, de 10 % de nitro-ben- 
zène et de 20 % de méthanol, 


Les moteurs employés sont de trois types différents : à 
magnéto, à Glow-plug où à auto-allumage, mais chacun 
des constructeurs met au point des trucs différents pour 
assurer le rendement maximum à son engin. Ainsi, la 
Ferrari de M. Ascione fonctionne à l'aide d'une bat- 
terie, tandis que la Maserati championne de France 
de M. Durand, trésorier du C.MC. utilise un allumage 
par magnéto. 

Ce sport, car c'est un sport (la mise en route demande 
parfois de bonnes jambes), n'est pas une occupation de 
milliardaire. Un bon moteur coûte environ 16 000 francs, 
et la plupart des constructeurs réalisent leur carrosserie! 


salon de l’automobile miniature 
au grand rodéo des petites voitures 


0 kilomètres/heure ! 


JEAN DOVA, CRÉATEUR DE 1700 MODÈLES RÉDUTS 
Be œutèe de  mn, Jen 
Ca CAR Cr ps 
à la reproduction des modèles glo- 


NN ss mn UE FER 


JE SAS Où SONT MAINTENANT 
COUSIN OBÉLIK... 


V ce PANRE 
LENTIX. LA FILS 


regie À 
LUTÉCE... 
VENEZz 
CHEZ M0, ON 
VA FÊTER €A. 


TES AUTRES SERPRÉ, 
AMÉRIX. SOUS UN DOLAEN, Ÿ 
DANS LA FORÊT... ALLONS 

LES CHERCHER TOUT 
DE SMTE. 


false sec 
APPÉTIT TL AS, 


CE N'EST PAS DAT 
GA AAÉR:X, NOÏS SOMMES 
VENAIS T'ACHETER UNE 


de Vols 
DONNE CELLE-LÀ 
LA PLUS BELLE à] 


CousiN 2BÉLX ! 


SERPE D'OR POLR 


DE TOUTES... 
NOTRE DRUIDE — 


bé MAS Aols 
LL VouLons PAeER! 


Non ! don ! 48 Vous Moî AdSS: 9e 
Dois TaiT! VOUS ME TA: APPORTÉE LUN 
DÉSOBLISERIEZ … PETIT CADEAU, 
à AMÉR'X / 


CE MENHIR... 
TU LE METTRAS 
Où TJ VOUPRAS.. 


ET MANTENANT, 
Nols DEVONS RENTRER 
DANS NOTRE VILLAGE... 
LE DRDE ATTEND 


\ FF 
(2 
Vo 


4 . 
AU Revoir cos AS2C: POUR TOUT ! 
AMÉRIX, VIENS Nous Div vs le 
VOIR B'ENTET/. 


AS tot, Ÿ 
MAS Non. 


DESSIN: CRD RESUME. — Astériz et Obélir découvrent que le Préfet n'est autre que le chef TEXTE : Eur] 


des trafiquants de serpes d'or. Nos amis peuvent enfin délivrer Amérit ! 


Nos DEUX Am'$, MUN:S De LA SrkPEz 
D'OR, QLITTENT LUTACE POUR 
LIN VotAGE SANS HiSToïREs…. 


OBÉL'X, NE 
TRANE PAS / 


Dis QUE LE C'EL 
NoLS BST TOMBÉ 
SUR LA TÊTE / 


TEA 


….QUlolas SANGLiERS ESLNPANSLAUTEE Peux! VY 
IMPRUPENTS... MALE NouS vous LE lee cxrvs/ Note V 


VitLage/ 
ER ns 
ER 
3 À 


VO Sovez Les A6 VAïS PRÉPARER 
B'ENVENUS, a LNE one roir CETTE 


ET OPEN SONT DE e — rss s! À à  SRILLAÂTE OCCASION / 
12 IS Di 


À 


Voici TA SERPE 
OR, Ô PANORAMX } JE SAVASS QUE 4€ 
NoTRE pRiiDe ! ROUVA:S Vous 
FARE CONFANCE ! 


& 


19) 


Pal 
Ge TIQNIEE 


LAN 


LN& GRANDE FÊTE RÉUN:T Tols Nos 
GAdLOIS POUR CÉLÉSRER LE RETOUR 
DE NoS HérOS ET L'ARRIVSE DE LA 
Belle 5ERPE D'OR Ali FERA 
HONNEUR AU ViLLAGE.. 


c'EéT pRôLE, 
ASSURANCETOÏRIK, LE 
BARDE N'EST PAS VEN 
Vols EN POUSSER NE ! 


VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 5 
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LE JOURNAL 


sont battus. « Moi, a dit Agnan, je pour- 
rais mettre des problèmes ef on demande. 
rait aux gens de nous envoyer les solu- 
tions. On leur mettrait des notes. » On 
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ÉRECETTES » 


quand Alkceste a dit que c'était un 
idiot, et qu'il préférait que 
pelle « La Délicieuse » qui est ke nom 
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la charcuterie qui est à côté de chez lui. 
On a décidé que le titre on le trouverait 
après. « Et qu'est-ce qu'on va mettre dans 
le journal ? » a demandé Clotaire. « Ben, 
la même chose que dans les vrais jour. 
maux, a dit Geoffroy, des tas de nouvelles, 


avec 
des voleurs et des morts tout plein, et les 
cours de la bourse. » Nous, on ne savait 
pas ce que c'était les cours de la bourse, 
alors Geoffroy nous a expliqué que c'était 
des tas de numéros écrits en petites let- 
tres et que c'était ce qui intéressait le plus 
son papa. Avec Geoffroy, il faut pas 
croire ce qu'il raconte, il ‘est drôlement 
menteur et il dit n'importe quoi. « Pour 
les photos, a dit Maixent, je ne peux pas 
les imprimer, il n'y a que des lettres dans 
mon imprimerie. » « Mais on peut faire 
des dessins, j'ai dit. » « Moi, je sais des- 
siner les cartes de France avec tous les dé- 
partements » a dit Agnan. « Moi, j'ai fait 
un dessin de ma maman en train de se 


maman l'a déchiré. Pourtant, papa avait 
c'est très joli, a dit Maixent, mais si vous 


son et que lui il avait une rédaction sur le 
printemps, où il avait eu 12, et que ça se- 
rait très chouette à imprimer et que là 
dedans, il parlait des fleurs et des oiseaux 
qui faisaient cui-cui. « Tu crois pas qu'on 
va user les lettres pour imprimer les cui- 
cuis, non ? » a demandé Rufus et ils se 
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pain! » 
fus qui saignait du nez. « Ne me fais pas 
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DES que l'Iran a pris définitive- 

ment position dans le camp occi- 
dental, ses 2500 km de frontière avec 
la Russie soviétique sont devenus zone 
interdite. 


Sur cette distance, à l'ouest de la 
Caspienne, 1000 de mon- 
tagnes de plus de 5000 mètres posent 
peu de problèmes en cas de conflit, 
les quelques vallées pouvant être blo- 
quées avec des forces peu importantes. 
Par contre, les 1500 km de steppe de 
l'est de la Caspienne à l'Afghanistan 
ne possèdent aucun obstacle naturel. 
C'est le chemin classique des invasions 
mongoles. 


Derniers 
descendants 
des Mongols 


De chaque côté de cette frontière, 
au tracé assez imprécis, vivent les 
Turkomans, descendants des grands 
envahisseurs Gengis Khan et Ta- 
merlan, 

Ils sont aujourd'hui à peu près ou- 
bliés du monde, 5 millions d’entre eux 
ayant été obligés de se plier à la 
collectivisation soviétique. Les 50 000 
qui, soit par une répartition géographi- 
que heureuse, soit ayant réussi à émi- 
grer en Iran en combattant pendant 
la révolution en Russie sont décidés à 
vendre au prix du sang la liberté 
qu'ont perdue leurs frères. Ce sont les 
plus sûrs gardiens de cette frontière 
qui, à chaque instant, peut susciter 
une guerre à l'échelle mondiale. 

Si, après de nombreuses démarches 


et muni des autorisations nécessaires, ” 


vous vous approchez de la frontière, 
la dernière chaine de montagnes pas- 
sée, le paysage change. Au lieu des 
verdoyantes vallées entourées de mon- 
tagnes d'onyx où le Perse nonchalant 
vit au milieu des orangers, on tombe 
sur le début de la grande steppe d'Asie, 
à perte de vue jusqu'à l'océan Pa- 
cifique. 

En son début, cette plaine où la 
terre, le tchernozom (terre noire), est 
une des plus riches du monde consti- 
tue le grenier de l'Iran. Suffisamment 
humide pour y faire pousser le riz, 
on peut indifféremment y semer toutes 
les céréales. Les pâturages légèrement 
salés donnent aux moutons une qualité 
égale aux meilleurs élevages euro- 


Chez nous, il ne se passe jamais rien. péens. 
6 PAR SEMPÉ ET GOSCINNY 


OTRE envoyé spécial, Lôva de 
Vaysse, a vécu parmi les hommes 
des steppes qui gardent jalou- 
sement les frontières iraniennes, aux 
portes du monde soviétique. Les Tur- 
komans, descendants des Mongols, dont 
ils ont gardé les coutumes ancestrales, 
occupent un vaste territoire, où ils se 
déplacent continuellement à la re- 
cherche des riches pâturages pour leurs 
troupeaux de chameaux, de moutons 
et de chevaux. 


Lova de Vaysse se mit en route au 
début du mois d'avril 1960, ofin de 
profiter de la belle saison. En effet, 
cet immense pays n'est proticable aux 
véhicules que pendant quatre mois de 
l'année. Le reste du temps, les pluies 
et la neige fondonte creusent 
mes fondrières dans la « terre noire ». 


Les habitants aussi ont À 
leurs yeux sont bridés, ils portent de 
grands chapeaux de fourrure d'astra- 
kan avec de larges houppelandes de 
peaux de mouton. Leurs pieds sont 
chaussés de « laptis » (morceaux de 
coton et de feutre retenus par une 
corde). 


Si vous quittez un soir Gombad Ka- 
bus, capitale de cette région où abou- 
tit la dernière route pour la steppe 
immense, elle vous paraîtra vide et 
inhabitée. Mais au petit matin, après 
plusieurs heures de cheval (seul moyen 
de transport), vous verrez dans Je 
lointain d'énormes carcasses ressem- 
blant aux squelettes d'animaux préhis- 
toriques autour desquelles s'affairent 
hommes et femmes, ces dernières ha- 
billées de vêtements et bijoux multi- 
colores. C'est une famille turkomane 
qui est venue fixer son campement à 
un endroit où elle a trouvé des pâtu- 
rages riches et libres. 


Rien n'a changé pour ces Turko- 
mans qui ont pu, à travers de si nom- 
breux siècles, garder leur liberté, leur 
langue et leurs coutumes ancestrales. 
La tente entourée de feutre et de 


tissus multicolores a été plantée dans 
bien des régions d'Europe où leur pré- 
sence signifiait guerre et dévastation. 
La pe se Cr ee La 
signifient maintenant prospérité de 
terre, mais la tente n’a pas changé. La 
seule concession véritable que les Tur- 
komans ont fait au modernisme est 
l'utilisation de bidons de récupération 
en fer-blanc à la place des fragiles 
poteries. 

Mais si ces hommes sont restés très 
près de la nature et de leurs tradi- 
tions, ils en ont un étonnant mérite, 
car bien, que vivant presque comme 
des sauvages, ils sont dans la très 


fants compris) possède facilement, 
tant le pays est riche, 5000 moutons, 
1000 bêtes à cornes, 1000 chameaux, 
200 chevaux. Quel fermier européen 
et même américain, à part les plus for- 
tunés, peut s’aligner à côté d'eux ? Et 
pour les Turkomans, dans leur grande 
majorité, c'est pratiquement normal. 


Tapis 
et élevage. 


Depuis que les Turkomans ne sont 
plus des envahisseurs et ont aban- 
donné leurs conquêtes lointaines, la 
pen ere Le su à Cr s 
changé tribu. Si, auparavant, 
la femme n'était qu'une charge inutile 
pour l'homme qui partait au loin pour 
ramener richesses et trésors, si la 
femme n'intervenait pas dans la vie 
du ménage, car s'il manquait quelque 
chose, l'on ne pouvait concevoir autre- 
ment que d'aller le prendre à la pointe 
de l'épée chez le voisin plus favorisé, 
maintenant, la situation est toute dif- 
férente. 


LES DERNIERS TAPIS 
FAITS A LA MAIN 


ES Turkomans sont les plus 

habiles fabricants de tapis 

du monde et leurs produc- 

tions, vendues dans le 
monde entier, sur la base de 8 000 
à 10 000 francs le mètre, sont fort 
appréciées par une catégorie d'ama- 
teurs fortunés. 

La caractéristique principale de 
ces tapis et ui fait leur valeur 
vient de ce sont confectionnés 
entièrement à la main par les 
femmes des bergers de la steppe. 
D'ailleurs, dans ce pays, où l'enlè- 
vement tient lieu de cérémonie de 
mariage, la valeur des épouses croît 
avec l'âge. Une femme de trente 
ans vaut beaucoup plus cher qu'une 
autre âgée de quinze ans. Cela tient 
à lhabileté de la tapissière. Les 
Turkomans estiment, avec juste rai- 
son, que |“ rience doit se payer 
à son juste prix et il faut de nom- 
breuses années avant d'acquérir 
complètement la science du tissage. 


Les hommes ont gardé de l'époque 
héroïque le droit de choisir un chef. 
I est élu à vie par les membres de 
la communauté. C'est généralement, 
au moment de l'élection, un homme 
de 25 ans qui triomphe. Mais par la 
force des choses, ce chef dirige au- 
jourd'hui des hommes qui, tout en 
ayant gardé toutes leurs vertus guer- 
rières, sont devenus de riches bergers. 

De ce fait, la femme, au milieu de 
la stabilité familiale, est devenue de 
plus en plus utile et respectée. A ce 
sujet d'ailleurs, les Turkomans ont 
gardé des habitudes qui, aujourd’hui, 
paraissent étranges (qui, dans le passé, 
avaient leur raison d'être), mais aux- 
quelles ils restent indéfectiblement 
attachés. La pratique de l'enlèvement 
d'une jeune fille par un jeune homme 
est encore courante. Bien que cet en- 
lèvement ait été, dans la plupart des 
cas, négocié auparavant entre les pa- 


LE TURKOMAN EST UN 
CAVALIER ÉMÉRITE 


ES Turkomans ont hérité de leurs 
Mongols le 


la vie de leur compagnon à quatre 
pattes passe avant la leur, car ils 
savent qu'un homme seul dons la 
steppe est un homme perdu. 

Les chevaux sont recouverts de 
riches et chaudes couvertures qu'ils 
garderont toute la nuit, même si 
Fhomme, lui, n'a rien pour se couvrir. 
Jadis les Tatars transportaient les 
morceaux de viande pour le ravitail- 
lement en campagne entre ces cou- 
vertures et le cuir du cheval, et 
comme souvent ils manquaient de 
temps pour déjeuner, is passaient la 
main sous la selle, arrachaient un 
lambeau de cette viande et le dévo- 
raient tout cru. 


rents. Ainsi quand un jeune homme 
épouse une jeune fille, il l'emmène 
pour un soir sous sa tente. Au matin, 
la jeune fille rentre pour une année 
complète chez ses parents, sans revoir 
son mari. Si le jeune homme garde son 
épouse deux nuits, elle retournera chez 
ses parents pendant deux ans. 


Les plus 
beaux tapis 
du monde 


La famille de la jeune femme en 
profite d'ailleurs pour faire faire à la 
jeune épousée des tapis turkomans qui 
ont une très grosse valeur commer- 
ciale (le tapis turkoman rouge et noir 
est considéré comme un des plus beaux 
du monde). , 

Les Turkomans les vendent sur la 
base de 8000 à 10000 francs le mètre 
carré. Une jeune fille peut en faire 
trois ou quatre par an, ce qui arrive 
à doubler pratiquement le montant de 
sa dot. Cet argent échappe au mari. 

Vivant dans une des régions les plus 


ujours pl 
tente. Ils vous offriront du lait de 
brebis chaud, du lait de chamelle légè- 
rement salé et du pain cuit sur la 
cendre. Mais il vous faudra une cer- 
taine acclimatation avant de toucher 
à ces aliments. 
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Pour la première fois en France... 


FERRARI ‘‘Testa Rossa” 
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LES 6 GRANDS BOLIDES INTERNATIONAUX 


(FERRARI, MERCÉDÈS, LOTUS, PORSCHE, ASTON MARTIN, DB PANHARD) REPRODUCTIONS EXACTES AU 1/30° 


IMPORT 
Comment te procurer les 6 bolides Monsavon? C'esttrès 
simple : en rappelant à ta maman que chaque lot de 4 
Monsavon Lavande est une affaire exceptionnelle : parce 
que Monsavon Lavande est le plus doux et le plus agréa- 
ble des savons de toilette (il est au lait et parfumé à la 
lavande) et aussi... parce que chaque lot comporte l'une 
des 6 Voitures que tu vois ici. 


PASSION circuit Monsavon ! 


Tu en trouveras le règlement sur le dépliant joint 
à chaque lot de Monsavon Lavande. 


Monsavon Lavande : une occasion extraordinaire pour ta mam 


2. et pour toi. 


P RESUME. — P'tit Pat et ses amis ont 
© enfin recouvré leur liberté. Le drame 
c'est qu'ils viennent de recevoir une 
l mystérieuse lettre de Monsieur R.R.C. 
DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI 
à Monsieur RRC.EST PRET A TOUT W nENS vous von A “VGveiLlé, our 
MONSIEUR MARTIN VOUS AVEZ UN CORRIGEZ -LE € 5 iLLÉ , Out … 
FILS Si CURIEUX QU'IL FINIRA FAR DNE BONNE FOIS … POUR ASSURER SA TRANQUILITÉ . E DNS MÊME QUE J'Aï Eu 
VOUS ATTIRER DE GRAVES ENNUIS.., QE PAIE 
| CES 
É | s | 
2 | v 


BONNE Ou MAUVAISE, CETTE 
JE ROIS QUE IDÉE, PATRICK , JE NE VÉUX PAS | 
J'ATUNE IDÉE. / LA CONNAÎTRE TU VAS ME FAIRE) 
LE PLAISIR DE SUIVRE À LA 


ET C'ESTANSI QUE CE JOUR JE VAÏS ACHETER DU 


DRAP. 
2 POUR FAIRE UNE VESTE D'iNTÉRIEUR 
À TON PÈRE ENSUITE ,NOUS IRONS 
RENDRE VISITE À TA TANTE 


C'EST DROLE! 


MEN 
IMPORTANT, JE T/ASSUI! 


En Nate 
NU. 11 
MYSTÉRIEUX 


MONSIEUR R.R.C. ET UN HOMME . 
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nqueurs et vaincus 


LOI LTE ETES 


Les quatre olpinistes voinqueurs de l'Eiger, de gouche à droite : 


T. Heibeter, À. Kirchhofer, A. Monnhordt et W. Almberger. 


Après la grande victoire sur l’Eiger 
en “hivernale”, va-t-on assister à. 


LA RECONQUÊTE DES ALPES 


"EIGERWAND est une monstrueuse souricière : 
dès que l'on s'engage dans cette paroi verticale 
de 1800 mètres de haut, il est pratiquement im- 
possible de reculer, de revenir en arrière. La 
seule issue est la victoire. Ou la mort. Car 
l'Eiger est un cimetière: la plus redoutable face nord 
des Alpes, qui culmine à près de 4000 mètres, a déjà 
coûté la vie à dix-huit jeunes alpinistes mal entraînés ou 
trop_téméraires. 

Tout cela, il faut le savoir pour comprendre l'état 
d'esprit qui régna pendant huit jours en Europe, lorsque 
la nouvelle fut connue, brève, sèche, comme un faire- 
part: « Quatre alpinistes viennent de s'attaquer à la 
fsce nord de l'Eiger. » 

Les spécialistes de la montagne ne cachèrent pas leur 
verdict: « L'Elger en hiver? C'est un suicide! Ils w'en 
reviendront jamais. « Les plus chevronnés d'entre eux, 
ceux qui avaient affronté le monstre étaient du même 
avis: l'un d'eux, un vieux guide de la Kieine Scheidezg, 
village situé face à l'Eigerwand, s'est même écrié, en 
suivant au tékscope la lente progression de la cordée : 
« C'est une folie! Un défi lancé à Dieu. » 

Et pourtant, il en avait vu, de ces défis lancés à Dieu, 
depuis ce matin du mois d'août 1935, lorsque deux hom- 
mes, se croyant plus forts que le destin, affrontèrent la 
moatagne-suicide.… 


TRAGEDIES SUR L'EIGER 


C'étaient deux Allemands, Max Seldmayer et Karl 
Mehringer ; ils attaquèrent à l'aube du 22 août: le soir, 
ils passèrent leur première nuit assis sur une étroite vire, 
les jambes dans le vide, grelottant de froid Le deuxième 
jour, touristes et curieux louaient des télescopes à prix 
d'or et ponctuaient de clameurs la progression relative. 
ment rapide des alpinistes. Le soir, ils bivousquèrent an 
milieu de la paroi, par un froid de moins huit degrés. Le 
troisième jour, la tempête se leva, qui dura près de 
36 heures; le quatrième jour, à la faveur d'une éclair. 
cle, on aperçut pour La dernière fois les deux hommes 
vivants. Aux commandes d'un petit avion, deux semaines 
plus tard, un pilote distingue l'un des deux hommes, 
mort, figé dans un horrible garde-à-vous ; l'autre avait 
disparu. 

Cette terrible aventure ne découragea pas les volon- 
taires de l'Elger. L'été suivant, quatre hommes — les 
Allemands Hinterstoisser et Kurz, et kes Autrichiens Rai- 
mer et Augerer — aftsquèremt par une autre voie que 
leurs malheureux prédécesseurs. Ils montèrent vite, aux 
dires des témoins, bivousquant La première nuit à huit 
cents mètres sous le sommet. L'un d'eux semblait blessé, 
et il devint rapidement certain que la cordée était perdue. 

Le matin du troisième jour, on La vit à travers les 
muages qui tentait de redescendre, puis La tempête se 
leva. Les guides de Grindelwald et de la Kleine Scheidegg 
prirent alors le chemin de fer de La Jungfraujoch: en 
effet, à deux cents mètres de l'endroit où devaient se 
trouver kes naufragés de l'Eiger, une fenêtre avait été 
percée dans la paroi, qui avait servi à évacuer les maté- 
riaux lors de La construction du chemin de fer. 

Les guides firent sauter La grille de protection, pro- 
gressaut horizontalement, à l'estime. Seul Kurz était 
emcore vivant ! 1} pouvait tout juste parler: Hinterstoisser 
était tombé, Rainer mort, étranglé par la corde d'afta- 
che, Augerer, immobile, un peu plus haut, gisait, pétrifié 
par le gel. 

Kurz, encouragé par ses sauveteurs, se laissa filer à 
bout de corde, mais celleci se bloqua soudain. La 
tempête faisait rage. Après une heure d'efforts, ke rescapé 
mourut à son four, d'épuisement, sans un mot. Pantin 
désarticulé, son corps restera pendu deux jours avant 
d'être emporté par une avalanche. 


LA PAROI INTERDITE 


Boukeversés par cette suite de catastrophes, les édiles 
du canton de Berne prirent un arrêté interdisant l'esca- 
lade de le face nord de l'Eiger, mais les clubs alpins 


protestèrent et l'arrêté fut suspendn. Les accidents succé- 
dèrent aux accidents: deux morts en 1937, deux autres 
en 1938. Mais, cette année-là, quatre Allemands, conduits 
par le prodigieux Anderl Heckmair et l'écrivain Heinrich 
Harrer (qui, plus tard, sera le conseiller du Dalaï Lama), 
réussirent la « première - de la face nord réputée — à 
juste titre — maudite ! 

Depuis lors, La face nord de l'Eiger est devenue, l'été 
seulement, une grande classique exclusivement réservée 
sux plus doués des alpinistes, tels les Français Rebuffat, 
Lachenal, Terray, Guido Magnone, etc. Mais, personne 
n'avait encore tenté cette course en « hivernale », jus- 
qu'à ce lundi 6 mars lorsque, une nouvelle fois, guides et 
touristes prirent position sur les terrasses de la Kleine 
Scheldegg. 

Quels étaient donc les quatre candidats au suicide qui 
ont réussi là l’un des plus sensationnels exploits sportifs 
de tous les temps? Trois Allemands et un Autrichien . 
Tony Hiebler, trente et un ans, rédacteur en chef d'un 
hebdomadaire d'alpinisme et « varapeur » chevronné (il 
a déjà réussi la face nord de l'Elger, en été), Anton 
Mannhardt, vingt-deux ans, ouvrier dans une scierie, 
Andreas Kirchhofer, vingt-sept ans, menuisier, et Walter 
Almberger, vingt-huit ans, mineur, 

Les quatre compagnons de cordée étaient super-entrai- 
nés: depuis le mois de juillet, ils s'étaient habitués à 
dormir dans leurs sacs de couchage, à même le sol, s'as- 
trelgnaient à ne pas boire, et dès les premières chutes de 
nelge, ils se contraignaient à faire de longues marches, 
en enfonçant jusqu'aux genoux dans la « poudreuse ». 

Quelques jours avant leur tentative, leur chef, Tony 
Hiebler, avait longuement inspecté à la longuevue la 
paroi qu'ils allaient attaquer, cherchant le défaut dans 
la cuirasse glacée de l'Eiger. Puis ce fut le départ, dis- 
cret, alors que tout ke monde dormait dans la vallée. Les 
hommes dosirent avec prudence leurs efforts, s'assurant 
— à la différence de leurs prédécesseurs malheureux — 
toujours une voie de repli, emportant avec eux un extra- 
ordinaire matériel et des provisions pour huit jours. 

Pendant six jours et six nuits, ce fut la montée irrésis- 
tible, presque facil, dirent les témoins, car seuls les 
initiés savent que, dans de telles conditions, la vie. et la 
mort se jouent souvent au dixième de seconde. Le jour, 
lis grimpaient, s'assurant réciproquement, se nourrissant 
de jus de fruits, de chocolat et de sucre; la nuit, ils 
s'attachaient à la paroi, attendaient l'aube, sans dormir, 
Pincés par un froid de moins vingt degrés et, le lende- 
main, après avoir fait tiédir un peu de café, ils repar- 
talent. 


LA RECONQUETE DES ALPES 


Arrivés au sommet, une semaine après leur départ, ils 
prirent à peine le temps de se reposer au sokeil et redes- 
cendirent immédiatement vers 1a vallée, où dix mille tou- 
ristes les attendaient pour les acclamer. Modestes, ils ne 
répondirent que par oui ou par non aux questions des 
journalistes: après six jours passés dans de terribles 
conditions de « survie - sur cette paroi redoutée, ils 
tenaient encore une forme extraordinaire. 

Aujourd'hui, ils sont tous quatre retournés chez eux, 
à leur travail, l'un à son journal, les autres à la menui- 
serie, le troisième à la mine, et l'on ne sait pas s'ils 
sont tout à fait conscients de l'exploit qu'ils viennent 
d'accomplir ni de ce que cet exploit signifie pour l'ave- 
mir de l'alpinisme: en effet, toutes les montagnes euro- 
péennes maimenant ont été gravies, toutes les parois 
franchies, toutes les arêtes escaladées, mais l'alpinisme 
retrouve une seconde jeunesse, comme le faisait remar- 
quer Gaston Rebuffat : « Nous allons assister, at-il dit, 
à la reconquête des Alpes en hiver… » 

C'est là un programme bien tentant, mais très dange- 
reux, qui doit être réservé aux plus forts, aux plus 
entraïnés, aux plus prudents, sinon il est à craindre que 
l'exemple de nos quatre héros n'entraîne une série de 
catastrophes que l'on mettra trop vite sur le compte de 
l'Alpe homicide. 


L'hiver, Les jour- 
imées sont cour- 
tes : les quatre 
héros de l'Eiger 
me disposaient 
que de 14 heu- 
res par jour pour 
escalader les 
1800 m de la 
plus haute face 
nord des Alpes. 
La nuit tombée, 
illest dangereux 
- et mème im 
pessible - de pro- 
gresser: les « va- 
rapeurs» doivent 
donc dormir. Le 
mot est trop 
fort : ils peuvent 
tout au plus 
s'asseoir, Les 
s pendant 
dans le vide, s0- 
lidement encor 
dés, accrochés 
par des pitons à 
la paroi ainsi 
que vous pouvez 
le voir sur les 
deux photos de 
droite extraites 
d'un livre de 
montagnard 
Gaston Rebuéfat 
(vainqueur de 
l'Eiger, en été) 
« Etoiles et 
Tempête », Ar- 
thaud, édit. Pour 
éviter les ava- 
lanches, les noc- 
tombules de l'Ei- 
ger recouvrent, 
la nuit, leur tête 
d'une toile de 
tente (ci-contre). 


CONCOURS 


PILOTE x JEAN RICHARD 


Après vous avoir présenté les nouveaux pensionnaires de son z00 d’Ermenonville, à 
une cinquantaine de kilomètres de Paris, notamment le lion « Prince » et la panthère 
« Tabou » (voir le reportage de Jean Carlier dans notre n° 65) Jean Richard a décidé 
de vous ouvrir les portes de son merveilleux domaine où il accueille à nouveau le public 
pour toute la durée de la saison depuis le dimanche 5 mars dernier. 

Ainsi, cette année encore, des centaines de iers de visiteurs vont défiler pendant 
de longs mois dans ce « Paradis des Bêtes » né de l'imagination et la passion du 
grand acteur. 

Et, pour marquer l'ouverture de cette nouvelle « Grande saison du zoo d'Ermenon. 
ville », Jean Richard a pensé à faire un merveilleux cadeau à dix d’entre vous. Dans 
les colonnes de « Pilote », aime autant que vous, il ouvre un grand concours avec, 
pour thème, « les animaux », bien sûr. 


Avant de nous envoyer votre réponse 
(qui, nous vous le errppelons, doit nous 


vante : Concours Jean Richard, « Pilote », 
31, rue du Louvre, Paris-2:), une dernière 
précision : avec ces questions, nous abor- 
dons des sujets qui peuvent provoquer 
toutes les contestations possibles et don- 
ner aux réponses une complication inex- 
tricable, pour peu que l'on fasse appel aux 
nombreux ouvrages de zoologie qui, 
d'ailleurs, ne sont pas toujours d'accord. 
Une fois pour toutes, nous poserons 
donc un principe : nous faisons toute 
confiance à Jean Richard, qui sera seul 
juge. Bien sûr, il n'est pas professeur au 
Museum, mais il possède une connais- 
U cours de dix semaines consé.  Sance, à la fois, théorique et pratique, une 


tions (une par numéro). Chacune 
de vos réponses devra nous par- 
venir, au plus tard, le mardi sui- 
vant le jeudi datant le numéro où la 
question correspondante aura été posée. 


Exemple : votre réponse à la question 
posée dans ce numéro daté d'aujourd'hui 
23 mars devra nous parvenir au plus 
tard mardi prochain 28 mars. Et ainsi de 
suite pour chaque numéro. Ce qui vous 
laissera tout de même, chaque fois, 4 ou 
5 jours pour vous documenter car, vous 
le verrez, certaines de ces questions ne 
seront pas faciles et d'autres cacheront 
des pièges. 

Ces réponses, Jean Richard les jugera, 
les classera et, en fin de concours, il invi- 
tera les dix meilleurs d'entre vous à pas- 
ser une journée entière avec lui à Erme- 
nonville : déjeuner en commun, visite du 
200 et explications données par son célè- 
bre propriétaire, lui-même. 


Mieux encore : au meilleur de ces six 
finalistes, Jean Richard donnera un ani- 
mal ! Lequel ? Oh! pas un éléphant, bien 
sûr! Mais un animal plus petit ne 
posant pas trop de problèmes à son nou- 
veau propriétaire, qui sera sans doute un 
peu profane. 


Et ce n'est pas tout : une autre grande 
vedette de la scène et de l'écran sera à 
Ermenonville pour recevoir, en compagnie 
de Jean Richard, les six gagnants de 
notre grand concours. 

Donc deux surprises vous attendent : 
qui sera cette grande vedette ? Quel sera 
le cadeau fait par Jean Ri à notre 
gagnant n° 1? Vous le saufez en suivant 
jusqu'au bout notre concours. 

Il vous reste maintenant à ne pas nous 
décevoir et à vous mettre au travail dès 
aujourd'hui puisque Jean Richard vous 
pose sa première question. 


QUESTION N° 1 : 


Très tôt, les jeunes fauves choisis pour 
le dressage sont habitués à la présence 
de l'homme, À quel âge commence-t-on 
vraiment à dresser un lion, un tigre ou 
une panthère ? 

Chez le lion, cet âge correspond à une 
transformation physique. Laquelle ? 


cutives, il vous posera dix ques- ®xPérience très complète des animaux 


qu'il aime, qu'il soigne et qu'il observe 
depuis de nombreuses années. Ses déci- 
sions seront donc sans appel. Nous som- 
mes sûrs que vous êtes d'accord d'avance. 


Mème si vous n'êtes pas l'un des gognonts 


APPROUVÉ DANS LES ÉCOLES 


fufac 


ESSAYEZ UN BIC ORANGE. Il vous étonnera. Sa 
nouvelle bille poli-glace, en carbure de tungstène, s 


glisse toute seule sur le papier. Inusable, elle glisse, ’ À 


glisse jusqu’au dernier mot, sans à-coups ni ba- 
vures. 40 % d'écriture en plus. Pour 1 N.F. 
découvrez la nouvelle écriture BIC! 


NOUVELLE BILLE 


LANOAULT 


ESUME. — Le Marshal US. veut 
hasser Le vieur Jess Taugus qui 


prospectait sur la réserve indienne. 
ochise, ami de Tuugus, survient. 


IONAI 


{ DE Quoi ACCUSE .T-ON CET HOMME? 

JE À.” DE S'EMPARER DE 
MINERAUX DE VALEUR 

K D{ SUR LE TERRITOIRE 


APPARTENANT AU LS 
GOUVERNEMENT. 


ALORS C'EST À MOI ET 
NON À VOUS D'AGIR 
=, 
y OCHISE 


SPTTNE MINUTE C 


E NE VEUX PAS D'HIS - 
NS AVEC Vous 


C'EST PRÉCISEMENT CE QUE 
NOUS ALLEZ AVOIR! 


Cochise ! UN INSTANT ! 
ECOUTEZ MARSHAL. Si 
TAUGUS DONNAIT SON OR © 


"EST À DIRE Qu A VOLE ” 
DE LOR QUI APPARTIENT 
AUX APACHES ! 


ON POURRAIT 
L'ENONCER |, 
COMME CELA 


LA SITUATION N 
DEVENAIT TENDUE 
A L'EXTRÊME … 


CHIRICAHUAS SE LEVÈRENT. LE: 
CRIS DE GUERRE FUSÉRENT. 


D'un Bonp_ CocHISE ETAIT 47 \\\ 
CHEVAL. LES CARABINES DES à 
s NX \ 
LES MONTURES SE RAMAS - 
SÉRENT, SOUS LES COUPS DE 


TALONS, PRÊTES A FONCER... 


JE YOUS DIS QUE JE 

N'AI PLUS MON OR. 

ARRÈTEZ-MOI SI VOUS 
VOULEZ... 


SES LEVRES 
TREMBLAIENT. 


@OHE ! PILOTES... @ OHE ! PILOTES. 


© OHE! PILOTES... @ OHE ! PILOTES... @ OHE ! PILOTES. 


© OHE! PILOTES. 


© OHE! PILOTES... ® OHE ! PILOTES... @ OHE ! PILOTES. 


© OHE ! PILOTES... @ OHE ! PILOTES... 


DU NOUVEAU PARTOUT 
Le printemps qui est là, maintenant 


mais 
l'éclosion de nombreuses petites inven- 
tions. 


« Petites » est le mot juste pour ce 


8 cm de large et 3 cm d'épaisseur. Il 
pèse 350 g et peut enregistrer pendant 
heure. 

De son côté, l’armée de l'air améri- 
caine vient d'annoncer la mise en ser- 
vice pour l'été prochain (dans les 
vions et les fusées) d'une horloge ato- 


— RETRAITE DES P. ET T. : Dire que 
de mon temps, on n'avait que des vélos ! 
(Dessin de J. Pruvost, « Le Figaro »). 


CHAMPION DU « TOTOCALCIO » 


Veinard, ce petit épicier italien, Fran- 
co Gidini! Au fameux « Totocalcio », 
le concours italien de pronostics de 
football, il a été le seul à désigner les 
équipes gagnantes de 13 matches diffé- 
rents. C'est pourquoi, ayant acheté un 
billet de 100 lires (moins d'un nou- 
veau franc), il a gagné 157 millions 
de lires, soit environ 1 275 000 NF. De 
vendeur de salamis, il aurait l'intention, 
dit-on, de devenir consommateur. Et 
même gros consommateur. 

Veinard et honnête, ce conseiller 
municipal de Ruddington, en Grande- 
Bretagne, qui, loujours au concours de 
football, a gagné plus de 16000 livres 
sterling (soit, environ, 225000 NF). 
Aussitôt, il a décroché son téléphone 
et demandé à son collègue président 
du conseil municipal Augmentez 
mon. loyer! — Pourquoi? — Parce 
que je vis dans une maison appartenant 
ille et dont les loyers sont com- 
pensés par les impôts locaux. Or, je 
suis riche maintenant, et je ne veux 
pas que les pauvres de la commune 
paient mon loyer. Même une petite 
partie. » 


GRIFFONNEUR, GRIFFONNEZ ! 


Aubaine pour les usagers du graffiti, 
pour les griffonneurs de murs ou d’affi- 


AT 
ps LE D 


ision ! 
risien Lil 


pour les amateurs de fausses dents. 
Avouez que la municipalité de New 


York est d'une complaisance stupé- 
fiante. 


BONBONS PLEASE ! 


Preuve supplémentaire du goût qu'ont 
les Américains pour les plaisirs de la 
vie, petits et grands, une statistique 
vient d'établir que, pendant l'année 
1960, les Yankees ont consommé 
1360000 tonnes de sucreries. Soit : 
7 kg 700 par habitant. 


UN CHAT ENTETE 


Un constructeur de machines agrico- 
les de Villelaure (dans le Vauchase) 
était parti s'installer à Brasd'Ase, 
dans les Basses-Alpes, en emmenant 
son chat Mickey. Pas du tout d'accord 
quant \à ce déménagement, Mi 


revint à Villelaure, couvrant ainsi, à 
quatre pattes, 180 km en 48 heures. 


L'ENLEVEMENT 
DE « MONSIEUR MOKE » 


Autre signe d'attachement, cet amour 
qui poussa M. Robert Tomarchin, de 
Saint-Louis, dans le Missouri, à se 
transformer en kidnapper sentimental. 
M. Tomarchin avait vendu au 200 de 
Saint-Louis un. magnifique chimpanzé 
baptisé « Monsieur Moke » et plus ou 
moins parleur (il sait dire, par exem- 
ple « Non » et « Maman +) mais, au 
bout de deux mois, M. Tomarchin n'y 
tint plus, prétendant que «< Monsieur 
Moke » était malheureux en captivité, 
il l'enleva purement et simplement, 
après être entré par effraction dans la 
cage où il laissa un chèque de mille 
dollars (soit 500 000 anciens francs) et 
un billet en promettant deux mille de 
plus : ce qui payait largement le chim- 
panzé. 

Hélas ! le directeur du 200 de Saint- 
Louis ne veut rien entendre, il a lancé 
la police sur les traces de MM. To- 
marchin et Moke, réfugiés sous le bon 
sole de Miami. 


; 


— Inutile de foire du zèle ! (Dessin de 
Gus, « ParisJour ».) 
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@ « Quinze ans la garde impériale resta debout au milieu 
des épouvantements et des ruines. solide comme la colonne 
de granit. Un jour elle fut renversée. et ce jour-là le joug 
de l'étranger S'appesantit sur la France... > Général Foy. 


ë Soldat des demi-brigades, gre- 
ier garde impériale, royale. 
g.- 


Nopoléon devient empereur des Français, la gar- 
de consulaire prend le titre de garde impériale. 


fai 
quent l'encerelement. L'Empereur les félicitera. 


Septembre 1792 : les Gendar- 
mes de La Prévôté de l'Hôtel sont 
appelés à veiller au salut de la 


nadi Représentation 
Nationale. La plus vieille des 
gardes révolutionnaires. 


NAISSANCE 
ET GLOIRE 

DE LA GARDE 
CONSULAIRE 


Si les beaux grenadiors demeu- 
rent, le bataillon à quatre com- 
pagnies qu'ils forment va souvent 
changer de nom. En 1795, le 
6 brumaire an IV, il devient 
Garde du Corps Législatif. Puis, 
en 1796, il est Garde du Direc- 
toire, l'article 166 de la Constitu- 
tion de l'an III ayant décidé que 
«+ le Directoire aura une garde 
habituelle composée de 120 hom- 
mes à pied et de 120 hommes à 
cheval, qui l'accompagnera dans 
les cérémonies publiques où il 
aura toujours le premier rang. 
Chaque membre du Directoire se 
fait accompagner par deux ga 
des... » 


Tous ces braves à trois poils 
portent le bonnet « d'oursin » sur 
la chevelure à oreilles de chien 
frisées au petit fer et en queue 
bien pommadée et serrée en large 
ruban noir. Ils ont l'habit bleu 
national passepoilé de rouge et à 
revers blai les guêtres blanches 
pour les fantassins, la culotte de 
peau, les bottes à l'écuyère et k 
manteau blanc pour les cavaliers. 
Ils ont déjà l'uniforme de ceux 
de « la grogne ». (1) 


On parade, on fait ke service de 
place et le rond de jambe auprès 
des belles. La tâche n'est guère 
pénible si la solde demeure mai- 
gre, et il y a des compensations. 
Maïs fini de rire! Voici le 18 
Brumaire : le Directoire doit cé- 
‘er la place au Consulat. Le 9 
ravembre 1799, la Garde du Di- 
rectoire,_ devenue entre - temps 
Garde Constitutionnelle est sacrée 
Garde Consulaire... 


11 est parlé dans l'Histoire des 
tambours de Brumaire… Bona- 
parte mène la réorganisation de 
la nouvelle garde tambour-b 
tant! Aimait-il la musique ? Il en 
forme une pour ses grenadiers qui 
son! maintenant deux bataillons à 
pied, deux escadrons à cheval, ou 
de l'infanterie légère, une compa- 
gnie de chasseurs à cheval et une 
d'artillerie. De 240. ils sont pas- 
sés à plus de 2000 hommes. 


On file allégrement sur l'Italie 
où l'on remporte une éclatante 
victoire à Marengo, le 14 juin 
1800. La Garde des Consuls est 
devenue un admirable instrument 
de combat. 


Sa croissance est rapide. La 
Garde mue et se gonfle des sol 
dats d'élite appelés individuelle 
ment des armées par Bonaparte. 
Le 8 septembre 1800, elle compte 
3657 hommes el ses _ bataillons 


(1) Sumom de la Vieille Garde. 


NOTRE PROCHAIN" 
PILOTORAMA 
DYSNEYLAND 
CSC RERO à 


Elle grognaiït, mais marchait toujours 


LA GARDE IMPÉRIALE 


sont devenus régiments; un de 
grenadiers à pied, l'autre de chas- 
seurs, noyau de la future garde 
impériale. 8 mars 1802 : il y a 
5376 hommes sur les contrôles, 
avec quatre généraux, un inspec- 
teur aux revues, un capitaine du 
génie et un commissaire des 
guerres. Et tous ces hommes sont 
immenses, le haut bonnet à poil 
terminé par le plumet rouge : 
taille exigée 1 m 80 pour les gre- 
nadiers à pied, 1 m 70 pour les 
chasseurs. 


On innove et on constitue une 
compagnie de vétérans avec des 
braves ayant trois ans de service 
dans la garde et criblés de bles- 
sures leur interdisant tout service 

if; ils y resteront jusqu'à leur 
ion aux Invalides. Comme 
en ce temps-là le Premier Consul 
songe sérieusement à envahir 
l'Angleterre, il décide d'incorpo- 
rer à la Garde un bataillon de 
Marines, de « 5 équipages » de 
5 escouades, en tout avec cadres 
et trompettes : 737 hommes. À 
cause de leur costume, surchargé 
de boutons d'or et de galons au- 
rore, on les appellera bientôt les 
< Hussards de la Marine » 


La Garde Consulaire est fin 
prète, la Garde Impériale peut 
naître. 


« LA 
ù GROGNE » 


C'est chose faite avec le décret 
d'organisation daté du 29 juillet 
1804. L'Empire est du 18 mai et 
la chose n'a pas trainé. La Garde 
Impériale est, à sa naissance, 
ainsi composée : un régiment de 
grenadiers À pied: un régiment 
de chasseurs à pied ; un régiment 
de grenadiers à cheval: un régi- 
ment de chasseurs à cheval; un 
corps d'artillerie: une légion de 
grenadiers d'élite ; un bataillon de 
matelots: un bataillon de vélites 
pour chaque régiment d'infante- 
rie; un escadron de vélites à che- 
val attaché aux chasseurs à che- 
val; enfin, une compagnie de 
Mamelucks, qui caracolent en 
brillant costume arabe. 


Maintenant, la Garde bondit 
jusqu'aux dix mille hommes. 
Comment subvenir à un tel appé- 
dit et trouver tant de braves ? 


— Ceux-à ne manquent pas dans 
les armées qui combattent l'Eu- 
rope entière depuis si. longtemps. 
Napoléon, tenu de faire face au 


A Marengo Napoléon s'adresse à ses troupes : 


début dé son règne, et voulant 

faire de sa Garde un véritable 

corps d'armée d'élite sur lequel 

tous pourraient s'appuyer, songe à 

eux en premier. Il choisit indivi- 
il 


duellement les me 
des autres corps. Il faut douze 
années de service, campagnes 


garde. et savoir lire et écrire. 


Coignet, dans ses Cahiers, conte 
comment il entra en 1804 dans la 
Garde : 


« … nous fûmes introduits près 
du ministre. 


Eh, Capitaine, vous m'amenez 
un beau sapeur. Que me veut-il ? 


— Il dit que vous l'aviez ins- 
crit pour le faire venir dans la 
Garde. — Comment te nommes- 
tu? — Jean-Roch Coignet. C'est 
moi qui était sur la pièce de ca- 
non à Montebello. — Ah! c'est 
toi ? — Oui, mon général. — Tu 
as reçu ma lettre ? — C'est mon 
colonel, M. Lepreux. — C'est 
juste. Va dans les bureaux en 
face. Tu demanderas le carton 
des officiers de la 96° demi-bri- 
gade : tu diras ton nom et tu 
m'apporteras une pièce que j'ai 
signée pour toi. » 


« Je remerciai le ministre et 
nous partimes de suite pour nous 
rendre chez le général Davout, 
colonel général des Grenadiers à 
pied. Il nous reçut très bien, en 
disant Vous m'amenez un sa- 
peur qui a une belle barbe. — Je 
voudrais le garder dans ma com- 
pagnie, lui dit mon capitaine ; il a 


‘un fusil d'honneur. — Mais il est 


bien petit. » 


+ Il me fit mettre à côté de ui 
et dit : « Tu n'as pas la taille 
pour les Grenadiers. — Je dési- 
rerais le garder, mon général. — 
H faut tromper la toise, Quand il 
passera sous la toise, tu lui feras 
mettre des jeux de cartes dans ses 
bas. Voyons cela, dit-i 
manque six lignes. Eh tu 
vois qu'avec deux jeux de cartes 
sous chaque pied il aura six pou- 
ces: tu l'accompagneras. — Ah! 
certainement, mon général. — S'il 
est accepté, ce sera le plus petit 
de mes grenadiers. — Mon géné- 
ral, il va être décoré. — Ah! 
c'est différent, fais ton possible 
pour le faire recevoi 


« Et nous parlîmes pour nous 
procurer des cartes, mettre des 
bas. Mon capitaine menait tout 
cela grand train ; il était vif com- 
me un poisson et en vint à bout. 
Le soir même, je me tenais droit 
comme un piquet sous la toise et 
mon capitaine était là qui se re- 
dressait croyant me faire grandir. 


Enfin, j'avais mes 


admis dans sa compagni 


On eut pu croire que Napo- 
léon, pour gonfler ses effectifs fe- 
rait "appel aux vélites. Ceux-là 
étaient déjà sous les armes et fai- 
saient campagne avec les corps 
de grenadiers et de chasseurs à 
pied ou à cheval dont ils portaient 
l'uniforme. Mais ces jeunes gens, 
de bonne famille manquaient, à 
son goût, d'expérience militaire. 
IL préféra leur faire faire carrière 
dans l'armée où ils devaient deve- 
nir rapidement officiers. Il cons- 
truisait sa garde, elle devait de- 
meurer « la colonne de granit ». 


Cela durera deux ans Après 
avoir écumé tous les autres régi 
ments de leurs meilleurs éléments 
au profit de sa garde, l'Empereur 
deviendra moins exigeant. En 
1806, il adjoindra aux grenadiers 
et aux chasseurs de la Vicille 
Garde, des régiments de fusiliers 
formés de vélites et de conscrits 
qui pourront passer dans la garde 
après une campagne faite en sa 
compagnie. Ce sera la moyenne 
garde. En 1809, création des ti- 
railleurs qui formeront la jeune 
garde. Tous ces + apprentis » 
porteront le shako, ne révant que 
de le laisser pour coiffer le pres- 
tigieux bonnet à poil. Et cela 
viendra vite avec l'usure de plus 
en plus grande qui décimera 
l'héroïque phalange... 

Et ce sera pire encore, lorsque 
les neiges de la Russie et les dé- 
Sastres de 1813 ruineront jus- 
qu'aux vieilles bandes de rescapés 
de tant d'empoignades ! Alors se- 
ront incorporés dans la garde des 
auxiliaires de toutes sortes, des 
conscrits sans uniforme, masquant 
leurs 18 ou 20 ans sous d'amples 
capotes bleues... 


LA VIE 
ù DE LA GARDE 


La Garde suit l'Empereur, elle 
l'épaule, l'encadre, le protège. 
C'est dire que pour elle, les jour- 
nées passées en garnison furent 
rares sinon lors des séjours de 
Napoléon aux Tuileries. 


La caserne, c'était alors pour 
les vieux braves, peut-être l'ennui, 
mais à coup sûr le repos : des 
lits de sept pieds où l'on couchait 
à deux, des appels débonnaires où 


« Soldats, c'est avoir trop fait de pas en arrière, le moment est venu de faire un 


l'on se rendait en sarrau de toile 
et caleçon avant d'aller se recou- 
cher. Du vin, des repas convena- 
bles servis individuellement, dans 
des « soupières » — ainsi appe- 
lait-on les gamelles. IL y avait 
bien l'exercice de la garde, mais 
devenu une routine, une école de 
belles parades où chacun n'avait 
plus rien à apprendre. 


D'une vie trop régulière, l'en- 
nui naissait donc au bout de 
quelques jours. Il y avait bien les 
sorties, mais on s'en lassait; La 
garde passait inaperçue aux yeux 
d'une foule devenue indifférente, 
déjà gagnée par la lassitude d'une 
lutte toujours renaissante… Et 
pourtant! Les troupes de la Vicille 
Garde ne se promenaient qu'en 
surtout bleu, boutonné devant par 
neuf boutons dorés, coiffées d'un 
chapeau claque galonné de jaune, 
pourvu d’un macaron rouge dans 
les cornes. Selon la température, 
on indiquait chaque matin, à l'or- 
dre, la tenue que chaque régiment 
devait prendre pour la sortie en 
ville. L'été c'était le surtout, la 
culotte de nankin, les bas de co- 
ton blanc avec souliers à boucle 
d'argent, le chapeau et les gants 
de daim. En hiver, le pantalon 
était de drap et les bottes à la 
Souvarov. Les cavaliers portaient 
leur ceinturon en baudrier, les 
chasseurs à cheval prenaient le 
chapeau, le surtout vert que Napo- 
léon appréciait Lant, mais conser- 
vaient leurs pantalons hongrois et 
leurs bottes à cœur. 


Et l'Empereur repartait. La 
Garde suivait. Souvent à pied, 
parfois en poste, lorsque le maître 


jugeait qu'il fallait aller vite, tout 
en ménageant les vieux soldats. 
Quant aux marches, elles étaient 
parfois de dix à douze lieues, 
couvertes d'une seule traite, et 
dans les pires conditions. 


< Au pas, camarades au pas. » 
comme dit le refrain. Marcher, 
marcher toujours. L'Empereur 
gagnait ses batailles, disait-on, 
avec les jambes de ses soldats. 
C'est en allant ainsi, au pas re 
doublé, que la garde perdit ses 
Chapeaux. Voici l'histoire ! 

Au combat, sous le haut bon- 
net à plumet rouge, garni de sa 
large plaque de cuivre à l'aigle 
et de la ganse blanche, les grosses 
moustaches de la Garde avaient 
fière allure. Mais il fut un temps 
où on ne mettait l'oursin que 
pour La bataille. «+ Pour tout 
aller », on se contentait du cha- 
peau, ‘le bonnet étant soigneu- 
sement placé dans un étui fixé 
sur le sac… jusqu'au 21 mai 
1809. Ce jour-là, dans la hâte 
qu'elle avait de quitter l'ile Lobau 
pour combattre en la plaine d'Es- 
sling, la Garde jeta ses chapeaux 


dans le Danube et chaque grena- 
dier, tout en marchant, détacha le 
bonnet fixé sur le sac de celui qui 
le précédait, s'en coiffa et prit le 
pas de charge. L'Empereur ne fit 
jamais renouveler les chapeaux. 


Quelques mots sur les troupes 
étrangères incluses dans la Garde 
Impériale, en dehors des vélites, 
des grenadiers hollandais et de la 
Garde Espagnole du roi Joseph 
qui y furent incorporés en un 
temps. Il y eut les 
souvenir d'Égypte, qui furent une 
compagnie, devinrent un escadron 
de 250 hommes, mais ne furent 
pas rétablis en 1815. 11 y eut sur- 
tout les Polonais. 


En décembre 1806, Napoléon 
est à Varsovie, Une Garde d'hon- 
neur est rattachée à sa personne. 
L'Empereur admire beaucoup ces 
cavaliers superbes et, le 2 mars 
1807, il lève un pulk de cavalerie 
légère polonaise, afin de former 
le 1° régiment de chevau-légers 
lanciers de la Garde Impériale, 
fort de quatre escadrons et pla 
sous le commandement du colonel 
Krasinski. Chaque Polonais pou- 
vait entrer dans le corps; noble, 
bourgeois ou paysan libre, pourvu 
qu'il remplit les conditions phy- 
siques et morales nécessaires. Le 
décret de formation portait ces 
mots : « Seulement l'exclusion est 
donnée aux défauts corporels, au 
manque d'éducation et aux mau- 
vaises manières. » Ce ne fut qu'en 
1809, lors de l'adoption de la 
lance, que le régiment prit le nom 
de  chevau-légers lanciers  polo- 
nais. 


Le second régiment de lanciers 
formé en septembre 1810 ne fut 
pas polonais, mais hollandais. 11 
s'agissait, en fait, de l'ancien ré- 
giment de hussards de la Garde 
hollandaise. 


Le troisième régiment fut formé 
le $ juillet 1812 et recruté, dit le 
décret, « parmi les Polonais pro- 
priétaires ». Ces alliés fidèles ne 
reparurent plus en 1815. Ils avaient 
été licenciés à Fonainebe. 
après les adieux émouvants. Toë- 
jours sous le commandement de 
Krasinski et autorisés par les 
Alliés en raison de leur vaillante 
conduite, ils avaient regagné leur 
pays avec armes et bagages. Les 
lanciers de la Garde que l'on vit 
à Waterloo furent ceux du second 


régiment, les lanciers rouges, les 
Hollandais. 


En 1814, la Vieille Garde, est 
seule présente dans la Cour du 
Cheval Blanc pour les émouvants 
adieux. La Garde Impériale n'est 
déjà plus que l'ombre d'elle-même. 

Puis, ce sera le choix des rares 
privilégiés qui formeront le 
taillon sacré de l'île d'Elbe, tandis 
qu'une partie des autres, le dos 
rond, fommera la première Garde 
roÿale restaurée... 


La Garde renaît. Bien 
mais plus solide que 
jamais. Hélas! l'agonie suivra de 
près le réveil. 18 juin. C'est l'hé- 
Catombe du mont Saint-Jean. En 
quelques heures la Garde meurt, 
hachée, mais son Empereur est 
sauf. Elle avait rempli sa mission. 


Henri DIMPRE. 


pas en avant. » 15 


participez tous au 


PRINTEMPS 
AZUR 


doté de: 


nsait du petit bonhomme qui révastait sur le dernier banc de lo classe, 

4 il aurait certainement répondu en foisant La moue : « pas grand-chose, 

, je le crains » Dèr la fin des cours, le petit garçon s'enfuyait vers la 
campagne, chassait avec un vieux Fusil à piston que fui seul pouvoit manier, 
se couchaît dans l'herbe pour observer le vol d'un romier ou les cabrioles 
d'un écureuil. 


F 1 L'ON avoit demandé au vieux moître d'école de Northompton ce qu'il 


1F serait certaisement très étonné le vieux monsieur à bésicles si on lui 
D annonçait que son mouvois élève était devenu... écrivain. C'est le récit de cet 
homme, Eric Collier, devenu trappeur dans les solitudes glacées du grand nord 
canadien que vient de publier la librairie Flammarion sous le titre : « La rivière 


des costors =. Un rêve de jeunesse s'est motérialisé ! 


C'est cet antique 
chariot qui trans 
porta es maigres 
biens des Collier ou 
cours de leur migra- 
tin vers le Nord. 
Longtemps ce fut 
teur seul moyen de 
contact avec le 
monde des elvilisés, 
Jusqu'au jour où Erie. 
© fit l'acquisition d'une 
Jeep. Derrière on 
voif la tante qui 
abrita Lo) famille 
gant que fa cabane 
ne fut construite. 


raient la maison en 
ebritolont des. mil- 


1" PRIX: 


son. Pendant des 

8 JOURS | | années Les Collier ne 
|| vécurent que du, 

| produit de leur 

chaste. Quand le 

| gorde-manger  étoit 


vie, Erkc prenait son 
fusil et tuait un 
duim où un élon 
dont la) chair savou- 
reuso assurait l'ordi 
maire de leurs repas. 


Comment faire 


pour y participer ? pour 8 personnes 
C'est très simple : 

A partir du 

Jeudi 23 Mars 

à l'occasion d'un ravitaillement 
de voiture à un poste AZUR 
demande au pompiste le pre- 
mier questionnaire du JEU DE 
PRINTEMPS AZUR. 


Alors n'oublie pas 


Jeudi 23 Mars, 
début du Jeu AZUR 


Les élans mouralent 
da faim l'hiver, 
quand ka neige re- 
couvrait leurs pôtu- 
roges ordinaires. Lie 
lion Collier décida 
un jour de beur dis- 
tribuer du foin. Les 
bêtes prirent lhabl- 
tude de venir cher- 
cher leur déjeuner, 
à lo mouyahe sat 


+ un téléviseur 
grand écran 


3 PRIX : 
* un projecteur cinéma 

8 m/m et 6 films 

ou un vélo-solex 


l'année suionte se 
æorger du foin pré 
paré par les Collier. 


En route pour a 
chasse oux emstors. 
Les btroppeun 1e 
| sont modembés. Le 
| vieille <chorrette o 

dispora. Elle 0 été 
| “remplacée por 
véhicule tous 
rains qui cireule sur 
lo réseou de routes 
et de ponts qu'Éric 
son fils ont été 
obligés de tracer 
| | dans la fort touffue. 


eric collier 


L'AMI DES CASTORS 


AS de hanter les bureaux de provi- 

seurs et les parloirs des collèges à 

la recherche de son garnement de 

fils éternellement mis à la porte, le 
père d'Eric Collier décida un jour de lui 
faire embrasser la carrière de juriste. Mais 
le jeune Eric ne montrait pas plus de dis- 
positions pour les questions de droit que 
pour les théorèmes ou la géométrie dans 
l'espace. 

Un matin de mai 1920, M. Collier fit 
venir le jeune saute-ruisseau à son bureau 
et il lui tint à peu près ce langage: 
« … Kingston m'a dit que l'étude du droit 
n'est pour loi qu'une perte de temps. Tu 
n'as aucun goût pour la profession de 
juriste. Nous avons un cousin au Canada. 
Il a émigré en 1912 et s'est initié à l'éle- 
vage… Cela m'aurait coûté beaucoup d'ar- 
gent de t'établir homme de loi. Peut-être 
que le prix d'un ranch avec un petit trou- 
peau ne serait pas trop élevé. » 

Eric Collier quitta donc Northampton, en 
Angleterre, sans regret, et s'embarqua pour 
le Canada. Il resta un an chez son cousin, 
le temps d'apprendre à soigner le bétail, à 
seller et à bâter correctement un cheval, à 
reconnaître les traces d'un daim sur la 
rive boueuse du Big Bar Creek, le temps 
de comprendre que le métier d’éleveur ne 
présentait pas plus d'attraits pour lui que 
le code civil et les querelles d'avoués. À 
la fin du printemps 1921, dès que les der- 
nières plaques de neige eurent fondu, il 
sella son cheval, fit ses adieux au cousin 
du Canada et prit la route du Nord, bien 
décidé à trouver enfin une raison d'être 
et, accessoirement, une occupation. À une 
centaine, de mäes au nord de Big Bar 
Creek, dans le district du Chilcotin, il 
trouva enfin kes deux. 

1 fit la connaissance d'une vieille in- 
dienne, Lala qui, autour du feu de camp, 
lui raconta les temps merveilleux de sa 
jeunesse, quand le gibier abondait au long 
des rives du Meldrum Creek, quand les 
Castors construisaient leurs barrages et ré- 
gularisaient le cours des rivières, avant que 
les Indiens, atteints par la folie des Blancs, 
ne détruisent toutes les colonies. Mainte- 
nant, à part quelques très vieux trappeurs, 
personne ne se souvenait des castors dans 
la région, et le Meldrum Creek n'était 
plus qu'un tout petit ruisseau serpentant à 
travers les brèches des barrages démantelés. 

Eric Collier comprit qu'il avait enfin 
trouvé sa raison d'être: il redonnerait la 
vie à la vallée du Meldrum Creek et réins- 
tallerait les castors dans leur ancien habi- 
tat. IL épousa Lilian, la petite fille de la 
vieille indienne, chargea ses maigres biens 
sur un antique chariot et s'enfonça dans 
la forêt inhospitalière. 

« … Nous nous retournâmes sur le siège, 
Lillian et moi, et, pour la dernière fois 
avant de longs mois, nous contemplâmes les 
bâtiments du magasin, au fond de la vallée. 
Puis nos regards se tlournèrent vers le 
Nord. » 

Au milieu des nuages de moustiques qui 
infestaient le marais bordant le ruisseau, 
ils construisirent leur home, une pauvre 
cabane de rondins de dix-huit pieds sur 
vingt-quatre, au sol de terre batue, puis 
ils explorèrent leur nouveau territoire de 
chasse. Le résultat de cette première visite 
ne fut pas très réjouissant pour des gens 
qui comptaient vivre du produit de leur 
chasse: le gibier, traqué par les trappeurs 
avides, avai presque disparu de la région. 


LILLIAN ENTRE DANS LA TANIERE 
D'UN OURS... 


IL leur restait trente dollars en tout et 
pour tout. Une nuit, affolés par les myria- 
des de moustiques qui bourdonnaient au- 
dessus du marais, les chevaux s'enfuirent. 
Eric allait céder à une crise de désespoir : 

«< — La situation est sans espoir ! 

Lilian fixait les flammes du feu de 
camp. 

— Er, je ne veux plus entendre ce 


« sans espoir ». Nous ne sommes pas 
comblés, il est vrai, mais il est quelque 
chose dont nous ne manquerons jamais : 
l'espoir! » 

L'hiver approchait. Il fallait songer aux 
réserves de nourriture pour l'époque où 
les grands froids empêcheraient toute 
espèce de chasse. Un garçon, Veasy, était 
né entre-temps et il y avait maintenant 
trois bouches à nourrir. Eric tua un daim 
et quelques oies aux premières neiges, mais 
il restait un problème difficile à résoudre : 
l'approvisionnement en matières grasses. 
Acheter le saindoux de Becher, le mar- 
chand du comptoir le plus proche: il ne 
fallait pas y séhger, la caisse tenue par 
Lillian était désespérément vide. Un seul 
moyen de se procurer cette graisse indis- 
pensable : tuer un ours! 


« Lancer une torche enflammée dans la 
tanière d'un ours semble être une façon 
plutôt risquée de se procurer la graisse 
nécessaire pour passer l'hiver, raconte Eric, 
mais nous n'avions pas le choix. Je me 
postai derrière un arbre à quelque distance 
de la tanière. Je vérifiai mon arme une 

particulièrement les viseurs, 
it légèrement couvert de glace. 


+ Sans hésitation, mon épouse s'avança 
jusque dans l'entrée de la tanière et jeta la 
torche. Puis elle se précipita vers les che- 
vaux et bondit en selle. Un ours énorme 
apparut, tout juste comme je l'avais prévu. 
Il était noir comme du charbon, gros 
comme un porc bien nourri et grand 
comme le sont ceux de sa race. 

« Pan! 


« L'ours fit une sorte de saut périlleux 
quand la balle l'atteignit. » 


Eric apprêta ses pièges et, à défaut de 
fourrures plus précieuses, ‘entreprit de 
chasser kes coyottes qui pullulaient dans la 
forêt. Quand la neige devint trop épaisse 
pour le piégeage, Eric mit au point une 
forme de chasse aussi bardie qu'haras- 
sante. Montant un hongre demi-sauvage, il 
poursuivait les coyottes affamés jusqu'à ce 
que la bête, épuisée, s'écroule dans la 
neige. 

Les oies grises du Canada commencèrent 
à pousser leur cri dans le ciel. Le prin- 
temps revenait, Le premier printemps de- 
puis qu'ils avaient quitté le monde civilisé. 
La fome des neiges transformait le mai. 
gre filet d'eau de l'été en une rugissante 

re, mais, dès les premières chaleurs, 
les marécages boiraient cette eau indis- 
pensable à la vie de la forêt et les bêtes 
souffriraient une fois encore. 

Eric paressait sur le seuil de son logis 
au cours d'une douce soirée dé, printemps, 
attendant que la nuit enveloppe la forêt, 
guettant le cri rauque de la buse en chasse. 
tournant et retournant ce problème de la 
conservation de l'eau dans sa tête, sans 
trouver de solution acceptable. Soudain, la 


281 4 à, 
offre chaque année 
it pas manquer 


soucoupe du chat qui trainait devant la 
porte aitira son attention. 

« J'allai ramasser la soucoupe et, revenu 
sur mon bout de bois, je me mis à la 
tourner et à la retourner dans mes doigts. 

— Trouve-moi un morceau de papier- 
buvard et apporte-moi aussi un peu d'eau. 

« Quand Lillian fut revenue, je déchi- 
rai un bout de buvard et je le plaçai sur 
le fond de la soucoupe. Puis, goutte à 
goutte, j'y versai de l'eau. Puis je tournai 
l soucoupe sens dessus dessous. 

— Où va l'eau? demanda Veasy. 

— Chacun des qui se succè- 
dent le long de la rivière est comme cette 
soucoupe et ce buvard. Si nous pouvions 
seulement les imbiber, comme je l'ai fait 
pour le buvard, la neige et la pluie les 
rempliraient jusqu'à ce que l'excédent d'eau 
aille alimenter ke ruisseau. C'est simple, 
n'est-ce pas! » 

Eric venait de trouver le principe qui 
permettrait de donner une vie nouvelle à 
la région déshéritée. Il restait à le mettre 
en pratique et, à première vue, cela sem- 
blait soulever des difficultés insurmonta- 
bles. Le seul moyen de conserver l'eau 
était de remettre en état les barrages de 
castors plus ou moins détruits depuis ka 
disparition des gentils pensionnaires du 
ruisseau. Il fallait aussi persuader l'admi- 
nistration des eaux-et-forêts du bien-fondé . 
de ces travaux’ Eric exposa son projet et 
reçut, après un délai convenable. une let- 
tre courtoise exprimant l'opinion des ingé- 
nieurs, incrédules quant à la réussite de 
ces mesures hydrographiques. 


ERIC REPARE LES BARRAGES 
DES CASTORS 


Déçu, mais non découragé, Eric se 
tourna ‘alors vers les éleveurs dont les 
prairies de la basse vallée s'appauvrissaient 
d'année en année du fait de l'assèchement 
des canaux d'irrigation. Les paysans 
approuvèrent ses projets, affirmant que la 
situation ne pouvait pas devenir plus catas- 
trophique qu'elle ne l'était en ce moment. 

Eric se mit au travail et, aidé de Lilian, 
remit en état deux barrages du haut Mel- 
drum, Trois semaines après la construction 
du mur, le lac artificiel était plein. Eric 
triomphait. 

« Un soir, au début d'août, neuf oies 
passèrent très bas au-dessus de la cabane. 
Nous nous approchämes donc en silence, 
à quatre pattes quand nous fûmes près 
du barrage et, passant la tête avec précau- 
tion par-dessus la digue, nous pümes voir 
les oies à une quinzaine de mètres de nous. 
Pour la première fois depuis un demi-siècle 
ou plus, des oies sauvages du Canada pou- 
vaient se baigner dans ce marécage, 

< Notre désert commençait à produire. » 


Malheureusement, avec le retour du gi- 
bier, coïncida l'apparition des braconniers 
indienset ce n'est qu'à force de diplomatie 


et de douceur que la famille Collier réus- 
sit à s'en débarrasser. 

L'hiver revint avec le blizzard qui fai- 
sait tomber le thermomètre jusqu'à moins 
quarante. Eric et sa famille faillirent périr 
de froid au cours d'un déplacement vers 
la ville, à la recherche de provisions, un 
peu après Noël, et furent sauvés grâce à 
l'intervention d'un trappeur indien. 

Peu à peu, Eric Collier remit tous les 
barrages en état, avec l'aide d'un mar- 
queur de chevaux indien. Le gibier à four- 
rure se mit à pulluler et l'aisance com- 
mença à entrer dans la maison. La pauvre 
maison, d'ailleurs, commençait à s’affaisser. 
Eric et son fils Veasy décidèrent d'en 
construire une autre plus spacieuse et plus 
confortable, pour abriter Likian. 


BIENTOT LES CASTORS 
PULLULERENT.. 


Hélas! à ce petit paradis, il manqu: 
ses vrais habitants, les castors. À cette 
époque, ils avaient presque complètement 
disparu de la Colombie Britannique, et il 
s'avérait ‘presque impossible de s'en pro- 
curer ailleurs. Un jour, la famille Collier 
reçut la visite d'un inspecteur des eaux- 
et-forêts qui, séduit par ke travail consi- 
dérable qu'avait fourni Eric, décida de lui 
faire parvenir deux couples des précieuses 
petites bêtes. 

Les castors s'habituèrent très bien à leur 
nouvel habitat et firent rapidement souche. 
Quelques années plus tard, presque toutes 
les rivières de la région NL OCcUpées 
par des colonies de ces infatigables bâtis- 
seurs qui régularisèrent, mieux que n 
raient pu le faire les ingénieurs canadiens, 
l'hydrographie de ce pays. 

Et la vie continua pour la famille Col- 
lier, parfois sereine et douce, parfois cruel- 
lement dure, mais toujours libre. Au cours 
d'une chasse, Eric et son fils faillirent 
mourir d'une pneumonie. Ils firent l'achat 
d'un véhicule tous terrains pour aller plus 
rapidement au village et, un jour, Veasy 
partit à la guerre... 

Il revint au début du printemps, trois 
années plus tard, comme les premiers 
vols d'oies apparaissaient dans ke ciel. 

« Je pris les rênes et je m'apprétais à 
monter en selle, lorsque je me raidis sou- 
dain, laissant le pied gauche à l'étrier et 
le droit sur la glace. Je regardais au Sud 
et dis avec ferveur : 

.. j'entends des oies. 

ce ne fut qu'un murmure, 
nous l'entendimes quelques secondes avant 
qu'apparaissent les points noirs à l'horizon, 
puis le murmure se transforma en cla- 
meurs rauques, stridentes, et les points 
prirent forme. 

+ Je marmonnai : 


— Ils finissent tous par revenir dans la 
forêt sauvage. » 
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S DE SPORT 


le bilan sportif de cette semaine. 
Au cours de ces sept jours 

la France a remporté 
nombreux succès. Le sport 
français peut aujourd'hui 
s'enorgueillir de posséder 
une des meilleures équipes de ski 

du monde, la vedette 

de cette semaine n'est autre 

que la jeune Madeleine Bochatay, 

16 ans, appelée « le Guy Périllat 
féminin ». 

Au Tremblay, Jury o un peu déçu ses 
admirateurs. Heureusement, 

Michel Bernard remontait l'honneur 
de la France. 


e LUNDI : Brumel et Ter-Ovanesian à la 
découverte de Paris? De retour des Etats- 
Unis, les athlètes soviétiques ayant participé 
aux championnats d'Amérique sur piste 
couverte, ont fait escale à Paris avant de 
rejoindre Moscou. Les sauteurs Brumel et 
Ter-Ovanesian ont essayé de tout voir : 
sur notre photo l'on reconnait Brumel et 
Ter-Ovanesian (de g. à dr.), devant un bou- 
quiniste de la rive gau- 
che. Leurs projets 
d'abord du repos, ensuite 
préparer la saison contre 
les Américains, revan- 
ches Thomas-Brumel et 
Boston-Ter-Ovanesian le 
23 juin à New York 
(championnat _des_Etats- 
Unis), le "juillet à 
Moscou (Mémorial Zna- 
menski), et le 15 juillet, 
toujours à Moscou pour 
le grand match de l'an- 
née U.RSS.-Etats-Unis : 
les records du monde de 
saut en hauteur (Thomas 
2,22 m) et en longueur 
(Boston 8,21 m) risquent 
de tomber. 


* MARDI : Rentrée d'un championnat 
du monde. La saison cycliste est lancée. 
La nouvelle < vague » des jeunes profes- 
sionnels aux dents longues est partie à l'as- 
saut de la gloire et de la fortune. Débuts 
des jeunes « pros », rentrée d'un ancien, 
et quel ancien! Georges Speicher qui fut 
champion du monde sur route et vainqueur 
du Tour en 1933 : un beau doublé! 

Georges Speicher est à nouveau sur la 
route, non pas comme coureur bien sûr, 
mais comme directeur sportif. 

L'ancien champion du monde a repris 
du service et dirige maintenant l'équipe 


7 JOURS DE SPORT 


7 JOURS DE SPORT 


Alcyon, une marque glorieuse dont il porta 
brillamment d'ailleurs les couleurs. Dans 
son équipe, on trouve un autre ancien 
champion du monde le Landais André Dar 
rigade qui vient de se distinguer dans 
Paris-Nice, puis Jean Forestier, François 
Mahé, Groussard, le Hollandais Niesten, le 
Belge de Wolf et le fantasque Alsacien 
Hassenforder dont c'est l'année de la der- 
nière chance. 

Georges Speicher, Antonin Magne, Gcor- 
ges Ronsse, Jean Aents, Alfredo Binda, 
Ferdi Kubler, Brick Schotte, Learco Guerra 
que de champions du monde dans le pelo- 
ton des suiveurs du cyclisme routier. 


2, MERCREDI : Cent points d'écart catre 
Charleville et Moscou. Le morceau 
était trop gros. On s'en était déjà aperçu 
au match aller au cours duquel, à Char- 
leville, l'équipe de basket de l'Armée Rouge 
avait ‘nettement battu l'Etoile de Charie- 
ville par 68 points à 28 en un match comp- 
tant pour les huitièmes de finale de la 
Coupe d'Europe des clubs. Le match re- 
tour, disputé à Moscou au stade Loujniki 
devant 8 000 spectateurs n'a fait que confir- 
mer le premier résultat, en ,plus grave 
même, puisque le score final fut 95 à 35. 

Pourtant l'international Jean-Paul Beu- 
gnot (qui marqua 19 des 3$ points fran- 
Gais) tenta d'organiser ses troupes, mais ne 
put rien contre les redoutables soviétiques. 

La saison 1961 n'a guère été heureuse 
pour l'Etoile de Charleville, éliminée de la 
Coupe de France, hors course dans le 
championnat de France (les Ardennais 
étaient détenteurs du titre), les voici éli 
minés de la Coupe d'Europe. 1961 est 
mont! Vive 1962! 


© JEUDI : Le Tour sur le petit écran. 
La RT.F. et les organisateurs du Tour se 
sont mis d'accord. Nous verrons donc les 
coureurs du Tour de France, en direct à 
plusieurs reprises, et en différé tous les 
soirs sur le petit écran de la télévision. 
En direct : l'étape Grenoble-Turin avec 
le col de la Croix-de-Fer le mardi 4 juil- 


RESUME. — Février 1836. Le général Santa Anna, Président du Mexique, 
désireux de reprendre aux Américains les territoires naguère concédés et qui 


former le nouvel Etat du Texas, assiège, dans l'ancienne mission 


Jortifiée d'Alamo, 


la minuscule garnison ‘américaine, commandée par Jim 


ie — gravement malade — et par le colonel Travis, auxquels Davy 
Crockett est venu prêter main-forte, avec une poignée de volontaires du 
Tennessee. Les messagers envoyés pour demander des renforts n'ont eu aucun 
succès. Décidé à résister coûte que coûte, Travis a lancé une proclamation 
à l'Amérique tout entière. Une première ‘escarmouche a eu lieu qui paralt 
tourner à l'avantage des Américains, pourtant très inférieurs en nombre. 


On ne s'était pas encore beaucoup battu, mais il 
avait déjà pu observer suffisamment l’armée assié- 
geante pour deviner son état d'esprit, De beaux uni- 
formes, oui, et de fins cavaliers. 


Mais l'armée mexicaine ne ressemblait 
pas aux Anglais qu'il avait combattus, dis- 
ciplinés, solides ; ni aux Autrichiens, farou- 
ches, acharnés ; ni aux régiments de Saxons, 
aussi sauvages que des Indiens, ces Saxons 
obstinés qui avaient fait reculer César lui- 
même ! 

Mais l'armée mexicaine n'était tout de 
même pas mauvaise. On ne pouvait pas 
dire qu'elle était la meilleure du monde ? 
Quelle importance ? Si elle vous tuait… 
aucune armée n'en pouvait faire davantage. 

Toutes ces vantardises, LOU ces rires, 
pour quelques planches, Peuh ! Ils auraient 
mieux fait de se soucier de ces batteries 
qu'on avait mises en place pendant qu'ils 
volaient leur bois. Certes, les canons ne 
faisaient pas de dégâts pour le moment, 
mais demain, ils seraient plus proches, et 
plus nombreux, Et rien que le bruit qu'ils 
faisaient était suffisant : le constant va- 


2 


carme des canons pouvait rendre les hom- 
mes terriblement irritables. même s'il s'agis- 
sait de leurs propres canons; et ces 
hommes irriables se conduisaient de façon 
bizarre, ils n'étaient plus eux-mêmes. 

Mais peut-être étail-ce vrai. que des 
renforts allaient arriver. 

Pour calmer ses propres nerfs, Rose s'en 
fut à la recherche de Jim Garrand qui par- 
lait fort bien le français, et qui avait encore 
un peu de vin au fond d'une cruche 
cachée sous les pierres branlantes du. mur 
nord. 


CHAPITRE II 


En sa qualité de sergent, Panfilio Olid 
était, plus que es simples soldats, expert 
en lan de mentir à ses supérieurs. C'est 
ainsi que, montrant tous les signes d'un 
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let. L'étape Luchon-Pau avec les cols de 
Peyresourde, d'Aspin, du Tournaket et 
d'Aubisque le mercredi 12 juillet. L'étape 
contre la montre Bergerac-Périgueux le 
vendredi 14 juillet, et enfin, l'arrivée au 
Parc-des-Princes le dimanche 16 juillet. 


Il est possible également que l'on puisse 
voir, tous les jours, l'arrivée de l'étape. 


En différé : tous les soirs vers 20 heures, 
comme les années précédentes, un digest 
de dix minutes sur l'étape du jour. l 

Rendez-vous donc devant votre petit 
écran pour vivre le « Tour » du 25 juin 
au 16 juillet, comme si vous y étiez. 


Des « pros » à Wimbledon 


Les organisateurs de Wimbledon vien- 
nent de passer le rubicon. Is annoncent 
aujourd'hui que le tournoi de Wimbledon 
1962, c'est-à-dire le véritable championnat 
du monde de tennis sera « open ». En un 
mot, Wimbledon l'an prochain sera ouvert 
À tous les tennismen: amateurs et profes- 
sionnels. 


C'est une véritable révolution, et il faut 
qu'elle nous vienne d'Angleterre, cette der- 
nière forteresse de l'amateurisme. Mais il 
semble que ce soit la solution logique, il 
n'existe pas deux tennis : le tennis pro- 
fessionnel et le tennis réservé à des ami: 
teurs marrons. Désormais, Wimbledon cou- 
ronnera le meilleur tennisman du monde 
qu'il soit amateur ou professionnel. C'est 
très bien ainsi. Jean Borotra, président de 
la Fédération internationale de tennis, est 
partisan de ces tournois « open », celle 
confrontation amateurs-professionnels est 
inévitable pour la survie du sport. 


déclara à son capitaine qu'il 
lui fallait se rendre à Bexar, afin de se 
procurer un remède pour le dragon Félix 
Galan, qui se trouvait aux portes de la 
mort pour avoir bu de l'eau polluée en 
venant de Laredo. 

Panfilio était un bon sergent. Le ca 
taine Ramon Condille accepla son men- 
songe avec indulgence, et lui permit d'aller 
à Bexar où, sans plus tardor, Panflio s'en 
fut trouver son vieil ami Veedor Busta- 
mente. 

Ce fut bientôt au tour de Gonzalo de 
souffrir : äs buvaient son vin, assis à une 
table de la « cantine », tout en évoquant 
de vieux souvenirs, et Gonzalo savait très 
bien que, à cause de l'amitié qu'il devait 
éprouver pour un ami de son grand-père 
qu'il n'avait d'ailleurs jamais vu, son vin 
ne lui serait pas payé. 

En vérité, ces révolutions étaient de 
monstrueuses calamités. 

Quand Veedor se fut bien dékecté à évo- 

quer tous les mauvais souvenirs qu'il pou- 
Vait avoir de Panflio, quand Panfilio fut 
tombé d'accord en tous points avec lui, ils 
en vinrent à la situation présente à Bexar. 

L'infanterie, dit Veedor en secouant 
la tête. Elle ne vaut rien. 

— L'infanterie ne vaut jamais rien, 
affinma Panflio. On est obligé de se tenir 
sur une coline pour l'empécher de sen. 
uir. 

11 haussa les épaules et se versa un verre 
de vin 

— Pas de padres dans cette rivière ? 
demanda Veedor. Je n'en ai pas vu. Dans 
Le temps, nous avions toujours des padres. 

— C'était l'influence espagnole, Don 


profond souci pour le bien-être de ses 
‘hommes, 
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e VENDREDI : Mom- 
mejat rejouera au rugby. 
Bernard Mommejat, ke 
réputé deuxième ligne du 
XV de France, vient de 
subir, avec succès, une 
délicate opération. 

d'un os- 


guine d'un muscle de la 
Cuisse occasionnée par 
de successives déchi- 
rures musculaires). 


L'opération s'est très 
bien passée et après 
quelques jours de clini- 
que Mommejat pourra 
retourner à Cahors. Il n'est pas question 
bien sûr que le grand Bernard se produise 
sur un terrain de rugby dans les Semaines 
qui viennent mais le compagnon d'Amé- 
dée Roques, espère bien quand même être 
du voyage du Quinze de France en Nou- 
velle-Zélande, car Mommejat, sait main- 
tenant qu'il pourra rejouer au rugby ! 


Verra-t-on les Argeatins ? 


L'équipe d'Argentine de football sera en 
Europe l'été prochain. On connaît son pro- 
gramme : 4 juin à Lisbonne contre le Por- 
tugal, 11 juin à Madrid contre l'Espagne. 
15 juin à Turin contre l'Italie, 18 juin à 
Prague contre la Tchécoslovaquie et il est 
également question d'un match contre la 
Hongrie à Budapest. Par contre, pas ques- 
tion d'un match France-Argentine. Le ca- 
lendrier international de l'équipe de France 
ne le permet pas, paraît-il. dommage, mais 
à défaut de l'équipe de France, pourquoi 
pas opposer aux Argentins une entente 
Racing-Reims ou Nice-Monaco ? Voilà qui 
remplirait Colombes ou le Stade de Mar- 
seille ! 


+ SAMEDI : Les Gallois ont bien travaillé 
la France. La victoire que vient de 
remporter de Pays de Galles contre l'Irlande 
par 9 à O dans un match comptant pour le 
Tournoi des Cinq Nations revêt énormé- 
ment d'importance pour le Quinze de 
France 
Les mathématiques ont leur importance 
dans le rugby et, en particulier dans ke 
Tournoi des Cing Nations. En effet, après 
leur victoire de Cardiff, les Gallois comp- 
ent quatre points pour trois matches joués 
et les Irlandais deux points après trois 
matches également, quant à l'équipe de 
France, si elle ne totalise que trois points, 
il lui reste à rencontrer deux adversaires. 
précisément le Pays de Galles ce samedi 
25 mars à Colombes, et les Irlandais le 
samedi 15 avril à Dubl 
En tenant compte de l'avantage du ter- 
rain, la logique veut que le Quinze fran- 


Bustamente. Il n'y a pas de padre, chez 
nous, et pas de docteur. Nous avons mieux. 
Nous avons Santa Anna. 


Hs échangèrent un regard entendu, où 
se dissimulait une sournoise ironie, et ils 
burent, cependant que Gonzalo, les 
oreilles plus traînantes que jamais, frisson- 
nait en entendant d'aussi dangereuses 
paroles. 

— Et la bataille, demanda Veedor, com- 
ment ça va? 

Une fois encore, Panfilio haussa les épau- 


— La nuit, les « zapadores » creusent 
la terre. De temps en temps, les Améri- 
cains font une sortie et tirent sur eux, et 
alors, les « zapadores » prennent la fuite, 
mais toujours, ils reviennent et se remet- 
tent à creuser la terre. 

C'était également ce que lui avait dit 
Bernal. Bernal avait fort à faire à aller de 
canon en canon, pour vendre des petits 
gâteaux et des « tortillas » à ceux qui 
avaient assez d'argent pour en acheter, et 
pour observer de son mieux ce qui se pas- 
sait. Il apprenait ainsi pas mal de choses, 
mais il n'avait pu obtenir de nouvekes de 
Jim Bowie, et c'était là, ce qui inquiètait 
Veedor. 

— Big Jim, dit-il, nous n'en avons pas 
entendu parler depuis le début de la ba- 
taille, Qu'est-ce que tu sais, Panfilio ? 

Avec son haussement d'épaules habituel, 
Panfilio répondit : 

— C'est très étrange. On ne l'a pas vu 
sur les murailles. Peut-être est-il mort ? Le 
grand qui crie fort est toujours là, celui 
qui porte une coiffure en peau de bête, 
celui qui tue les officiers à un kilomètre. 

— Crocket, dit Veedor, en prononçant 
le nom avec toute l'exactitude dont un 
Mexicain était capable. 

— C'est bien ça, dit Panfilio en fronçant 
les sourcils. 1 m'arrive de penser qu'il ne 
tue pas encore assez d'officiers. 

— Tu ne veux sans doute pas parler des 
sergents ? 

— Non! Non! Seulement 
tenants et des généraux. 


des lieu- 
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çais triomphe à Colombes et soit battu à 
Dublin, conclusion : six points pour la 
France contre quatre au Pays de Galles et 
à l'Irlande. 

Aussi, devons nous dire un grand merci 
à Richards le demi d'ouverture gallois qui 
signa les neuf points de son équipe (deux 


- coups francs et un essai). Et souhaitons 


que samedi à Colombes, Albaladejo et no- 
tre troisième ligne n'oublient pas que ce Ri- 
chards est un homme dangereux. 


BONMANNIVERSAIRE) 


Ces jours-ei de nombreux sportifs fite- 
ront jeur anniversaire. Pilote est en 
chanté de pouvoir souhaiter « bon anni 
versaire = aux footballeurs Erstrnpora, 
(division notiongle) suivants : 


— BODINL Pierre, du Rocingt cluhs de 
Paris, né le 23 mors 1934 
HERNAS Guy, du Stode rennais, né 
le 24 mars 1934 
MOUYNET Robert, de Toulouse, né la 
25 mors 1930 
KERROUM Abdelkrim, de Troyes, nd 
le 25 mors 1936 
IVORRA Robert, de Troyes, né le 26 
mars 1937 

— AMANIEU Georges, de Nancy, né le 
27 mars 1934 

— ALBA  Jeun:Plerre, de. Nice, mé Le 
27 mers 1938. 


© DIMANCHE : Au Tremblay : Jazy a 
« craqué ». Au Tremblay « National » 
de crosscountry pas comme les autres. 
Tout d'abord pas de véritable spécialistes 
de cross-<ountry parmi les vedettes présen- 
tes au départ — seul le vétéran Mimoun 
pouvait être considéré comme un vrai 
crossman — ensuite une température pres- 

: pas de neige, pas de pluie, 
.. lé mauvais temps n'était pas 
au rendez-vous du National. Ce fut donc 
un National insolite avec un vainqueur tout 
aussi insolite. On attendait Michel Jazy et 
ce fut l'autre Michel, celui du Nord, Michel 
Bernard qui franchit le premier la ligne 
d'arrivée retrouvant un titre de champion 
de France de cross-country qui avait été 
déjà sa propriété en 1958. 

Michel Jazy, qui était le favori, a « cra- 
qué » après avoir mené pendant la moitié 
de la course. Est-ce la chaleur, ou la dis- 
tance? Addèche fut un excellent second et 
Bogey un bon troisième. Quant à Mimoun, 
toujours R, il se classa cinquième. Un 
grand absent enfin : Rhadi qui, Marocain 
servant dans l'armée françæise, n'a pu dé- 
fendre son titre. Il est vrai que le second 
du marathon olympique souffrant d'un 
accident musculaire n'aurait pas pu pren- 
dre le départ. 


Veedor observa avec plaisir que, sur bien 
des points, l'armée n'avait pas changé. 
— Mais personne, n'a vu Big Jim? 
Panfilio secoua la tête. 
— Il a été tué. 


— Ça ne peut pas être. Je ne le crois 
pas. 

Panflio haussa les épaules. 

— Il faut maintenant que je rentre. Cet 
après-midi, un détachement de cavalerie 
doit aller vers l'est pour arrêter ks Amé- 
ricains qui viennent de Goliad. 

— ls arrivent ? 

— On ke dit. Je n'en sais rien. 

Après avoir écouté, sans les entendre, 
les gémissements de Gonzalo à propos de la 
quantité de vin ingurgitée par Panflio 
Olid, Veedor se leva et sortit, d'un pas 
mal assuré, à cause de ses genoux et du 
vin que, lui aussi, il avait bu. 

Jim Bowie ne pouvait être mort. Ce 
n'était pas possible. Blessé, oui C'était 
cela! H avait été blessé et, à présent, il 
fallait faire quelque chose pour le réconfor- 
ter, pour lui faire sentir que son vieil ami 
pensait à lui. 

En attendant, Veedor sommeilla. Sa tête 
tressautait par petites secousses à chaque 
coup de canon Il s'éveilla en entendant 
les pieds nus de Bernal claquer sur le sol 
tout près de lui. 

— Bernal ! 

— Oui, grand-père. 

Le jeune garçon s'approcha en se grat- 
tant de toutes ses forces. Un œil sur Ja 
porte de la « cantine », où « Oreilles 
d'épagneul » pouvait apparaître d'un ins- 
tant à l'autre, Veedor, à voix basse, dit à 
Bernal ce qu'il voulait qu'il fit la nuit 
suivante. 

— Cette nuit ? 

— Oui! 

L'eflort de la réflexion agrandissait les 
yeux de Bernal. Il se gralta des deux 
mains. Finalement, il sourit. 

— Je le ferai. 

— Tu n'auras plus de mains pour le 
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Périllat comme Tony Saller 


Nous. n'étions pas de ceux qui, en début 
de saison comparaient Périllat à Sailer. 
Nous avions le souvenir de l'exceptionnel 
champion que fut ke skieur autrichien que, 
par prudence, nous attendions que notre 
jeune compatriote confirme ses premiers 
succès. Aujourd'hui, à l'issue de la saison 
internationale de ski, il nous est agréable 
de reconnaître que nous étions trop pessi- 
mistes, Guy Périllat est incontestablement le 
meilleur skieur du monde, cinq grands 
succès internationaux figurent à son pal- 
marès 1961 : Lauberhorn de Wengen, 
Hahnenkamm de Kitzbuhel, Coupe Emile 
Allais de Megève, Grand Prix de Chamo- 
nix et aujourd'hui le Kandahar à Murren. 
Guy Périllat a fait mieux même que Tony 
Sailer qui n'a jamais pu, dans la même 
saison remporter ces cinq courses. L'an 
prochain, championnat du monde de ski 
à Chamonix. Souhaitons que 1962 ressem- 
ble à 1961. 
Reims out 


C'est fini, le Stade de Reims est hors de 
course pour le titre de champion de France 
de football 1961. Deux petits buts marqués 
par Roy et Hess à Monaco suffisent pour 
tirer un trait final à la carrière de l'équipe 
de notre ami Kopa dans le championnat. 
Le stade Reims compte maintenant huit 
points de retard sur Monaco et six sur le 
Racing de Paris, l'une de ces deux der- 
nières équipes doit donc prendre la succes- 
sion des Champenois. 

Signification de cet échec : Reims ne 
participera pas, la saison prochaine à la 
Coupe d'Europe des clubs. Il reste main- 
tenant au Stade de Reims un dernier objec- 
tif : remporter la Coupe de France, mais 
pour cela, il lui faut commencer par bat- 
tre Montpellier dimanche à Marseille :n 
quart de finale. 


mp 
al 
| 


faire si tu continues à te gratter comme ça, 
dit Veedor en fronçant les sourcils. Qu'est- 
ce que tu as? 

— On est monté dans un arbre près de 
la rivière, Juan Diaz et moi, pour voir les 
canons tirer sur le fort. Il y avait un nid 
et des poux en sont sortis pour venir sur 
nous, 

— Ils devaient être des millions, à ce 
qu'on dirait. 


Depuis le mur de derrière la chapelle, 
Travis regardait vers l'est : un détache- 
ment de cavalerie était installé en travers 
de la route de Gonzales. 

— Ils ont besoin de se faire un peu se- 
couer, grondat-il. Ils commencent à être 
trop Sûrs d'eux. 

Les yeux du capitaine Despallier brillè- 
rent d'un nouvel éclat, mais il demanda 
prudemment : 

— De quoi nous servirait une sortie ? 

— Ils sont établis en plein sur la route 
qu'emprunterom nos renforts. Je voudrais 
bien qu'ils se rendent compte que nous 
pouvons les atteindre du fort. 

— Ça ls inciterait peut-être à renfor- 
cer leur détachement. 


— Tant mieux! Cela affaiblirait un 
autre point où nos hommes pourraient 
faire une brèche. 

Despallier se proposa sur-le-champ 


comme volontaire pour diriger une sortie 
contre la cavalerie mexicaine. Il. choisit 
seize hommes, parmi tous ceux qui, ayant 
une monture, brülaient du désir de le sui- 
vre. 


La colonne entama, à un trot rapide, la 
traversée de la plaine et le soldat Richard 
Starr cria à Dan Bourne : 

— Qu'estce qu'on est 
maintenant que 
arrivé ? 

— On va faire un boucan de tous les 
diables et filer, je suppose, répondit Dan en 
souriant. 


censé faire, 
le moment est presque 


nlr à skis dès sa loute petite cafance 
Ereeteee re 


PROMOTION PILOTE 961% 


Madeleine BOCHATAY 
(16 ans) 


le Guy Périllat* féminin 


la toute charmante et rougissante 
Madeleine  Bochatsy qui vents de se 
confirmer, en cette salson internationale, 
comme l'une des mellleures — sinon La 
meilleure —skieuses françaises. 


Trois grandes dates, trois grandes 
performances: situent Le sakon 1961) de 
< Mado = Bochatay : 


— 28 janvier, elle se classe yeconde 

de lu descente du Grand Prix de Saint- 
Gervals, à quelques centièmes. desc. 
covde) de l'Autrichienne Trauld|Hecher, 
olympique, 


— 49 février, à Morzine, elle rem- 
porte le titre de championne de France 
de descente. 


— 23 février, apothéose de la saison 
de. Madeteme, Bochataÿs qui remporte La 
descente du Gran Prix, des Charoaix, 
et cela devani les meilleures skieuses 
autrichiennes. 


En. moins de deux. mois,.la, glorieuse 
campagne de Madekeine Bochatay a 
confiné que Honoré 


pas 
voyarde dans l'équipe de France. 


1961 sera donc placé sous ke double 
signe de Guy Périllat et de Madeleine 
Bochatay, voilà qui est cacourageant, à 
moins ide douze, mois des \vhampionnats 
du monde | de) sh et, à moins identrois 
ans des. Jeux. Olympiques: rappelons 
que les premiers auront en 1962 à 
Chamonix et les seconds en 1964 à 
Innsbruck 


Mais qui, est. Mudeleine. Bochatay? 
Une jeune Savoyarde née le 2 janvier 
1944 à Saint-Gervais — elle vient tont 
juste d'avoir dix-sept ans — qui, comme 
toatesiles filles des | Alpe.»sutsse te 


Despallier, qui aimait galoper comme 
s'il avait tout l'enfer à ses trousses, se re- 
tourna vers ses hommes. Ils étaient partis 
en colonne par quatre, mais ils commen- 
çaient, déjà à se disperser : les uns 
essayaient de prendre la tête, d'autres obli- 
quaient À droite ou à gauche pour éviter la 
poussière. Aucune importance, songea Des- 
pallier, on n'était pas à la parade. 

Il poussa un cri, et leur fit signe de le 
suivre. Ce qui restait de la formation se 
rompit totalement, devint une ligne de 
jeunes cavaliers hurlants. 


Tonnerre des sabots. Battements d'ailes 
des larges bords des chapeaux bien enfon- 
cés. Cris d'indiens, miaulements, hurle- 
ments. Les seize hommes  galopaient 
comme s'ils allaient piétiner tout le cam- 
pement des cavaliers et pourchasser l'en- 
nemi jusqu'au Golfe. 


IL semblait qu'ils pussent prendre le 
camp par surprise, Mais il vit les Mexi- 
cains s'animer rapidement sous les ordres 
des officiers. 


Avant que les Américains eussent par- 
couru la moitié de la distance qui les sépa- 
rait du camp, les cavaliers vêtus de rouge 
s'étaient rassemblés en hâte. Flammes au 
vent, les lanciers sortirent au-devant de 
l'ennemi. 

— Traversez-les une fois ! cria Despallier. 


Ses hommes savaient ce qu'il voulait 
dire : il fallait supporter le premier choc, 
passer quand même, faire demi-tour et 
revenir sur ses pas en profitant du désor- 
dre pour renverser tous les habits rouges 
qui se trouveraient sur le passage. 


Les deux détachements se  heurtèrent 
avec violence. Dan Bourne vit une lance 
pointée vers sa poitrine, un visage aux 
dents blanches. 1l tira un coup de pistolet 
et manqua l'adversaire. Il se pencha ke 
plus possible hors de la selle. La lance 
passa à côté de lui, mais le choc des deux 
chevaux fit tourner celui de Bourne sur 
lui-même et jeta par terre son cavalier. 

Bourne atterrit à quatre pattes. Il n'avait 
plus son pistolet, Le cheval gris l'entraina 
au bout de ses rênes avant qu'il pôt les 


On peut vous dire également que »s 
Parents sont cuftivateurs et possèdent 
um café à Saint-Gervais et que Made- 
keine, \tani) à, La) ferme qu'au café, laide 
ses parents. Mais cecil est lun, aspect) de 
Ja Dpersonralitéide la Mnouvelleucham 
pionne de) France que nous Laissoms) à 
Ia presse à sensations. Pour nous, à 
2 Pilotes», pousine) sayons que La jeume 
<hamplonne, merveilleusement donée— 


Œ 

bonne camarade, l'élève uppliquée. qui 
suit) docikentent toutes: les consignes: de 
Claude Penz l'ancien champion, 50e 
moniteur, el ks instructions de Maurice 
Martel, président de kb Commisios 
sportive de la Fédération de AkL qui 
voit en Madekine Bochatay un des 
melleurs monts de l'équipe de Frame 
pouriles championnats 


Ces championnats du er Made 
Jeine Bochatay va iles préparer en) sui 
vant- tous les: stages) physiques: prévus 
pour les) sélectionnés tricolores cet. été. 
line sera pas questionh del ski, mais de) 
natation: d'athléfismenet=… de Lcyclisme ! 
Etisuriles istades.l dans: les: piscines et 
sur tes routes, la) Jeune fermière. de 
Saïnt-Geryais sera Lprètehà, affronter les 
premières + plisses » de l'année 1961. 
premières « gllsses » qui 

la route vers le titre de champioane du 
mondelde descente Championrats :de 
monde qui. noushie. rappelons. le dE 
puteronth à" Chamonix suracetteh même, 
pisteloi Madeleine lyieuthde sbaitre les. 
meilleures vkleuses aurichiennes. 


Alon… Guy Périlut, Mudckcine Bo- 
chatay, deux titres de champions du 
monde pour La France ! Pourquoi! pas 


lâcher. Un instant, il se trouva juste en 
face du camp mexicain. Des hommes cou- 
raient, criaient, sellaient les chevaux. 


Derrière lui s'élevaient des tourbillons 
de poussière, des cris sauvages, le vacarme 
des pistolets, le martélement des sabots. 
Mais il eut un moment l'impression de se 
trouver seul au milieu du combat, allongé 
sur ke sol, les deux mains crispées sur les 
rênes pour retenir son cheval qui reculait. 
Il venait de récupérer son pistolet vide 
quand il entendit Despallier crier: + On 
rentre! On rentre! » 


Bourne s'agrippa au pommeau de la 
selle et monta le cheval gris malgré les 
cffonts de celui-ci pour lui échapper. Il 
hésita une minute sur la direction à pren- 
dre, mais il entendit de nouveau les appels 
de Despallier. Il éperonnait son cheval à 
travers la poussière, quand il vit, un peu 
plus loin, Starr aux prises avec un lancier 
mexicain. 

Bourne arriva par-derrière et, au pas 
sage, assomma le Mexicain d'un coup de 
crosse. L'homme s'effondra sur le cou de 
son cheval et Starr faillit tomber de sa 
selle quand la lance qu'il cherchait à saisir 
lui vint dans les mains sans plus de résis- 
tance. 


— Au fon, Dick! cria Bourne. 


Starr le regarda avec des yeux sans 
expression, mais il fit cependant virer son 
cheval et se lança derrière Dan sans lâcher 
sa lance. 


(A suivre.) 


par 


STEVE FRAZEE 


traduit de l'anglais par 


RENÉE TESNIÈRE 


publié aux Éditions FRANCE-EMPIRE | 


C’est dans les paquets de‘lessive Primo (les petits et les gros) qu’on 
trouve les plus beaux jouets. Maman dit que Primo c’est le 
premier pour la blancheur du linge et moi j'ajoute 

le premier pour les cadeaux ! 


C'EST UNE SPÉCIALITÉ LEVER PM-13-541-C 


4 
ve RESUME. — Eric a forcé le CE 
TEE : F7. taine (des négriers” espagno 
Î y ARA: RC E: TM CHRLER Re la A LE CEE 
ù enlevés. Il peut ainsi sauver la 
b Dessins: V AUBNON vie de son mousseuretenu comme 


otage par les guerriers noirs. 


AFFALANT BRUSQUEMENT SUR TRIBORD, POUR DÉMASQUER SA BATTERIE, LE VAÏSSEAU ESPAGNOL 
CRACHE DE TOUTES 3ES PIÈCES A'LA FOIS. LE FRACAS DU CANON ÉBRANLE LE CIEL. UNE TEMPÊÈ - 
TE DE BOULETS, HEUREUSEMENT MAL AUUSTÉS, RONFLE A'TRAVERS LA MÂTURE DE LA BELLE ALCE GROS SABOT INOFFENS 
VEANNE YFAUCHANT LE PÊTIT CAGATOYS ET LES VERGUES DE BRIGANTINE, FRACASSANT LES LiSSES SF N'A PAS LA MOITIÉ DE SON ÉQUIPAGE 
ET LA PLUPART DES IN STALLAT/ONS DU PONT. DU VAïSSEAU FRANÇA:S, QUELQUES COUPS SEULE- PARE À VIRER TRIBORD, 
MENT RÉPONDENT. US LÂCHERONS NOTRE 

E PUIS NOUS ATTAQUERONS 
À L'ABORDAGE!. 


CEPENDANT SUR LA'BEULE JEANNE ” FRg] 


C'EST DU MASSACRE /.. LS VONT NOUS COULER 
BAS TOUT TRANQUILLEMENT, CAPTAÏIN/NOUS 
AVONS TROÏS MORTE, CINQ BLESSÉS, DEUX Pib- 
CES HORS DE COMBAT ET LES MALADES 


| S'AFFOLENT DANS L'ENTREPON 


ENFER!. L' ENNEMI N'4 MÊME PAS UNE VOILE TANT PIS! ESSAYONS LES GRANDS MOYENS:...Si PARÉ, 
TROVÉE!. LEWIS 4 RAÏSON!.. CES CANAÏUES JE LAISSE CES LÂCHES PLACER LEUR SECONDE CAPITAINE 
TIRENT COMME À LA CIBLE ET NOUS NE POU- BORDÉE NOUS SOMMES PERDUS!.. HO! VOUS 

VONS MÊME PAS ESQUIVER |. CORNES DE AUTRES!...CHARGEZ-MOÏi DEUX PIÈCES JUSQU'À 

BOUC !. PLUS D'ESPOIR |. À MOÏNS QUE... LA GUEULE 


L'ORDRE TERR'BLE, DÉSESPERÉ, CELUT QUE NE LANCE UN CAPITAINE OU LA DERNIÈRE REFOULOIR CANON DE MARINE 
EXTREMITÉ, À CLOUE D'ÉPOUVANTE LES QUELQUES HOMMES VALIDES DE LA "BELLE 
JEANNE”. CAR it FAÎT COURIR AUTANT DE PÉRIC AU MWSSEAU QUI TIRE À BOULETS R4- 
MÉS QU A CELUI QU EST VISE. POURTANT, SUBJUGUÉS PAR ÉRIC, LES CANONNIERS 
EXÉCUTENT SES ORDRES. 


couviLLON 


ATTENTIONI.NOILA L'ESPAGNOL ETS 
TIRER, Gi REVIENT SUR NOUS / 
CAPITAINE! 


rre, en fer où 
mitraille était 
x clous, bou- 
rougis au feu 


Les canons se chargeaient soit avec des boulets en 
en fonte, soit à le, pour le combat rapproch 
constituée par des débris de fer de fous genres : 
lons, etc. Dans les cas dé: Û 
qui mettaient le feu à 
re des boulets « rai 


voilure et au gréement 

. Ceux-ci consistaient en 

par une forte chaîne et crachés simultanément par deux canons. 

La chaîne se tendait ou de la trajectoire et fauchait les mâts 

de l'adversaire Mais, au moindre manque de synchronisation du tir 
des deux pièces, celles-ci explosaient. 


VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 25 


suivre, 
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Le « terre-neuvas » de Bordeaux a repris la mer. Les marins repartent vers Terre- 
Neuve, pour la campagne mérutière, espérant une pêche fructueuse. Ils vivront 
pendant trois mois sur ce chalutier... Mais si vous regardez attentivement nos deux 
photos, vous remarquerez que 10 erreurs se sont glissées dans celle du bas. 


LE, prostidigitateur présente trois valets 
d'un jeu de cartes, ainsi qu'une dame, 
et tient à peu près le discours suivant : 


« Trois voleurs, personnifiés par ces trois 
valets, entrent dans une æuberge isolée te- 
mue par une hôtesse très gentille (repré- 
sentée par cette dame de cœur). Ayant 
bien bu et bien mangé, nos trois Lascars 
voudraient bien partir sans régler l'addi- 
tion. Ils demandent à l'hôtesse d'aller à La 
cave chercher encore une bouteille de vin 
vieux, et pendant son absence, ils s'enfuient 
chacun de son côté (en disant cette phrase 
on met un des valets sur le jeu, le second 
en dessous et le troisième au mileu). L'hô- 
tesse revient et, ne retrouvant pas ses trois 
« clients », essaye de les rattraper (on 
place la dame de cœur sur le jeu que l'on 
fait couper par un spectateur que l'on 
prie de rétablir à nouveau le paquet). 

« Et, contre toute attente, elle réussit à 
rejoindre les trois escrocs qui étaient partis 
dans trois directions différentes et elle les 
livre à la police. » 


… L'illusionniste, en effet, montre les 


trois valets ainsi que la dame de cœur 
réunis au milieu du jeu. 

Comment l'hôtesse s'y est-elle prise pour 
rattraper ses clients malhonnètes ? 

A la semaine prochaine et bon truc! 


SOLUTION DU CYLINDRE FANTOME 


D 
É 
E 
© 


POUR réussir l'expérience des cylindres-fan- 


tômes », vous devez être un tout petit peu 


bricoleur, Le petit cylindre en bois plein n'est 
pas aussi innocent qu'il en a l'air. 
deux bases est constituée par un petit aimant 
que vous encastrez dans le bois, el vous pei- 
gnez le tout d'une couleur uniforme. 


Une de ses 


Au début du tour, vous faites examiner les 
trois objets l'un après l'autre. Ne donnœ pas 
à la même personne les trois objets en même 
temps, car elle pourrait, par inadvertance, tou- 
cher l'aimant avec la tige pour s'apercevoir du 
truquage.. 

Pour commencer, vous enfilez vraiment la 
tige à travers les quatre trous el vous prou- 
vez qu'il est 
cylindre sans défaire le tout. En disant cela, 
vous défaites les trois objets. Nous arrivons 
maintenant au point crucial de l'expérience : 
vous remettez le petit cylindre à l'intérieur du 
grand et, à nouveau, vous enfoncer la tige 
dans les trous. En réalité, vous n'avez pas 
enfoncé complètement le petit cylindre dans 
le grand. Mais l'aimant (qui doit se trouver 


impossible de libérer le petit 


en haut) est touché tout simplement sur sa 
surface supérieure par la tige métallique, ce 
qui suffit à faire adhérer l'un à l'autre, ce qui donne l'illusion que votre tige traverse 
réellement le tout. Un petit coup sec d'un de vos doigts suffit à décoller le petit cylindre 
de la tige. Et les spectateurs seront persuadés qu'il s'est libéré mystérieusement de sa 


prison. 


J'ai vu de très grands magiciens présenter celte expérience en privé et obtenir, avec 


elle, un très grand succès. 


L'INFANTERIE DE LIGNE (LES PIONS) 


armée, il faut être simple soldat, 
faire la manœuvre, apprendre le 
maniement des armes, puis suivre 
le peloton. 


L'infanterie aux Echecs, ce sont les 
Pions. Ils ont la même importance 
qu'avait l'infanterie sur les grands 
champs de bataille de l'ère napoléonienne, 
époque où elle était encore l'incontestable 
« relne des batailles ». De tous les corps 
d'armée, l'infanterie était le plus délicat 
à faire manœuvrer et de loin le plus im- 
portant à lancer dans la bataille, Cavale- 


À VANT de pouvoir commander votre 


rie, artillerie, pouvaient seconder les fan- * 


tassins, faire des ravages dans l'armée 
adverse, briser une attaque ou changer 
un simple retrait en déroute mais, en fin 
de compte, c'était l'infanterie qui gagnait 
ou perdait une bataille. 11 en est très 
souvent de même aux Echecs. Pris sépa- 
rément, le Pion est la pièce la moins im- 
portante aux Echecs, mais l'ensemble des 
Pions est d'une importance capitale et, le 
plus souvent, décisive. 


Mais allons sur le terrain de manœuvre 
apprendre à marcher au pas, première 
chose que doit savoir faire un soldat. Sor- 
tons donc l'échiquier et, après l'avoir 
orienté, posons un Pion blanc sur la case 
2, la rangée al-hl étant la rangée sur 


laquelle s'aligne les Pions en début de 
partie. 

En tant que Général en Chef, votre 
but à vous sera d'utiliser ce soldat au 
mieux, mais en tant que soldat, votre 
Pion à lui aussi un but car, comme tout 
soldat ayant son bâton de Maréchal dans 
sa giberne, votre Pion s'en va-t-en guerre 
avec, lui aussi, tous les espoirs. Pensez ! 1l 
lui suffit d'atteindre n'importe quelle case 
de la dernière rangée pour se voir promu 
général! Seulement, voilà, la huitième 
rangée et la gloire sont chose rarement 
atteintes. 

Le Pion n'avance que d'une case à la 
fois. Comme il est très brave, droit en 
avant et ne reculant jamais ! 

Cela veut dire que lorsque l'on a avancé 
un Pion d'une case en avant, on a joué 
et c'est au tour de l'adversaire, 

Au départ, toutefois, pour « monter en 
ligne », on à la possibilité de hâter une 
fois la marche de chaque Pion. Pour béné- 
ficier de cet avantage, le Pion ne doit 
pas avoir été joué, donc se trouver sur 
sa case de départ. On peut alors, si le che- 
min est libre, le faire avancer de deux 
cases. Et l'on jouit de cette possibilité 
pour chacun des huit Plons. Ainsi, votre 
Plon à d2 peut aller directement à d4, 
mais si vous décidez de ne pas profiter 


S PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE 


de cet avantage et ne l'avancez que d'une 
seule case (d2 - 43), vous ne pouvez plus 
Jui faire sauter de case après. Résumons : 


LE PION AVANCE EN LIGNE DROITE, 
UNE CASE A LA FOIS, ET NE RECULE 
JAMAIS. 


IL A, AU DEPART SEULEMENT, LA 
POSSIBILITE DE SAUTER UNE CASE. 


Le Pion ne peut sauter par-dessus une 
autre pièce ou avancer sur une case occu- 
pée par une autre pièce. Si une pièce 
quelconque, noire ou blanche, se trouve 
à d3, devant votre Pion à d2, l ne peut 
sauter par-dessus pour aller à dd. Et si, 
se trouvant par exemple à dS, il y a une 
autre pièce à d6, il ne peut pas avancer 
tant que cette pièce n'aura pas été dépla- 
cée où enlevée. Il n'est toutefois pas irré- 
médiablement bloqué car, comme on va 
le voir, le Pion peut changer de colonne 
en combattant. 


Et nous passons au maniement des 
armes : tout comme le fantassin du bon 
vieux temps, le Pion croise la baïonnette 
et peut prendre n'importe quelle pièce 
adverse. 


LE PION MENACE TOUTE PIECE AD- 
VERSE SE TROUVANT SUR UNE DES 
DEUX CASES EN DIAGONALE ET EN 
AVANT DE LA CASE OÙ IL SE TROUVE. 


Ainsi, le Pion que yous avez placé à 
d2 menacerait toute pièce se trouvant sur 
les cases c3 ou e3. Et si vous l'avanciez 
de 42 à d4, il menacerait toute plèce ad- 
verse se trouvant à c5 ou e5 car, si votre 
adversaire ne retirait pas la pièce mena- 
cée, au coup suivant votre Pion pourrait 
la prendre, 


POUR PRENDRE UNE PIECE, LE PION 
PREND LA PLACE DE LA PIECE QUI, 
MALGRE LA MENACE, N'AURAIT PAS 
BOUGE, ET LA PIECE PRISE EST RETI- 
REE DE L'ECHIQUIER ET NE PEUT PLUS 
JOUER. 


On voit donc que, exceptionnellement, 
lors d'une prise, le Pion se déplace en 
diagonale, mais toujours en avant. 
,Tout ceci nous amène à un certain no: 
vre de conclusions intéressantes, 
Ainsi, le Pion qui marche toujours en 
avant en ligne droite, ne peut jamais 
menacer ou prendre ce qui se trouve droit 
devant lui. Pour prendre, il doit obliga- 
toirement CROISER (la’baïonnette) et 
marcher exceptionnellement en diagonale. 
Tant qu'un Plon ne prend pas de plèce, 
11 ne peut avancer que dans la colonne 
où il se trouve. Par contre, chaque fois 
qu'il prend une pièce, il change de co- 
lonne. Pour enrayer l'avance d'un Pion, il 


DANS PILOTE CHAQUE 
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LE MOT DE PASSE ECOUTEZ © LISEZ @ ECOUTEZ e 


PHOTOGRAPHIÉ 


René Marc et Jacques Bénétin 
sont très attentifs : ils écoutent le 
bruit. du mot de posse. Vous ne 
poyvez manquer de trouver le mot 

et nous vous donnons 


Quand brillent les Etoiles de Midi, 
de Marcel Ichac, Arthaud: 28 NF. 
Voki le cammet de bord du tournage 


». Une entreprise vertigineuse 
qui vous coupera le souffle, autant si- 
non plus que le film lui-même. Des 


, Ondes mo 5 

49,71 mètres et 42,02 mètres, on. 
des courtes). 

Vous trouverez la solution du 


mot de passe dans notre prochain 
numéro. 


LE JEU DES ÉTAPES 


S VIVEZ cttentivement le tracé de ce 

rallye de dix étapes, ce qui, avec le 
point de départ fait onze noms de villes à 
trouver. La première lettre de chocune de 
ces vil ises dans l'ordre, donne une des 
lettres de trois mots à trouver, trois mots 
qui étaient en somme le sujet même du 
Camp de Boulogne. 


montagne n'est un sport plus sensation- 
nel encore que l'alpinisme. 


E]B|1/SICIF|UIO 
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Astronomie, pour garçons et filles, 
de Rose Wyler, et Gérald Ames, Edi- 
tions des Deux Coas: 14,50 NF. Puis- 
que nous étions sur les sommets, jetons 
un coup d'œil encore plus haut. Avec 
ce livre, je ne dis pas que le ciel n'aura 
plus de secrets pour vous, mais que 
vous en saurez suffisamment pour épa- 
ter plus d'un de vos amis. Vous pour- 
rez leur expliquer en détail les phases 
de la dernière éclipse, comment les dé- 
bris d'une planète deviennent des asté- 
roïdes, pourquoi un camion de 1000 kg 


LE DESSIN MORSE PAR MARCEL FORT 


VOICI, cette semaine, mes amis, un 
jeu qui est très drôle et peut vous 
amuser vous et vos camarades. 
Vous disposez d'un tableau noir, 
d'un mur, d'un chevalet ou d’une 
grande feuille de papier blanc. 


Vous prenez chacun selon le cas : 
craie, fusain, crayon, etc. 


Vous vous attribuez alors à chacun 
une figure, un signe à tracer. Je m’ex- 
plique. Prenons le cas de six joueurs : 


Jean ne pourra faire que des ronds, 
grands ou petits (1 à la fois) ; 

Jacques que des ovales, grands ou 
petits (1 à la fois) ; 

Henri que des verticales, grandes ou 
petites (1 à la fois) ; 

André que des horizontales, grandes 
ou petites (1 à la fois) ; 

Robert que des croix, grandes ou 
petites (1 à la fois) ; 

Claude que des points, grands ou 
petits (1 à la fois). 

Le jeu commence Quelqu'un, dans 
l'assistance, propose un sujet. Exem- 
ple : une tête de clown. 

A tour de rôle, chaque joueur devra 
tracer son signe: soit un rond, un 
ovale, un point, une croix. mais un 
seul à chaque fois. 


lancé à 6000 mètres d'altitude ne pèse- 
rait plus que 250 kg, les changements 
du ciel suivant les saisons, le manie- 
ment des grands télescopes et des radio- 
télescopes, Tout une foule de choses 
passionnantes. Et avec les derniers cha- 
pitres, ce sont les grands problèmes de 
l'astronautique qui vous deviendront 
familiers. 


LE JEU DU MOT 
DU JUSTE MILIEU 


Un mot désignant certains êtres 
est question dans « Pilote » 
de cette semaine, placé entre ces 
deux lignes de lettres fournira huit 
autres mots de trois lettres en lisant 
de haut en bas. - 


Quand tous les joueurs ont terminé 
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vous amuserez fol 
A la semaine prochaine et salut ! 


Marcel FORT. 
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adverse, on voit que le terrain commence 
à prendre forme puisqu'il s'y trouve déjà 
des endroits moins exposés que d'autres. 

Nous verrons, la semaine prochain: 
comment faire manœuvrer l'infanteri 
c'est-à-dire l'ensemble des Pions. 
nous pourrons jouer à la petite guerre en 
faisant manœuvrer et se battre deux li- 
gnes de Pions. 


Volci quelques exercices que vous devez 
pouvoir faire sans difficulté. Si vous en 
rencontrez, c'est que vous n'avez pas lu 


pourrait-il arriver à la case bl si le 
Pion Blanc adverse n'a jamais bougé 
de la case b2? 


L'ANGE. 


(à suivre) 


£ 


LE DÉVELOPPEMENT 
DE LA PHILATÉLIE 


suffit donc de placer une 
et, ne pouvant la prendre, il se trouvera 
bloqué, allez-vous dire? C'est une idée 
de stratège, seulement, attention, s'il 
prend une pièce, il changera de colonne 
et ne se trouvera plus bloqué et, en pre- 
nant une autre pièce un peu plus loin, 
il aura même la possibilité de se retrou- 
ver sur sa colonne de départ. 


On s'aperçoit que lorsqu'un Pion occupe 
une case, Îl en menace généralement deux 
autres (en effet, un pion se trouvant dans 
la colonne al - 28 ne peut menacer qu'une 
case dans la colonne bl - b8. Il en est 
de méme pour un Pion dans la colonne 
hi - h8. Ainsi, un Plon placé à h4 ne 
peut menacer que la seule case ES). 

On remarque donc que, dès que des 
pions se trouvent sur l'échiquier, un cer- 
tain nombre de cases se trouvent plus ex- 
posées que d'autres. Et comme il vaut 
toujours mieux placer ses troupes là où 
elle ne seront pas exposées À une attaque 


ce chapitre avec assez de soin. Recom- 
mencez avec, toujours à portée de main, 
votre échiquier et des Pions. 


1. Un Pion Blanc se trouvant à g2 peut 
être joué où ? 


2.En comblen de coups minimum un 
Pion peut-il se trouver promu Géné- 
ral? 


Quelles sont les cases d'où un Pion 
Blanc menacerait un Pion Noir se trou- 
vant sur la case 15? 


LEt si c'était un Plon Blanc qui se 
trouve à f5, sur quelles cases devrait 
se trouver un Pion Noir pour le me- 
nacer? 


Où faut-il placer un Pion Blanc pour 
« couvrir » les cases bé et 46? 


.Comblen de pièces noires (au mini- 
mum) auraient pris un Plon Blanc 
parti de la case 22 et promu Général 
à la case 48? 

T.Un Pion Blanc parti de la case h2 
peut-il arriver à la case 28? Pour- 
quoi? 

. Comment un Pion Noir parti de la 
case b7 (et avançant donc vers le Sud) 


USQU'EN 1902, les timbres-poste furent 
] émis en France uniquement pour les 

besoins de la poste. De 1849 à 1902, 
c'est-à-dire pendant cinquante-trois ans, 
leur nombre ne s'élève qu'à 128. Mais de 
1902 à nos jours, 870 timbres-poste virent 
le jour en France. 

La raison de l'augmentation du nom- 
bre des timbres ? les « collectionneurs 2 
Avant 1900, peu de gens s'intéressaient à 
Ja collection des timbres-poste... sous peine 
d'être considéré comme « timbré >» (puis- 
que ce mot désignait communément les 
fous !). Mais depuis 1914, la collection de 
timbres-poste a acquis ses « lettres de no- 
blesse », puisque les Pouvoirs Publics l'en- 
couragent, subventionnant de grandes 
Expositions internationales. 

Tenant compte de l'intérêt des « collec- 
tionneurs » pour les timbres (et de l'ins- 
trument de propagande que le timbre re- 
présente), l'Administration des P.T.T. a 
augmenté progressivement leur nombre. 

Le timbre a maintenant droit de cité, il 
glorifie les grands hommes, célèbre les sites 
et monuments, commémore les événements 
nationaux, illustre notre histoire et bon nom- 
bre d'entre eux peuvent appuyer vos cours. 
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de Richmond, Lee ayant compris que toute 
était vaine, fit sa reddition. Ses adversaires Rs cures lui offri- 


Les combats furent terriblement meurtriers et furent tout d'abord favorables aux finale apparut dans le ciel. Après la bataille 
au commandement suprême 


appelle 
et nouvelles difficultés surgirent, mais 
Abraham Lincoln s'efforça de les surmonter. Enfin, l'aube de la victoire 


Les restes d'Abraham Lincoln furent 
déposés le 18 avril dans la salle orien- 
tale de la Maison-Blanche pour y rece- 
voir un ultime hommage. (Le docu- 
ment publié ci-contre est uniques. Le 
négatif fut en effet détruit par ordre 
de Washington. On retrouva un tirage 
qui fut. contretypé quelques années 
plus tard) Abraham Lincoln repose 
désormais à Springfield, la ville qui vit 
ses premiers succès politiques. Mais 
c'est à Washington où un mémorial lui 
a été élevé qu'il reçoit kes témoignages 
de respect et d'admiration de tous les 
peuples épris de justice et de liberté. 


Phili D) pe 
Gruss et ses panthères ; 
Une nifique cavalerie : 
Les célèbres sauteurs hongrois : 
< Les 1 Pustzal », 
ainsi que de nombreux autres nu- 
méros inédits. 


Enfin, votre ami Marcel Fort vous 
présentera en alternance avec Lu- 
cien Jeunesse et François Chate- 
lard, les célèbres émissions : 


Le crochet radiophonique et 
Le quitte ou double, 


COURBEVOIE 


ATTENTION LES AMIS. BIENTOT DANS 
VOTRE VILLE LE GRAND CIRQUE DE 
FRANCE DE RADIO LUXEMBOURG ! 


Nous rappelons à nos jeunes lec- 
teurs que, sur présentation de leur 
Carnet de bord, ils assisteront gra- 
tuitement à une représentation du 
< Grand cirque de France ». 

+ Pilote » suit cette semaine l'iti- 
néraire du « Grand cirque ». 


Le mardi, 31 mars, à Courbevoie 
(Seine) : le mercredi, 2 mars, à 
la porte d'Italie (Seine) ; 
23 mars, à la porte d'Italie (Seine) ; 
le vendredi, 24 mars, à Aulnay-/ 
Bois (Seine-et-Oise) ; le samedi, 25 
mars, à Vincennes (Seine) ; le di- 
manche, 26 mers, à Vincennes 
(Seine) : le lundi, 27 mars, à Saint 
Maur (Seine) ; le mardi, 28 mars, à 
Gagny (Seine-et-Oise). 


ATTENTION ! 


UNE BONNE NOUVELLE 


ASTÉRIX LE GAULOIS 


UNE HISTOIRE DU JOURNAL PILOTE 


n _— 


F Le Duque d'Aventiunc 


Nous sommes en 50 avont Jésus-Christ. Toute ka Goule est occupée par les Romains. 
Toute ?? Non !! Un village peuplé d'irréductibles Gaulois résiste encore et toujours à 
l'envohisseur, C'est dons ce village que résident Astérix, le guerrier gaulois, et tous 
583 omès : Obélix le livreur de menhirs, Assuroncetourix le borde, Panoromix le druide, 
Abrorocourcix le chef. et tont d'outres encore qui ne craignent qu'une chose : 
c'est que le ciel leur tombe sur la tte. 

Tous ces Goulois, joyeusement et sans effort opparent, porviennent à rendre la 
vie dure oux Romains qui, eux, y perdent leur latin. 

Et dons les comps retronchés qui ont pour noms Boboorum, Aquorium, Loudonum 
et Potitbonum, les légionnaires romains s'interrogent : quel est donc le secret de la 
force surhumaine des Gaulois ? 

L'ambitieux centurion Caïvs Bonus o décidé de découvrir la « vérité ». Cette témé- 
rire décision permettre à nos Forouches omis de Jen donner à cœur joie, AMéra, 
; Obélix et Ponoramix mèneront le combat avec enthousiosme, courage et fantaisie. 
ee Mois n'en disons pas plus, la parole est oux Goulois, por Toutatis !!! 

: En vente chez votre disquaire habituel. 


(& MMENES 


Liste des gagnants 
du concours CARAN D'ACHE 


LE PAPILLON 


1. LEGOUT Christion, 11, rue Gratteminet, 
Oéons (Loiret). 

2. BOUCHEZ VAN RITTBERGER Fronçoise, 
56, rue de lo Tronchée, Poitiers (Vienne). 

3. NIOGRET Jean-Pierre, rue Anatole-Fronce, 
Poqny-sur-Moselle (M.-et-M.). 

4. COLARD Michel, 102, rue Pasteur, Liévin 
(Pos-de-Colois). 

ï. GOLOVTCHENKO Françoise, 2, quoi Cro- 
zat, Chouny (Aisne). 

6. GEORGEON Michel, 58, gde rue, Fonte- 
nay-e-Vicomte (S.-et-0.). 

BATTAREL Gnevtire, villa Geby, rue 
d'Estienne-d'Orves, Nice. 


POLICE Elisobeth-Morie, 

l'Eperon, Nevers (Nièvre). 

10. VERPY Monique, 21, rue Albort-Thomas, 
La Chopelie-St-Lue (Aube). 

11. LEGRAND Brigitte, 97, rue du Now 
veou-Monde, Rouboix (Nord). 

12. DUBUISSON Jeon-Frongois, 15, rue de la 
Bruyère, Savigny-sur-Orge (5.-et-0.). 

13. JACQUET Christine, 20, av. de le Go- 
renne, Noncy (M.-t-M.). 

14. BRIERE Annette, 9, rue de lo Poix, Mon- 
soult (S.-et-0.). 

15. MARTINE Michel, 23, ro du Cygne, 
Tours (1.-etL). 

16. GAMELIN Martine, 37, rue Emmonuel 

'estré, Ivry-Petit-Bourg (S.-et-0.). 

17. ECABERT Arlette, Horimond, par Re- 
chesy (Ter. de Belfort). 

18. FLORIAN DESFORGES, Vertain, par So- 
lesmes_ (Nord). 

19. DAMICO Tristen, 71 bis, rue de Veu- 
girord, Poris (6°). 

20. VERNIER Patrick, 7, rue Louis-Pergaud, 
Audincourt (Doubs). 


rue 
Louvre, à Paris (2°) (le magasin est ou- 


vert tous les jours, y compris le samedi, 
äe Th 30 à 19 À 30). 


PERFORATIONS 
LE I 
CŒILLETS NP 
toile gommée 
transparente 


chez votre papetier 
on Éotectot 


Petites Annonces FANFOU 
GRANDS CONCOURS 


des CREMES de GRUVERE ENTREMONT 


Collectionneurs des Images 
des Albums FANFOU 


Concurrents du JEU des CANNIBALES 
Pour échanger vos doubles, 
écrivez oux odresses ci-dessous : 


Dominique YVON, 213, rue 
Moses St-Plerre-des-Corps (1.-et-L.). 


Mlle ‘Suzonne CANTET, 44, rue 
Berthelot, à Parthenay (Deux-Sèvres). 


Mie Solange GLEYEN, Pennarjeun-Guiseriff 


envoyez vos noms et odresses 
P. A. « FANFOU » 
à PILOTE 
Ils seront insérés gracieusement. 
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€: ÇA VA BOUILLI 


C'EST 
LE COLONEL ! 
LES SERVICES 


ÇA VA. 
BOUILLIR ! 


CELUI QUE VOUS 

APPELEZ Le NAUTO! 

DOÏT ÊTRE LE TUEUR pu 
TONNEAU . ON A DÉCOU| 


OUNE DÉMARCHE FÉLINE , 
OUN VISAGE COUPÉ EN 


NEZ DE VAUTOUR. 


{L FAUT QUE JE 
QUITTE LA HOLLANDE 
LE PLUS VÎTE POSSIBLE .… 
J'ai OUNE ÎDÉE …. TOU SAIS 
CONDUIRE .…. ET TOU PAR- 


RESUME. — Sur les instances du colonel Dordogne, 
qui croit à l'existence du Tonneau, Zappy.et Puce 
« filent » un certain Venissio et son compagnon : 
Le Vauteur. Zappy parvient à retrouver la voiture, 
Venissio est mort, un message codé dans la main. 


4 C'EST BIEN TOI 
- VERT SUR LA CUISSE DE ! LE A 
VENISSIO, UNE TRACE L 
DE PIQÜRE : DU CURARE* 


-LES HOLLANDAIS 


LUE 


Ai 


ÎL FAUT 
TE PROCURER 


, D. ON METTRA LE CORPS 
ON L'EMME- DANS LE COFFRE …. PRENDS 
NE DANS LA VOÏTU- LE VOLANT... JE ME CACHE 
RE .… TOU VAS EN- M 2ERrRÉ 
— FiLER SON OUNI- 
-FORME ! 


à LA MADRE DE DiOS,J AÏ PEUR ! 


FRONTIÈRE! ) NOUS NE SOMMES PAS À LA 
FRONTIÈRE …. ET iLY AURA EN- 


-CORE D AUTRES BARRAGES ! 


BASTANTE ! 
ARRÊTE- TOI 
IC mt 


(A suivre.) 


D'apres l'emission « Ca va bouillir » € Programmes de France, Chaque jour sur Radio-Luxembourg à 1? h 32, 
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A Troisième année 


eles nouvelles aventures du héros 
de notre célèbre bande dessinée 


CLIPPERS ET CAP HORNIERS. 


De Michel Mautref, 24, avenue Jean-Jau- 
rès, à Cachan (Seine) : 

< Je suis un lecteur assidu de « Pilote », 
qui me procure chaque semaine une dé- 
tente appréciable et utile, C'est ainsi que 
j'ai découvert une erreur dans votre 
n° 69, dans votre préface de Pilotorama : 
« Clippers et Cap Horniers »; vous par- 
lez de la course entre deux vaisseaux : le 
« Cutty Sark » et le « Thermopylae ». Or, 
il s'est introduit, par mégarde, un « n > 
dans le nom du premier. 

« Si maintenant vous voulez quelques 
précisions sur ce navire, je peux vous en 
fournir pour l'avoir vu en cale sèche, dans 
le port de Greenwich, où il tient l'office 
de musée. Ce clipper fut construit en 
1869 à Dumbarton et vendu aux Portugais. 
Son grand mât (il en a trois) s'élève à 
64 mètres, surmonté d'une girouette d'un 
mètre, Sa coque est en deux parties : 
bois et bronze. Il fallait deux hommes pour 
manœuvrer la barre, de 1,50 m de diamè- 
tre, mais l'équipage ne comprenait que 
28 hommes. Il fut le dernier à assurer la 
liaison commerciale avec les Indes, d'où 
il rapportait thés et laines. Il sert depuis 
1930 et quelques de musée. (Il avait été 
au préalable racheté par l'Angleterre.) Il 
renferme 30 figurines de poupes d'autres 
clippers, données par un collectionneur. 
Les Américains lui en avaient offert, à 
l'époque, 30 millions de francs! » 


Notre équipe est toujours heureuse d'en- 
richir sa documentation grâce aux rensei- 
gnements complémentaires fournis géné- 
reusement par ses fidèles lecteurs. et d'en 
faire profiter tous les autres « Pilotes »! 
Merci, Michel ! 


NOS DESSINATEURS FONT ECOLE. 


Et voici nos deux gagnants de cette 
semaine, qui bénéficient chacun d'un abon- 
nement de trois mois à « Pilote » : 


— Jean-Michel Sarrailh, 2, avenue de Nor- 
mandie, ne ai M 
— François cet, 31, rue louis, 

Corbeil-Essonnes (S.-et-O.). 

Et maintenant, n'oubliez pas de nous 
adresser vos dessins de Zappy Max, le sym- 
pathique héros de « Ça va bouillir! » 

Bonne chance à tous nos dessinateurs 
amateurs. 


Avis aux amateurs de 
timbres et de ‘teuf-teuf” 


« Pilote » est le premier à vous donner (ci-contre), la repro- 
duction photo des premiers tirages en noir de 12 timbres qui 
vont enrichir vos collections. Mais, sans aucun doute, les 
amateurs de vieilles voitures deviendront-ils « accidentelle- 
ment » passionnés de philatélie, puisque cette émission est 
consacrée à la « Rétrospective Automobile ». 

Cette série, qui comprend 14 valeurs, sera émise, fin mai, par 
l'Office des timbres-poste monégasque, pour commémorer le 
Cinquantenaire du Rallye-Automobile de Monte-Carlo. Jus- 
qu’à présent, les timbres à sujet automobile étaient peu nom- 
breux et ceux représentant de vieilles voitures encore plus 
rares, mais nous sommes és que La sortie de cette 


persuadés 
série donnera naissance à d'autres émissions 
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SATURNE POUR LANCER | 
UNE FUSÉE AMÉRICAINE 
VERS MARS ET VÉNUS! 


T ANDIS que le satellite artificiel 
soviétique < Venusik » continue sa L 
route vers Vénus, les savants améri- 
<ains préparent fiévreusement la ré- 
ponse à cet extraordinaire exploit : 
cette réplique portera le nom de pro- « 
jet < Saturne ».. < Saturne » est une 
super-fusée, auprès de laquelle les 
plus modernes fusées américaines W 
sembleront des … jouets. Lorsqu'elle 
sera au point, « Saturne » satellisera…\ 
des charges de 25000 kilos ! Les pre- 
miers essais sont prévus pour l'au- 
tomne prochain, si tout se passe bien. 
La pièce maitresse du projet « Sa- 
turne » n'est pas uniquement la fusée 
comme on pourrait le croire, mais 1a 
tour qui permettra de la < préparer >" 
avant son départ. C'est cet extraordi- n 
maire assemblage que nous vous pré- £ 
sentons ci-contre, à gauche : notre! 
dessinateur, L. Murtin, l'a reconstitué 
d'après les données fournies par les” 
Am eux-mêmes. Cette tour ne 
< s'ouvre >» pas comme les tours tra- 
ditionnelles, elle glisse sur des rails, 
s'écartant au moment du lancement. M 
Elle est haute de plus de cent mètres, M 
c'est-à-dire comme les falaises à à 
Etretat ou comme un building de 
28 étages. Son prix est de 16 millions 
de nouveaux} francs. Ses caractéris- 
tiques lui permettent de résister à un 
vent soufflant à 180 kilomètres/heure! 


EE 


@ Voici maintenant les explications 
du dessin ci-contre : 1. Tour de lan- 
cement, haute de 103 mètres. — 2. 
Grue de soixante tonnes sur pont 
roulant. — 3. Plate-forme de contrôle. 
— 4. Plate-forme en position de repos. 
— 5. Plate-forme en position de ser- … 
vice. — 6. Escaliers de secours. — 7. 
Ascenseur. — 8. Fusée Saturne : 
Eu. 10 La fine est Bed Pour 

. — 10. est prête Ë 
le départ, la tour s'éloigne. É 


Voici revenu le temps de Pâi t l'époque des grandes migrations vers la mon- 
tagne ou la mer. Malheureusement, chaque année, pendant le week-end de 
Pâques, de nombreux automobilistes perdent la vie au détour d'une route. Les 
statistiques montrent que ces premières vraies vacances de l'année font plus de 
morts que la plupart des autres dimanches réunis. Donc, prudence ! Cette année, 
non seulement, vous misez votre vie sur une mauvaise conduite, mais encore, vous 
risquez d'écorner votre budget de vacances, car la gendarmerie, pour lutter effi- 
cacement contre les assassins de la route, vient de mettre au point une série 
d'appareils spéciaux destinés à détecter les imprudents. 


Attention, un œil gris vous 
contemple, non pas de la tombe, 
comme le malheureux Caïn, mais 
depuis la lunette arrière d’une 
403 noire stationnée discrètement 
sur le bas côté de la route, tandis 
que vous traversez à soixante-dix 
à l'heure, allègrement, une agglo- 
mération où la vitesse est limitée 
à cinquante ! 

Une petite sonnerie se déclenche 
discrètement à l'intérieur de la 
403. Calmement, l'opérateur de la 
voiture-radar décroche son télé- 
phone du tableau de bord et trans- 
met le numéro de la voiture en 
défaut à deux motocyclistes postés 
trois kilomètres plus loin, en rase 
campagne, à un endroit où il est 


Une voiture passe en trombe dons une ville. 
La voiture-piège enregistre aussitôt 1on numéro. 


que nous sommes 
é ter en France, 


américains et suédois et mise actuelle- 
ment en chantier à Helsingborg (Suède), 
permettra peut-être de ne plus construire 
de port pétrolier : i, les pét: 
n'auront plus à entrer 

quant collision el 


possible, sans risque d'accident, 
d'arrêter une voiture. La police ne 
reculant pas devant le progrès, les 
motards sont munis d’un lexique 
rédigé en quatre langues, alle- 
mand, italien, anglais et espagnol, 
pour le cas ou le contrevenant se- 
rait d'origine étrangère. 

Toutes les infractions com- 
munes y sont traduites. On peut 
même lire, en fin de chapitre : 
< Merci, et bonne route. » 

Cet appareil, appelé cynémo- 
mètre, est expérimenté en ce 
moment avec succès par les C.RS. 
de Versailles. Il mesure la vitesse 
d'une manière extrêmement pré- 
cise grâce à un faisceau d'ondes 
qui barre la route. Quand une 
voiture passe, le faisceau se 
trouve coupé et réfléchi vers un 
appareil spécial de la voiture- 
piège. La fréquence variable est 
proportionnelle à la vitesse du vé- 
hicule. Grâce à un appareil élec- 
tronique, la différence entre l’'émis- 
sion et la réception est traduite 
directement en kilomètres-heure. 
Méfiez-vous du radar de la route ! 


servir des pétroliers de 10 000 tonnes. 


Deux hommes peuvent vivre sur cette 
bouée et faire le « dispaching. ». 


Voici le Cynémomètre, appareil de détection de 
vitesse expérimenté por les C.RS. de Versailles. 


Ci-dessus, la bouée en cours de construc- 
tion aux chantiers 


OUF:L. FINI, LE CONGÉ:!.VOLER ! 
ENFIN JE VAIS VOLER À NOUE 


ae ANR 
NÉ 


re | 2 


HE MAïS Au FAÏT!.TE NE L'Aï PAS ENCORE UE, EsTcE QUE CEST QUE ÇA? 
VOÎTURE !.TEL QUE JE LE CONNAIS, 7. À ON DIRAÏT UNE SIRÈNE /!! 
DÜ SE PAYER UN BOLIDE, MiSTOIRE DÉPATER 


\ { 

Te — 

A LE ë : 
a IE PAL om ven 


RU 
LE 4 


LA... LAVERDURE / 


NON!..NON CE NEST PAS 
POSSIBLE‘! 


IGUGUSSE ET NOUVELLE VAGUE VOUS - 
MÊME ! CEST À MOÏQUE VOUS PARLEZ $.. 
EN MA PERSONNE C'EST LA CHASSE ET 
$ GLORIEUSES AÏLES FRANÇAISES QUE 
VOUS INSULTEZ, MÔSSTEU.. 
à L 


x l'A Al 
ae Â 
l | HZ Î | 
Super Mises B-2 


L.MIGHEL £. YOUHOUHOU!. 
VAS ÊTRE EN RETARD! | 


OUAIS TT EN BEN N 
DESCENDS DE LA, 


MONSIEUR L'AGENT!. JE. 
JE VOUS EN PRIE L.. 
ATTENDEZ:.CE CE 


SIGNIFIE CETTE 
MASCARADE 2/CE PAUVRE "BLEU" 
: } _ = > 
1. CEST = : 
ee QUON FINIT PARSE 
Œil 


1 


ÎL FAUT LEUR EN REMONTRER, \== fes ponc, Vous L'AREBÎTRE UN INSTANT MONSIEUR L'AGENT:. 
GROTESQUE !..4A HA, 4A!.MAïS | [MON Vieux LEUR EN MPOSER ! DES ÉLÉGANCES.. SUFFIT ÉCOUTEZ-MOI, JE VOUS EN 
AVEC TON COSTUME DE PRE- oi, DU COMME ÇA ,HEÏN... VOUS SUPPLIE 
D MER COMMUNIANT TU VAS EL, PARLEREZ FANFRELUCHES 
TE RIDICULISER DEVANT LES LLEZ ,OUSTE ! = 
MANCIENS"L.TU VAS ÊTRE MIS 


INTEMPESTIF ET UNE Vi 

: LA PEINTURE EST DORiGi + 

HUITIÈME POUR... NE ŸTU AS RACHETE ÇA 
À UN JOUEUR 


CREÏL ,JE NE SAÏS PAS MAIS À ACCROCHE-TOÏ, AU LIEU DE DIRE 
L'HÔPITAL, SÂREMENT / 4É!TU DES SOTTISES !..Tu VAS VOIR 
MARCHES À LA VAPEUR ? 


CE QUE TU VAS VOIR ! 


(A suivre.) 


VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 
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RÉSULTATS. DU JEU-CONCOURS 


organisé par le CENTRE NATIONAL D'INFORMATION ET D'EXPANSION 


DES JUS DE FRUITS ET DE LÉGUMES 


121, boulevard Haussmann, Paris (8) 


fan, après détbération, cn préseace de M: MAURUGEON, balssker de justice à 
2 ÉabU le comtst en bonne et due forme, à pris SANS APPEL, les 


A La boanc répome à la première question était : M. LEFORT (plus de 6000 files 
ct Earçons ont ben répondu à cette question). 

B. Le classement définitif des 100 mellceres répomses à la deuxième question (ciasse- 
ment très diéciie par pute de In grande qualité de ls plupart des réponses reçues) est 


Jr 
ê 
8 


PRIX : Mlle Mariette TALLIER, GAUTHIER (La Balme de Rencurel); M. 
[1 ans, demeurant aux Dondes par Saint D. BRESARD (Panslé): Mile M 
Clémenun (Deux-Sèvres. a qui est auri. MARCOT (Ermoat): M. J.L CLERET 
buée une MAGNIFIQUE BICYCLETTE..  (Akouville-Beilefoæsc): M. A. ROMAN 
(Poathieny): Mlle N. LAROYE (Cier- 

Bourges (Cher). mout-Forand): M. A. SICRE (Brive); 
gui es auribuée UNE SUPERBE MON. Mk C. CLOPPET (Saint-Eticans) ; M. C. 
TRE. DE ROSA (Rennes): M. 1-M. FABING 
+ PRIX : Mile Géraldine PERESSE, (Basx-Yutr): M. R. MALLOGGI (Vénis. 

12 ane demeurant À Hennebont (Morbi  seux): Mlle B. AZOU (Lanmurica-Plouce. 
ban), À qui est attribué UN SPLENDIDE Ca): Mile M. HIRIART DURRUTY 
STYLO. (Eliraberry Mouguerre) : Mlle G. CASTEL 
4 nu 36: PRIX : M. J.-J. RIBATON RE “ee La RAUSCRER Wald- 

(ours) : Mlle H. DE JURQUET DE hambacl (Arriees) 
LASRÈLE (Chanac) : Me F. DEMOND Me MC. COHERONE Nases ? 
Œancr): Me À, SICRE (rive); Me JF. GAILLARD (Clermont-Ferrand) 


FORCHET (Soissoes): M. A. NOR GUET (Caen): Mle A. VIVARRAT 


T: QPAŸTAK (Œsparac): Mlle MC. Etienne). ‘aurquels ex mtnbué UN 
VOSSOT (Lamarche-sur-Saone) : Mlle M: GRAND COLIS DE JUS DE FRUITS. 


H. PEYRAT (Arlanc)i Mie MT, LE. C7 au 10 PRIX : Mie J. CONTIO: 
COMTE (Angers): Mie M. MALTRET SO (Aiguelonde), Mie M. HUNTZIN- 
(Pars-189.: Mlle S. RENOUT (Royan); GER (Saverne). M. M. TORIKIAN (P. 


Mie MC. ESCOULA (1 ns) ; Mie S. BRIGUET (Saint-Egreve) : 
Mie C. BRUGUIERE (Pars-17°) M. G. LOSSE (Alger): Mlle B. DEBEF- 
F. BIENVENU (Pett-Courvame) : M. G. FE (Valeacion): M. D. FABING 
ROCHE (Ciermoat-Ferrand) : _ Mlle G. (Basse-Yuu); M. C. HOMS (Voncq): M 
LOBERMAYER (AudurLe Tihe): M. JP. NOEL (Soueville-ls-Rouen) Mlle 
J:M. MAUDUIT (Argenteuil) : Mie B, M. VIAL (Chanres): M. M. BRUS (Ps 
ADAM (Ostwakd; M. J.Y. GARDEY ns7): Mie M. FICHET (Meu-Ploni 
Toulousc): M JM GUICHOU re): M. R. COSTANTINO (Le Picd-du. 
(Auch): M. J.M. PRUVOST (Feuquières. Château): M. D. BOEHM (Pans- 13°) 
coVimeu): Mie S. MARQUET (Lyon. M. Y. FERNANDEZ (Toulome): M 
1"): Mlle M. OSTERMANN (AinTaya): BOUCHY (Doux): Mie E. PAU 
Mk P. BABARY_ (uipné-ur-Loire): M. (Pointe--Piue); M. J. SOYEZ (Vi: 
A: VIVARRAT-PERRIN (Toalowse): M.  gmeux): M. Y. BOUTET (Montion-en. 
A. SOULIER (La. Crotat). auxquels es  Chalose): Mlk C. BOUGUYON (Bio 
attribué un IMPORTANT COLIS DE JUS te): M. P. LEPETIT (Amies): M 
DE FRUITS. Me 1, MagiRe  ALAM Gevenn), Me PF JOUY 
PRIX : Rœil-Malmauon) : M. Y. COUDERT 
(Colombes) : Mlle B, CLANET (Mon (Saint-Raphaël); Mlle MN. JOLY (Azans 
tard): Mlle C. COPPIN (Tarbes); M. par Dole): M. C. GAUTIER (Saint 
J, ROFFET (Montbard : Mile M.C. BA: Pierre-des-Corps): Mile C.-M. LIMONIER 
DOR (Burelles): M. M BOZEC (Quim  (Chalomsur-Saône): M. J.-M. DESRO- 
perli Mle B. FAUVERGUE (Lille): CHES (Bouts de FU): M. J.-P. BLA- 
Müe R. MARTIN (Saim-Rémy-Blany):  QUIERE (Saint-Louis): M. €. COUIL. 
M.J. FLOCH (Le Rekca-Kerhuon): Mlle  LARD (Pars-7°). auxquels ét attribué un 
R-M. DEHAINE (Saint-Soulve) ; Me M. BON COLIS DE JUS DE FRUITS. 


CES 100 GAGHANTS RECEVRONT Ex OUTRE UN ABONNEMENT D'UN AN A UNE REVUE EPANTINE, 


Le Centre National d'Information et d'Expansion des Jus de Fruits et de Légumes 
félieire les milliers de jeunes, filles et rarçons, ayant participé à ce jeu-concours #t qu, 
tous, ont fait preuve dans leurs réponses, d'intelligence, d'imaginañon «1 d'une connais 
sance très vive des qualités exceptionnelles des Jus de Fruits. Ces Jus de Fruits leur 
conserveront., comme à M LFFORT * tenté. force. leuneste 61 tuieté 


ATTENTION ! 


UNE BONNE NOUVELLE 


ASTÉRIX LE GAULOIS 


UNE HISTOIRE DU JOURNAL PILOTE 


__ ENDSQUE 
ne 


Le Düique d'Aventine 


1 vous voulez aller chasser la ba- 
leine, me dit Jules Thibeaudeau, 
c'est justement la saison. » 


Jules, descendant de Français, 
était natif du Wyoming. Ancien pilote de 
guerre, il n'avait pu, comme bien d'autres, 
s'accoutumer à la monotonie de Ia vie 
civile, une fois la paix revenue. Alors, il 
s'était découvert une vocation de « pilote 
de brousse », 11 avait réuni ses économies, 
fait l'achat d'un « piper cub » et, se fiant 
à son expérience des ours bruns de 
Yellowstone, était venu s'établir guide de 
chasse à l'ours blanc à Point-Barrow. Sa 
mission consistait à attendre le touriste, à 
le transporter au-dessus du pack de glace, 
à repérer la tache jaunâtre que fait l'ours 
blanc sur la neige, et à se poser sur ses 
skis À distance favorable. Que se passe-t-il 
ensuite ? Eh bien ! il laisse tirer son client, 
l'aide parfois un peu, prend la photo sou- 
venir el dépèce la bête pour emporter la 
peau. 


Grâce à l'instituteur, je suis présenté à 
John Nokapigok, jeune Ésquimau qui part 
ce soir rejoindre le camp de chasse (whal- 
ing camp) en traîneau à chiens et qui 
accepte de me prendre avec lui. Nous 
avons vingt kilomètres environ à parcou- 
rir sur la mer gelée, qui atteint par en- 
droit huit à dix mètres d'épaisseur. Le 
froid est d'autant plus pénible que le pas- 
sager est tenu de rester dans une immo- 
bilité prudente. Le paysage, vagues figées 
et énormes blocs de glace bleutée scintil- 
lant au soleil est extraordinaire; on en 
goüterait certainement davantage la rude 
poésie si la suspension très dure du trai- 
neau el sa tenue de roule ne laissaient 
tellement à désirer. Le comportement des 
chiens, par contre, est satisfaisant : ils 
sont sept, attelés à des cordes qui se’ rejoi- 
gnent en un filin unique deux mètres avant 
le traineau ; ke chien de tête, le plus sage 
ou le plus vieux, a la responsabilité du 
choix des passages entre les blocs de glace 
et obéit à une dizaine de commandements 
différents. Deux chiens du cadre de ré- 
serve, non atelés, trottent à côté de nous, 
prêts à parer à toute défaillance. Le traî- 
neau sur lequel je suis en équilibre, mi- 


malgré le froid qui, en ce mois de mai, 
est encore de —5 à — 20° suivant l'heure 
de la journée, maintiennent la mer libre. 
Et-la première chose que l'on constate, 
c'est que l'Arctique parait noir. Sur « la 
plage », la glace de la banquise vire in- 
sensiblement du bleu au vert sombre en 
plongeant vers les profondeurs. Au loin 
défilent lentement des icebergs énormes. 


UN SPORT 
DANGEREUX. 


Le camp se compose d'une tente de toile 
pouvant contenir quatre personnes, et 
protégée du vent par trois petits murs de 
glace ; la vue sur la mer doit rester libre 
et la tente ouverte pour observer l'Éven- 
tuelle apparition d'une baleine à une dis- 
tance accessible. L'umiak, sorte de kayak 
grand modèle, fait d'une armature en bois 
souple tendue de peaux de morse, prêt à 
être lancé, avance sa proue au-dessus de 
l'eau; à l'intérieur, les rames et le harpon 
sont déjà posés. 


John, qui a dételé les chiens, me pré- 
sente aux autres membres de l'équipage 
dont je vais partager la vie pendant une 
semaine : Tony Nutararlaaluk, Jack Ielu- 
lik et Peter Taleriktok. Tony m'explique 
que nous sommes l'un des douze camps 
échelonnés le long de la côte. Quand une 
baleine est en vue, les umiaks sont mis à 
la mer et se dirigent vers l'animal. C'est 


assis, mi-couché, est chargé de provisions 
et de munitions destinées à tirer les vols 
d'oies sauvages et, éventuellement, à se 
défendre des ours blancs. Bien sûr, c'est 
un fait bien connu que l'ours blanc n'at- 


Nous s0mmes en 50 avant Jésus-Christ. Toute lo Goule est occupée par les Romains. 
Toute ?? Non !! Un village peuplé d'irréductibles Goulois résiste encore et toujours à 
l'envohisseur, C'est dons ce villoge que résident Astérix, le guerrier gaulois, et tous 
3es omis : Obélix le livreur de menhirs, Assuroncetourix le borde, Ponoromix le druide, 
Abrorocourcix le chef. et tant d'autres encore qui ne craignent qu'une chose : à ue l'o 
c'est que le ciel leur tombe sur la tête. taque pas l'homme ; il existe, malheureu- 
Tous ces Gaulois, joyeusement et sans effort apparent, porviennent à rendre la sement, un pénible malentendu : l'ours 
vie dure .oux Romains qui, eux, y perdent leur latin. blanc aime le chien, le chien aime l'homme, 
Et dans les comps retronchés qui ont pour noms Boboorum, Aquarium, Loudonum donc l'ours blanc aime l'homme. 
et Potitbonum, les légionnaires romains s'interrogent : quel est donc le secret de la Par Bonhôur, ln :présence- de Jéba: Nok: 
force (mb momE get: Co ï de é tapigok qui, tantôt marchant, tantôt debout 
L'ambitieux centurion Coïus Bonus o décidé de découvrir la « vérité ». Cette témé- À ar deu du tatneus Die rédremn dqu 
pere | déc UnE: permettre à; nos foreaches amis de 1'0s donner à Cœur. fie, AIN, libre, fait ralentir ou accélérer suivant la 
Obélix et Ponoromix mèneront le combat ovec enthousiosme, couroge et fantaisie. difficulté à franchir, me rassure pleinement. 
Mois n'en disons pos plus, la porole est oux Goulois, por Toutatis !!! 
Après deux, heures et demie de route, 


ER ON Een LneRS renaie | habii ol, nous arrivons à l'endroit où les courants, 


une claie de bois blanc; au-dessus, deux 


peaux de caribous et un sac de couchage 

US. Army particulièrement crasseux. Dans ‘ 

un coin, un petit réchaud à alcool indique 
LAR] qu'ici aussi c'en est fini —- 


du temps des 
lampes à huile. Sur le feu, le repas mijote : 


r des morceaux de lard de baleine (moktok) 
A de la récolte précédente, simplement bouil- 
lis dans de l'eau ‘salée. La vapeur char- 
gée de graisse envahit la tente, donnant 
à tout ce qui s'y trouve un contact pois- 
seux et gluant très désagréable. 


Voilà le décor auquel je vais devoir 
m'habituer. Nous passons le temps à jouer 
YVES GUY BERGES aux cartes les cartouches des fusils, à tirer 
les vols d'oies sauvages qui remontent 
_ à inexplicablement vers le nord, à échan- 
ger, par le truchement de l'anglais, des 
leçons de français contre des leçons d'es- 
quimau. Le temps n'existe pas. On mange 
quand on à faim et on dort quand on a 
sommeil. L'interminable journée de l'été 
contribue à me dépayser totalement : le 
soleil ne se couche pas mais reste invisi- 
ble, caché par un épais matelas de nuages 
gris; seul un crépuscule bleuté qui dure 
trois heures — qu'accompagne un froid 
plus vif — indique qu'il passe au ras de 
l'horizon. 


Parfois, une visite : ce sont nos voisins 
du camp le plus proche qui viennent ba- 
varder un peu. Les aboiements de nos 
chiens, qui couchent dehors à même la 
glace, saluent l'arrivée de leur traîneau. 
Tous les trois jours, un visiteur vient du 
village : c'est l'envoyé de l'oomailik qui 
fait sa tournée de ravitaillement. 


if 
LpBU 
Î 


Tous les hommes des cumps, prévenus, 
arrivèrent. La baleine, dégogée, arrimés à 
Le seul moment vraiment pénible est des cordes solides, fut hissée hors du trou 
celui du sommeil. Tant que je suis en |. grâce à des poulles fixées sur les iocs de 
mouvement, les vêtements chauds que je #laca les plus résistonts. C'était une boleme 


une véritable course, au terme de laquelle 
l'équipage qui se trouve en tête aura seul 
ke droit d'approcher la baleine qui (in- 
conscience ou mépris ?) s'enfuit. rarement. 
Le harponneur, debout à l'avant de 
l'umiak, frappe ‘alors la bête à bout por- 
tant dans la région du cœur. 

Peter, le harponneur de notre groupe, 
me fait en riant une démonstration dont 
je déduis qu'il serait imprudent de se lan- 
cer sans entrainement dans ce dangereux 
métier. Le geste du bras est semblable à 
celui du lanceur de javelot, et j'apprends 
qu'en effet les enfants s'entraînent dès leur 
plus jeune äge à devenir un bon harpon- 
neur. 11 m'explique que lt baleine, une 
fois touchée, plonge vers les profondeurs. 
Au harpon est reliée une corde assez 
courte, qui n'est évidemment pas accro 
chée à l'umiak, mais qui se termine, à 
l'autre bout, par une outre en peau de 
phoque gonilée d'air et marquée au chif- 
fre de l'équipage. La baleine, une fois 
morte, remonte à la surface et "est repérée 
par les guetteurs qui, dès le début de l'en- 
gagement, Sont revenus monter une garde 
vigilante à leurs camps respecufs. Il arrive 
que le courant l1 ramène contre la ban- 
quise: dans d'autres cas, il faut aller la 
chercher et la remorquer jusqu'à l'un des 
camps. 


% * LE CAMP DE 
GLACE 
MANQUE DE 
es CONFORT. 


Tony me fait les honneurs de la tente : 
sur le sol — c'est-à-dire sur la glace — 


Le printemps à Point-Barrow 


J'étais arrivé à temps pour assister aux 
grands nettoyages de printemps. Entou- 
rées d'enfants rieurs, aux bonnes joues 
pleines, cerclées de petits bonnets de 
fourrure, de fortes matrones, emmitou- 
flées dans leur parka, faisaient, dans 
des feux allumés devont leur porte, de 
grands autodafés de fourrures pou 
et de linge fétide. Le soir, il y avait 
bal à la Salle des Fêtes, appelée 
I « Igloo's Grill Room », et tout le 
monde y dansait le rock and roll au 
rythme des aboiements d'Elvis Presley. 


porte (sous-vêtements de soie, laine, parka 
de fourrure) me permettent de ne pas souf- 
frir du froid. Mais il faut bien dormir de 
temps à autre, ne serait-ce que quatre 
heures par nuit (ou par jour). Et si nous 
avons tous les quatre en même temps en- 
vie de dormir — le cinquième homme est 
le guetteur — cela pose l'épineux problème 
du sac de couchage. Celuici, utilisé 
comme édredon, ne peut recouvrir que 
trois hommes. Les dormeurs du centre sont 
donc automatiquement protégés. Mais les 
deux « ailiers » ne peuvent pas être recou- 
verts en même temps. Si l'on a le malheur 
de se trouver dans cette situation, il faut 
s'agripper des dents, des mains, des genoux 
et de la pointe des pieds au bord du sac 
de couchage, jusqu'à ce que le malheureux 
qui se trouve du côté opposé, frigorifié, 
tente une contre-attaque, qui finit toujours 
par réussir. Il ne reste plus qu'à attendre 
qu'il soit endormi pour le dépouiller à son 
tour. Et l’on peut dormir jusqu'à ce qu'il 
se réveille... 


HUIT TONNES 
| DE GRAISSE 
ET DE LARD. 


Nous sommes une bonne quinzaine À 
patauger dans le sang qui a rougi la glace 
autour de nous. Cette baleine, retrouvée 
sous la glace, est vraiment une montagne 
de viande. Nous pénétrons entre les côtes 
comme sous la voûte d'une étrange cha- 
pelle. Le jeu consiste à présent à attein- 
dre le premier les oreilles internes, qui ont 
la forme de gros coquillages et qui seront 
vendues 15 dollars pièce aux touristes du 
mois d'août. Autour de nous, malgré le 
froid, monte l'odeur fade et écœurante des 
entrailles. De temps en temps, un de mes 
compagnons s'arrête pour aller manger un 
fin morceau, qu'il découpe au couteau, 
comme font d'un morceau de pain les pay- 
sans de chez nous: ses yeux brillent de 
gourmandise, Puis il reprend sa place au 
travail. 


Tout cela se passe dans le calme et la 
bonne humeur, sans cri, sans excitation. 
Les gestes si souvent répétés sont précis 
et mesurés comme ceux des moissonneurs 
et des repiqueurs de riz. Pour les hommes 
de Point-Barrow, il s'agit là d'une activité 
absolument naturelle. Ils seraient bien éton- 
nés si je leur disais que certains Occiden- 
taux les considèrent comme des sauvages. 
Et ils riraient bien en apprenant que d'au- 
tres les prennent pour des héros... 


Le travail est terminé. Il ne reste de la 
baleine que la colonne vertébrale et quel- 
ques déchets, que nous transportons au 
bord de l'eau. lis seront engloutis à la pro- 
chaine débâcle. John, Jack, Tony et Peter 
reviennent au camp. Quant à moi, il me 
faut partir. 


noire de neuf mètres de long, pesont 1008 
doute sept à huit tonnes. 


Le dépeçuge dura cinquente-deux heures 
ut fut mané sans Interruption, À l'aide de 
couteaux  tranchants fixés à de longs 
bâtons, on enleva d'abord la queue et les 
ailerons, morceaux de choix. Puis, em re- 
montant de arrière vers: l'avant, nous 
découpâmes de larges tranches immédiate. 
ment réparties en morceaux de cinquente 
Kilos environ. Plusieurs cutégories dons ces 
morceaux : l'épiderme, de deux centimätres 
d'épaisseur, qui o lo couleur, lo consistunce 
et le goût d'un vieux pneu de voiture et 
qui, pourtant, est pour les enfonts asqui- 
moux une friondiss contre laquelle ils 
n'échangeraienf aueun chocolat du monde ; 
le moktok ou couche de lard de quinre à 
vingt centimètres, qui est essentiellement 
la nourriture des esquimaux et + mange 
cru ou boullli; enfin lo viande, d'un rowge 
noirètre, qui sert à nourris les chiens 


PRÉSENTE 
UN ESSORAMA 
DE JEAN-MARIE 

LAONNEC 


L'ASCENSEUR  SOUS-MARIN 
Cette « cloche à plongeur » 
de 2 mètres de diamètre est 
destinée aux réparations de 
pipe-lines immergés (ou 5e9- 
lines). Elle descend sous la 
mer au bout d'un câble, 
s'euvre comme une. mâchoire 
et se referme en serrant le 
« pipe » dans les 2 demi- 
cercles que vous voyez. Puis 
on adapte au-dessus autant 
de sections de cylindres qu'il 
en faut pour arriver à la 
surface, et l'on chasse l'eau 
par pompage. Les ouvriers 
n'ont plus qu'à descendre : 
ils trovailleront au sec. 


Fonchot jura cbominoblement : il venait de perdre de vue 
le ialon 0. Une rafale blanche avait-tout efface. 

— Par là, docteur, dit Bert, en lui désignant une tache 
rouge franchement sur la gauche. 

— Je comprends que les pauvres types se soient égarés, 
grogna Fenchot. 

1 embraya, vira, relança son tank dons le bon sens. Deux 
ou trois cahots énormes : le vent glacé avait fait pousser 
là une cormiche en forme de vague, d'un mètre de haut. 
Parvenu au jalon 0, Fanchot stoppa. Bert sauta à terre, se 
courba en deux pour résister aux rafales, et alla reconnaître 
le numéro peint en noi 

— C'est bien çà, cs en remontant. Maintenant, pour 
le iclon n° 1, le cap est 1355 Est. 

— Bert, dit Fanchot, si vous n'aviez pos insisté pour 
ÿ , je serois déjà perdu. 


‘accompagner 3 
Hs devaient crier pour 1e faire entendre, même à l'inté- 


Vite un crayon ! 
AUJOURD'HUI : UNE BONNE CORRECTION 


Voici une fable de La Fontaine que vous connaissez bien. Mais hélas ! 
le typographe était distrait, il a mis de temps en temps un mot pour 
un autre. Corrigez-le ! et après (seulement après) lisez la vraie fable 
{ci-dessous à l'envers) 

La raison du plus fort est toujours la plus forte : 

Nous l'allons montrer de lo sorte. 

Un agneau se désaltér 

Dons le courant d'une rivière. 

Un loup survint à jeun, qui cherchait une affaire, 

Et que la foim en ces lieux otti 

Qui te rend si hardi de salir mon breuvage ? 

Dit cet animal plein de rage: 

Tu seras bien puni de ta téméi 

Arrétons-nous là pour aujourd'h jombien avez-vous trouvé de mots 
faux? I y en o 11 
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RESUME. — Aprés la dramatique 
erpedition à « La Robinière ». une 
accaimie… P'tit Pat va redevenir un 
garçon comme les autres. Mais Zé- 
iette lui fait part d'une découverte 


DESSINS DE DAGLES - TEXTE DE FORLANI 


fè T PART DE VOTRE 
S'ff DÉCOLVERTE … MAÏS JE NE SAS MOï ...CE QUE J'EN DISAIS... 
PAS Si SES PARENTS VONT LE VOS GANSTERS PEUVENT 


BIEN FAIRE SAUTER LA 
BANQUE DE FRANCE … x 


J'Ai REUSSi À ESQUIVER 

LA CORVÉE DE THÉ... j'Ai 

DIT QUE JE RENTRAISDEVANT) 
AVEC LES PAQUETS . 


= î  ATEME: 
MiDi, UNE VOITURE EST AR- À | BUS CE) UNE FOIS RENTRÉ À LA 
RIVÉE... AVEC DES HOMMES Mill RESTÉS i PONT SON IL SERA TEOP 
. TARD. PAPA EST DÉCIDÉ 
À M'EMPECHER DE 
DES CAISSES DE 
FAUX BILLETS. 


NOUS ALLONS RUSER … 
VOUS CAPITAINE … St 
D'ici UN QUART D'HEURE 

NOUS NE SOMMES PAS 

DE RETOUR … 


Fa n res" 
SAGiT D'ÈTRE SOU | Encore où SUSPENSE... 
PLE ET SILENCIEUX TOUJOURS DU SUSPEN 
COMME UN CHAT. se 
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PERSONNE .….-j AURAIS 
DÙ M'EN DOUTER . 


(A suivre) 9 


PILOTE 


JEAN RICHARD 
VOUS OUVRE SON Z00 

ET VOUS OFFRE 
UN ANIMAL 


CONCOURS 


% JEAN RICHARD 


Pour les dix gagnants de ce nou- 
veau concours, une journée passée à 


Ermenonville, avec déjeuner en 
commun, visite du z00 et explica- 
tions données, par Jean Richard, 
lui-même, en présence d'une autre 
grande vedette de la scène et de 
l'écran qui sera présente, tout ex- 
près, à ses côtés. Et, au tout pre- 
mier, Jean Richard offrira un 
animal. 

Tels sont les merveilleux cadeaux 


que vous pourrez gagner en répondant aux dix questions que vous posera (une 
par semaine), le généreux propriétaire du zoo d'Ermenonville. Série de ques- 
tions dont nous avons commencé la publication dans notre dernier numéro. 


QUESTION N° 2 


Dans les groupes d'éléphants présentés par les cir- 
ques, nous ne voyons jamais (ou très rarement : au 
cirque KNIE, par exemple) d'éléphants africains. 


Pourquoi ? 


IL est très rare, aussi, de voir, au cirque, un éléphant 


avec ses défenses. 
Pourquoi ? 


Rappelons que la réponse à cette question doit nous parvenir mardi prochain 


REPONSE A LA QUESTION Ne 1 : 


On commence à dresser vraiment lion, 
tigre panthère à partir de l'âge de 
18 mois. Chez le lion, cet êge correspond 
à des tronstormations physiques : 
tion des mouchetages de la r 
ceau et apparition de la cri 


lions sons crinière », il 
vent, même) di 
mière commence à pousser ( 
reux lion Ouara dont nous 
« portrait » dons notre derni 
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‘adresse suivante : Concours Jean Richard - « 


ilote », 


UN AUTRE CADEAU 
DE JEAN RICHARD 


sur présentation de 
votre “ carnet de bord ” 


ENTREE GRATUITE 
AU ZOO 
D'ERMENONVILLE 


DOUBLE SATISFACTION 


| 7 JOURS DE SPORT € 7 JOURS DE SPORT @ 7 JOURS DE SPORT @ 7 J4 


e Anquetil gagne Paris-Nice 
e Raymond Poulidor enlève Milan-San Remo 


DÉCEPTION 
e L'équipe de France de football tenue en 


échec par la Belgique 


© LUNDI. — La peur était sur le ring. 


On aime ou on n'aime pas la boxe. Le 
sport pugilistique réclame de ses prati- 
quants, outre une condition physique 
exceptionnelle, un moral et un courage 
À toute épreuve. Or il se trouve que le 
second poids lourd mondial, l'ex-cham- 
pion du monde toutes catégories, le 
Suédois Ingemar Johansson est le pro- 
totype du boxeur-qui-a-peur ! Nous nous 
souvenons qu'il fut disqualifié en finale 
olympique des poids lourds à Helsinki, 
aux Jeux de 1952. Motif de la disqua- 
lification : non-combativité, Johansson 
effectuant sur le ring olympique d'Hel- 
sinki un véritable numéro de coureur à 
pied. C'est cette même peur qui l'étrei- 
gnait, la nuit dernière, sur le ring de 
Miami, où il était l'adversaire du noir 
américain Floyd Patterson. 

La peur est un état physiologique. Le 
parachutiste a peur avant de sauter, le 
pilote a peur en s'installant sur le siège 
de son avion, mais dès que le « top » 


Digne, ou volent de na voiture daube 
peloton de Paris-Nice où, en deuxième posi 
Fan, on peut reconnaitre” Loulson” Bobet, 


est donné, la peur disparaît. À Miami, 
le coup de gong n'a pas enlevé à 
Johansson sa peur. Mais alors, qu'il 
fasse un autre métier, qu'il ne soit pas 
ce lamentable punching-ball livré aux 
coups de l'adversaire ! 

Ce fut, paraît-il, à Miami, une bataille 
sans grandeur. Patterson se battait pour 
conserver son titre, Johansson se bat- 
tait, mal, contre son adversaire et contre 
sa peur. Patterson a gagné, mais la 
boxe m'est pas sortie grandie de ce 
championnat du monde toutes caté- 
gories. 


Rivière, pilote de course? La cara- 
vane des suiveurs de Paris-Nice cycliste 
s'est enrichie, pour 24 heures, d'un sui- 
veur occasionnel : notre ami Roger Ri- 
vière. 

Rivière a suivi cette étape (Montceau- 
les-Mines - Saint-Etienne) en pilotant sa 
voiture. Physiquement, l'état de Ri- 
vière s'est amélioré. Moralement, Roger 
a retrouvé son équilibre. Il vient de 
déclarer à notre ami Chany: « Je vais 
bientôt reprendre le vélo, bien sr, je 


D'autres projets sportifs pour Rivière, 
en août prochain, au volant d'une Fiat 
1500, il prendra part à la course de 
côte de (Craponne, près de Saint- 
Etienne. Verrons-nous Rivière pilote de 
courses automobiles ? 

Quoi qu'il en soit, «+ Pilote » sou- 
haite bonne santé et bon moral à Roger 
Rivière. 


MARDI. — Plus de 44 de moyenne. 
Toujours plus vite, c'est la grande loi 
du sport. La création du premier à 
ment de mesure fut peut-être à l'or 
gine du premier record athlétique: ke 
Sport est, avant tout, une question de 
chiffres ! 

Tout ceci nous éloigne un peu du 
sujet du jour qui est la victoire du Mar- 
seillais Jean Anastasi dans la cinquième 
étape de la course cycliste Paris-Nice. 


Pourquoi s'arrêter sur la victoire — 
bien sympathique — de Jean Anastasi, 
c'est que, entre Saint-Etienne et Avi. 
gnon, le coureur marseillais a couvert 
les 218 kilomètres en 4 h 558”, soit 
à la moyenne de 44,318 km à l'heure ! 
A l'issue de cet exploit, ke cadet des 
Anastasi est aujourd'hui détenteur du 
« ruban jaune ». Qu'est-ce que le ruban 
jaune? C'est en 1936 que Henri Des- 
grange, directeur de l' « Auto », créa 
le « ruban jaune »: « décerné au cou- 
reur qui réalise la plus forte moyenne 
kilométrique horaire dans une course 
classique de plus de 200 kilomètres ». Le 
Belge Gus Danneels vainqueur de Paris- 
Tours à la moyenne de 40,625 km, fut, 
en 1936, ke premier détenteur du «< ru- 
ban jaune ». Ce record appartenait, jus- 
qu'à hier, au Français Jacques Dupont, 
vainqueur de Paris-Tours 1955 à la 
moyenne de 43,766 km. 


PAS DE VACANCES DE PAQUES 
POUR LES SPORTIFS 


, cyclisme : Tour 
Morbihan (du 1e ou 3 avril); rugby : 
Angloterre-Fronce. scolaires à ; 


5 du 
à Ports (15 eu 15 avr, 
Dimanche 2 avril 


Mardi 4 avril : pour le toerei lenier 
ge football : Grèce-Pologne et Hongrie- 
France. 


Il n'est pas certain d'ailleurs que 
Anastasi soit le successeur de Dupont : 
lltalien Walter Martin vient de rem- 
porter Milan-Turin (201 km) à la 
moyenne de 45,168 km. La décision 
maintenant appartient à l'Union Cy- 
cliste Internationale. 


© MERCREDL — Football sans joie. 


On a beaucoup écrit sur la décevante 
partie de l'équipe de France de football 
qui, au Parc des Princes, n'a pu que 
faire match nul avec la Belgique. On 
a fait une fois de plus le procès du 
football professionnel français. En réa- 
lité, le football français est un grand 
malade, il a fait ilusion à la suite 
d'une succession de résultats heureux 
mais après les journées suédoises de 58, 
vinrent la déroute de Berne et l'échec 
du Parc des Princes. 


Dons les vestiaires du « onze » de France, 
Verriest (sélectionneur) et Batteux (entraï- 
meur) : « Repenser le football français. » 


On demande beaucoup aux footbal- 
leurs professionnels. Bien sûr, le foot 
ball est leur métier, mais ke football 
demeure avant tout un sport, un jeu, et 
quand la joie de jouer n'y est pas... 
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@ JEUDL — Jac- 
ques Anquetil 
comme en 1957. 
A vingt secondes 
près, Jacques An- 
quetil aurait cou- 
vert les 43 kilo- 
mètres de l'étape 
contre la montre 
(Beaucaire - Ver- 
gèze) de Paris- 
Nice en soixante 
minutes, et pour 
ces vingt secondes 
sa moyenne est 
donc inférieure à 
43 à l'heure. C'est 
dans cette étape 


et le Belge Planc- 
kaert de  1'48” 
que Jacques An- 
quetil a pris une 
option sur sa vic- 
toire définitive 
dans Paris - Nice 
Anquetil. qu'il devait rem- 
porter le lende- 
main, effectuant le même tour d'hon- 
neur qu'en 1957. 

C'est aussi en 57 qu'Anquetil rem- 
porta le Tour de France. Alors? doit- 
on conclure que 1961 ressemblera à 
1957 et que le champion compte bien, 
triompher dans le Tour de France ? 

Anquetil a également à son pro- 
gramme le Tour d'ltalie, et comme 
pour lui il n'existe pas de demi-mesure, 
il faut donc conclure qu'après Paris- 
Nice Jacques Anquetil compte rempor- 
ter le Tour d'italie et, ensuite, le Tour 
de France. 


© VENDREDL — Pour les Roumains, le 


hand-ball est un art. Seulement deux 
mille spectateurs à Coubertin (dont six 
cents invités) pour Roumanie-France de 
band-ball. Pourtant, les Roumains sont 
les authentiques champions du monde 
de ce jeune sport d'équipe qui ne sem- 
ble pas avoir encore conquis droit de 
cité en France. Il est regrettable que 
les adversaires n'aient pas été à la hau- 
teur des champions du monde, cela 
nous aurait valu certainement un match 
où la passion aurait été présente. 

Le hand-ball pratiqué par les Rou- 
mains devient un af; nous aurions 
aimé que les gradins vides de Couber- 
tin soient occupés par de nombreux 
jeunes qui auraient pu découvrir un 
sport passionnant. 

C'est en ouvrant largement ses portes 
aux jeunes qu'une fédération sportive 
crée de nouvelles vocations. La fédéra- 
tion de rugby qui, à Colombes, réserve 
toujours ses virages aux scolaires, l'a 
fort bien compris. 

Nous verrons sauter Brumel. Echan- 
ges  franco-russes en athlétisme. Des 
athlètes français (certainement Idriss, 
Macquet, Jazy, Bernard) iront à Mos- 
cou les it et 2 juillet prochain à l'oc- 
casion du Mémorial Znamensky. Mais 
auparavant, nous aurons vu, à Colom- 


BON ANNIVERSAIRE, MICHEL MACQUET 


: le footballeur de 
Nice Arnaldo Granella; le coureur cy- 
cliste suisse Hans_Hollenstein; les rug- 


pat Jéréme Christ; le cycbste beige Emile 
Doems ; les footbal Buron, de Rouen 


Lanau, 
de Lyon ot Fin 
ternationai Jean Corrère, de Toulon. 


bes (10 et 11 juin), à l'occasion des 
Grand Prix de Paris, les meilleurs 
athlètes soviétiques et, en particulier, 
Valeri Brumel. 


© SAMEDL — Poulidor: « Pilote » 
l'avait annoncé. Dans le numéro 72 de 
« Pilote », nous écrivions que Jacques 
Anquetil serait certainement le « cou- 
reur de l'année » et que, pour la pre- 
mière classique: Milan-San Remo, le 
jeune Français Raymond Poulidor av: 
de fortes chances de remporter la vic- 
toire. Il est agréable au pronostiqueur 
de constater que Jacques Anquetil mar- 
que un point en remportant La première 
course à étapes de La saison : Paris-Nice 
et que Raymond Poulidor s'est attribué 
le le bouquet du vainqueur dans Milan- 
Remo. « Pilote » l'avait donc 
Ses 
Cette victoire de Poulidor nous ré- 
jouit pour beaucoup d'autres raisons, 
c'est celle d'un jeune — et « Pilote », 
par vocation, est le porte-parole ee 
Jeunes dans tous les domaines — 
champion doué. C'est enfin la victoire 
d'un garçon qui ne calcule pas ses 
efforts, d'un audacieux qui n'hésita pas 
à secouer le peloton à dix kilomètres 
de l'arrivée, à partir seul et à conserver 
les trois secondes d'avance qui lui per- 
mirent de triompher à San Remo. 
Double défaite dans la « Prima- 
vera » de Rik Van Looy d'une part et 
du cyclisme italien d'autre part. Certes, 
le champion du monde a remporté le 
sprint pour la seconde place, mais 
qu'est-ce qu'une seconde place en 
comparaison de la victoire! Quand au 
cyclisme italien, il est à la recherche 
d'une victoire dans Milan-San Remo de- 
pui 1953. Il n'y a plus le « campio- 
nissimo » dans ke cyclisme italien. 


© DIMANCHE. — Championnat de 
France de rugby: fin du premier acte. 
La quatorzième journée du champic 


nat de France de rugby est jouée. 
C'était la dernière journée des poules 
de huit, on connait maintenant les 
vingt-quatre clubs éliminés dont quel- 
ques champions de France: Carmaux, 
le Lyon OU, Narbonne, Biarritz, 
Castres. 

Dimanche 8 avril, première partie du 
second acte avec les seizièmes de finale : 
une belle suite du championnat ! 

Voici les seizièmes: Béziers- Tarbes, 
Dax-Romans, Chambéry-Cognac, Mont- 
de-Marsan-U.S.A. Perpignan, Brives- 

Pau-Angoulême, _ Graulhet- 
Bayonne, Vichy-AS. Montferrandaise, 
Lourdes-Aurillac, La Rochelle-Racing 
Club de France, Toulouse-Mazamet, 
Cahors-Saint-Claude,  Grenoble-Vienne, 
Tulle-Auch, Agen-Stade Bordelais et 
Toulon-Périgueux. 


Quatre mille crossmen à Vincennes. 
Le journal « l'Humanité » organisait, 
comme tous les ans, sa grande journée 
de cross country. Près de 4 000 coureurs 
à pied prenaient part aux différentes 
courses. Le cross des champions s'est 
terminé par la victoire du Soviétique 
Artiniuk devant le Polonais Zimmy et 


son compatriote le champion olympique 
Bolotnikov. 

Sur notre photo: Artiniuk à drone 
et Zimmy à gauche. 
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FOOTBALL FAMILIAL. 
match, l'autre 


— Beau 
r, au Grand-Duché de 
Luxembourg: l'équipe de football des 
« anciens = d'Audun-le-Tiche affron- 
tait celle d'Esch-sur-Alzette, dont les 
onze joueurs portent le même nom. Ce 
qui est assez logique, puisqu'elle est 
composée de l'ailler droit Emile Mond, 
58 ans, et de ses dix fils dont l'u 
Robert, est un authentique internatio- 
nal : il a porté quatorze fois le maillot 
de l'équipe du Grand-Duché. Le benja- 
min, Paul, joue inter-gauche, 

Comme il se devait, les Mond sont 
jortis vainqueurs, mais de justesse: par 
4à3 


MOUSSE À GOGO. — Record bat- 
tu: en 1960, les marchands de cham- 
pagne (de vrai champagne français) ont 
vendu, à peu près, 50 millions de bou- 
teilles' (plus d'une par Français, puis- 
que la France comple, à peu près, 
45 millions d'habitants). 

De ces 50 millions de bouteilles, plus 
des deux tiers sont consommées en 
France, Les autres (dans l'ordre d'im- 
portance des commandes), par la 
Grande-Bretagne, les Etats-Unis, la Bel- 
gique, l'Italie, l'Allemagne, etc. 


UNE HIRONDELLE NE FAIT PAS 
LE PRINTEMPS. Savez-vous com- 
ment s'appelle le délégué australien 
la Conférence de rOmantates Météo- 
rologique Mondiale réunie à Washing- 
ton? Ce monsieur qui, par sa spécis- 
lité, traite de la pluie et du beau temps 
s'appelle M. Rainbird (ce qui, en an- 
glais, veut dire à peu près: M. Oiseau 
de Pluie) 


PLUIE SUR MESURES. — A pro- 
pos de méléo, vous vous rappelez, sans 
doute, les articles parus dans « Pilote » 
sur les « faiseurs de pluie », ces spécia- 
listes qui, par des techniques appro- 
priées, provoquent des chutes de pluie 
en période de sécheresse. 

Dans le sud-ouest africain, à Wind- 
dhoek, les fermiers se contentent de 
lancer contre les nuages des fusées à 
deux étages qu'ils achètent en Suisse 
14 dollars pièce (soit, environ 70 NF). 
Et c'est une telle réussite que kes bar- 
rages d'irrigation bâtis dans la région, 
sont sur le point de céder. 

La préoccupation principale des fer- 
miers de Winddhock: bien viser les 
nuages pour que la pluie ne lombe 
pas. sur ke champ du voisin. 


AU FEU! AU FEU! — Pour ks 
pompiers d'Altendorf, en Allemagne, le 
classique appel « Au feu! » ne sign 
fe pas toujours qu'il faut l'éteindre, Au 
contraire. 


Pour démolir une ancienne école 
désaffectée, une entreprise spécialisée 
demandait l'équivalent d'un million 
d'anciens francs. Réaliste, la municipa- 
lité préféra demander aux pompiers de 
l'incendier.… gratis. Eu prenant garde, 
oisines. 


tout de même aux maisons v 


LE FACTEUR SE MET AUX 
VERS. — Jusqu'à présent, les abeilles, 
les sangsues et les parasites qui se 
nourrissent de plantes nuisibles étaient 
les seules créatures vivantes que les pos- 
tes britanniques acceptaient de transpor- 
ter. Elles viennent de décider d'accep- 
ter également les vers de terre, asticots 
et autres vers de vase. Vous avez 
compris qu'il s'agit, cette fois, de faire 
plaisir aux pêcheurs à la ligne. 


TOUT EST PARE POUR PAQUES ! 
— Les contrevenontes seront sérieu- 
sement sonnées.… 


(Dessin de Pol Ferjgc, « Parisien Libéré ».) 


VAISSELLE CONTRE ARGENT 
DE POCHE. — Votre père et votre 
mère vous ont peut-être di, parfois, 
dans un moment de nervosité (avouez 
que ça leur arrive) : « Tu verras, quand 
tu seras au régiment, tu feras les cor 
vées, ça te fera les pieds! » 

Vous pourriez leur répondre que les 
pieds ne sont pas toujours l'instrument 
principal des corvées et que certains 
chefs militaires voient les choses un peu 
différemment. Ainsi, au camp américain 
de Dardy, près de Livourne, en Italie, 

officiers permettent aux soldats 
dichapper à Lane de rames 
condition qu'ils payent un 
italien pour la faire. I leur en coûte 
4 doëlars (soit 20 NF) par mois. 


. — Tant pis 
pas à nos amis 
Astérix et Obelix, mais la vérité nous 
oblige à constater que, chaque année, 
aux ides de mars, c'est-à-dire à une 
époque correspondant à l'assassinat de 
César, un modeste bouquet de violettes 
est déposé par une main inconnue au 
pied de la statue du grand homme, qui 
se dresse à Rome, sur l'ancien forum 

Jamais personne n'a pu découvrir qui 
venait, chaque année, discrètement, dé- 
poser ces fleurs du souvenir. 


UN LIVRE: 1000000 de NI 


"ee volume contient aussi des textes 
sept écrivains célèbres et vingt et 
ilh 


massif, cette < apocalypse » 
100 Le, clan 8 AUouT leee 
nique pour en tourner les pages. 


LISEZ « JEAN-PIERRE 
ET LA NAVIGATION », 
par Pierre Béarn 
(Fayard). Après avoir lu 
ce livre, vous aurez des 
chances, pendant les 
grandes vacances, cet 
été, de passer pour un 
vrai marin, Tous les 
mystères de la mer et 
les secrets de la naviga- 
tion vous les aurez dé- 
couverts avec  Jean- 
Pierre de la bouche 
même de l'oncle Char- 
les. Vieux capitaine au 
long cours, l'oncle Char- 
les, qui n'est peut-être 
pas, toujours commode, 
qui a bon cœur, 
Eonmait tout cela comme 
personne. Sur le « Cor- 
moran », son fringant 
quinze mètres, vous em- 
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barquerez avec lui et son 
neveu Jean-Pierre pour 
un voyage en Islande. 
Vous ferez connaissance 
avec les deux matelots, 
avec Ketty, la jeune An- 
glaise, qui'se retrouve à 
bord grâce à la compli- 
cité de Jean-Pierre, vous 
vivrez mille aventures 


LISEZ « NAPOLEON », 


par Michel 
(Hachette). Un soldat de 
la Garde Impériale a pu 
dire de son chef suprême 
qu'il avait dominé l'Eu- 
rope et conquit un em- 
pire « rien qu'en mon- 


trant son chapeau ». La 
formule est amusante et 
résume assez bien La pro- 
digieuse destinée du 
« petit caporal corse » 
comme on l'a appelé. 
L'élève studieux du col- 
lège de Brienne, le jeune 
général ambitieux, le lé- 
Eislateur averti, l'home 
me d'Etat obstiné, vous 
verrez comment Napo- 
léon Bonaparte a moi 
tré « son chapeau » pen- 
dant les quatorze années 
où il a décidé du destin 
de 


Chrestien 
natale, jusque dans sa 
solitude dans la modeste 
maison de Longwood, à 
Sainte-Hélène. De très 
nombreux documents 


illustrent l'ouvrage. 
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William (Bill) Popoche, né à Ville 
(Manche), a fait tous les métiers 


u-les-Poëles 
comptable, aide- 


SUR LES ROUTES DU MONDE, AVEC WILLIAM (BILL) POPOCHE 


« Pilote » est fier de s'être attaché les services de William (Bill) Popoche, 
grand reporter, globe-trotter et aventurier. Quand Bill s’est présenté à notre 
rédaction, ce fut comme un souffle du grand large qui balaya nos bureaux. 
Une fois qu’il referma la porte, et pendant que nous étions tous à quatre 
pattes, en train de ramasser les papiers qui étaient tombés à terre, Bill nous 


CHEZ 


comptable, sous-aide-comptable, balayeur, et, enfi 


journaliste. Voyageur infatigable, les kilomètres qu'il 
a parcourus jusqu'à présent, mis bout à bout, équi- 
voudraient à une distance Villedieu-les-Poëles-Paris. 
Bill Popochc ignore la crainte, ignore les compromis: 
sions, ignore la facilité. Comme le disait un de ses 

stitutours, avec une rare clairvoyance : 


sera toujours un ignorant. » 


Le rédacteur en chef 


m'a donné aujour- 
d'hui ma première 
mission : 


— Allez me faire un 
reportage au bord de 
l'eau. N'hésitez pas à 
vous pencher sur le 
problème, et à aller 
au fond des choses. 
J'allais sortir, quand 
le rédacteur en chef 
m'a rappelé. 

— Et allez vous faire cuire un œuf. 

Cette sollicitude pour mon ravitaillement 
m'a ému. Allons, bon, « Pilote » est un 
excellent journal, qui se soucie du bien-être 
de ses reporters. C'est donc le cœur gonflé 
de courage et les poches de mon ciré de 
tempête gonfiées d'œufs durs, que je suis 
parti faire mon enquête chez les hardis 
navigateurs. 


RIEN NE VAUT LA VOILE 


— Bon frais, avec tendance au petit 
coup de vent. Allons, en réduisant un peu 
la toile, nous serons parés. 

Le capitaine plisse ses yeux clairs, hume 
le vent de son nez exercé et contemple son 
fier trois-mâts qui se balance au gré d'une 
petite houle, innocente en apparence. 

— Faut pas s'y fier, ajoute le capitaine, 
je connais bien la région. Les coups de 
chien ne sont pas rares. 

— Et vous partez quand même ? 

Le capitaine a un rire profond et indul- 
gent pour le terrien que je suis. Fort aima- 
blement, avec la simplicité cordiale des 
gens de mer, il a accepté de répondre à 
mes questions, dès qu'il a su que j'étai 
l'envoyé spécial de « Pilote ». 

— Bien sûr que je pars. Sil fallait 
attendre le calme plat pour naviguer ! 

— Vous naviguez depuis longtemps ? 

— Depuis toujours. J'ai commencé par 
Ja navigation À moteur, mais rien ne vaut 
la voile, croyez-moi ! 

— Vous devez avoir des souvenirs. 

Le capitaine soupire, puis il sourit. 


Ses 


gros petit coup de 


Petite houle : mouvement de l'eau par 
petit coup de chien. 

Gros temps : contraire de calme plat. 

Calme plat : voir ci-dessus. 

homme à la mer. 

Jus : eau ou café, suivant le cos. Dons 
l'expression « ‘un homme dons le 
lus », il s'agit, en général, d'eau. 

Voile : partie supérieure du bateau. 

Quille : partie inférieure du bateau. 
(Quand ces deux derniers éléments se 
trouvent en position inversée, ce n'est 
pas bon signe.) 

Papa : il aura de mes nouvelles. 


Plout : 


« Popoche 


lèvres s'écartent, laissant voir le creux 
laissé par deux dents absentes. Bagarre ? 
Scorbut ? Je n'ose pas le lui demander. 

— Des souvenirs ? Eh oui 

Son bras désigne le large. 

— Tenez, là-bas, j'ai perdu mon premier 
voilier. Il était superbe, mais il avait un 
défaut de construction : trop de voile, pas 
assez de quille. Il s'est renversé par gros 
vent. 


UNE FAMILLE DE MARINS 


Nous gardons ke silence, un long mo- 
ment. Puis, le capitaine se passe la main 
sur les yeux, comme pour chasser cette 
atroce vision, et À nouveau, le sourire 
éclaire le visage buriné de mon interlo- 
cuteur. 

— Il y a eu Ia fois aussi, où mon jeune 
frère est tombé à l'eau. 

— Votre frère navigue ? 

— I] naviguait. Justement, ce jour-là, il 
voulait prendre le commandement du ba- 
teau à ma place, une idée comme ça. J'ai 
refusé, il m'a donné une bourrade, je l'ai 
poussé, et plouf ! 

Le capitaine éclate de rire. 

— Il n'était pas beau à voir quand on 
l'a sorti du jus! 11 n'était pas content non 
plus. Ce n'était pas un bon marin, sauf 
pour le vocabulaire. 

— Et que fait-il, maintenant ? 

— Il a lché les’ bateaux pour les trains. 
Il installe des réseaux de chemin de fer. Il 
a trouvé sa voie. 

— 11 y a d'autres marins dans votre 
famille ? 

— Mon père a navigué, dans le temps. 
Plus maintenant, Mais il en a gardé le 
goût. Parfois, il me demande de le laisser 
m'aider dans quelques menus travaux à 
bord: peinture, réparation des voiles, véri- 
fication des filins. Je le laisse faire, car je 
lui dois beaucoup, c'est lui qui m'a offert 
mon trois-mâtS. 

— Vous naviguez pour une compagnie ? 

Le capitaine secoue énergiquement la 
tête. 

— Non, je suis indépendant : 


le bateau 


Les vastes espaces sur lesquels se hasardent les 


LES 


est à moi. Mon frère en sait quelque chose. 
Plouf ! 

Le capitaine rit, en évoquant à nouveau 
ce souvenir qui semble avoir été un inter- 
mède cocasse durant les longues et mono- 
tones heures de navigation. 


ON ME PREND POUR UN PIRATE 


Un autre marin approche, petit, brun, 
Le mains dans les poches. Il crache dans 
l'eau. 

— Salut, dit ke nouveau venu. Qui est le 
type qui est avec toi ? 

— Un journaliste. 

— Qu'il dit. Pour moi, c'est un type qui 
a envie de te piquer ton bateau, 

Il crache à nouveau dans 
s'éloigne. 

— Ne vous frappez pas, me recommande 
le capitaine, Il n'est pas très bien élevé, 
mais c'est tout de même lui qui a le plus 
beau trois-mâts de nous tous. 11 connaît 
son affaire. 

Je rassure le capitaine: « Je ne me 
frappe pas », comme il dit. Dans ma vie 
de journaliste, j'en ai vu d'autres, et on ne 
peut demander à ces gens de mer d’avoir 
un langage châtié. 


l'eau et 


L'APPAREILLAGE 
Une petite pluie fine commence à 
tomber. 


— Allons bon! Voilà le gros temps, dit 
le capitaine, Ça faisait longtemps ! Je vous 
jure, si ça continue, je ne naviguerai plus 
que dans ma baignoire ! 

Le capitaine mord dans un bout de brio- 
che et chique lentement. 

— Allez, dit-il on va appareiller. 

— Je vais vous aider. 

Le capitaine me regarde, 
passe dans ses yeux limpides. 

— Enlevez vos sales mains de mon ba- 
teau. Et puis si vous m'embêtez, j'appelle 
papa PAPAAAA! 

La voix puissante du capitaine, habituée 
à se faire entendre par-dessus le hurlement 


une ombre 


hardis navigateurs. 1. Dangereux réc: 


déclara avec la simplicité charmante qui le caractérise : « Merci, mes amis. 
Vous pouvez vous relever, maintenant. Considérez-moi comme un des 
vôtres. » Ce fut sa première visite. À la dix-huitième, deux jours après, 
William (Bill) Popoche, était enfin engagé par notre rédacteur en chef, qui 
sanglotait de joie, la tête enfouie dans ses mains. « Partez loin, très loin, fut 
la consigne qui lui fut donnée, partez... SUR LES ROUTES DU MONDE. » 


HARDIS NAVIGATEURS 


du vent, jaillit, claire et perçante, accompa- 
gnée d'une fine pluie de miettes de brioche. 


FACE AU DANGER 


Je sens que ke moment est venu de me 
retirer, avec une pensée émue pour le cou- 
rage tranquille, l'héroïsme sans paroles 
des hardis navigateurs. Mais une ombre 
gigantesque s'interpose, 

— Qu'est-ce qu'il y a, Toto ? 

— C'est le type, à, il m'embête. Il me 
pose des Las de questions idiotes et mainte- 
nant il veut me piquer mon bateau. 

Une main de fer s'abat sur mon épaule. 
Je m'immobilise, les nerfs tendus. William 
(Bill) Popoche est de nouveau face au 
danger, en service commandé. Face au 
danger pour informer le public! La sen- 
sation n'est pas nouvelle pour moi, et ce- 
pendant, comme chaque fois, un frisson 
me parcount, le frisson du fauve aux abois, 
prêt À combattre avec toute son intelli- 
gence, tout son instinct. Je regarde mon 
interlocuteur, droit dans les boutons de son 
gilet, et je laisse tomber -froidement : 

Läâchez-moi, ou je crie. 

J'ai eu beaucoup de mal à sortir du bas- 
sin, même avec l'aide d'un brave homme 
de’ gardien, plein de bonne humeur. Il 
riait tellement qu'il à failli tomber à l'eau 
à son tour. Il a refusé cependant, avec 
obstination, d'aller repêcher mes œufs durs 
qui avaient sombré au centre du bassin, 
près du jet d'eau. 

Je suis rentré chez moi me changer, et 
tout cela m'a retardé. Le journal est déjà 
< bouclé », comme nous disons dans notre 
métier. J'ai décidé alors, d'aller directe- 
ment à l'imprimerie, où j'ai fait « sauter », 
comme nous disons également dans notre 
métier, un article sans intérêt, et j'ai donné 
l'ordre d'insérer le mien à sa place. 

me ça, demain, quand le rédacteur 
en chef verra le journal sortir des presses, 
il aura l'agréable surprise de voir que Wil. 
liam (Bil) Popoche ne manque pas de ce 
bon vieux sens de l'initiative personnelle, si 
rare de nos jours dans le journalisme. 


W. (B) P. 


2. Trombe. 3. Hardis navigateurs. 4. Navires. 5. Epave. 


Un un-mât rentre au port après un long périple. 


Créée par Walt Disney, 
l'extraordi 
ville-jouet, royaume 
incontesté de la 
attire, 
chaque année, cinq 


mbareodère d'Aventurelond où il est si 
é barques pour un beau voyage. 


tour, près du toit d'ardoises vertes de FEm- Nous sommes revenus par Hawaï, où 
porium. On ne sourit pas, on rit, on est MOuS nous sommes régalés de chants, d 
heureux... Voilà revenu le bon vieux temps danses et d'airs de guitare 

avec ses tacots et ses bicycles ! nous 


Virons à droite: de vieilles maisons des éléphants animés, trompes levées et barris 
siècles passés, souvent de bois, comme elles  sants; des lions rugissants, des hippopota 
étaient à Boston et dans les petites villes mes criants de vérité et bâillant d’une ma- 
crocodiles inquiétants, 

eu 


calmes, à l'ancre. La vision est extraordi- 
naire. permanence La plus grande fête foraine qu 
Nous repartons, et voilà Edison Square ‘ Puisse imaginer. 

comme la naissance de la fée Avons-nous tout vu en quelques beures ? 
électricité, personnifiée par La lampe à in- Probablement pas: il nous aurait fallu 
candescence, à la gloire de laquelle il est quinze jours de vacances ou peut-être em 
dédié. core trouver pour deux mois un emplo 
Tomorrowtand… Il est Là, devant nous, dans ce paradis pour les grands enfant 


grimpe, on La visite, et on croit encore plus La station de chemin de fer de Disneylond 
à la belle aventure. Puis nous voici devant bâtie dans le style de la fin du XIX' siècle. 
le monorail qui nous enlève sur ses huits 
compliqués. 


È 


lants, et ceci et cela, le pays merveilleux 
d'Alice, le théâtre de Mickey, la boutique 
de Pinocchio, que sais-je encore ? 


Au Royaume de l'aventure, nous avons 


Alma Street : la Grand'Rue et la ville. — B) Liberty- 
: Panorama de l'Histoire américaine. — C) Edison 

Het Les Rae inventions. 

Science : 

ronde 


AU LS 


DAT 


Polais des « ligues » (32) L'êge électronique (33) 
Chimie (35) Dropeaux des Etats-Unis (36) L'horoge 
mondiale (37) Palois de « la Belle Amérique » (38) La 
maison future (39) L'art de l'animation (40) Peinture 
et sculpture (41) Photographie (43) Passage couvert 
avec dioramas (44) Héléport (45) Bar de l'espace 
(46) Téléférique (47) La fusée pour la Lune (48) 
« Hobbyland » (49) Jeux divers (50) Astrojet (51) 
Monoraif (52) Sous-marin (53) Autodrome (54) Glacier 
(55) Plaza (56) Vieil autobus (57) Pont-levis (58) Le 
lac des Cygnes (59) Chôteau-fort (60) Club-Théôtre 
Mickey-Mouse (61) Polais des aventures (62) La bou- 
tique aux jouets (63) « Peter Pan » (64) Alice au 
Pays des Merveilles (65) + Mr Toad » (66) Carrousel 
du Roi Arthur (67) Manège des tasses à thé (68) Snack 
bor (69) Phare (70) Baleine (71) Bateau pirate (72) 
Monège des éléphants volants (73) Château de Cen- 
drillon (74) Ballon (76) Le village hollandais (77) Sta- 
tion de chemin de fer (78) Train de marchandises 
(79) Manèges (80) entrée de Frontiereland (81) bou- 
tiques mexicaines (82) El Zocolo (83) Musée de mines 
(84) Le pays des custors (85) Le désert (86) Elan 
(87) Mouflon (88) Cascade (89) Le pays des ours 
(90) Le train de la mine (91) Le Far-West et Dawy 
Crockett (92} Boutiques (93) Kiosque à musique (94) 
Steamboat de Mark Twain (95) Radeau de Tom Sawyer 
{96) Vieux moulin (97) Maison de bois de Tom et 
Huck (98) Ile de Tom Sawyer (99) Canot de guerre 
indien, (100) Fort de l'Ouest (101) Village indien 
hostile (102) Cabane incendiée (103) 
ami (104) Novire 4 
Puma (106) Focèt (107) 
(109) Village indien (1 fu dpi 
(111) Tunnel (112) Station de lMOuest (113) Marché 
(114) Plantation (115) Square de la Nouvetle-Orléons 
(116) Boutiques (117) Maison haniée (118) Entrée 
d'Adrentureland (19) Embarcodère (120) Hawaï (121) 
Hippopotome (122) Eléphant (123) Batecu 
(124) Lion (125) Chutes d'eau (126) Mexicain (127) 
de lo jungle (128) Eléphant volont du manège 
(129) Cirque (130) Aire pour pique-nique (131) Entrée 
de Holidayland (132) Direction de l'hôtel. 


Tu recevras 


gratuitement 


1 = Quel est le nom de 
ce stylo à cartouche 
WATERMAN 
‘grande capacité" 


- Quel est son prix? 


2 = Quel est le nom de 
ce stylo à bille 
WATERMAN idéal 
pour le sac de ma- 
man? 


- Quel est son prix? 
a)modéle bijou pla- 
qué or 

b) modèle chromé 


UN BON CONSEIL 


Pour répondre vite 
va te renseigner 
chez ton papetier- 
libraire ou recherche 
dans les PILOTE 
du mois de MAI et 
SEPTEMBRE, peut- 
être y découvriras- 
tu les réponses 


WATERMAN fera 
encore d'autres 
concours dans l'an- 
née, découpe les 
annonces et collec- 
tionne-les, tu auras 
ainsi les éléments 
de réponses car tu 
sais que pour ga- 
gner il faut te dépé- 
cher : 


>. dd 


Les 200 premières 
réponses seront 
récompensées 


Lis attentivement et envoie 
ta réponse sur carte postale 


CONCOURS 


Jif Waterman 


62, rue de Richelieu - Paris-2e 


L'ŒUF DE PAQUES 


OI, j'aime bien Pâques ; 
M ce jour-là, on s'amuse 
bien à la maison. 


Papa, lui, il com- 
mence la journée en peignant 
des œufs ; il ne veut pas que 
je l'aide parce qu'il dit que je 
suis maladroit et que je dois 
tenir ça de ma mère. Papa, il 
commence à peindre les œufs 
dans la salle à manger, mais 
toutes les années — enfin, 
toutes celles dont je me sou- 
viens (deux) — papa, il doit 
finir son travail dans le gre- 
nier, parce qu'il casse toujours 
un où deux œufs sur la table 

de la salle à man- 
ger (cette année), 
ou sur le tapis 
(l'année dernière), 
ou sur la robe de 
maman (l'année 
d'avant, quand 
j'étais petit) et 


maman veut aller 
chez sa maman, et 
tout le monde 
pleure. 


Quand papa re- 

descend du grenier, 

il yÿ «a toujours 

moins d'œufs que 

quand il est monté, 

mais ils sont très 

jolis ! Il y en a des 

bleus, des rouges, des verts, de 


toutes les couleurs, comme sur 
le pantalon de papa. Il est très 
fier quand je lui dis que je 
n'ai jamais rien vu d'aussi 
beau. Maman aussi lui dit : 
« Tu peux être fier ! » et elle 
est sincère, elle ne rit pas 
quand elle lui dit ça. 


Après, papa va cacher les 
œufs dans l'herbe, dans le jar- 
din. Comme l'herbe est très 
haute, c'est très difficile à 
trouver les œufs. Papa, il dit 
à maman que c'est pour mieux 
cacher les œufs de Pâques qu'il 
n'a pas passé la tondeuse à 
gazon depuis longtemps. Il y a 
eu un petit accident : papa 
s'est battu avec un gros chien 
qui s'entétait à retrouver les 
œufs et était entré dans le 
jardin. Papa a gagné. Mais il 
ne faut pas que je cherche les 
œufs tout de suite, parce que 
mes petits amis du quartier 
viennent pour m'aider et aussi 
pour goûter. Maman elle fait 
de bonnes choses pour quatre 
heures ! 


Mes petits amis sont arrivés 
avec de beaux cadeaux : des 
œufs en chocolat, des lapins 
en chocolat, des poules en cho- 
colat et un tas d'autres choses 
en chocolat. Maman elle dit 
que rien que de voir tout ça, 
elle a mal au foie. Moi, c'est 


Ci-contre : Cette fusée permettrait, un 
jour prochai tué entre 1964 et 1967, 
d'envoyer un homme sur la lune et de 
le ramener sur re après quelques 
heures d‘exploration. Ci-dessus : 
tares, fusée futuriste, telle que 
savants la réaliseront aux environs de 
1970. Elle sera capable de transporter 
une charge de dix ns di 
Ci-dessous : la maison de la 1 

qu'on la trouve sur terre, plus 

ment dans les laboratoires de la Martin 
Cy of Denver, Colorado. Les futurs 


voyageurs de l'espace y seront à l'aise. 
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aprés avoir mangé que je suis 
malade, mais j'aime bien ça! 


Papa, quand mes amis sont 
arrives. nous a tous réunis 
dans le jardin, et puis il a 
dit : s Allez-y, mes enfants, 
cherchez les œufs! » et moi 
j'avais une surprise pour papa, 
qui ne s'amuse jamais avec 
nous! Je lui ai dit : « Toi 
aussi. papa, cherche avec 
nous! J'ai caché ta montre 
dans l'herbe! » Papa il est 
devenu tout rouge, il m'a 
regardé avec de gros yeux pour 
rire, bien sür, et il s'est mis à 
chercher, lui aussi. 


M. Blédurt. notre voisin, a 
regardé par-dessus la haie et 
puis il a dit à papa : « Tu n'es 
pas un peu grand pour cher- 
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cher des œufs, non? » et il 
s'est mis à rigoler. Alors papa, 
qui n'avait pas encore trouvé 
sa montre, a levé la tête et lui 
a dit : « Toi, tu ne serais pas 
capable de trouver ton nez 
pour te moucher, si on ne 
t'avait pas dit qu'il était au 
milieu de ta grosse figure! » 
Alors, M. Blédurt a dit qu'il 
pariait qu'il trouverait un œuf 
en moins de trente secondes. 
Alors, il a sauté par-dessus la 
haie et il a gagné, parce qu’en 
retombant dans notre jardin, 
il a écrasé un œuf avec sa 
chaussure en daim. Papa a 
beaucoup ri parce que la 
chaussure de M. Blédurt est 
devenue jaune et bleue. 
M. Blédurt a fait les gros yeux 
à papa (pas pour rire) et il 


PAQUEBOTS DE L'ESPACE 


aussi vastes que le Queen-Mary (en 1980)... 


l'a poussé. Papa il est tombé 
et il a poussé un cri, parce 
qu'il avait retrouvé sa montre, 
qu'il a un peu cassée en s'as- 
seyant. dessus. 


Nous n'avons pas vu la fin 
de la dispute, parce que ma- 
man nous a vite appelés pour 
goûter. Nous avons dû laisser 
le jardin, où il ne restait plus 
que M. Blédurt et papa qui 
criaient et le gros chien qui a 
profité de l'occasion pour reve- 
nir chercher les œufs que nous 
n'avions pas trouvés. 


A la maison, on s’est bien 
amusés ! Il y avait du choco- 
lat, et puis maman avait fait 
un gâteau au chocolat et en 
mérne temps on a mangé les 
cadeaux. 


Fu 


[5 5 


Le gros Alceste, qui mange 
très vite, a été le premier ma- 
lade. Puis tous on a suivi, sauf 
Joseph qui est tout maigre, 
mais qui peut manger beau- 
coup, parce qu'il a une com- 
bine formidable ! 11 a un ver 
solitaire qui est malade à sa 
place ! 


Maman elle a téléphoné à 
toutes les mamans de mes 
amis pour qu'elles viennent vite 
les chercher. Les mamans sont 
venues et elles faisaient toutes 
une drôle de tête en entrant. 
Elles prenaient leurs fils par la 
main et le tiraient dehors en 
disant à ma maman qu'on a 
pas idée de gaver comme ça 
des enfants. 

Après, j'ai compris pourquoi 
les mamans faisaient une 
drôle de tête. Pour entrer à la 
maison, elles devaient traver- 
ser le jardin, où papa se trou- 
vait assis dans l'herbe, la che- 
mise déchirée, saignant du nez 
et disant des choses que je ne 
dois pas entendre, me dit 
maman. 


Maman, elle était assise 
dans le fauteuil, avec des yeux 
qui ne regardent nulle part. Il 
faut dire que la salle à man- 
ger était un peu en désordre et 
il y avait quelques taches. 
Papa, quand il a vu ça, il a 
voulu mettre maman de bonne 
humeur et il lui a dit qu'il 
allait faire une bonne blague. 
Moi, j'étais content, parce que 
je la connais, la blague : papa 
il la fait toutes les années. 
Voilà : papa a un ami qui 
s'appelle M. Cloche; alors, à 
Pâques, papa lui téléphone 
pour lui souhaiter bon voyage 
pour Rome et moi je ris beau- 
coup. 

Mais cette fois-ci, ça ne s’est 


pas passé comme d'habitude, 
parce que M. Cloche, parait-il. 
lui a dit qu'en effet, il partait 
pour Rome, le lendemain, avec 
sa femme. Alors, maman s'est 
mise à pleurer, en disant 
qu'elle n'allait jamais nulle 
part et qu’elle était tout juste 
bonne à nettoyer la salle à 
manger qui, de toute façon, 
était fichue. 

Alors, papa, pour la calmer, 
lui a promis de l'emmener à 
Rome pour la Pentecôte. 

Ah ! oui, on s'est bien amu- 
sés pour Pâques ; je n'oublie- 
rai jamais ce jour-là; papa 
non plus, il à dit d'ailleurs : 
< Je m'en souviendrai ! » J'es- 
père que vous aussi vous amu- 
serez comme nous, et c'est 
pour ça que je vous dis 
« Joyeuses Pâques ! » 


PAR SEMPÉ 
ET GOSCINNY 


qu'en com Martin, vient de réaliser une 
a tee ares ner per nee Ci-densus : Satume, la conception populaire d'une fusée lunaire destinée à transporter. des 
en service lier t me, Ces les de la civili de que instruments d'observation. CE deseE ; un vaisseau de l'espace aussi vaste que le Queen-Mary. 
me se diférencieront pas beaucoup la connaissons sur notre vieille terre. En 
des traversées Intercontinentales telles que  cffet, M. Cole est persuadé que mon seule- 
les réalisent les avions d'aujoard'hui. Ver- ment on peut se rendre dans la lune, mais 
romsuous de ce fait une émigration mas- que l'on peut y vivre. 
sive vers les planètes vierges? Certains sa. Je suis sûr que ke développement d'une 


étendant sa intelligente sur d'une partie du système solaire 
l'univers. dont La lune, Mars et Vénus, avant vingt 
Ces nouvelles es ne sont pas 15 


Mais le transport de passagers, aussi gri- 
sant que puisse être le voyage, reste tout 9 

de même la eme de 
Martin and Cy qui voient beaucoup plus 


loin et beaucoup plus grand : tout simple- 
ment colaber 1e ane. l'homme des Grands espaces est en train 


Dandridge M. Cole, le plus audacieux 
spécialiste de ces questions, recruté par la 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


COCHISE 


RESUME. — Jess Taugus, installé sur 
la réserve indienne, doit restituer l'or 
qu'il extrait de la terre de son claim. 
Cochise se prépare à attaquer le 
Marshal pour soutenir le vieil homme. 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX TV INTERNATIONAL ‘LA FLÈCHE BRISÉE” 


SOUDAIN UN GRONDEMENT LOINTAIN SE FIT 
RALENTENDRE A L'ENTRÉE DU CANYON, 
ù 


Cocuisæ!On 
NE M'ARRÉTI 
RA PA 


ET LE veux Jess 
£S 


JON CAVALIER SOLITAIRE POUSSAIT DEVANT LUY 
UN TROUPEAU... 


C'EST TABOR.LE 


RANCHER DU BAS , ) 


DE LA MONTAGNE ! 


Vous Avez 

ACHETÉ CE 

BÉTAIL AVEC 
L'OR ! 


7 ô VOiLK VOTRE 
ÇA va Jess? | or, MARSHAL, 
VOILA LES BÈTES! È N C'EST DE LA 
J'AI EU DU MAL , A VIANDE ! 
À LES RASSEMBLER, Jo iUt \ 
T- CE 


BIEN sr! L 
LA PAVÉ EN , 
POUDRE D'OR: 


TU RESTERAS MON AMI. JUS © 
QU'A LA FIN DE'TES JOURS ! 
VOUS N'AVEZ PLUS RIEN À 


FAIRE 1C1, MARSHALL N'Y 
APAS VOL D'OR. 
SI A 
TROUVÉ DE L'OR 


ETCE BEA JE L'OFFRE À 


OCHISE ! JE NE SE- 
me 


NON IL À RAISON. TOUS EN 
QUI VOUDRONT CHERCHER DE 
UOR PEUVENT LE FAIRE... 
POUR REMETTRE AU PEUPLE 
CHIRICAHUA À QUI IL 
APPARTIENT: 


RAI HEUREUX 
"CI... C'ES 
ÜNE SORTE DE 


PAIEMENT DE 
MA PENSION... 


T LE CREDIN, 
BAISSANT LA 

TÊTE, TOUR NA 
LES ZALONS 


TOUS ,SAUF UN COCHISE! Si 

HARLOW REMET LES PIEDS DANS 
LA RÉSERVE, JE ME_ CHARGE 
DE LUI PROCURER DES CHAUS- 
SURES BIEN CHAUDES ! 


COUTEZ MAR: NY NON SUR 
SHAL, JE VAIS_7 | VEILLANT, 
VOUS’ EXPLIQUER... D NON’ Je 
REVIENDRAI 
PLUS À LA , 

RÉSERVE. 


“ LE VEUX TauGUS 
me NN FRAPPA AMICALE - 
Sy MENT LA LARCE 
POITRINE DE 
NN COCHISE.. 


DIABLEMENT 
ENNUYEUX , TOUT 
GA HEIN, DIABLE - 


COMME AUTREFOIS , 
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de l'Océan. Ils abordent une île 
peuplée d'indigènes cannibales ! 
LE CORSAIRE OÙ ROY SSSE 


Mais le perroquet les épouvante. 


RESUME. — Le corsaire Leau- 

salée prend la mer avec Soupo- 

let et ses hommes pour chercher 

un trésor abandonné au cœur 
U mn 


L ÉVIDEMMENT UN OISEAU 
GREE ENS 
< RD UN PEU 4 


LEUR CAAME À ÉTÉ DE COUR 
DURÉE; 16 REVIENNE 
47 MAIN! 


f QUE MON 
JE Se 
À LA CABSEROLE? 

D 

f 
( 
| 
\ 


a 
SENNENT... 


ClÈE SE oe 
FÉLÉETE) 
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RESUME. — 1836. Le général Santa Anna, président du Mexique, désireux 
de reprendre aux Américains les territoires naguère concédés et qui devaient 
former le nouvel état du Texas, assiège, dans l'ancienne mission fortifiée 
d'Alamo, la minuscule garnison américaine, commandée par Jim Bowie — 
gravement malade — et par le colonel Travis, auxquels Davy Crockett est 
venu prêter maimforte avec une poignée de volontaires du Tennessee. 


Désespérant de recevoir des renforts, Travis à proclamé 


fusqu'à la mort. 


qu'il se bartrait 


Une première escarmouche a tourné à l'avantage des 


Américains, pourtant très inférieurs en nombre. Mais les Mexicains ont 


maintenant repris l'offensive. 


Le cheval de Bourne renäcla en bondissant par-dessus un corps 
en habit rouge. Au-delà, la route était libre et il se lança au galop 
vers Alamo. Une ligne désordonnée d’Américains le précédait, 
dans un concert de hurlements de défi. Starr rejoignit Bourne en 


agitant la lance : 
— Regarde ce que j'ai! 
— J'en sais quelque chose. Je t'ai aidé à 
la prendre ! 
Tu as un satané toupet! 


s'écria 
Starr. 

Et Bourne comprit, à l'expression de son 
visage, qu'il ne savait pas, qu'il ne saurait 
jamais comment cette lance lui était venue 
entre les mains. 


Derrière eux, les Mexicains, malgré les 
dommages causés dans leurs rangs par une 
rencontre aussi rapide que soudaine, 
s'étaient regroupés et poursuivaient les 
Américains. À leur tête était un gros ser- 
gent qui semblait à chaque bond de sa 
monture, sur le point de choir de sa selle. 


Sur_le toit de la chapelle et le long du 
mur Est de la cour du couvent, les cara- 
bines se mirent à cracher ke feu, Des che- 
vaux virevoltaient et s'en aMajent au trot 
à travers la plaine quand leurs cavaliers 
en habit rouge vidaient les étriers. 


La pièce de douze installée dans la cha- 
pelle et pointée vers l'Est, la seule pièce 
d'Alamo qui fût pointée dans cette direc- 
ion, tonna soudain et les Américains en- 
tendirent le «< wou-oush! » du boulet au- 
dessus de leurs têtes. Il passa également 
au-dessus des têles des cavaliers mexicains 
qui, déjà, ralentissaient et tournaient bride 
sous la mortelle fusillade. 


Ils finirent par renoncer complètement à 
la poursuite et reprirent la direction de 
leur camp: ke gros sergent maladroit fut 
le dernier à lâcher prise. 

Hurlant comme des démons et chevau- 
chant comme des Comanches, les Améri- 
cains revinrent au triple galop vers Alamo. 
On leur ouvrit la grande porte, mais deux 
cavaliers seulement suivirent Despallier à 
l'intérieur du fort. 

Brandissant la lance qu'il avait prise à 
l'ennemi, Starr cria : 

— Faisons le tour du fort, 
pour Le plaisir ! 


les gars, 


Aussitôt dit que fait. Ils n'avaient pas 


perdu un seul homme, au cours de leur 


brève rencontre avec la cavalerie. La sor- 
tie n'avait fait qu'aiguiser leur appétit de 
sensations. 

Ils partirent du mur Est au grand galop, 
tandis que les batteries mexicaines faisaient 
rejaillir la terre derrière eux. Quand ils 
tournèrent à l'angle nord, des coups de 
mousquet furent tirés sur eux de quelques 
« jacals » proches. Brandissant toujours sa 
lance, Starr poussa un cri de ralliement. 

Comme un seul homme, les cavaliers 
chargèrent. Quelques fantassins émergèrent 
des cahutes, les pans de leurs longs habits 
bleus flottant derrière eux, et battirent pré- 
cipitamment en retraite Vers leurs retran- 
chements, à deux cents mètres de là. 


— Par Dieu, nettoyons donc ces caba- 
nes, suggéra Bill Cumming. 

Une voix cria, du mur Nord: 

— Rapportez du bois, pendant que vous 
y êtes! 

Les hommes du détachement mirent pied 
à terre et commencèrent à démolir les « ja- 
cals » où s'étaient embusqués les fantassins 
ennemis. Quelqu'un se précipita, mit le feu 
au toit de chaume d'une cahute et repartit 
en courant, tandis que, des retranchements, 
venait un üir soutenu. 

Travis vit ce qui se passait. Il appela 
d'autres tireurs au mur Nord. lis arrivaient 
déjà. Quand l'infanterie mexicaine sortit des 
retranchements et entama son avance, Travis 
commanda le tir des trois pièces de huit 
qui faisaient face au Nord. 

Les canons rugirent et reculèrent violem- 
ment, L'un d'eux était chargé de bouts 
de ferraille et de morceaux de faïence qui 
passaient avec un sifflement aigu et fai- 
saient des ravages dans les rangs des fan- 
Lassins. 

Les tireurs à la carabine commençaient 
à faire des victimes mais les Mexicains, à 
l'abri des « jacals », avançaient toujours. 

Travis envoya alors des hommes pour 
aider à rapporter le bois. Starr avait en- 
foncé sa lance en terre et ÿ avait attaché 
son cheval. Un Texan voulut s'emparer de 
la lance. 11 S'ensuivit une discussion vio- 


lente, abondamment assaisonnée de jurons, 
jusqu'au moment où Starr reprit sa lance 
de vive force. 

— C'est moi qui l'ai piquée! cria-t-il. 
Personne ne fera du bois à brûler avec ma 
lance ! 

Malgré la résistance acharnée des fan- 
tassins qui recevaient sans cesse des ren- 
fons, les hommes du détachement parvin- 
rent à emporter un bon nombre de plan- 
ches de cèdre arrachées aux « jacals ». 
Protégés par leurs camarades, ils revinrent 
au trot jusqu'au mur Nord et les tendirent 
aux mains impatientes qui les attendaient. 

— Des cavaliers! cria Bourne. 

Du Nord-Est arrivait une colonne. 

Les Américains se précipitèrent sur leurs 
chevaux, en même temps que, tout au long 
du mur Nord, crépitait un feu nourri. Une 
fois de plus, une colonne de cavaliers 
mexicains dut faire volte-face sous la pré- 
cision du tir mortel des carabines. 

De la chapelle, la pièce de douze salua 
leur fuite d'un inutile boulet. 

Ce fut alors que Bourne aperçut le che- 
val à la selle ornée d'argent. Il trottait en 
direction de l'enclos à bestiaux, la tête reje- 
tée en arrière pour éviter de se prendre les 
pieds dans les rênes. 

Bourne fila comme l'éclair à sa pour- 
suite, se saisit des rênes et, triomphale- 
ment, remorqua le cheval au long des mu- 
railles, jusqu'à la grand-porte. Quelques 
minutes plus tard, le reste du détachement, 
Saluant de pieds de nez le tir des canons 
mexicains, arrivait au galop par le côté Est 
d'Alamo et pénétrait dans la plaza. 

Bien qu'il eût désapprouvé, au début, 
l'attaque non prévue contre les « jacals ». 
le colonel Travis, cavalier avant tout, vint 
féliciter les hommes. 


— A l'entendre, on croirait que les types 
ont écrasé toute l'armée mexicaine, dit 
Tapley Holland à un camarade. 

lis écoutaient Travis du haut du toit de 
la chapelle. 


— Il faut convenir qu'ils leur en ont 
fait voir, tout de même. 


Quand il reprit son poste sur le mur 
Nord, Starr coinça solidement la lance 
dans ‘une crevasse de la maçonnerie. L’ori- 
flamme flouait au vent et tous les hom- 
mes de Santa Anna pourraient voir le 
trophée. 

— Ça leur rappellera qu'on peut aussi 
bien se battre dehors que de l'intérieur du 
font, dit Starr. 

La sortie des cavaliers lexans_remonta 
le moral de toute la garnison, Certes, le 
bombardement des canons ne cessait pas, 
mais les défenseurs d'Alamo avaient 
appris à s'en accommoder, même quand 
des obus franchissaient les murailles pour 
exploser dans la « plaza », même quand 
ils éclataient avec un vacarme retentissant 
sur les murs solides des bâtiments. 

Le jour, ceux qui étaient postés sur les 
murs voyaient arriver les projectiles et 
poussaient des cris d'avertisément quand 
l'un d'eux paraissait vouloir tomber à l'h 
térieur. La nuit, quand on voulait traver- 
ser la < plaza », On tentait sa chance, en 
espérant qu'un projectile perdu n'allait pas 
tomber trop près. 

Les hommes pensaient, raisonnablement, 
qu'une balle de fusil était plus dangereuse 
qu'un boulet de canon. 

Si bien que, la nuit qui suivit la sortie 
des cavaliers, quand la garnison se rassem- 
bla pour écouter le concert, personne ne 
semblait beaucoup se soucier de l'artillerie 
mexicaine. Le long visage maigre de Davy 
Crockett se fendait d'un large sourire au- 
dessus du violon qu'il grattait, cependant 
que John MeGregor, qui préférait se faire 
appeler Ben, l'accompagnait à la corne- 
muse. 

lis se tenaient près d'un feu, à l'angle 
sud-ouest du fort. Dick Stockton, l'un des 
plus jeünes combattants d'Alamo, la cara- 


bine entre les genoux, se chauffa les 
mains. 

— Le vieux Davy joue < Rory 
O‘Moore », dit-il, la tête inclinée sur 
l'épaule, pour mieux entendre. Mais qu'est- 
ce que joue McGregor sur sa vessie de 
cochon ? 

— Ce n'est pas une vessie de cochon, 
mon garçon, dit Bob Campbell, profondé- 
ment offensé. Ben joue le chant de marche 
des McGregor. 

— Ça, je ne sais pas ce que c'est, mais 
je savais bien, par l'enfer, qu'ils ne 
jouaient pas la même chose. 

Le chant de la cornemuse devenait de 
plus en plus font, de plus en plus aigu: 
les pieds de McGregor commencèrent à 
s'agiter. Crockett avait beau lutter coura- 
geusement, il perdait du terrain: il finit 
par abaisser son violon et regarda autour 
de lui en riant. 

— Ce garsJà devrait être au Congrès, 
déclar: L Avec le souffle qu'il a, il au- 
rait le dernier mot dans toutes les discus- 
sions ! 

Tapis dans l'obscurité, à l'extérieur des 
murs, kes avant-postes, montant leur garde 
solitaire, entendaient la musique, les cris, 
les rires, et se sentaient moins seuls. 

Et les « zapadores » mexicains qui ram- 
paient dans le fossé, sous les murs de La 
Chapelle, pour trouver le meilleur endroit 
où couper l'arrivée d'eau, entendirent la 
musique étrange et les rires des Américains 
et se demandèrent quel genre d'hommes 
pouvaient traiter la guerre avec une telle 
légèreté. 


Chapitre XII 


Adossé au mur près de la porte prin- 
cipale, Pete Bailey dormait debout. 11 fai- 
sait aussi noir que dans le ventre d'une 
vache, et la nuit était glaciale. Deux heu- 
res plus tôt, il avait fait sortir un cour- 
rier et c'était à peu près tout ce qui s'était 
passé ce soir-là, à part ce damné bom- 
bardement au canon qui n'arrétait pas. 

Bailey se réveila en sursaut quand sa 
tête tomba sur sa poitrine. Il fit quelques 
pas le long du bâtiment et revint à son 
poste mais, quelques instants plus tard, il 
sentit qu'il allait de nouveau s'endormir. 

11 n'aurait su dire combien de temps 
s'était écoulé quand il entendit une voix 
faible appeler: « Bowie! Bowie! » Il 
s'éveilla d'un coup et dirigea le canon de 
son fusil vers la porte. 

— Qui va R? 

— Bowie, Big Jim! 

Tu parles, pensa Bailey. Du coup, il se 
trouva complètement réveillé. 11 était tout 
près d'une large fente entre les planches 
de la porte. On aurait facilement pu y 
passer une baïonnette et l'embrocher 
comme un rôti. 

11 fit un bond en arrière, épaula son 
fusil. 

— Qui va &? 

— Bernal Bustamente, reprit la voix qui 
se lança dans un discours en espagnol. 

— Maïs c'est un gosse ! 

Oui, mais qui était là, dehors, avec lui? 
Bailey n'était pas le moins du monde dis- 
posé à ouvrir la porte. 

Crockett, marchant sans bruit dans ses 
mocassins, se dressa soudain dans l'obscu- 
rité. 

— Qu'est-ce que c'est que tous ces cris, 
Pete ? Pourquoi as-tu tiré? 

— Je n'ai pas tiré, 1 y a un petit Mexi- 
cain, à, dehors. 

— Qu'est-ce qu'il veut ? 

— Bowie, Bowie! dit 
basse mais distincte. 

Crockeit disparut dans l'ombre. Bailey 
entendit un choc léger quand il sauta la 
barricade, Une minute après, il revenait, 
accompagné du petit Mexicain. 

— 1] apporte une bouteille de je ne sais 
quoi. Voilà bien le genre d'homme qu'il 
nous faut ! 

Le capitaine Forsyth s'approchait de la 
porte. 


Bernal, à voix 


ici? 
de Bowie, on dirait, 


expliqua Crockeit. 

Forsyth cherchait à distinguer à qui il 
avait affaire. 

— Ça pourrait tout aussi bien être un 
espion! 

— 0! 


! la barbe, dit Crockett. 
(4 suivre.) 
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L'homme des vœux court encore. 


Alphonse Allais convia un jour les sommités médi- 
cales et scientifiques de notre pays à un débat très 
sérieux le thème qui passionnait le monde de 

: « La fonction crée l'organe », et il leur 


idopté, il y a très longtemps un 
la mer du nord et je l'ai mis à 
sal rempli d'eau de mer. Peu à 
peu, j'ai réduit le taux de sel de l'eau et le hareng 
s'est habitué à son nouveau milieu. Bientôt mon 
pensionnaire s'ébattait dans de l'eau saumâtre, puis 
dons de l'eau douce. Je pris alors l'habitude de di- 
r chaque jour I& volume d'eau du bocal Jus- 
qu'au moment où mon hareng put vivre dons une 
humidité relative. Des embryons de poumons rem- 
Ploçaient peu à peu ses branchies. Je finis par 
assécher complètement le bocal et le hareng sur- 
vécut grèce à l'ox; Tai 


voir dans une sorte de reptation indis 
que ses nageoires s'atrophiaient, de petites jambes 
poussèrent sous les écailles. 

Malheureusement, messieurs, je ne peux à mon 
grand regret vous présenter ce phénomène, car un 
soir, alors que je me promenais sur le Pont-Neuf 
en compagnie de mon hareng, celui-ci tomba à 
l'eau et se noya. » 


Un homme vêtu d'un complet bleu, une serviette à la 
main, aborde une dame très chic dans la rue. 

— Pardon, madame, Avez-vous une clef à molette sur 
vous. Ma voiture est en panne. 

Suffocation, hésitation. 

— Vous êtes l'homme des vœux. 

L'homme s'éloigne et pénètre chez un fleuriste: 

— Monsieur, avez-vous des marguerites ? 

— Oui, monsieur. 

— Des marguerites coupées ? 

— Oui, monsieur. 

— Des marguerites-passionnément ? 

— Ah! non… Qu'est-ce que c'est ? 

— Vous ne connaissez pas les marguerites-passionné- 
ment! Mais cela se fait partout. Ce sont des margue- 
rites dont les pétales ont été comptés pour toujours 1om- 
ber sur « passionnément » lorsqu'on les effeuille. C'est 
une nouvelle forme du langage des fleurs. 

L'homme sort. Un acolyte pénètre à son tour dans le 
magasin, une bouteille d'apéritif à la main. 

— Vous avez perdu, c'était l'homme des vœux ! 


COMMENT EST NE L'HOMME DES VŒUX 


Jacques Antoine et son ami Pierre Bellemare cher- 
chaient depuis longtemps l'occasion de monter une émis- 
sion de radio basée sur le principe du canular, mais cela 
posait quelques problèmes, car, le public n'aime pas que 
l'on se moque de lui. 11 fallait garder un ton correct tout 
en amusant les auditeurs. 

Un jour, Jacques trouva la formule : M. Stop, un 
homme comme les autres qui aborde les gens dans 
la rue et leur tient une conversation invraisemblable 
L'homme des vœux était né. 

Depuis l'homme des vœux a parcouru la France 
entière. Les moindres villages, les provinces les plus reti- 
rées ont reçu sa visite. L'émission mise au point pour trois 
mois dure depuis six ans. 


il a mystifié la France entière 


d'un micro imulé sous sa cravate, 


" : x 
relié à un poste émetteur enfermé dans une serviette, 
l'homme des vœux transmet les réponses de ses victimes à 
une voiture-rodio qui le suit à quelques centaines de mètres. 


NNKK 


L’HISTOIRE DE L'ÉCRITURE RACONTÉE PAR VISOR PE 


Il y a plus de 10.000 ans, aux temps préhistoriques, 
l'écriture n'est pas encore inventée. Les hommes 
dessinent des animaux. 


Les grottes de Lascaux en Dordogne et Altamira 
en Espagne ont conservé ces extraordinaires dessins 


A CARTOUCHE 
est l'instrument 
d'écriture 

le plus moderne. 


22 D va inv 39 ana 


L'étui de 
5 cartouches : 1nr 


(à suivre 


“cette semaine 


JEUDI 30 MARS 


2° JEU 
PRINTEMPS 
AZUR 


doté de 
10.000 PRIX 


A partir du jeudi 30 Mars, demande àton 
père - ou à quelqu'un de ta famille - de 
t'emmener avec lui dans un poste AZUR, 
en allant s'y ravitailler. 

Demande au pompiste de te donner le 
bulletin complet du jeu AZUR, qui 
comprend toutes les questions, le règle- 
ment et le bulletin-réponse obligatoire. 
Tu as tout le temps pour répondre aux 
questions, mais attention! tu devras 
Snrovet ta réponse avant le 17 Avril 

1. 


LISTE DES PRIX 


voyage en à 
17 PRIX : 


8 jours aux Baléares pour 8 personnes 
2° PRIX : Un téléviseur grand écran 
3° PRIX : Un projecteurcinéma8mm 
et 6 films, ou un vélo-solex. 


En tout 10.000 PRIX! 


VOICI LA 
2° QUESTION DU JEU AZUR 
Amuse-toi à y répondre. 


Le rectangle ci-dessus représente un champ 

de tir. Dans ce champ de tir se trouvent 16 
cibles. Chaque cible est représentée par un 
point situé au centre d'un cercle. Entre ces 
cibles, Sont placés des obstacles, représentés 
par des masses noires. Ces obstacles sont 
plus élevés que les cibles : il n'est donc 
possible d'atteindre les cibles qu'en tirant 
entre ces obstacles. 
Il existe dans ce champ de tir un endroit 
unique d'où un tireur, en tournant simple- 
ment sur lui-même, peut atteindre toutes 
les cibles, c'est à dire tous les points qui se 
trouvent au centre de tous les cercles. 


Recherche ce carré. 
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LA GUÉRISON DE LA TIMIDITÉ 


On parle beaucoup d’une récente découverte qui permettrait de 
guérir radicalement la timidité. 

D'après ER. Borg, la timidité ne serait pas une maladie morale, 
mais une maladie physique. 

< Prenez, dit-il, un timide. Empêchez-le de trembler, de rougir, 
de perdre son attitude naturelle pour prendre une attitude ridicule. 
Montrez-lui comment il peut éviter ces manifestations physiques 
de son émotion et vous l'aurez guéri de son mal. Jamais plus il ne 
se troublera, ni pour passer un examen, ni même s’il doit un jour 
parler en public. Mon seul mérite est d’avoir découvert le moyen 
qui permet à chacun, instantanément et sans effort, de maîtriser 
ses réflexes. » 


11 semble bien, en effet, que E.R. Borg a trouvé le remède définitif 
à la timidité. J'ai révélé sa Méthode à plusieurs de mes amis. L'un 
d'eux, un avocat, était sur le point de renoncer à sa carrière, tant 
il se sentait bouleversé chaque fois qu'il devait prendre la parole ; 
un prêtre, malgré sa vaste intelligence, ne pouvait se décider à 
monter en chaire ; ils furent tous deux stupéfaits par les résultats 


qu'ils obtinrent. Un étudiant, qui avait échoué plusieurs fois à 
l'oral du baccalauréat, étonna ses professeurs à la dernière session 
en passant son examen avec un brio étourdissant. Un employé, 
qui osait à peine regarder son directeur, se sentit soudain l'audace 
de lui soumettre une idée intéressante et vit doubler ses appointe- 
ments. Un représentant qui hésitait cinq bonnes minutes devant 
la porte de ses clients avant d'entrer, est devenu un vendeur 
plein de cran et irrésistible. 

Sans doute désirez-vous acquérir, vous aussi, cette maîtrise de 
vous-même, cette audace de bon aloi, qui sont si précieuses pour 
gagner les dures batailles de la vie. Je ne peux pas, dans ce court 
article, vous exposer en détail la Méthode Borg, mais j'ai décidé 
son auteur à la diffuser auprès de nos lecteurs. Priez donc 
ER. Borg de vous envoyer son intéressant ouvrage documentaire 
« Les Lois éternelles du succès ». Il vous l’adressera gratuitement. 
Voici son adresse : ER. Borg, chez Aubanel, 8, place Saint-Pierre, 
Avignon. Ecrivez-lui tout de suite, avant que la nouvelle édition 
soit épuisée. 


E. DE CASTRO. 


JEU DES 
CANNIBALES 


] | 
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Voici le personnage que vous auriez dû 
reconstituer avec trois des images conte- 
nues dans les Boîtes de CREME DE 
GRUYERE ENTREMONT, et collées sur 
une carte postale adressée, avant le 
31 mars 1961, à ENTREMONT, BP 29 
à ANNECY, pour que votre classe puisse 
gagner l'un des 40 prix (voir Pilote n° 63, 
du 5-1-61), offerts chaque mois à toutes 
les Ecoles de France. 

Vite, trouvez dans les images d'ENTRE- 
MONT, le personnage qui représente 
le mois de MARS, collez-le sur une 
carte postale avec le nom et l'adresse de 
votre classe et de votre école et expédiez- 


le à ENTREMONT, BP 29 à ANNECY. 
Carnaval Et gagnez grâce aux 


CRÈMES DE GRUYÈRE 


i 4 
. Fr. RESUME. — Eric a forcé le capitaine des 
ee: CHOURLER ro tentate 
kés. IlIsauve ainsi la vie de! son) mousse 
“ retenu comme otage. Mais le) vaisseau 
DESSNS: V AUBNON espagnol poursuit \< Lai Belle Jeanne ». 


A'LAMÊME SECONDE, SUR LE VAÏSSEAU FRAN- 


LE VAÏSSEAU ESPAGNOL N'EST PLUS QU'A 


QUELQUES ENCABLURES DE LA “BELLE CAS, ÉRIC, AVEC UN SANG-FROiD TERRIBLE, 
JEANNE". CONFiANT. DANS SON ÉCRASANTE| = ACHÈVE LE POïNTAGE M'NUT'EUX DE SES 
SUPÉRIORITÉ, LE NÉGRIER OUBLIE TOUTES E ï Ë 

PRUDENCE. POURVU SEULEME N1 


QU'iL COÛRE SUR LE 
MÊME CAP ENCORE QUEL: 
QUES SECONDES /. 


PARÉ,CAMARADE L. ATTENTION À MON SIGNAL... 
UAL.DEUX.. TROIS. FEU /// 


SOUS CE POIDS TERRIBLE |HURRAH!.CORNES DE BOUC, ENFER!.COUPEZ LE MÂT 
QU BROIE LES BORDAGES |GARÇONSL.iL EST SOU: E DÉGAGEZ LE ae NOUS TiENNENT EN ÉCHEC.. 
mas ns NE SONT QU'UNE 
" À à GNÉE !.. À L'ABORDAGE , 
Mratars te re iLLI NOUS LES ÉCRASE RONS !. 
A VOS POSTES !. À VOS 
GRAPPINS GARGÇONS :. 
TIMONIER .… NAVIGUE, 
DROIT SUR LE GRiNGO... 
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CHOSE MON AMIE 


UN PONT ÉLÉVATEUR POUR AUTO 
par Christian H.G.H. TAVARD 


‘AVEZ-VOUS pas déjà été surpris de voir 

Que uote face. le garagiste où le pom- 

L piste de la station-service, où s'arrête votre 

papa, soulève sa voiture, sur un pont-élé- 
vateur ? 

Le mystère est d'autant plus grand que le système 
de fonctionnement du pont-élévateur est entièrement 
enterré. Un simple coup de pouce à une manette et 
vous le voyez, ou s'élever ou s'abaisser avec sa charge. 

Il existe deux types de système élévatoire : oléo- 
poeumatique et hydraulique : tous les deux fonction- 
nant grâce à de l'air comprimé, de 7 à 10 kg de 
pression, agissant sur de l'huile. 

Voyons le systéme oléopneumatique, l'un des plus 
employés. L'air comprimé y agit directement sur 
l'huile, de ce qui n'est, en définitive, qu'un quelconque 
vérin à grande échelle. 

Dans le système hydraulique, l'air comprimé agit 
par l'intermédiaire d'un réservoir de 120 litres d'huile 
poussant elle-même le piston (3), dépourvu de clapet 
inférieur. 

La liaison et la commande, entre le réservoir d'air 
comprimé et l'huile, sont assurées par un robinet à 
manette à trois positions. Montée (à gauche): l'air É 
comprimé chasse l'huile vers le vérin. Arrêt (au centre): l'arrivée d'air comprimé est 
coupée. Descente (à droite) : la chasse d'air étant mise à l'air libre, l'huile est chassée du 
vérin par le seul poids du piston. 

Nous montrons ci-contre la coupe de l'élévateur oléopneumatique. Arrivant par la 
tuyauterie (1), l'air comprimé débouche du tube axial (2) à la partie supérieure du 
piston (3). C'est sur le dessus de ce piston, qu'est boulonné le châssis (4), devant suppor- 
ter la voiture (ici un modèle sans essieux). 

Ce piston (3) coulisse dans un guide en fonte (S) fixé par une couronne de boulons au 
réservoir (6) en tôle soudée, lui-même monté sur un support circulaire (7). L'ensemble 
repose sur un bloc de fondation (8) en ciment. 

La jonction piston (3) et guide (5) est rendue étanche par un presse-étoupe (9) main- 
tenant un joint-racleur (10) empéchant l'huile sous pression de s'échapper. 

Revenons à l'action de l'air comprimé arrivant à la partie supérieure du piston (3). 
Son débit nécessitant un volume de plus en plus important, elle soulève le piston par son 
couvercle (11) en s'appuyant sur la surface de l'huile, qu'elle chasse vers le bas, en la 
forçant à s'échapper de l'intérieur du piston (3) par le clapet limitateur de vitesse (12). 
Par celuici l'huile passe donc dans le réservoir (6), où elle participe à l'expulsion, vers 
le haut, du piston (3). 

L'ensemble de la tête de piston est placé dans une petite fosse cimentée (13) permet- 
tant sa vérification, ainsi que l'écoulement des liquides projetés par un tube de 
vidange (14). 

Le remplissage en huile s'effectue par un bouchon (15) servant aussi à mesurer le 
niveau de l'huile dans le piston au repos. 

Le châssis peut être de deux modèles : celui à chemin de roalement avec prises sous 
roues {A) avec ou sans abattants d'extrémités (soit mon encastré, Soit encastré, c'est-à-dire 


au niveau du so). 

Celui à prises sous essieux (B) formé de 
deux longerons en fer 1 entretoisé (qui est 
moins courant). 

Généralement, la force des élévateurs est 
de trois tonnes de charge utile. 

Pour plus de sécurité, en cas de rupture 
d'un joint ou d'une tuyauterie, provoquant 
la descente accidentelle du pont avec son 
chargement, la loi prévoit l'utilisation d'une 
béquille de sécurité, placée près du piston 
le sol et le 


et formant entretoise entre 
châssis. 


LEÇONS DE MAGIE PAR MICHEL SELDOW 
SOLUTION DU PROBLÈME N° 72 


OICI la solution du problème « magique » 
posé par l'aventure de « l'hôtesse et des 
trois voleurs » : 

Vous placez secrètement 
l'insu du publie — le à e valet sur le 
jeu. Vous présentez ensuite les trois autres 
valets en disant que ce sont trois voleurs et 
vous montrez la dome de cœur en la présentant 
comme étant l'hôtesse d'une auberge isolée, 

Ayant mis un valet sur le jeu, l'autre en-des- 

sous et le troisième au milieu et ayant placé 

finalement la dame de cœur sur le dessus, on 

t — après avoir fait couper et rétablir 

le jeu — la dame de cœur et les deux volets 

posés sur et sous le jeu ainsi que le valet 

« secret » que vous avez posé sur le paquet 

avont le début de l'expérience. Et c'est ce der- 

mier valet qui remplacers après la « coupe » 
l'autre valet que vous avez glissé dans le jeu 
devant les spectateurs. Comme il se trouve 
que le valet « secret » ne sera pas d'une des ou 
<ouleurs des trois autres, il sera utile — lorsque 


c'est-é-dire à 


vous présentez les trois voleurs au début de 
votre démonstration — de ne les montrer que 
furtivement, de les poser face en bas sur la 
table et de les placer (toujours le dos des 
cartes vers le public) au-dessus, au-dessous et 


milieu du jeu. Le 
coule de source. 


reste de l'expérience 


LE CARRÉ FANTASTIQUE 


OUS découper dans une feuille de papier un carré blen régui 
V sr dns quune pare de 
leur tour ce earré de façon 
Voyez-vous un moyen pour 


r ce découpage myst 
À la semaine procl 


et bon truc 


LE JEU DES 


Ce petit problème de mots croisés est, comme 
son nom l'indique, en deux longues. Tout le 
monde fait plus ou moins d'anglais. Veuillez 
donc voir si vous saurez trouver. Même si vous 
ne réussissez pos, vous n'aurez pas perdu votre 
temps car vous aurez appris de nouveaux mots. 

Les définitions horizontales sont en anglais 
et les mots à trouver sont des mots français. 

Les définitions verticales sont en françois et 
les mots à trouver sont donc des mots anglais. 


Horixontalement : 1. Sun. — 2. United - 
Laughed. — 3. Black men. — 4. Exclamation. 
— 5. Entrance. — 6. Personal pronoun. 


Verticalement : 1. Coucher de soleil. — 11. 
Unité. — Hi. Lumières, — IV. Pas souvent, — 
V. Colère. — VI. Ecoute. 


4 
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CROSS-MOTS 


LIN VUI 


FABRIQUEZ UN “HÉLI-GIRE” par Marcel FORT 


UI mes amis! vous pouvez construire 
vous-même cet héli-gire ou hélice vo- 
lante!.… et ça marche, je vous le ga 

rantis ! 

En regardant le dessin de « l'engin », 
vous comprendrez 1rès vite ! 

Tout d'abord [1] la poignée, formée d'un 
morceau de bois dans lequel vous aurez 
enfoncé à force un gros clou 

(2] une petite bobine sur laquelle vous 
aurez cloué, de part et d'autre du trou 
central deux petites pointes (servant de ta- 
quets). 

12 bis] (a) sur le milieu du « roulement » 
de la bobine un tout petit clou (b) qui ser- 
vira à accrocher la ficelle (c). 

Passons à l'hélice par elle-même. 

Fig. [3] vous la dessinerez soigneusement 
et la découperez dans un carton fort ou 
mieux dans un métal très léger (fer-blanc 
de boîte de conserve par exemple) 

Bien entendu, n'oubliez pas le trou cen- 
tral et les deux petits trous latéraux. 


Votre hélice pourra avoir 4 ou 5 pales, 
être entourée ou non… Le principal sera 
de donner aux pales le « vrillage » voulu, 

Pour faire fonctionner, c'est très simple. 

Vous placez la bobine sur le gros clou 
de la poignée. 

Vous fixez la boucle d'une cordelette 
(longue d'un mètre environ) au petit clou 
@), puis vous enroulez. 

Ïl ne vous reste plus qu'à placer l'hélice 
sur la bobine en l'enfilant dans les deux 
petits taquets (a) et en tenant la poignée 
d'une main, qu'à tirer assez énergiquement 
sur la ficelle [4]. 

Si les pales de votre hélice sont bien ré- 
glées, vous la verrez s'élever très vite et 
très haut. Un conseil: n'essayez pas chez 
vous, mettez-vous, pour ks premiers essais, 
dans votre cour ou voire jardin, car l'héli- 
gire vole très haut. 

Tenez-nous au courant de vos perfor- 
mances, vous serez sidérés. 

A bientôt. SALUT. 


DEVENEZ UN BON JOUEUR D'ÉCHECS 


par L'ANGE 


BRICOLEZ-VOUS UN JEU D'ÉCHECS 


À la demande de nombreux lecteurs, nous interrompons, cette semaine, 


notre série d'articles ini 


facilement. La semaine proch: 


és « Devenez un bon joueur d'échecs », pour 
leur permettre de construire eux-mêmes un échi 


à bon compte et très 


e, nous vous donnerons la solution des 


exercices de notre dernier numéro, et la suite des leçons de l'Ange. 


Comment fabriquer 
un jeu d'échecs rapi- 
dement, à très peu de 
frais et avec les 
« moyens du bord ». 


OUTILLAGE NE- 
CESSAIRE : Une scie 
à découper, un cou- 
teau de cuisine, un 
petit marteau, un pin- 
ceau pour aquarelle, 
une feuille de papier 
de verre (fin). 


FOURNITU- 
RES : ® 1 morceau de 
beau  contre-plaqué 
carré de 5 à 10 mm 

d'épaisseur (10 de préférence), de 

45 centimètres de côté ® 1 tout petit 


morceau de contre-plaqué (une chute) 
de 5 ou 6 mm d'épaisseur, d'environ 
10 X 10 em © 4 bobines de 42 mm de 
hauteur, et base de 38 mm de diamè- 
tre ® 8 bobines de 35 mm de hauteur, 
et base de 28 mm de diamètre © 
4 bobines de 25 mm de hauteur, et 
base de 33 mm de diamètre © 16 bobi- 
nes de 25 mm de hauteur, et base de 
22 mm de diamètre ® 2 perles de bois 
d'environ 12 mm de grosseur ® 20 per- 
les de bois d'environ 10 mm de gros- 
seur © 2 capsules de bouteilles d'eau 
minérale # 1 tube de colle ® 1 bou- 
teille d'encre de Chine ® 1 bouteille 
de vernis incolore © 1 petit paquet de 
brou de noix © 1 boîte de pâte de bois. 


Les bobines sont de dimensions cou- 
rantes que l'on trouve chez toutes les 
mercières, On peut, pour les pions, uti- 


IS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE 
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LE MOT DE PASSE PHOTOGRAPHIÉ 


ON, vraiment, nos amis René Marc 
M et Jacques Bénétin n'ont pas le 
mot de passe! Mais vous, chers 
lecteurs, vous avez certainement trouvé 
notre rébus photographique. Alors, n'hésitez 
pas, et soyez au rendez-vous sur les an- 


LE JEU DES MOTS ASSOCIÉS 


tennes de Radio-Luxembourg (1 293 mètres, 
grandes ondes) et sur celles de Radio 
Monte-Carlo (205 mètres, ondes moyen- 
nes 49,71 m et 4202 m ondes courtes). 
Dans notre prochain numéro, vous lirez, 
chers amis, la solution du mot de passe. 


Un mot en suggère 
toujours un autre par 
association d'idées ; 


ainsi, le mot PILOTE 


mot REUSSI, etc. Voilà 


donc comment trouver 


les mots qui manquent 
dans cette grille qui se 


lit de gouche à droite 
en commençant par la 
ligne du haut. Pour 


chaque mot à trouve: 
une lettre-clé se trouve 
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liser à la place de bobines, les grosses 
capsules de matière plastique que l'on 
trouve maintenant vissées sur tant de 
flacons de toutes sortes. On peut, dans 
ce cas, se passer des 16 bobines de 
25 mm, et 4 perles (au lieu de 20) de 
10 mm suffiront. 


LA DAME (OU REINE) : Se fait 
avec une bobine de 42 mm, une capsule 
d'eau minérale, et une grosse perle de 
bois. Remplir le trou de la bobine avec 
des déchets d'allumettes mélangés à 
de la pâte de bois. Passer un long clou 
dans la perle, à travers la capsule, qui 
aura été soigneusement percée au 
centre et l'enfoncer dans le centre de 
la bobine. 


LE ROI : Calquer sur le petit mor- 
ceau de contre-plaqué la croix et sa 
tie. puis la découper soigneusement. 
Enfoncer avec de la pâte de bois dans 
une grosse bobine. 


LE FOU : Avec une bobine de 
35 mm et une perle de 10 mm, procé- 


HAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DA 


Lisez (à l'envers) la $ 


à sa bonne place. 
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der comme pour la 
collerette (capsule d'eau minérale). 


Dame, mais sans 


LE CAVALIER : Dans le restant du 
petit morceau de contre-plaqué, décou- 
per la silhouette de la tête de cheval 
et sa cheville et mettre en place avec 
Pr Pres IPeniqans ane )Retine se 

rm. 


LA TOUR : Se trouve toute faite 
avec une bobine de 35 mm qu'il suffit 
de boucher. 


LE PION : S'il est fait avec une 
petite bobine, procéder comme pour le 
ou. 


Il faut, en tout, 32 pièces, dont : 
16 pions (8 blancs et 8 noirs). 
4 Tours, 

4 Cavaliers, 

4 Fous, 

2 Rois, 

2 Dames. 


Les pièces blanches peuvent être 


passées au brou de noix et les pièces 


CHAQUE SEMAINE DANS PI 


UN S. O.S. URGENT : 
QUI ADOPTERA LA LICORNE DE JULES DUPONT ? 


Amis lecteurs, 


Nous donnons cette semaine la priorité à un appel qu'il nous paraît urgent de diffuser, et qui, 
l'espère, sera très vite entendu. Le voici tel qu'il nous à été adressé : 

«< Mon grand-père, M. Jules Dupont, rarde-chasse dans une grande forêt Ardennaise, a fait, 
le 6 mars dernier, une surprenante découverte. Tandis qu'il promenait son chien, à la tombée 
de la nuit, l'animal s'arrêta brusquement, huma l'air, se mit à grogner et partit en flèche dans 


un faillis profond. 


Mon grand-père le suivit et découvrit avec étonnement une bête comme il n'en avait jamais 
vue : elle ressemblait à un petit cheval blanc, un peu plus petite, avec une souple crinière vapo- 
reuse, de petites oreilles droites, et, partant de son front, une longue corne pointue comme une 


épée. 


La robe de la bête était tachée de sank. Mon Krand-père commença par parler doucement à 
l'animal pour le mettre en confiance, s'approcha lentement, lui flatta l'échine d'une main hasar- 
deuse, et caressa la bête frémissante dont la frayeur finit par se calmer. 


Elle avait une large blessure à la patte, mais après l'avoir examiné, mon grand-père constata 


qu'aucun os n'était cassé. 


11 appela des voisins qui l'aidèrent à transporter la bête chez lui, et c'est là qu'elle se remit 


petit à petit de sa blessure. 


Mais personne au village n'avait jamais vu de semblable animal, aussi fit-on appel au grand 
naturaliste imberbe Trébuh-Yrret, qui l'identifia avec étonnement. « Il s'agit, dit-il, d'un esquis- 
unicornus-Albinos, autrement dit d'une Licorne blanche. On croyait cet animal disparu depuis le 
Moyen Age, et voici que nous en retrouvons un splendide spécimen mâle vivant. » 

Hélas! bien qu'il y soit déjà attaché, mon grand-père ne peut garder cette bête, déjà bien 
apprivoisée. Et il ne voudrait pas non plus la donner à un 100 ou à un cirque qui la paieraient 
sans doute fort cher, mais où elle serait malheureuse, car la foule l'effraie et elle a besoin de 


calme. 


C'est pourquoi j'ai pensé qu'un lecteur de « Pilote » pourrait l'adopter, en promettant, bien 
sûr, de ne pas l'exhiber en public, de ne pas lui scier sa longue corne frontale, et surtout de ne 


pas la manger. Nous pouvons nous charger du 
transport... 

Je suis persuadé que cet animal des mille 
et une nuits trouvera vite un maître grâce à 
« Pilote »; j'ajoute qu'il lui faut la même 
nourriture qu'à un mouton, plus des fraises 
des bols en été. 

Nous artendons donc votre réponse, mais 
même si vous ne pouvez pas adopter la licorne, 
vous êtes cordialement invités à vous inscrire 
au « Club du Jeune Ami des Animaux », aux 
bons soins de « Pilote », 31, rue du Louvre, 
Paris (2. 

Merci et en toute amitié. 


caniche 
obligé de me séparer. J'étais en pavil- 


ladopter, je peux le conduire le dimanche ou 
le lundi. » 
Ne 96. Louis GIRE, 8, rue de Nancy, à 
Bienville (| 


coup 
C'est noire 
avec le dessous du ventre blanc-gris (égale- 
ment au bout des pattes). Cette chienne tient 
un peu du Beauceron. C'est une bonne 
chienne de garde, elle est douce et affec- 
tueuse avec ses maitres. Cela me peine beau- 
de m'en séparer, mais je ne peux pas 


ë 
je 
fi 


QUELQUES LÉGENDES ABSURDES 
CONCERNANT LES ÉCHECS 


IL FAUT ETRE SUPERIEUREMENT IN- 
TELLIGENT POUR JOUER AUX 
ECHECS : 

N'importe qui peut jouer aux Echecs et 

personnellement connu un onalphabète 
qui jouait fort bien. J'ai aussi connu un 
simple ouvrier plombier qui refusa toujours 
de jouer en compétition, mais qui aurait 
fort bien pu devenir un grand champion. 

SEULS LES BONS MATHEMATICIENS 
FONT DE BONS JOUEURS : 

De par leur formation, les mathématiciens 
ont peut-être plus de facilité pour « ima- 
giner » une suite de coups possibles, mais 
les ne sont pas un jeu de calcul 
dans le sens arithmétique du mot. Le jeu 
des Echecs est essentiellement un jeu de 
bon sens et de stratégie. 


UNE PARTIE D'ECHECS PEUT DURER 
DES JOURS ET MEME DES MOIS : 
Une partie entre amateurs 


TOUS LES JOUEURS D'ECHECS DEVIEN- 
NENT FOUS : 


ien au contraire. En 


E CHAQUE S 


Né un Vendredi Saint (1483) 
Mort un Vendredi Saint (1520) 


RAPHAËL SANZIO 


Raphaël était modeste et poli : la douceur de ses mœurs et de son caractère, la gran- 
deur de son génie et la sublimité de ses talents le faisaient aimer autant qu'admirer. 
« Son grand mérite c'est le naturel et la facilité. » IL peignit dans la joie, en mettant 
toute la lumière de son idéal dans l'harmonie des lignes et des coloris. IL appliqua à 
son art la magnifique pensée de Platon : « Le beau est la splendeur du vrai. » 


APHAEL de Santi 
Vendredi 


9 mars 1483, dans la 
petite vill 0, en Italie. Son père, 
Jean Sanxio, était tre de médiocre talent, 
mais qui sut reconnaître les qualités de l'enfant. 
U le fit trovailler, puis, voulant lui donner le 
meilleur maître du moment, il le condui: 
Pérouse, à l’école de Pierre Vanucci 

gin. Celui-ci apprit au jeune Raphaël 
rité de la composition, la clarté des coul 
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LA TRES DOUCE MERE DE RAPHAEL. 
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28 


Michel-Ange avait reçu pour mission de 
décorer le plafond de la chapelle Sixtine, 


La Transfiguration, dernière œuvre de Ra- 
phaël, achevée par son élève Jules Romain. 


EP SOU 


« LA DISPUTE DU SAINT SACREMENT », FUT LA PREMIERE GRANDE FRESQUE PEINTE PAR RAPHAEL, AU VATICAN. 


Raphaël Sanzio mourut le 6 avril 1520, Ven- 
dredi Saint, à la suite d'un refroidissement. 


Peintre du Roi de France 


Le nom de Raphoël étant parvenu à Fran- 
gois 1, grand ami des Arts et des Lettres, 
ce prince voulut avoir un Saint Michel de 
sa main. A la réception du tableau, le 
monarque lui marqua sa satisfaction par 
une somme considérable. Ce paiement parut 
ou peintre trop au-dessus de son ouvrage. 
11 fit alors une Sainte Famille, qu'il supplia 
le roi d'accepter. Le roi de France répondit 
alors à Rophoël que les hommes célèbres 
dans les Arts, partogeont l'immortalité ovec 
les rois, pouvaient traiter avec eux, et il 
doubla la somme qu'il lui avait envoyée pour 

précédent tableau. Ces deux peintures : 
« le Saint Michel terrassant le démon » et 
« la Sainte Famille », sont au Louvre, ainsi 
que plusieurs autres œuvres de Raphaël. 
(Nous espérons que nos jeunes lecteurs 
connaissant l'histoire de ces tableaux, auront 
plaisir à les admirer au Musée du Louvre.) 


«= LA JUSTICE, LA POESIE, LA THÉOLOGIE, LA PHILO- 


SOPHIE », PLAFOND DE LA SALLE DE LA SEGNATTURA. 


77 ox DIEU |... EST-IL.. 
NON! ...IL GÉMIT ! IL 


N'EST QUE BLÉSSÉ | : | 


EL gs 
OH! MAIS SES ASSASGSINS / 
NE DOIVENT PAS | ni 
ED. ÊTRE LOIN !.. 2 
RE — > à 


OH! CET HOMME 
C'EST CELUI DONT LES 
FAUX POLICIERS M'ONT 
MONTRÉ LA PHOTO CE 
MATIN | LE PRETENDU 

CRIMINEL ÉVADÉ 


Our !..ME voiLA N 

A NOUVEAU EN SU- 
RETÉ ! IL FAUDRAIT 
UN BULLDOZER POUR 
DÉFONCER CETTE 


VOLETS SONT SOLIDE ÂSS 


\L 


QUE .: J'AI MON COMPTE . 
CES CANAILLES NE..NE 


ET // 
OUI... JESUIS. 
J HANS VON LUTZEN ÿ 


IMPITOYABLES 
DANGER DE TO 
! 
TEL AN? PRENEZ GARDE: JE..0000H 
” MON DIEU ! 
IL DÉURE... 


UNE NOUVELLE VICTIME : 
}/ UN NOUVEL INCONNU ASSASSINI 
QUI VIENDRA S'AJOUTER A 
LA LISTE DES AUTRES !.… 
BON SANG … 
IL FAUT QUE JE PREVIENNE 
LA POLICE !.… QUE JE 
DESCENDE IMMÉDIATEMENT 


LD 
EL sn A 
TPS LEA 


PAIE 


VA RESUME. — Le Gall arrive au 
UE chalet qui doit abriter ses va- 
(= cances, dans les Alpes autri- 
chiennes. Il pense qu'un loca- 
LE LL taire clandestin y vit. À minuit, 
| < un orage se déchaine, un hom- 
B me, blessé, demande du secours. 
1 ÈS L = 


ILS LS VONT 
PEUT-ÊTRE M'ATTA®I 
AUSSI VITE 
VE N'AI PAS UNE 


DU CALME... 
N'AYEZ PAS PEUR 
VOUS ÊTES EN 

SÉCURITÉ !… 


(Er 


JE... VE N'EN AI PLUS POUR LONGTEMPS | 

JE VOUS ...EN SUPPLIE … LA. LA VALISE LITE 
SOUS LA GRANDE DALLE DE LA CHEMINÉE . 
NE RIEN DIRE... A PERSONNE | 


ÿ7 M ii 
ML... LEST MORT: 
Ÿ DIEU AIT SON AME | 

OH! C'EST EPOU- 
VANTABLE | … 


OH! LES MEURTRIERS DE CE MALHEUREI 
SONT AU DEHORS | PEUT-ÉTRE ME 
GUETTENT-ILS A MON TOUR, POUR .… ME 
SUPPRIMER DÉS QUE JE SORTIRAI 


JE SUIS FAIT COMME UN RAT |... 


ATTENTION LES AMIS, BIENTOT DANS 
VOTRE VILLE LE GRAND CIRQUE. 
DE FRANCE DE RADIO-LUXEMBOURG ! 


Vous y assisferez à un programme de 
grande classe : 

Philippe Gruss et ses panthères ; 
Une magnifique cavalerie ; 

Les 


célèbres sauteurs hongroi 


« Les sept Pustzaï ». 


que de nombreux autres nu- 
méros inédits. 


Enfin, votre. ami Marcel Fort vous 
présentera, en alternance avec Lucien 
Jeunesse et François Chatelard, les. cé- 
Ièbres émissions : 

Le crochet radiophonique et 
Le quitte ou double. 

Nous rappelons à nos jeunes lecteurs 
que, sur présentation de leur Carnet de 
Bord, ils assisteront. gratuitement, à une 

n.du « Grand Cirque de 


Le mardi 28 mars, à GAGNY (S.-et-O.) ; 

Le mercredi 29 mors, à CLAMART 

(Seine) ; 
jeudi 

(Seine) 

Le vendredi 31 mars, à IVRY (Seine) ; 

Le samedi. 1% avril, à la Porte de Mon- 
treuil 

Le dimanche 2 avril, 
Montreuil 

Le lundi 3 avril, à 
treuil > 

Le mardi 4 avril, à 


Le 30° mars, à MONTROUGE 


à la.Porte de 
la Porte de-Mon- 


PUTÉAUX (Seine). 


Jeunes « Pilotes », à vos objectifs !4 l'occasion deila tour: 
née du Grand Cirque de France, nous vous donnons ici 
l'occasion ‘de gagner un abonnement de trois mois à 
« Pilote » et de voir pbliée la’plus belle (ôu:la plus inté- 
ressante) des photos que vous aurez prises du Grand Cirque 
ou de ses vedettes. Prenez donc votre appareil, étudiez l'iti- 
néraire publié ci-dessus et _envoyez-nous vos Photos: vos 


reportages peut-être même! 


NOS PETITES ANNONCES LES MOINS CHÈRES DE FRANCE 


Curnet de Bord. 
ENTIO. 
diquer clairement du: 


AVONS PREVL, 


rub 
. Paris (2). 


Vends chaussures foot neuf. Point. 39. 20 NF 
D. Pernaux, 21, r. Pierre-Semard, Poris-9. 
eanons Solido ou échangerais con! 

"à récetion Jatex 507 SOLIERI, Saint. 


te 
Josse-sur-Mer (Pas-de-Calais). 


poste émetteur. 


monnaie oncanne. Bernard Gandron, à 
Pessac, 54, avenue des Pins (Gironde). 


super ri SX meuf. Prix 
40, bd Ai Paris 


OH. Pé Péaues : px jte 79 out cam, mecc. 


it 5: 8 
PTT 93:06, Mlle Leclerc. 
Vends Pilote n° 11 à 61, le n° 0,30 NF. Ecr. 
des_Apennins, Paris (171). 
Bespert Alain, 36, r. Chantiers, Versailles. 
VENDS poste germanium plus casque : 
22 NF - pièces détachées, 
Gagnez un magnétophone. andez les 
Boite postale n° 72, chai 
IXELLES, 1 (Belgique). Joind 
franç. ou pour réponse. 
foot 10050 em. 22 NF. 1 p. ch. 
point. 38 bon état - 
7,50 NF. Hormonica di 
in, 7 bis, r. P 


NNONCES SONT LES MOINS CHERE 
de 40 lettres ou espaces. Réduction de 


N°! En aucun eus, notre journal ne transmettra les réponses : 
chaque annonce l'udresse où l'on dt 

pas patience, loutes vos annonces passeront intégralement 

lement de tenir compte d'un indispensable délai d'impression d'une quinzaine 


POUR VOUS. QUATRE RUBRIQUES : 
ventes, demandes de correspondants, le coin des purents 
que doit étre adressée à « Petites annonces, 


DE FRAN( Elles ne coftent, 


% pour les déten- 


il convient 
re les recevoir. 
x vous deman- 


échanges, achats et 
Toule correspondance relative 
Journal Pilote », 31, rue du 


Dany Vast, 4, rue des Grands-Degrés, à 
Saint-Malo, ‘cherche collectionneur fronco- 
russe pour échanger images. 


. Lecot, Lieurey (Eure). 


Ch. correspondant niçois ou parisien coll. 
photos équipes football. Ecrire Jocky 
Naturel, à Sareray p. Ste-Sévère (Indre). 

correspondant timbres habitant 
Principauté Monaco. S'adresser Desjours, 19, 
boul. de la Liberté, Vierzon (Ch: 


Recherche _ correspondants jones en vue 
un journal. J. 45, rue 

de_l'Abondance, Lyon (3) x 
Ch. cofrespondante 15/17 ons, rég. méditer. 
ranée p. éch. cartes post. Jacqueline Cour- 
voisier, à Vuillecin p. Doubs (Doubs). 

Monique Barbier, à 5t-Germain-de-Maren- 
cennes (Ch.-Mme) serait recevoir 
cartes_ postales p. compléter sa collection. 


Un conseil de Raymond Kopa 


Jeunes, entrainez-vous avec le 
BALLON KOPA, ballon de 
caoutchouc à valve, spéciale- 
ment étudié pour vous. 


“ CARAN D'ACHE ” 


LE RENARD 


1. Mlle Marie-Annick FOUCHER, impasse du 
Séminaire, Avranches (Manche). 


2. M. Guy DUVAL, gendarmerie à  Fruges 
(Pas-de-Calais). 


3. M. Emile CURATE, 6, avenue du Président- 
Wilson, Les Pavillons-sous-Bois (Seine). 


4. Mlle Michèle LASPOUCEAS, 50, rue Emile- 
Boutrais, Fontenay-sous-Bois (Seine). 


5. Mlle Dany BAUDOUIN, 
(Var). 


BP. 118, Hyères 

6. M. Michel STREIRMETZ, 9, rue Belle-lsle, 
Metz (Moselle). 

7. Mlle Marie-France BRUN, rue de Cossuvit- 
ler, Wasselonne (Bas-Rhin). 

8. M. Etienne KOPF, 72, rue d'Alsace, Epinol 
(Vosges). 

9. M. Eric ROUILLON, 4, rue Joseph-Ricard, 
Sainte-Foy-les-Lyon (Rhône). 

10. Mile. Madeleine 


RONOWICZ, 30, rue des 


Ecoles, Thil (M.-et-M.). 


Nous prions tous nos lecteurs, heu. 
reux gagnants de nos concours et habi- 
tant Paris, la Seine et la Seine-et-Oise, 
de bien vouloir venir retirer leurs lots 
à notre magasin de vente, 31, rue du 
Louvre, à Paris (2) (le magasin est ou- 
vert tous les jours, y compris le samedi, 
de 7 h 30 à 19 h 30). 


Petites Annonces FANFOU 
GRANDS CONCOURS 


des CREMES de GRUYERE ENTREMONT 


Collectionneurs des Images 
des Albums FANFOU 
Concurrents du JEU des CANNIBALES 
Pour échanger vos doubles, 
écrivez aux adresses ci-dessous : 


Mlle Catherine DEBRAY, Bourg, à Langon 
(l-et-V.). 


M. Jeon-Poul GLATIGNY, à Serville, por Bu 
(Et). 


M. René BUREAU, Cité de l'Abbaye, Saintes 
(Charente-Maritime). 


Pour recevoir, vous aussi, 
des demandes d'échange, 
envoyez vos noms et adresses 
P. À. « FANFOU » 

à PILOTE 
lis seront insérés gracieusement, 


correspondant (e) belge env. 15 ons pour 
Lime timbres et cartes postales : Michel 
Gervreau, brig. St-Médard-de-Guizières (Gde) 


correspondant s'int. automobile. Ch. n° 
Lente ee Sciences et Vie sur le NSU 
Wonkel, Klein 7, r. de Bruges, Strasbourg. 


correspondant 16/17 ans rég. paris 
She Revanche, St-Jammes p. Ponant LS 


Sainte-Adresse (Seine-Mc 


12. M. Jean-Michel 
Moines, Paris (17°) 


13. M. Alain MOINE, 3, bd Lohitolle, Bourges 
(Cher). 


11. Mlle Jocelyne BOUVET, 33, Li du Manoir, 
ime). 


LEGRAND, 114, rue des 


14. M. Bertrand Le Gall 
mene-Scorff (Morbihan) 


15. M. Florian DESFORGES, Vertrain, par Soles- 
mes (Nord). 

16. M. Claude DUCHAMP, 6, avenue du Petit- 
Parc, Vincennes (Sein 

17. Mile Nicole Cristot 
raincourt-Longwy (M.-et-M.). 

18. M. Louis VAREILLES, 28, 
Paris (9) 


Menoray, par Gue- 


rue Pétrelle, 


19. Mile Christine RIVIERE, 23, rue de Torçay, 
Dreux (Eure-et-Loir). 


20. M. Pierre PASCAL, allée de Beaugard-les- 
Patureaux, Annonay (Ardèche). 
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RESUME. — Zappy et 


Puce ont retrouvé Venis- 
sio mort, un message 
signé Von Straffenberg 
serré dans $a main. Son 
compagnon, le Vautour, a 


disparu et fuit vers la 
{rontiére. Il faut le re- 
trouver pour découvrir la 
cachette du  Tonneau. 


Eee OU. C'EST BIEN. S CHIENS DE 7 us, 6 
SON ÉCRIÎTURE …. MAIS , POLICE /.…. TU EN- 2 Lg 


74 di 
F M JE LE CROYAIS MORT, -TENDS ? ÎLS CHERCHEN O7 CH à 
5 H LE TONNEAU ? UN TYPE eus TOÏ vus C'EST = 

À, KURT VON. TROP DANGEREUX ! 


NE PRONON- 
-CÉ JAMAIS CE 
NOM les ÎL FAUT 
ME FAIRE PASSER 
TOUT DE SUITE ! 


rm FE 
LA 


J AÏ ENCORE BESOÏN 

DE Toi... TOU VAS 
ME CONDUIRE À 
LA FRONTIÈRE 


T OÙU- 
MAÎS ON 
NE PEUT PAS DÉ- 
-MARRER ici ! 


li FAUT ALLER JUS- 
-QU'À AIX. AÏX-LA- 
. 150 KiLO- 


ENCORE 
UN QUART D‘. 
HEURE ET ON 
Y SERA! 


MES ENFANTS, 
C'EST HORRIBLE : LE VAUTOUR 
A TUÉ UN-AGENT DE POLICE ET UN 
CERTAIN GRACIOSO DE NATIONALITÉ 
Il MEXICAINE , RÉSIDANT EN HOLLANDE 


DD DEPUIS 10 ANS 


su CET HOMME EST. , JE VOÏS UN 
IUN TUEUR PARTICULIE- 5 PAN SARRAGE,LA-BAS! ) FONCER DANS 
$ ÎL FAUT LE TAS À 150! 
GIQUE ? ATTEN- S ARRÊTER! APPUIE ! 
-DEZ!/JE SAUTE K JUSQU AU 


PLANCHER ! 


NOS ROUTES SE 
SÉPARENT iCi. Si TU ES 
PRIS NE PRONONCE JAMAIS LE 


À DROÎTE 
DANS LE PREMIER 


LES PHARES .…. ET 
ARRÊTE LE 


(A suivre.) 
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A 0,80 NF 


VAINQUEUR 
AUX ECHECS ! 


De Alain AUGUSTIN, Groupe 
Scolaire Jules-Guesde, Argenteuil 
(Seine-et-Oise). 


« Je trouve formidable l'idée 
d'avoir agrafé les feuilles du jour- 
nal « Pilotes, el je dois aussi vous 
féliciter pour vos explications du 
jeu d'échecs. 

Je tente de créer un club, mais 
il manque des membres. 


Qui voudrait s'inscrire ? 


Nous sommes heureux de savoir 
que nos leçons d'échecs vous pas- 
sionnent. Encore quelques leçons, un 
peu de patience, et vous ere: à 
même de remporter vicloire sur vic- 
oire dans les tournois d'échecs que 
vons organiserez ! 


SPECIAL CARNET 
DE BORD 


Attention, nous rappelons à nos 
lecteurs que, désormais, notre Car- 
net de Bord est réservé à nos abon- 
nés d'un an qui nous en feront la 
demande en souscrivant leur abon- 
nement ! 


NOS DESSINATEURS 
FONT ECOLE 


C'est M. CERTOUT, boulevard 
Pierre-Durand, à Vallet (L.-Atl), 
qui gagne celle semaine un abon- 
nement de trois mois à « Pilote ». 

Attention, nous vous rappelons 
que notre jury attend vos meilleu- 
res réalisations sur le thème Zappy 
Max! 


LE CLUB DES GAULOIS 
CHERCHE 
UN CORRESPONDANT ! 


De Roland BORTOLIN, avenue 
Mireille, Le Pigonnet, Aix-en-Pro- 
vence (Bouches-du-Rhône). 


« Je lis votre journal depuis le 
numéro 1, et j'ai décidé avec quel- 
ques camarades de fonder un Club 
« Pilote ». J'ai eu l'honneur d'être 
élu président. et je voudrais cor- 
respondre avec un autre club qui 
pourrait mieux nous informer et 
prendre part à nos activités. Mes 
parents nous ont prêté une vieille 
buanderie qui nous sert de local. 
Voici le nom de notre Club : LE 
CLUB DES GAULOIS. Peut-être 
pourrions-nous correspondre avec le 
Club des Neuf petits Cagins, pour 
la satisfaction de nos deux Clubs, si 
ce Club accepte, toutefois... 


Nous laissons au président du 
Club des Neuf petits Cagins le soin 
de répondre à votre offre. 


LTATS DU CONCOURS DYNAMITE JACK | 


© 1" QUESTION 


+ 2: QUESTION 


Comme. tous les Etats constituant ks Etats-Unis d'Amérique, 
l'Arizona possède son drapeau, Faire le dessin (en couleurs). 


LE CLUB... 
DES « TROIS » 


De Jacques PROST, résidence Cle- 


menceau, Pavillon J. de la 


Bruyère, à Loos (Nord). 


« J'ai l'honneur de vous exposer 
mes difficultés. Nous ne sommes 
que trois pour former le Club. Par 
contre, nous avons un local, fermé 
d'un cadenas. Je vous demanderai 
donc de nous autoriser à attribuer 
deux fonctions ou trois à chacun 
au lieu d'une. » 


Nous sommes persuadés, cher 
Jacques, que la parution de voire 
lettre dans « Pilote » vous appor- 
lera de très nombreux adhérents. 
Vous avez d'ailleurs un grand pri- 
vilège : celui de posséder un local. 
ce qui reste le problème N° 1 de la 
plupart des Clubs! 


11 existe une particularité géographique propre à l'Arizona, ce 

pays Fes le seul dans ce cas aux Etats-Unis à la posséder. Quelle 

est-elle ? 

Réponse : L'Ariona est le seul Etat à posséder une frontière 

commune avec trois autres Etats : l'Utah, le Colorado, le New- | 

Mexico. Le point d'intersection est nommé : « Four Corners. » | 

© 3* QUESTION 

Indiquez-nous les principales tribus indiennes de l'ARIZONA. 

Réponse : Les Apaches, Navaïo. Yuman: Haa-Supai, Hualtai 
avapi jave, Yuma, Tocopa, Maricopa, AYavati. Uio-Aztecan, 

Kibab. Païute, Hopi. Puma-Papago. 

© 4° QUESTION 

Il existe en Arizona une curiosité géologique unique au monde. 

Quelle est-elle ? 

Réponse : La forêt pétrifiée constituée de troncs d'arbres couchés 

qui sont relournés entièrement à l'état de minéraux. 

© 5! QUESTION 

Dans les moyens de transport employés dans le passé en Arizona, 

illen existe un, particulièrement insolite dans ce pays. Ce moyen 

de transport a été symbolisé par un monument. Citez-nous ce 

moyenide transport. ainsi que le nom de Ce monument. 

Réponse : Une caravane de chameaux a été employée en 1857, 

celte expérience a éié sans suite. 

Les monuments qui commémorent celte utiliation s'appellent 

< Beale Spring Monument ». il s'élève à Kingman, et s The Hi 

Jolly Monument » près de Quartisite. 


[Chaque année 


100.000 AUTO 


(lfraversent la Manch 


| 


[par la voie des air 


“ANGLETERRE n'est plus tout à fait une île. 
sons avec le continent sont, de plus en plus, 


Notre jury o désigné Alain CAPLAIN, 63, avenue Paul-Doumer, 

Charmes (Aisne) : assistant technique du metteur en scène du grand 

film =) Dynamite Jack» 

Grèce à « Pilote », Alain, qui 
igne une bourse de 500 NF et sé) 

côtés de FERNANDEL. 

2 PRIX : Bourse de 200 NF. Picrre-Louis MOY, 8, passage de la 

Réunion, PARIS (3°) 

3 PRIX mers le 150 NF. Alain COIFFIER, 17, ville Seuret, 

PARIS (14'). 

4* PRIX : Bourse de 100 NF. Jeon-Pierre TOURNAND, 21, rue Saint- 


Apelline, PARIS. 
5' PRIX : Bourse de 50 NF. H. HOOGLAND, 37, rue du Docteur- 


Long, LYON (3°) (Rhône). 


d'affaires ou chaque touriste veut ci 
bateau est devenu le ferry-boat, mai 


mporté notre PREMIER PRIX, 
urnera) pendant huit\jours aux 


CUIVRE 


rience, que vous allez vivre, dé- ." 
cidera-t-elle de votre carrière?" 
Encore toutes nos félicitations. 


En 1948, la compagnie Sylver City effectuait 35 traver- 
sées de la Manche et transportait 58 voitures. Douze ans 
plus tard, c'est près de 100 000 véhicules qui passaient le 
Channel dans les deux sens au cours de 40 000 traversées ! 
Dans l'avion-cargo qui transporte les voitures, les passagers 
trouvent place à l'arrière. 220 000 personnes ont ainsi 
accompagné les véhicules. Et l'itinéraire touristique s'ar- 
rête maintenant à Lydd, Manston et Hurn, en Angleterre, 
Le Touquet, Calais, Deauville, Cherbourg et Ostende sur le 
continent. 

La Manche n'est plus qu'une frontière comme les au- 
tres. Son passage est l'affaire d'un bon quart d'heure seule- 
ment et le passager des Bristol voit bientôt, en dessous. les 
bateaux tracer lentement leur route au sillage immobile. 
Hs seront au port dans quatre heures. Nous, nous serons 
déja rendus à Londres ou à Paris, ou à Bruxelles. 

Chaque équipage d'avion-cargo effectue six rotations par 
jour, soit douze traversées. Les deux pilotes savent très 
bien qu'il ne leur faut pas tomber dans la torpeur de la 
routine. Douze fois la même chose en une journée, cela 
peut devenir d'un ennui’ Mais il y a douze décollages. 


De gauche à droite 
l'avion s'est-il arrêté que son énor- 
me porte avant s'ouvre. Déjà, les 
hommes au sol ajustent la rampe 
de débarquement. À reculons, les 
descendent, cependant 
que d'autres 


voitures 


soute soit vide pour y prendre 
place à leur tour. Puis, l'énorme 
gueule se referme et la rampe est 
reculée juste assez pour permettre 
à l'avion de faire demi-tour vers la 
piste. Les hommes sont restés près 
de la rampe, car un autre appareil 
ne va pas tarder à arriver avec 
une nouvelle cargaison. 


douze atterrissages et, douze fois, La mer attend sa proie. 

Le spectacle au Touquet est hallucinant ! Un Bristol vient 
d'avaler trois voitures et son énorme gueule se referme len- 
tement. Un autre arrive au même moment et, dans un 
bäillement satisfait, libère ses véhicules. Un troisième est 
en bout de piste. attendant pour décoller que le quatrième, 
qui vient de se poser, dégage cette piste. A l'horizon, un 
point noir grossit rapidement, un cinquième Bristol se pré- 
pare à atterrir… Chaque jour, le cirque recommence et ne 
s'arrêtera que la nuit venue. En hiver, les clients sont plus 
rares, mais les vols continuent. Les parcs du Touquet regor- 
gent de voitures destinées à l'exportation — Peugeot, Fiat, 
Renault, Simca, etc. — et celles-ci traversent la Manche, 
sans passagers, pour retrouver l'acheteur anglais. 

Ainsi, tout au long de l'année, les compagnies aériennes 
aux plus courtes lignes totalisent le plus grand nombre de 
vols et connaissent le plus grand trafic du monde, sans que 
jamais leur travail ne connaisse l'honneur des premières 
pages des journaux. Que voulez-vous, il n'y a pas eu un 
seul accident en douze ans !.… 


à peine 


attendent que la 


J. GAMBU. D 


En bordure du terrain, d'innombrables voi- 
tures attendent le moment d'être embar- 
quées pour rejoindre les garages anglais. 


C réccie aujourd'hui, après le dé- 

jeuner. Moi, j'aime bien quand 
papa m'accompagne, parce qu'il me 
donne souvent ses sous pour acheter 
des choses. Et là, ça n'a pas raté. Nous 
sommes passés devant le magasin de 
jouets et, dans la vitrine, j'ai vu des 
nez en carton qu'on met sur la figure 
pour faire rire les copains. 

« Papa, j'ai dit, achète-moi un nez! » 
Papa à dit que non, que je n'avais 
pas besoin de nez, mais moi je lui ai 
montré un grand, tout rouge, et je lui 
ai dit : « Oh! oui, papa! Achète-moi 
celui-là, on dirait le nez de tonton 
Eugène! » 

Tonton Eugène, c'est le frère de 
papa : il est gros, il raconte des bla- 
gues et il rit tout le temps. On ne le 
voit pas beaucoup, parce qu'il voyage, 
pour vendre des choses très loin, à 
on, à Clermont-Ferrand et à Saint- 
Etienne. Papa s'est mis à rigoler. 

— C'est vrai, il a dit papa, on dirait 
le nez d'Eugène en plus petit. La pro- 
chaine fois qu'il viendra à la maison 
je le mettrai. 

Et puis nous sommes entrés dans le 
gasin, nous avons acheté le nez, je 
l'ai mis sur ma figure ; ça tient avec 
un élastique, et puis papa l'a mis sur 
sa figure, et puis la vendeuse l'a mis 
sur sa figure, on s'est tous regardés 
dans une glace et on a drôlement ri- 
golé. Vous direz ce que vous voudrez, 
mais mon papa il est très chouette ! 

En me laissant à la porte de l'école, 
papa m'a dit : « Surtout, sois sage et 
essaie de ne pas avoir d'ennuis avec 
le nez d'Eugène. » Moi, j'ai promis 
et je suis entré dans l'école. 

Dans la cour, j'ai vu les copains et 
jai mis mon nez pour leur montrer 
et on à tous rigolé. 

— On dirait le nez de ma tante 
Claire. Maixent. 

— Non, j'ai dit, c'est le nez de mon 


tonton Eugène, celui qui est explora- 
teur. 

— Tu me prêtes le nez? m'a de- 
mandé Eudes. 

— Non, j'ai répondu. Si tu veux un 
nez, l'as qu'à demander à ton papa 
de t'en acheter un ! 
tu ne me le donnes pas, je 
lui donne un coup de poing, à ton nez! 
il m'a dit Eudes. qui est très fort, et 
bing! il a tapé sur le nez de tonton 
Eugène. 

Moi, ça ne m'a pas fait mal, mais 
j'ai eu peur qu'il ait cassé le nez de 
tonton Eugène ; alors, je l'ai mis dans 
ma poche et j'ai donné un coup de 
pied à Eudes. On était là à se battre, 
avec les copains qui regardaient, quand 
le Bouillon est arrivé en courant. Le 
Bouillon, c'est notre surveillant, et un 
jour, je vous raconterai pourquoi on 
l'appelle comme ça. 

it le Bouillon, qu'est- 


— C'est Eudes. j'ai dit: il m'a donné 
un coup de poing sur le nez et il me 
l'a cassé! 

Le Bouillon a ouvert des grands 
yeux, il s'est baissé pour mettre sa 
figure devant la mienne, et il m'a dit : 
« Montre voir un peu... » 

Alors, moi, j'ai sorti le nez de tonton 
Eugène de ma poche et je lui ai mon- 
tré. Je ne sais pas pourquoi, mais ça 
l'a mis dans une colère terrible, le 
Bouillon, de voir le nez de tonton Eu- 


oi bien dans les yeux, 
lon, qui s'est relevé. Je 
n'aime pas qu'on se moque de moi, 
mon petit ami. Vous viendrez jeudi en 
retenue, c'est compris ? 

Je me suis mis à pleurer, alors Geof- 
froy à dit 

— Non, m'sieur, c'est pas sa faute! 

Le Bouillon a regardé Geoffroy, 
a souri, et il lui a mis la main sur 
l'épaule. 

— C'est bien, mon petit, de se dé- 
noncer pour sauver un camarade. 

— Ouais, a dit Geoffroy, c'est pas 
sa faute, c'est la faute à Eudes. 

Le Bouillon est devenu tout rouge, 
il a ouvert la bouche plusieurs fois 
avant de parler, et puis il a donné une 
retenue à Eudes, une à Geoffroy, et 
une autre à Clotaire qui riait. Et il 
est allé sonner la cloche. 

En classe, la maitresse a commencé 
à nous expliquer des histoires de quand 
la France était pleine de Gaulois. Al- 
ceste qui est assis à côté de moi, m'a 


demandé si le nez de tonton Eugène 
était vraiment cassé. Je lui ai dit que 
non, qu'il était seulement un peu 
aplati au bout, et puis je l'ai sorti 
de ma poche pour voir si je pouvais 
l'arranger. Et ce qui est chouette, c'est 
qu'en poussant avec le doigt à l'inte- 
rieur, je suis arrivé à lui donner la 
forme qu'il avait avant. J'étais bien 
content. 

— Mets-le, pour voir, m'a dit Al- 
ceste. 

Alors, je me suis baissé sous le pu- 
pitre et j'ai mis le nez, Alceste a re- 
gardé et il a dit 

— Ça va, il est bien. 

— Nicolas! Répétez ce que je viens 
de dire! a crié la maîtresse qui m'a 
fait très peur. 

Je me suis levé d'un coup et j'avais 
bien envie de pleurer, parce que je ne 
savais pas ce qu’elle venait de dire, la 
maîtresse et elle n'aime pas quand on 
ne l'écoute pas. La maitresse m'a re- 
gardé en faisant des yeux ronds, 
comme le Bouillon. 

is... qu'est-ce que vous avez sur 
lle m'a demandé. 
est le nez que m'a acheté mon 
papa! j'ai expliqué en pleurant. 

La maitresse, elle s'est fâchée et elle 

t mise à crier, en disant qu'elle 
pas les pitres et que si je 
continuais comme ça, je serais ren- 
voyé de l'école et que je deviendrais 
un ignorant et que je serais la honte 
de mes parents. Et puis elle m'a dit : 
« Apportez-moi ce nez ! » 
Alors, moi, j'y suis allé en pleurant, 
mis le nez sur le bureau de la 
esse et elle a dit qu'elle le confis- 
quait, et puis elle m'a donné à conju- 
guer le verbe « Je ne dois pas apporter 
des nez en carton en classe d'histoire, 
dans le but de faire le pitre et de dis- 
siper mes camarades ». 

Quand je suis rentré à la maison, 
maman m'a regardé et elle m'a dit : 


« Qu'est-ce que tu as, Nicolas, tu es 
tout pälot. » Alors je me suis mis à 
pleurer, je lui ai expliqué que le Bouil- 
lon m'avait donné une retenue quand 
j'avais sorti le nez de tonton Eugène 
de ma poche, et que c'était la faute 
d'Eudes qui avait aplati le bout du nez 
de. tonton Eugène et qu'en classe Ia 
maitresse m'avait donné des choses à 
conjuguer, à cause du nez de tonton 
Eugéne, qu'elle m'avait confisqué. Ma- 
man m'a regardé, l'air tout étonné, et 
puis elle m'a mis la main sur le front, 
elle m'a dit qu'il faudrait que je me 
couche un peu et que je me repose. 

Et puis, quand Papa est revenu de 
son bureau, mai lui à dit : 

— Je t'attendais avec impatience, je 
suis très inquiète. Le petit est rentré 
très énervé de l'école. Je me demandé 
s'il ne faudrait pas appeler ll 

— Ça y est! à dit papa, 
sûr, je l'avais pourtant prévenu! Je 
parie que ce petit étourdi de Nicolas 
a eu des ennuis avec le nez d'Eugène ! 

Alors on a eu tous très peur, parce 
que” maman s'est trouvée mal et il a 
fallu appeler le docteur. 


par SEMPE et GOSCINNY 
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Tous ces colis contiennent des 
souvenirs que L'ALSACIENNE 
te rapporte d'un gigantesque 
“ TOUR D'EUROPE ". 


Pr 


RESUME. — Fini le tradition- 
nel congé de détente! Michel 
Tanguy et Laverdure doivent se 
présenter à leur nouveau Ccolo- 
nel, à la 10° escadre de Chasse. 
à Creil, où ils sont affectes. 
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JEAN RICHARD prpin ie 2 Toni af 
VOUS OUVRE SON 100 HER LEE 
meilleur de ces dix finalistes, il offrira 


ET VOUS OFFRE l'un de ses pensionnaires. 


Donc, si vous voulez consolider vos 
chances, continuez à répondre aux ques- 


UN ANIMAL  ééènt"aune per rame 0 
QUESTION N° 3 


La sécurité exige, pour la présentation de fauves en cage, tout 
d'abord, une cage de 3.20 m de hauteur avec barreaux recourbés 
intérieurement à leur extrémité. De plus, un filet de protection recou- 
vrant la cage. 

Parmi les fauves présentés dans un cirque, les plus courants (pour 
ne pas dire les seuls, puisque les dressages de hyènes et de loups ont 
disparu avec les dernières ménageries foraines) sont : lions. tigres, 
panthères et ours. 

1. Citez. parmi ces quatre catégories de fauves, les deux pour 
lesquels le filet est indispensable, celle pour laquelle il vaut mieux le 
prévoir et celle pour laquelle il est inutile. 

2. Le puma est aussi un animal que l'on dresse (si l’on ne voit pas 
de dressage de groupes de pumas, on en voit, par contre, dans des 
numéros de panthères ou dans des grands numéros mixtes). Citez 
deux autres noms donnés à ce fauve. 


Envoyez-nous vite vos réponses à cette question n° 4, qui doivent nous parvenir, au plus tord, 
mardi prochain, 18 avril, à l'adresse suivante : « Concours Jeon Richard » « Pilote », 31, rue du 
Louvre, Paris (7). 


Jean Richard 
foisant répéter 


arrière. Trompes 
enroulées, ils 


UN AUTRE CADEAU DE JEAN RICHARD | 


sur présentation de votre “carnet de bord” 
L ENTRÉE GRATUITE AU ZOO D'ERMENONVILLE | 


RÉPONSE À LA QUESTION N° 2 


On voit très rarement des éléphants africains dans 
les cirques parce qu'ils sont des animaux sauvages alors 
que les éléphants asiatiques sont des animaux domes- 
tiques : ou bien ils naissent en captivité, étont le pro- 
duit d'éléphants domestiques eux-mêmes, ou bien, s'ils 
sont copturés dans la jungle, ils ne sont jamais vendus 
avant d'être domestiqués. 

D'outre part, il est très rure, également, de voir, au 
cirque, un éléphant avec des défenses car, presque 
toujours, on ne dresse, pour les chapiteaux, que les 
femelles (qui ne portent jamais de défenses). 


de Jumbo, beoucoup plus larges par rapport 
et de la tête que les oreilles des éléphants d'Asie. 


‘Première monte” de l'écurie Edger 


JO SCHLESSER 
TOURNERA SUR FERRARI 


AUX 24 HEURES DU MANS 


© Chaque année, la Fédération Internationale de l'Automobile 
: publie une liste d’une trentaine. de noms de conducteurs dits 


-'« internationaux ». Cette Ii 


te est le véritable « tableau d'hon- 


neur » des rois du volant. @ 1961, 36 noms y figurent parmi les- 

: quels les grandes vedettes J.-M. Fangio, Jack Brabham, cham- 
pion du monde, Stirling Moss, Olivier Gendebien, Paul Frère, 
Willy Mairesse. La France.n'y figure que par un seul nom, celui 
‘de notre ami, Maurice Trintignant. @ Il est bien possible que, 

* dans les années prochaines on trouve sur cette liste un nom fran- 
-çais nouveau, celui de Jo Schlesser que, pour cette ÉER nous 
avons qualifié de « Prince du volant ». 


JO SCHLESSER est un grand garçon 
de 32 ans. aimable et jovial qui vi- 
vait, ces dernières années à Madagas- 
car, où il avait une belle situation dans 
une affaire de machines comptables. 


En 1952. en vacances à Nancy, sa 
ville natale, il participe pour la pre- 
miére fois à un rallye automobile et. 
il gagne. Cette première compétition lui 
avait donné le virus de la course et de 
la vitesse. Il s'engage dans toutes les 
épreuves qui se présentent à lui. En 
1957, il court Liège-Rome-Liège, le 
Marathon de la Route. et finit second. 
Cette fois sa conviction s'affirme. il 
veut être coureur. En 1959 il prend la 
grave résolution de tout quitter, Mada- 
gascar, sa situation sûre, de vendre tout 
ce qu'il possède pour s'acheter des voi- 
tures et devenir coureur professionnel. 


Une Ferrari c'est beaucoup d'argent. 
mais Schlesser pense que c'est. en 1959. 
le seul moyen de s'imposer et de figu- 
rer au classement général des grandes 
épreuves. Il en achète une. Mais la 
chance n'est pas avec lui. Il court le 
Tour de France-Auto et, en Auvergne, 
sa Ferrari sort de la route à l'entrée 
d'un pont qu'elle rate pour dégringoler 
dans un ravin de 25 mètres. Arrêtée 
par des arbres. la voiture termine la 
course le nez dans la rivière. Schlesser 
et son équipier. sa femme Annie 
Schlesser. s'en tirent sans mal et finis- 
sent la course. en taxi! 


Et c'est la saison 1960: Jo Schles- 
ser est au départ de toutes les épreu- 
ves qu'il peut courir. Sur sa Cooper 
1 500 cm3 il dispute 6 courses de for- 
mule 2, on le voit à Aintree, à Pau, à 
Bruxelles, au Grand Prix d'Allemagne, 
sur le circuit de la Solitude, à Mont- 
lhéry. au Grand Prix de Syracuse. En 
Grand Tourisme sur sa Ferrari retrou- 
vée. il prend une magnifique place de 
deuxième au Tour de France derrière 
Willy Mairesse et. un peu partout, des 
places d'honneur dans sa catégorie 
1°" à Rouen, 1°" au Nurburgring, aux 
3 Heures de Clermont-Ferrand. 3° aux 
1 000 km de Paris, etc. 


Nous l'avons retrouvé. il y a quel- 
ques jours, à Montihéry. D'un œil atten- 
tif et amoureux. il surveillait la mise à 
terre de deux magnifiques monoplaces 
« Junior » bleus. descendant d'une re- 
morque bleue derrière un camion-ate- 
lier bleu lui aussi. Le tout était flam- 
bant neuf. 


C'est que notre ami est devenu la 
< première monte > de le Ecurie Ed- 
ger ». Cette nouvelle écurie française 


vient d'être créée par un ami du sport 
automobile. Edouard Germain (d'où le 
nom d'Edger) en collaboration avec 
M. Beaudoin, importateur des « Lotus > 
en France, et M. Angéli, des Etablisse- 
ments Beaudoin. 


L'idée généreuse de M. Germain a 
été le désir de voir sur les circuits in- 
ternationaux une équipe de jeunes pi 
lotes français au volant de voitures 
bleues. L'industrie automobile française 
ne s'intéresse malheureusement pas à la 
compétition, sauf la vaillante marque 
D.B. dont les succès ne se comptent 
plus. Mais René Bonnet a son équipe 
de coureurs. et défend fort brillam- 
ment ses couleurs (nous en reparlerons 
un jour). C'est donc en Angleterre que 
l'écurie Edger est allée chercher ses 
voitures. Aux deux juniors « Lotus » 
que nous avons vues à Montlhéry vien- 
dront s'adjoindre une troisième junior 
du type 1961. encore plus profilée et 


ET QUELQUES TERMES 6 
L'ARGOT DES COUREURS.. 


Cirer : patiner. 

Piler : s'arrêter pile. 

Souter une voiture : la doubler. 

Avoir des cheroux en bas signifie que 
le moteur est puissont aux bas ré- 
oimes, donc, que la voiture est ner- 
veuse et accélère très vite. 

Au contraire si « les cheroux sont 
en haut », les reprises sont moine sè 
ches, mais lo voiture reste nerveuse 
à haut régime. 

Lâcher la cavalerie : foire donner toute 

la puissonce du moteur. 


plus rapide (elle a fait l'admiration du 
dernier Salon de Londres) et deux voi- 
tures « Lotus Elite > pour les épreuves 
< Grand Tourisme ». Bien des joies 
pour les jeunes pilotes que l'Ecurie est 
en train de sélectionner. Parmi eux, 
Bernard Boyer, jeune pilote de valeur, 
Henri Grandsire et d'autres, auxquels 
Je Schlesser et R. Angéli font passer 
< leur examen > au volant des mono- 
places. 


Puisque nous sommes dans les contes 
de fées, avec l' € Ecurie Edger » et 


l'histoire de Jo Schlesser, ajoutons en- 
core le contè « Lotus ». Il était une 
fois un jeune sportif anglais du nom de 
Colin Chapman qui concevait et fai- 
sait monter à partir d'éléments divers, 
ses propres voitures de course. Leurs 
succès furent tels que ses amis lui de- 
manderent tant de voitures qu'il fonda 
la marque Lotus qui s'illustra aux der- 
nières saisons sur tous les circuits du 
monde, notamment aux mains de Stir- 
ling Moss. 


Et c'est sur une € Lotus » Elite que 
Jo Schlesser inaugura sa saison Grand 
Tourisme 1961 en gagnant le difficile 
Rallye des Routes du Nord. A cette 
occasion, une épreuve se disputait sur 
le circuit de Reims, Schlesser y tourna à 
155 de moyenne, ce qui n'est pas mal 
pour une voiture de 1216 cm3 de cy- 
lindrée ! Peut-être pensait-il roulant 
à Reims. qu'un dimanche de juillet il lui 
faudrait s'expliquer, sur ce même cir- 
cuit avec tous les rois du volant, au 
rue d'une monoplace de formule 
«1»? 


A propos des Routes du Nord, une 
histoire amusante : tous les amis de 
Schlesser avaient parié qu'il se perdrait 
dans l'itinéraire tortueux du rallye. 
Schlesser releva le défi. Il fit avec sa 
femme (auprès de laquelle il trouve un 
merveilleux et constant appui) une sé- 
rieuse reconnaissance préalable du cir- 
cuit. Quarante feuilles de papier furent 
nécessaires pour tout noter. Il y avait 
des feuilles de papier blanc pour les en- 
droits où il pourrait foncer et des feuil- 
les roses pour les tronçons où il fau- 
drait faire attention! Et Schlesser ga- 
gna, et la course, et le pari! 


Jo Schlesser va maintenant disposer 
pour les épreuves Junior d'une remar- 
quable € Lotus >. Du fait de l'abaisse- 
ment de la formule 1 de 2 500 cm3 à 
1500 cm3, la formule 2 disparaît en 
1961. Mais ce n'est ni sur des Grand 
Tourisme. ni sur des Juniors qu'un 
conducteur peut espérer figurer sur le 
tableau des « pilotes internationaux > 
auxquels un certain nombre de petites 
épreuves sont interdites ! (Ils sont trop 
forts!) En formule 1, Jo Schlesser ne 
dispose pour le moment que de sa Coo- 
per 1959, un peu rajeunie. mais tout de 
même moins « méchante > que-les for- 
mules 1 fourbies avec passion par les 
grandes écuries d'usines en Angleterre. 
en ltalie et en Allemagne. Il faut sou- 
haiter qu'il soit remarqué et engagé par 
une grande écurie de formule 1. A ce 
moment-là. Jo Schlesser pourra penser 
au Championnat du monde. Déjà un 
bruit court que le Commandatore Enzo 
Ferrari lui confierait une sensationnelle 
voiture sport pour les 24 Heures du 
Mans... 


Le lundi de Pâques s'est disputé le 
Grand Prix de Pau en formule 1. Bien 
qu'elle ne compte pas dans le Cham 
pionnat du monde, l'épreuve sera part 
culièrement intéressante cette année, car 
ce sera la première confrontation des 
nouvelles voitures de formule 1. Les 
Anglais ont battu les Italiens ces deux 
dernières années et ces derniers vou- 
draient bien reprendre la tête. Comme 
< Pilote » vous l'a dit dans son numéro 
70, les Italiens ont résolument changé 
l'architecture de leurs voitures. Les mo- 
teurs sont passés à l'arrière du pilote. 
Ferrari reconnaît qu'il n’ 
compte de l'aérodynamisme jusqu'à pré- 
sent et le moteur arrière doit améliorer 
le tenue de route des bolides. 


Après Pau, d'autres épreuves, notam- 
ment Bruxelles et Silverstone fourniront 
d’autres confrontations et permettront 
d'apporter aux monoplaces les derniers 
< fignolages » avant le Grand Prix de 
Monaco qui, le 14 mai, ouvrira la série 
des épreuves comptant pour le Cham- 
pionnat du monde. Du beau sport en 
perspective ! 


Au départ de la saison des monopla- 
ces. « Pilote » est certain d'être l'inter- 
prète de ses innombrables jeunes lec- 
teurs en souhaitant, en leur nom. bonne 
chance et de nombreux succès aux cou- 
rageux Jo Schlesser et à la sympathique 
< Écurie Edger >. 


Mike, le mécanicien anglais de Lotus prenant 
place pour un réglage. À g., Jo Schiesser. 


POUR MIEUX COMPRENDRE... 


FFSA. Fédération  fronçaise des 
itomobiles. 
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CONNAISSEZ-VOUS CES 
NOUVEAUX MODELES DE 
MAQUETTES À CONSTRUIRE ? 


CUIRASSÉ U.S.S. IOWA 


Les cuirassés du type “‘lowa" sont les plus grands navires de guerre 
de la flotte américaine. 

Le modèle Aurora est la réplique absolument exacte du ‘Iowa! et il 
reproduit l'armement lourd qui caractérise ce navire. 

Longueur du modèle : 44 cm. 


CROISEUR U.S.S. St PAUL 


Ce croiseur a été mis au point par la marine américaine pour des 
missions rapides et décisives. 

Le modèle Aurora du St. Paul possède toutes les caractéristiques du 
navire véritable, depuis ses batteries de canons jusqu'à l'avion sur 
catapulte qu'il transporte. 

Longueur du modèle : 33 cm. 


DESTROYER U.S.S. HALFORD 


Ce beau modèle Aurora reproduit dans ses moindres détails le 
destroyer Halford de la marine américaine. 

Modèle complet comprenant tout l'armement, les superstructures, le 
poste radar, le projecteur et un hydravion, ainsi que tous les autres 
détails authentiques du destroyer. 

Longueur du modèle : 38 cm. 


Ils font partie de la merveilleuse collection 
AURORA qui compte plus de cent modèles 
de bateaux et d'avions. Tous les prototypes 
ont été réalisés à l'échelle sur les plans 
officiels des Armées de l'Air et des Chantiers 
Navals. La fabrication des maquettes 
AURORA garantit un montage aisé, rapide 
et précis. 
Immédiatement disponibles : 


Russian T-U 104 - Boeing 707 - DESTROYER U.S.S. 
HALFORD - CRUISER U.S.S. St PAUL - BATTLESHIP 
U.S.S. IOWA - THE AMIRAL GRAF SPEE - H.M.S. 
KING GEORGE V - JAPANESE BATTLESHIP YAMATO 
U.S.S. ENTERPRISE et de nombreux autres modèles. 


Catalogue A 4, illustré contre 1 NF. en timbres 
poste à 


Société JOUETS RATIONNELS 
6, rue Cauchois, Paris 18° 
Dans tous les grands magasins, spécialistes du modèle réduit 
et marchands de jouets. 
Concessionnaire pour la France et l'Union Française. 
Ch. VUILLAUME 


JOURS 


DE 


© LUNDL — Les boxeurs marseillais 
sont-ils maudits ? Dieu n'aime pas la boxe, 
et les boxeurs marseillais en particulier. 
c'est La réflexion qui s'impose à l'issue du 
match Gracieux Lamperti-Boysaw. Le spec- 
tacle du champion marseillais transporté à 
bras d'hommes du Palais des Sports à la 
voiture qui le conduisait à son hôtel n'était 
pas un spectacle pouvant encourager un 
jeune dans le sport pugilistique. Précisons 
tout de suite, que le mal dont souffrait le 
champion d'Europe des poids plumes n'était 


Lamperti : transporté à dos d'hommes. 


pas imputable à la boxe, du moins à son 
combat contre Boysaw, ce + pincement 
d'un disque intervertébral » — selon la 
faculté — est un accident qui peut arriver 
à n'importe lequel d'entre nous sans pour 
cela avoir fait un effort exceptionnel. 

Aussi, comme beaucoup d'autres té- 
moins, ‘nous posions-nous la question : 
« Les boxeurs marseillais sont-ils mau- 
dits? » Dans ces dernières années, Honoré 
Pratesi et Ray Grassi, tous deux champions 
d'Europe, sont morts des suites de combat, 
Chemana se tue dans un accident de voi. 
ture le lendemain de son accession au titre 
de champion de France, Hilaire Pratesi — 
frère cadet d'Honoro — est lui aussi vic- 
time d'un accident de voiture qui le laisse 
partiellement paralysé ! 

Aujourd'hui Gracieux Lamperti ! L'addi- 
tion est lourde pour la boxe marseillaise, 
espérons que Lamperti — auquel nous sou- 
haitons prompt rétablissement — soit le 
dernier des boxeurs marseillais à payer son 
tribut à la malchance. 


© MARDI — Le carnet (secret) de Mar- 
cel Bidot. La campagne méditerranéenne du 
cyclisme de printemps est terminée. Marcel 
Bidot, chef d'état-major du cyclisme fran- 
ais, est remonté à Troyes, via Paris, satis- 
fait de ses troupes : son brillant leader 
Jacques Anquetil et son bel espoir Ray- 
mond Poulidor ont brillamment gagné les 
batailles franco-italiennes de mars. Allons, 
l'avenir se présente favorablement pour 
la-bande-à-Bidot. 

L'avenir? Cest le Tour de France. 
Déjà! nous direz vous: eh oui! Le ren- 
d ous de juillet est encore éloigné, mais 

on commence à construire la future 
quipe de France du prochain Tour. 

Sur 1 500 kilomètres de Paris à Nice, et 
de Milan à San Remo, Marcel Bidot à fait 
l'inventaire de ses troupes, sur des embal- 

ges de paquets de cigarettes (des gitanes 
pour être précis), il a griffonné quelques 
notes que le soir, il recopiait sur Son car- 


SPORT 


net. Si ce carnet, se- 
cret, tombait entre les 
mains d'un lecteur de 

Pilote» voilà ce 
qu'il pourrait y lire : 

Anquetil : leader. 
Anglade : pas encore 
au point, mais lui 
faire confiance. Caza- 
la : attendre mai pour 
le juger. Colette : à 
revoir. Darrigade : 
a toujours sa pointe 
de vitesse, gagnera 


voir. Graczyk : à revoir. Groussard : a ga- 
gné sa place. Everaert : lui faire confiance. 
Lefebvre : à revoir dans une course à étapes. 
Mahé : commence à trouver la condition. 
Picot : bon équipier. Privat : devrait re- 
noncer au Tour. Poulidor : il a sa place... 
mais qu'en pense Antonin Magne? Sta- 
blinski : l'équipier modèle. 


© MERCREDI. — Grenoble sauvé de l'en- 
fer? Semaine creuse pour le football fran- 
çais, Grenoble et Lens en ont profité pour 
jouer leur match en lard. Maintenant, 
toutes les équipes de division nationale sont 
à égalité ayant disputé leurs trente matches. 
Vainqueurs de Lens par un petit but 
(2 buts à 1), les Grenoblois passent de la 
17° place à la quinzième. 

Il ne reste plus que huit journées de 
championnat et le football de Division 
Nationale va connaître des heures passion- 
nantes. En haut du tableau : qui va ètre 
champion de France, Monaco où le Racing 
de Paris? En bas de ce tableau, quels sont 
les clubs qui seront relégués en seconde 
division : Troyes (qui compte 13 points) 
est condamné à descendre, le Stade Fran- 
çais (21 points) parait très mal parti, Limo- 
ges (23 points), Lyon et Valenciennes (24 
points) sont également au bord du gouffre, 
Grenoble qui compte aujourd'h 25 
points voit là menace s'éloigner un peu. 

Quatre équipes doivent descendre, les 
quatre dernières, en seconde division à 
l'issue du championnat. 


@ JEUDI. — Attention : danger. Le cy- 
clisme est un sport dangereux, et la saison 
1961 est à peine commencée que la ru- 
brique « accidents » est déjà conséquente. 
Deux grandes vedettes victimes de chutes : 
le Belge Fred De Bruyne (vainqueur entre 
autres grandes courses, de Milan-San Remo, 


Faites votre choix 


loici les plus importants événements spor- 
tifs de lo semaine. 


: A Porto et Lisbonne, 
tournoi international des 


juniors sorte. 
Samedi 8 avril : Pour la poule fi 


championnat de Fronce 
let-Caen et Lyon-Pari 
finale du tourn 
(football). 


Dimanche 9 avril : Paris-Roubaix (cyclis- 
France-Grande-Bretogne (tournoi 
le football des 


Se 
pionnat de France de rug 


LE 5° INTERNATIONAL CALTEX 
PERFORMANCE 


TEST 


Æ lundi 10 avril prochain sera donné à 
L Scheveningen (Pays-Bos) le départ du 


Comme chaque 
à Copenhague, à 
tier de 2000 km empruntant les routes les 
plus diverses. En plus de l'épreuve d'écono- 
mie de consommation, qui est la base du 
test, les organisateurs ont prévu des épreu- 
ves annexes : course de côtes et capacités 

2 ration ; épreuve de vitesse pure et 
épreuve de tenue de route et de vitesse sur 
cireuit fermé. 


On sait que ce type d'épreuve vise essen- 


*_Déception : Anqueti et le public de Colombes 


° Consolation : 
e Consécration 


du Tour des Flandres, de Paris-Roubais et 
de Paris-Tours), et l'Italien Gastone Nen- 


cini 


C'est peu avant le sprint de la deuxième 


étape de Menton-Rome que Fred 


Bruyne fut victime d'une chute. L'examen 
le champion 
belge à l'hôpital de Reggio d'Emilie a ré- 
vélé une fracture de la clavicule. La sai- 
son 1961 de De Bruyne semble terminée 
et le champion belge qui va avoir trente 
et un ans, envisage même d'abandonner le 


radiographique que subit 


sport de compétition. 


Moins graves sont les suites de l'accident 
de Nencini. C'est dans cette même course 
Menton-Rome, que le vainqueur du Tour 
1960 ratant un virage dans la descente du 
col de la Futa percuta un rocher et en- 
sa chute son compatriote 
Cloarec. 
C'est ce dernier qui semblait le plus tou- 

fracture de la clavicule également, 
quand à Nencini transporté par hélicop- 
tère à l'hôpital de Florence (sa ville na- 

il fut soigné pour des plaies à la 


traîna dans 


Benedetti et le jeune Français 


ché : 


Bon anniversaire à... 


ï la liste des champions qui fête- 
ront, cette semaine, leur anniversaire : 


Jeudi 6 avril : le 
baise Wiliy Truve; les 


le coureur cycliste 
le rugbyman Jean 
le footballeur 


: le coureur cycliste 

français Marcel Rohrbech + les rugbymen 
Caillau, de Mont-de-Marsan, Jean 

ulon ; les footballeurs 

Nice, Jacques Meyer, 

Donoyan, de Saint 


Dimanche 9 avril : 
Camiade, de Perpig 
de Toulouse. 

Lundi 10 avril : les rugbymen Jacques 
Etchepare, de Bègles, Jean Fontan, de 
Lyon. 

Mardi 11 avril : les rugbymen Pierre 
Besson, de Brives, Pierre Delavenna, de 
Saint-Claude, Georges Lacare, de Sous- 
tons, Guy Deluc, de Toulouse, Robert Du- 
pruilh, de Saint-Vincent-de-Tyrosse ; le 
footballeur Vincent Scanella, de Nice. 


les rugbymen Paul 
n, Jean Andrieu, 


le Foix, Julien Fraisse, 
France, Roch Sapia, 
le footballeur Raymond 

Bliard, de Sedan. 


© VENDREDI. — Anquetil a « craqué =. 
Abbertus Geldermans a remporté la course 
par étapes Menton-Rome devant son équi- 
pier le britannique Tom Simpson. Saluons 
tout de suite la belle victoire de ce sym- 
pathique coureur hollandais qui confirme 
déjà tout le bien que l'on pensait de lui. 
Vainqueur l'an dernier du Tour d'Allema- 
Gelder- 
mans et son compatriote De Haan appar- 
tiennent à la nouvelle génération des cou- 
reurs hollandais chargée d'assurer la relève 
des grand coureurs de la précédente dé- 

:les Van Est, Voorting, Wagtmans et 
Il y aura toujours des rou- 


gne et de  Liège-Bastone-Liège, 


cade 
autres Nolten. 


En effet, une vitesse moyenne est imposée 
aux coneurrents et dans chaque vaiture par- 


le XV de France 
: Guy Boniface 


tiers en Hollande, bravo donc encore à 
Geldermans. Mais l'événement de Menton- 
Rome n'est pas là, il se situe la veille dans 
l'étape contre la montre Poggibonsi-Sienne. 
Sur 31 kilomètres, victoire de Geldermans 
qui relègue Jacques Anquetil à la 14* place, 
le coureur normand terminant avec 1'43" 
de retard sur le Hollandais ! 

Que s'est-il passé ? Séquelles d'une grippe 
mal soignée, fringale? Anquetil ne com- 
prend pas : « J'ai craqué d'un seul coup », 

N'existe-t-il pas une autre expli- 
= les champions n'en font-ils pas de 


© SAMEDI. — Zéro pour le public de 
Colombes. On a quitté Colombes, samodi, 
à la fois heureux et déçu. Heureux : le 
Quinze de France venait de battre le Pays 
de Galles (8 à 6) remportant ainsi le Tour- 
noi des Cinq nations, quel que soit le ré- 
sultat du prochain Irlande-France, dernier 
match du Tournoi. Déçu : la prestation de 
l'équipe de Moncla n'atteignit jamais un 
grand niveau, ce fut un rugby de combat, 
mais pas un grand match. L'équipe de 
France nous gâte tellement depuis ces der- 
nières saisons que nous devenons trop exi- 
geants, il nous faut à chacun de nos same- 
dis internationaux, non seulement la vic- 
toire des Français, mais aussi du grand 
rugby. 

Nous avons donc gagné, mais la manière 
n'y était pas. C'est peut-être une question 
d'adversaires ; reconnaissons que l'équipe du 
Pays de Galles ne fit rien pour améliorer 
le jeu et que le docteur Parkes qui diri- 
geait le match fut, par son arbitrage trop 
pointilleux, un des éléments responsables 
de ce rugby médiocre 

Pourtant, il y eut de bonnes choses à 
Colombes. Nous avons aimé ce plongeon 
de Saux signant le premier essai français, 
cher Jean-Pierre Saux, il la méritait cette 
récompense : lui, seconde ligne, marquer 
un essai international. Nous avons aimé La 
formidable partie de nos deux « centres » : 
Bouquet-Guy Boniface, le second marquant 
deux essais (dont un fut refusé) dans la 
tradition des grands trois-quarts centres. 
Nous avons aimé les grands coups de pied 
de Vannier trouvant des touches impos- 
sibles, la « vaillance » de Roques, du 
« Duc », de De Gregorio, de Bouguyon 
infatigables travailleurs du premier rang. 

Par contre, nous n'avons pas aimé, mais 
pas du tout alors, le public de Colombes. 
Peut-être que l'arbitre a commis des 
erreurs, peut-être a-t-il été injuste, mais il 
ne méritait pas les sifflets, les quolibets, 
kes insultes qui lui étaient adressés. Que se 
serait-il passé si l'équipe de France avait 


Williams (Galles) 


parcours semé d'embüches 
mille kilomètres ! 


Précisons, à l'intention de nos lecteurs 
hobitant la région parisienne, que l'arrivée 


été battue? Nous frissonnons rien qu'à y 
penser, car ils étaient des dizaines et des 
dizaines de spectateurs qui avaient bien 
l'intention « d'attendre l'arbitre à la sor- 
tie ». 


© DIMANCHE. — L'année terrible de 


Reims. 1961 sera un mauvais millésime | 
pour Reims (il ne s'agit pas de champagne, | 
mais de football). La glorieuse équipe du 


Stade de Reims accumule, cette année, les 
échecs. Eliminée de [a Coupe d'Europe des 


Simpson : à surveiller dans  Paris-Roubaix. 


Clubs, reléguée à la troisième place du 
championnat de France, l'équipe de Reims 
n'avait plus qu'un seul espoir : remporter 
la Coupe de France. Depuis 17 heures, cet 
après-midi il n'en est plus question, les 
deux buts encaissés par Colonna contre 
Montpellier au Stade-Vélodrome de Mar- 
seille viennent de mettre fin à la carrière, 
en Coupe de France, du Stade de Reims. 

Après avoir été l'équipe reine du foot- 
ball français, le Stade de Reims connaît 
maintenant l'amertume de la défaite. Les 
défaillances du Stade de Reims, c'est un 
peu tout le procès du football français, 
quand le Stade de Reims est malade, c'est 
l'équipe de France qui souffre aussi. Notre 
récente défaite contre les Belges en est la 
plus probante démonstration. Mais de quel 
mal souffre le football rémois ? 

De vieillesse quand on examine 
l'équipe qui vient de se faire éliminer en 
quarts de finale de la Coupe de France, l'on 
s'aperçoit qu'à part les trois jeunes Bruant, 
Moreau et Sauvage, les huit autres équi- 
piers ont tous plus de vingt-six ans et que 
les trois vedettes Colonna, Kopa, Piantoni 
ont la trentaine. Si le Stade de Reims dé- 
sire retrouver sa gloire passée, il lui faut 
absolument faire une cure de jeunesse. 
C'est une question de vie ou de mort. 


Enfin, une belle pour Simpson. 

Il y eut d'abord Bryan Robinson, puis 
ensuite Seamus Elliou, aujourd'hui, c'est 
Tom Simpson qui vient s'ajouter au bril- 
lant détachement précurseur du cyclisme 
britannique. Cela doit faire cinq saisons que 
les premiers routiers britanniques vinrent 

découvrir le cyclisme routier sur le conti- 

nent, ils ont fait sur les routes de France, 
de Belgique et d'Italie leur apprentissage et 
maintenant... ils gagnent des courses. 

La preuve : Tom Simpson qui vient de 
remporter le « Tour des Flandres ». C'est 
le premier coureur cycliste britannique qui 
triomphe dans une grande classique inter- 
nationale, ce ne Sera pas la dernière vic- 
toire anglaise (ou irlandaise, n'est-ce pas 
Elliott ?) sur les routes du continent. et à 
la place des grandes vedettes consacrées, 
on se méferait .des coureurs venant de 
l'autre côté de la Manche. 

À propos, « Pilote » (N° 72) avait fait 
de Simpson un de ses favoris pour le Tour 
des Flandres... 


- la rs pe Namur-Paris aura lieu 

pied_mèm la tour Eiffel, le mardi 
T1 vel, "entre V4 et 17 heures, où © PE 
lote » leur donne, naturellement, rendez- 
vous... 


PROMOTION PILOTE 61 


Michel ARNAUDET, à la 
poursuite. de son complice 
Jeannot Gachassin… 


Chaque semaine depuis le n° 65 
de « Pilote », nous vous présen- 
tons, dans cette promotion, des 
champions sportifs réellement 
consacrés bien qu'ils soient nés 
avant 1940-1941. Déjà présen- 
tés : Gachassin, Margottin, Killy, 
Marchetti, Audureau,  Raffy, 
Jourden et Madeleine Bochatay.… 


À ere FC. roneie les rugbymen mar: 


paires. D y eut le Po 


tine, me et Grauste forment un se 
solide et redouté, et CM EnEl 
‘Arnaudet et Jean Gachassin consti: 
ce une aile droite de grande répu= 


Vous connaissez déjà Jean Gachas- 
sin, dit « Peter Pan », qui eut l'hon- 
lote ie ns à ee ton Te 
n 5 
Michel Arnaudet le rejoint au tableau 
d'honneur des meilleurs jeunes du 


JE 


Pourquoi cette sélection ? Tout sim- 

piemenn parce, là l'occasion du der- 

r France-G: junior de RUE 
Arnaudet marqua l'essai qui fut à 
base de la victoire française. 


que 
plein Pays de Galles, et que CI 


ticipante, un observateur officiel du rallye 
vérifie que le conducteur n'emploie pas des 
mesures de conduite prohibées (par exemple, 
il est interdit de descendre les côtes au 


: comme son « ailler » 


conduire. déchaussé !) 


On voit que rien n'est négligé pour recons- 
tituer dans cette épreuve les conditions 
normales d'utilisation d'une voiture. Seuls 
le talent et l'habileté des pilotes permettent 
d'obtenir les chiffres de consommation ab10- 
lument étonnants enregistrés chaque année. 
Gatsonides, vainqueur 


5,945 litres oux 100 kilomètres, ceci sur un 


Pour la première fois en France... 


LOTUS ‘‘MK X1”' DB PANHARD 


LES 6 GRANDS _BOLIDES INTERNATIONAUX 


(FERRARI, MERCÉDÉS, LOTUS, PORSCHE, ASTON MARTIN, DB PANHARD) REPRODUCTIONS EXACTES AU 1j30* 


0) AA / M AV A 


sf D dés 
"ET À 


IMPORTANT 

Comment te procurer les 6 bolides Monsavon? C'esttrès 
simple : en rappelant à ta maman que chaque lot de 4 
Monsavon Lavande est une affaire exceptionnelle : parce 
que Monsavon Lavande est le plus doux et le plus agréa- 
ble des savons de toilette (il est au lait et parfumé à la 
lavande) et aussi... parce que chaque lot comporte l’une 
des 6 voitures que tu vois ici. 


\UMER... et pour toi 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


RESUME. —. Jess Taugus a offert à 
Cochise un troupeau de bétail. achete 


avec son or, en paiement de sa : pen- 
a sion . sur la réserve indienne. pour 


u vuve le restant de ses jours… 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX TV INTERNATIONAL, 


SLA NFLECHE  BRISEE ‘ 


PLUSIEURS COURSDE FEU. CAQUÉREN: T DANS LE LO/NTAINS UNE NN EU Ur 
AINSI COMMENÇAIT LE NOUVEL EnSôpe al ÿ 
DES AVENTURES DE COCHISE ET DE JEFFORD, {| 
ÉPISODE QUI ALLAIT METTRE EN SCÉNE = 


ROBERTS 


UN 
MINEUR. 


2 TA 
Z SRE 
D 'LGOP, À 


WOODSON. 
MINEUR 


* £ries GUERRIERS 


Le Qi CHIRICAHUAS D 


CÉOCHISE... 


CARAVGNE DE MULETS 


LS Lo EE UNE BANDE D'APACHES 
£ GATS QUI POURSUIVAIT UNE 


HOMME QUI CONDUISAIT LES 


LS SAISIRENT LEURS CARABINES 
#7: S£ LANCÉRENT A L'ATTAQUE... 


AZ ETAIT UN CHINOIS. 


DERNIER, RENEGATI Ava REUSSI: 
DESARÇONNER LE CAINOT 


MAIS COCHISE, D'UN COUP DE CROSSE A 
LA NUQUE ARRÉTA LE GESTE MEURTRIER) 


A suivre 1 


Le Feu, cette terrifiante mer- 
veille menace notre société 


cause la mort de 152 enfants. Des dé- 
combres de l'hôpital psychiatrique de Gua- 
temala qui fut détruit par un incendie le 
14 juillet dernier, on a retiré 126 cadavres. 
Le feu lutte contre l'homme avec une 
âpreté qui ne se rencontre chez aucun autre 
adversaire naturel. À la saison où nous 
éteignons les foyers de nos demeures, en 
plein été, il s'attaque à nos forêts. Au 
cours des cinq dernières années, près de 
400 000 hectares de forêts européennes ont 
été détruites par les flammes. Fait_ très in- 


Par comparaison avec 1950, cette augmen- 
tation est de 75 %. 


Le fer : agent du feu 


Je suis allé enquêter au Laboratoire 
Français du Feu à Champs, et j'ai été stu- 
de constater la vulnérabilité de nos 
nstallations. Peu de matériaux sont capa- 
bles de tenir tête au feu. 

I est certain par exemple que des in 
cendies ont pris des proportions terrifiantes, 
parce que les immeubles comportaient des 
colonnes d'acier qui ont communiqué le 
feu aux étages supérieurs en moins de six 
miputes. On a même établi que plusieurs 
incendies ont été causés en Grande-Breta- 
gne par la combustion de fibres d'acier 
qui avaient été enflammées par une allu- 
mette jetée imprudemment. 

Un incendie invraisemblable a été pro- 
voqué par des tuyauteries d'acier qui ache- 


LUCIEN BARNIER : Les hommes 
se découvrent un ennemi qu'ils 


connaissent mal encore : 


minaient de la vapeur à haute pression. Les 
savants que j'ai interrogés m'ont tous dit 
que le pire ennemi des pompiers est La 
fumée. On sait maintenant que le terrible 
incendie de Covent Garden à Londres a pu 
se développer parce que les pompiers ont 
été pratiquement tenus en respect par la 
fumée. 

L'une des premières opérations anti-feu 
est donc d'éliminer ce complice des flam- 
mes. On cherche en ce moment un système 


De l’avion anti-feu au canon 
“ Rafale” 


Depuis les plus anciens temps, l'eau a 
constitué l'arme la plus efficace contre les 
incendies. Mais, de nos jours, nous avons 
rassemblé sur des superficies de plus en 
plus réduites, des quantités de plus en plus 
importantes de combustibles de toutes sor- 
tes et des foyers de plus en plus chauds. 
Un avion en réparation dans un hangar est 
vidangé de son carburant, mais il reste 
tout de même 10 000 litres d'essence ou de 
Kérosème, quantité minimum pour que les 
pompes des moteurs ne se désamorcent pas. 
C'est donc un dangereux réservoir explosif 
que l'on introduit dans un atelier où exis- 
tent d'innombrables risques d'étincelles. 
Les savants se sont mis à la recherche 
d'armes antrfeu plus énergiques que l'eau. 
‘Is ont ainsi découvert la mousse qui en- 
serre la famme dans un corset asphyxiant, 
l'acide carbonique qui est déversé à tor- 
rents par des turbo-propulseurs. Nouvelle 
arme : le bicarbonate de soude et même le 
charbon finement pulvérisé. Ces produits 
font merveille, sans que d'ailleurs on sache 


pompier des aéroports américains dans un 


Des gardiens qui palpent la 
chaleur 


Aussi efficace que pourrait devenir la 
protection contre le feu, La victoire princi- 


de la flamme, cette chose si banale. Des 
jours et des nuits de travail sont consacrés 
à découvrir ce qui se passe dans cette 


> 2: 


Le feu est-un aïlhe 
des ‘hommes, mais 
aussi un redoutable 
ennemi. Depuis: long- 
temps. déjà (témoins, 
ces documents), ils 
ont créé des services 
publics pour - lutter 
contre les ravages du 
feu, maïs ils en igno- 
rent encore la cause. 


3 en vente partout 
15,90 NF 
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Le 31 décembre 1899, à Londres, un inventeur pré. + Aprés le repas, Georges présente à ses amis un mo- Resté seul, Georges expérimente sa vraie machine. 


1 


* nommé Georges, convie quatre de ses amis pour les * dèle réduit de son invention, et se livre à une démons- * D'un coup de manette, l'inventeur arrète l'engin et se 
informer d'un problème. Il assure avoir mis au point tration. L'engin se volatilise… Georges donne rendez- retrouve à Londres en 1917. Il croit reconnaitre Fik 
une machine qui permettrait de voyager dans le temps. vous à ses convives, cinq jours plus tard, pour diner. by, dans la rue, en réalité, c'est le fils de celui-ci! 


Puis, il manque d'être entrainé dans un déluge de la- 
ves. Il émerge, dans le ciel bleu, puis se pose, près 
d'un cratère, environné de personnages singuliers. 
Georges réalise alors qu'il est en l'an de grâce 802 701! 


C'est un paradis terrestre : jardins à végétation lux 

onnés de frais ruisseaux! Les habitants de 
cet Eden sont sans doute ceux qui vivent dans cet 
« ge d'or = que prophétisaient d'anciennes légendes. 


8. Les is constituent le peuple du Hutur. Ils sont 

+ indifférents à ce qui les entoure. Rien ne semble les 
émouvoir ni les passionner, En cette compagnie, Geor- 
ges fait son premier repas dans un merveilleux palais. 


11 Les Morlocks 


pourvoient à la 12. Une lusubre sirène retentit. Les Morlocks surgissent 3. Rapidement démasqué, l'inventeur doit engager le 
+ «ts considèrent comme leurs maires. Ces mons. 


‘et enlèvent des victimes dont Weena. N'écoutant + combat contre les Moriocks dont il a compris le se- 
que son courage. Georges se dissimule dans la ca- cret. Les moastres pratiquent, en effet, le cannibe- 
verne des monstres et assiste à des rites insolites. lisme, et s'emparent des Elois pour les dévorer vifs. 


{ Y je 'a i lus. Il vivra, avec Weena, 

Les convives qui l'attendaient n'accordent aucun cré- Déçu de n'avoir convaincu qu'une sule persoane de 19. Gomes ne repertira p c.wes 
17: do de Georses. Seul Filby, impressionné par 18. Péfeacité de son investion, Georges repart pour le l'âge d o_. son rpérience lui germe à enseigner 
la sincérité du savant, revient, dans la nuit, pour Futur. Il met La barre sur l'an #02 701 et retrouve E Fes Roloces y “at an de se Se Fe + M 
assurer de son amitié cet inventeur qu'on croit fou. Weena qui visite, non sans curiosité, sa machine. or pour bâtir un m nouveau. 
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RESUME. — Le corsaire Leau- 


peuplée d'indigènes cannibales 
qui font du perroquet, leur roi! 
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JEUNES AMIS... voici en disque 
VOTRE HÉROS PRÉFÉRÉ 
MICHEL TANGUY 


{Parue dans le journal « Pilote ») 


L'aventure de Michel TANGUY, « L'Ecole des Aigles », que vous allez 
entendre, peut vous paraître irréelle ! 

Pourquoi ? Qui vous dit qu'elle n'est pas arrivée ? 

Qui vous prouve qu'il n'existe pas un Michel TANGUY et un LAVERDURE 
dans nos merveilleuses écoles de chasse ? 

A vous de nous prouver le contraire ! 

Yves FURET dans le rôle de Michel TANGUY et Jacques JOUANNEAU 
dans celui de LAVERDURE 

vous feront vivre tous les instants passionnants que seuls les pilotes de 
chasse peuvent ressentir et faire partager. 

Sachez aussi que les bruitages réels ont été pris sur le terrain même du 
Centre d’Essai en vol de BRETIGNY, grâce à l'aimable compréhension de 
tout son personnel ! 

A tous, MERCI de nous permettre de vivre cete aventure !… et GO !… 


En vente chez votre disquaire habituel 


dépêche-toi de participer au 


AZUR 


doté de 


10000 


Comment faire 
pour y participer ? 
C'est très simple : 
à l'occasion d'un ravi- 
taillement de voiture à un 
poste AZUR, demande 
au pompiste l'imprimé 
complet du JEU DE 


1" PRIX: 


8 JOURS AUX 
BALÉARES 


pour 3 personnes 
cet été 


PRINTEMPS AZUR: 

comprenant toutes les 

questions, le règlement 

et le bulletin-réponse. 
mais fais vite 

Le Jeu AZUR se termine 

le Lundi 17 Avril 


voyage en ? 


2° PRIX : Un télévi- 
seur grand écran 
3 PRIX : Un pro- 
jecteur cinéma 
8 mm et 6 films 
ou un vélo solex 


JEU DE PRINTEMPS 


PRIX 


L'aventure 


d’une photo, 


AU PAYS DE 


Qui d'entre vous n'a pas éprouvé la joie exaltante que procure 
l'approche discrète d'un petit animal en train de s'ébattre dons la 
forêt. Certains ont pu fixer sur la pellicule les jeux du lapereau ou 
de la pie avant que l'un ne regagne son terrier ou que l'autre ne 


s'envole dans un grand bruit d 


NE longue pirogue Congolaise des- 

cend lentement la < Likouala-aux- 

Herbes » sous une pluie battante. Les 
pagaies des 15 rameurs frappent l'eau en 
cadence et la pluie ruisselle sur leurs tor- 
ses de bronze. Deux européens, un homme 
et une femme, mal abrités par le toit de 
feuillage hâtivement construit au centre 
de l'embarcation, essuient les lentilles de 
leurs appareils photographiques. 

Soudain, d'une prairie marécageuse qui 
borde la forêt tropicale, s'élève un tinta- 
marre effroyable, cris sauvages et roule- 
ments de tam-tam. C'est l'apothéose d'une 
chasse au buffle organisée par les indigènes 
pour se procurer de la viande fraîche. 
Armés de leurs sagaies et d'énormes filets 
de lianes, les chasseurs acculent les buffles 


rs. Nous vous présentons, aujour- 
jette forme de chasse : Mme Jac- 


quinze ans, passe plusieurs mois, chaque 


contre la rivière et les luent sauvagement. 

Jacqueline Sommer el son mari mettent 
pied à terre pour prendre quelques photos 
du carnage el achever les bêtes qui ago- 
nisent percées de coups de lance. C'est la 
fin d'un périple de deux mois au milieu du 
pays des gorilles du Moyen-Congo et, ja- 
mais encore, aucun des deux spécialistes 
n'a réussi à fixer sur la pellicule les traits 
grimaçants du monstre à tête humaine. Le 
gorille s'enfuit à la vue de l'homme ou 
bien charge si l'imprudent chasseur cher- 
che à l'approcher de trop près. 


RENCONTRE AVEC UN GORILLE 


Soudain, à Ha lisière d'un boqueteau, 
Jacqueline Sommer tombe nez à nez avec 
un gorille venu passer la nuit au bord de 


re photographe animalier, s'efforce de fixer sur la pellicule les 
Û animal, plus qu'aucun outre, oblige le chasseur à faire preuve d' 

t d'une prudence de sioux, car le chamois est très craintif. Le moindre bruit, la plus faible 
édeur humaine apportée par le vent, suffit à le mettre en fuite devant le chasseur-photographe.… 


etc. 


graphe 
ÿ GORILLES 


la rivière. Affolée par les cris des indigènes 
qui chassent le buffle un peu plus loin. la 
bête n'ose pas sortir de l'abri des arbres. 
Aussitôt, le gorille fait volte-face et grimpe 
à la cime d'un arbre d'où rien ne pourra 
le faire déloger. 

Jacqueline Sommer et son mari pren- 
nent quelques clichés avant de poursuivre 
leur promenade en direction des chasseurs 
indigènes. 

Bientôt, Mme Sommer est lasse de ce 
spectacle ‘cruel et elle décide de rejoindre 
la pirogue en compagnie de deux porteurs. 
Soudain, à proximité du petit bois, elle 
aperçoit le gorille qui, traversant maladroi- 
tement la zone marécageuse où il enfonce 
jusqu'aux genoux, seflorce de regagner 
l'abri de la forêt. Jacqueline Sommer pré- 
pare ses appareils, mais la bête s'enfuit 
rapidement. 


LE GORILLE DEVIENT MENAÇANT 


Chance inespérée, François Sommer sur- 
vient à son tour en compagnie des indi- 
gènes du Safari coupant la retraite au 
fuyard. La bête, affolée, fait encore une 
fois volleface et se précipite vers 
Mme Sommer qui, sans perdre son sang- 
froid, mitraille fébrilement. 

L'animal se croyant encerclé se fait me- 
naçant ; les indigènes commencent à s'affo- 


ler et 
line Sommer s'approche de plus en plus 


brandissent leurs sagaies. Jacque- 
de la bète. Soudain, celle-ci jette son 
énorme poing en avant et tente de saisir 
la hardie photographe. Un porteur se pré- 
cipite, mais, par bonheur rate son coup de 
sagaie. Le gorille fou de peur se déchaîne. 
tourne sur place et prépare un nouvel 
assaut, heureusement, une brèche s'ouvre 
dans le cercle des chasseurs et la bête se 
hâte de regagner l'ombre protectrice de la 
forêt en faisant résonner sa poitrine comme 
un tambour, Jacqueline Sommer échappait 
de justesse à une mort horrible. 

— J'avoue que j'ai eu très peur, ra- 
conte-telle aujourd'hui, mon mari me 
criait : « Plus près, plus près. » J'avan- 
sais comme un automate vers la bête. 

Mme Sommer rentre d'un voyage en 
Afrique d'où elle rapporte une quantité 
impressionnante de documents photogra- 
phiques authentiques sur les animaux. 

— Cette anecdote, dit-elle, pour prouver 
que Ia chasse photographique peut-être 
aussi dangereuse et procurer des sensations 
aussi fortes que la chasse au fusil. Or, la 
plupart des chasseurs nous opposent l'ob- 
jection de la monotonie. Qu'ils essaient 
une fois, et ils pourront comparer. 


CHASSE PHOTOGRAPHIQU 
ET CHASSE AU FUSIL 


Je pratique les deux formes de chasse, 
déclare Jacqueline Sommer, et je ne pense 
pas que l'une soit incompatible avec l'au- 
tre. Chaque homme conserve au fond de 
lui-même ke goût de la chasse. Encore 
faut-il chasser correctement, comprendre 
et aimer le gibier que l'on traque, lui 
laisser sa chance, Pour cela, on doit 
donc apprendre aux enfants à aimer les 
bêtes et, très jeunes, les aider à connaître 
les mœurs des habitants de la forêt. La 
pratique de la chasse photographique me 
semble l'école idéale. 

1 ne faut surtout pas croire que ce 
sport soit l'apanage exclusif de certains 


amateurs aisés. Un habile opérateur pout 
réaliser de très beaux clichés à l'aide d'un 
appareil très simple. 


Ci-dessus : 


Ce magnifique cliché de cerfs réalisé en sous-bois a demandé au photographe des heures d'affüt.… 


un troupeau d'éléphants s'ébat joyeusement dans une cl 


{Ducument François 


Dans notre prochain numéro, un spécialiste de la chasse photographique, M. Fran- 
çois Merlet, montrera à un jeune reporter PILOTE comment on devient chasseur 
photographe. En effet, on s‘imogine souvent à tort que cette forme de sport 
demande de gros moyens financiers et un matériel :ompliqué. 


= Le Docteur 
2 MÉRY, parrain 
© du “Carnet 
de Bord” 


PITIÉ POUR LES ANIMAUX ! 


Il existe un effroyoble mae- 
lentendu entre l'animal et 
l'homme, déclare le docteur 
Méry, président de l'association 
des Amis des bôtes, et le but 
du premier congrès de notre 
association qui doit avoir lieu 
à La Boule, les 7, 8 et 9 avril 
1961 est justement d'ouvrir les 
veux des hommes sur la mi- 
sère de leurs compagnons infé- 
rieurs. 

Notre congrès prévoit donc 
une commission d'étude trai- 


tont de l'éducation zoophilique 
des jeunes. 


CET AGE EST SANS PITIE. 

Cela est faux, assure le doc- 
teur Méry. Les enfants souf- 
trent simplement d'un manque 
de connaissance et nous s0m- 
mes les premiers responsables 
de cette carence. Les petits 
paysans qui escaladent les ar- 
bres pour dévoster les nids 
d'oiseaux ne pement pes au 
mal qu'ils commettent, seule 
ment cette vie mystérieuse, ces 
petites bêtes qui pépient tout 
en hout de l'arbre excitent leur 
imagination. lis veulent voir, 
ils veulent toucher... lis ne pen- 
sent pas un instant que les 
petits corps frogiles ne résis- 
teront pas à leurs caresses mol- 
habiles. 

Les enfonts d'ailleurs cher- 
chent souvent à élever ces oi 
sillons et quand la petite bête 
meurt entre leurs mains leur 
peine est réelle. 


Les enfants n'ont pes la no- 
tion de la douleur des ani- 
maux, les oduites non plus 
bien souvent... Leur connaissan- 
ce de la vie est essentiellement 
empirique. Un bébé attiré par 
le feu se brülera un jour et ja- 
mais plus il n'approchera de la 
cuisinière ; de la même façon, 
si le mouche à qui il arroche 
poussait un eri de 
il arréterait aussitôt 
son geste... Mais la mouche ne 
crie pas sa douleur et pourtant 
elle souffre. 


L'ÉDUCATION ZOOPHILIQUE 


De tous les temps l'homme a 
eu un souffre-douleur et, para- 
doxalement, il choisit pour os- 
souvir sa colère, son compa- 
gnon le plus proche et le plus 
tidèle : le cheval. Le cheval, en 
effet, supporte patiemment les 
coups et se tait, l'homme par 
inconseience ou lcheté en a 
profité. 


L'homme ignore le monde 
animal. 11 ne réalise pes que 
la bête souffre autant que lui- 
même, d'où la nécessité d'une 
éducation zoophilique qui doit 
commencer à l'école. 


Connaitre l'animal vivant, 
létudier dons son propre mi- 
lieu, implanter dens les écoles 
des cours d'histoire naturelle 
actifs. « Posez sur le bureou 
une souris ou uh petit lapin, 
déclare le docteur Méry, et 
vous verrez s'éveiller l'intérèt 
des enfants qui bâllaient l'ins- 
tant précédent devant la 
pierre-ponce et les schistes. » 


1 faut aussi faire compren- 
dre aux enfants que la défense 
des animaux, plus faibles que 
Fhomme, est une manifestation 
de la dignité humaine. Quand 
un gorçonnet admettra qu'en 
sauvant un petit chat obon- 
donné il aura fait preuve di 
virilité et non de puérilité, la 
cause sera entendue 


« Qui veut de moi? J'ai perdu 
mon maître et je m'ennuie ici », 
semble dire ce pauvre toutou 
derrière sa grille. Grâce au doc 
teur Méry et à l'« Œuvre du 
chien sans maitre » dont Il est 
l'un des artisans, ce chien trou- 
vera rapidement quelqu'un pour 
s'occuper de lui. Jadis les chiens 
perdus étaient recueillis dans de 
véritables camps de la mort sans 
autre issue pour eux qu'une dis- 
parition discrète dans la cham- 
bre à gaz. 

Quelques personnes de cœur se 
sont émues de cette situation, et 
grâce à l'aide d'un grand mago- 
sin parisien ont mis sur pied un 
service de reclassement pour les 
bêtes abandonnées, 6000 chiens 
ont échappé à la mort grâce à 
certe œuvre. 


ière de la forêt tropicale. 


RESUME. — 1836. Le général Sunta Anna, président du Mexique. désireux 
de reprendre aux Américains les territoires naguère concédés et qui devaient 
lormer le nouvel Etat du Texas, assiege. duns l'ancienne mission fortifiée 


d'Alamo, la 
rravemen 
vent prêter 


uscule garnison américaine, commandée par Jim Bowie — 
malade — et par le colonel Trav 
main-forte avec 


, auxquels Davy Crockett est 
une poignée de volontaires du Tennessee. 


Désespérant de recevoir des renforts, Travis a proclamé qu'il se hattrait 


jusqu'à la mort. 
Américains, pourlant très 


Une première escarmouche à tourné à l'avantage des 
inferieurs en nombre. Mais les Mexicains ont 
maintenant repris l'offensive 


IL'emmena Bernal au poste de commandement. Là, dans la faible 
lumière, Bernal exhiba la bouteille de rhum blanc qu'il avait 
apportée et expliqua tant bien que mal la raison de sa présence. 


— J'aimerais bien avoir quelques amis 
de son genre de l'autre côté, dit Crockeu. 
Allez, viens, mon garçon. 

— Vous n'allez pas déranger le colonel 
Bowie à cette heure ? 

— Il ne men voudra pas, même s'il 
dont, ce dont je doute. 

Jim Bowie ne dormait pas. Enveloppé 
dans une couverture, son domestique, Hom, 
ronflait sur le sol, près du lit de camp. 

— Big Jim! s'écria Bernal qui se préci- 
pita vers lui, bouteille en main 

Les yeux fiévreux de Bowie dévisagèrent 
un moment le gamin sans le reconnaitre. 
Puis, il sourit et fit effort pour se redresser. 

— Doucement, doucement, dit Crocketl. 

Il aida Bowie à s'asseoir puis, tournant 
les talons, il sortit. 

Bernal partit une demi-heure plus tard. 
Bailey l'accompagna de l'autre côté de la 
barricade, et secoua la tête en voyant l'en- 
fant disparaître dans l'obscurité. 

Le grondement obstiné de l'artillerie se 
poursuivit toute la nuit 

Aux approches de l'aurore, Bernal se 
glissa dans la chambre de son grand-père. 
Le vicillard dormait sur le dessus du grand 
poële avec des ronflements étouflés. Ber- 
nal eut un instant d'hésitation avant de le 
secouer doucement. 

Veedor s'éveilla instantanément. 

Des larmes traçaient leurs sillons clairs 


Î 


dans la crasse du visage de Bernal. Il bal- 
butia : 

— I va mourir! Jim Bowie va mourir! 

Le vieux lui agrippa l'épaule dans une 
main semblable à une serre : 

— Ce n'est pas possible. 

— Si, c'est vrai, sanglota le jeune gar- 
çon. 

Il raconta ce qu'il avait vu et, emporté 
par son récit, mêlant tout ce que lui avait 
dit Bowie, Bernal finit par déclarer que Big 
Jim avait été atteint par un boulet de ca- 
non, alors qu'il se tenait sur les murs 
d'Alamo. 

Veedor, assis, les jambes pendantes, res 
tait silencieux. Le poids des ans se faisait 
lourd à ses épaules. Encore un des grands 
qui partait, tué par un despote, et peut-être 
Je pire de tous. 

Les systèmes de gouvernement, les dic- 
tatures, les républiques dont parlaient les 
« tejanos » n'étaient que des mots, pour 
Veedor Bustamente. On aimait ou on hais- 
sait des hommes, et non point des mots 
interminables qui avaient la prétention 
d'expliquer la conduite des hommes. 

Et la haine de Veedor pour Santa-Anna 
était encore plus terrible à présent qu'elle 
ne l'avait jamais été. Si seulement. il 
n'avait pas été aussi vieux. Mais non, 
peut-être n'était-ce pas seulement l'âge et 
ses genoux douloureux qui l'empéchaient 
d'agir, au lieu de ba- 
varder comme une 
vieille commère et de 
se montrer insuppor- 
table avec son uni- 
que petit-fils, pour 
méprisable que fût ce 
petit-fils. 

Peut-être son cœur 
contenait-il encore un 
peu d'honneur et de 
courage et, sil en 
était ainsi, le corps 
serait bien forcé de 
suivre. 

— Va, Bernal. Et 
ne dis rien de tout 
cela 

Avec l'aube. le 
bombardement _ mexi- 
cain s'accentua : les 
canonniers qui 
avaient dormi toute 
la nuit venaient pren- 
dre la place de ceux 
qui avaient servi les 
pièces tout au long 
des heures obscures. 
Le gros canon d'Ala 
mo résonna à son 
tour, sur les plaines et 
les collines, pour an- 
noncer au jour nais- 
sant qu'Alamo tenait 
toujours. 

À l'intérieur des 


murs, pas de relève pour ceux qui 
avaient veillé la nuit précédente : les défen- 
seurs s'employaient maintenant fiévreuse- 
ment à élever des barricades, des parapets 
près du mur nord, un réduit où ils pour- 
raient se retirer si l'ennemi ouvrait une 
brèche dans leur mur extérieur. 


Derrière le seuil de chacune des portes 
du long bâtiment à un étage qui longeait 
le mur est, ils élevaient des remparts de 
peaux de vaches bourrées de terre, atta- 
chées à des piquets enfoncés en terre. À 
l'abri de ces défenses en arc de cercle, qui 
venaient à hauteur de poitrine, les tireurs 
pouvaient braquer leurs carabines sur les 
portes, de face comme de biais. 

Dans l'une des salles, Guerrero N'a- 
qu'un-æil s'interrompit dans sa besogne 
pour viser par-dessus la barrière. 1] fit dé- 
crire à son arme un arc de cercle. Son œil 


unique louchait horriblement. Le soldat 
George Pagan déclara : 

— Toute cette histoire ne me plait 
guère. 

— Qu'estce que tu veux dire? de- 


manda Andres Nava en souriant. 

— Avec tout ça, on croirait que quel- 
qu'un a pensé qu'on pouvait se faire pren- 
dre au piège dans ce bazar. : 

— Cest vrai, dit N'a-qu'un-æil. Mais 
est-on pas mieux pour mourir, ici, qu'à se 
faire traîner au bout d'une corde par des 
cavaliers en essayant de s'enfuir ? 

Et, tout guilleret, il loucha le long du 
canon de sa carabine 

Pagan laissa tomber sa pelle et sortit. 
Par Dieu, non: on n'était pas mieux ici 
pour mourir. En ce qui le concernait. il 
n'y avait pas d'endroit idéal pour ça. En 
fait, il espérait bien ne pas mourir du tout. 

Il revint, ramassa sa pelle et s'en fut 
vers le mur nord, où l'on creusait le sol. 
On était mieux là, pour travailler : per- 
sonne n'y parlait de mourir. 


Du haut d'une plate-forme de canon, 
près du mur nord, Dickerson et le lieute- 
nant Robert Evans, responsable du parc 
d'artillerie, regardaient les batteries mexi- 
caines nouvellement installées. Du vieux 
moulin situé au nord du font, une pièce de 
huit faisait pleuvoir une grêle de projec- 
iles sur la muraille, A l'abri d'une haute 
levée de terre, sur la vieille « acequis 
qui longeait tout le mur ouest, une autre 
batterie était embusquée, beaucoup plus 
proche que la première 

— Quel jour sommes-nous ? 
soudain Dickerson 


Evans plissa le front. 

— Le vingtsept… où le vingt-huit ? J'ai 
perdu le compte. 

C'était un homme de haute taille, aux 
cheveux noirs, qui avait d'ordinaire le rire 
facile: mais à présent. ses traits étaient 
tendus et ses yeux injectés de sang. 
de sommeil. 

— Nous devons être pour le moins le 
vingt-huit. 

Ils virent arriver un boulet de la pièce 
de huit, qui frappa brutalement le mur. 
Des débris dégringolérent de la crête. La 
batterie de la tranchée tira à son tour. 
Après le choc, la poussière restait en sus- 
pens dans l'atmosphère 

— Qui est sorti. la nuit 
dehors de Bonham ? 

— Despallier. 

— E pour 
fois 

— Despallier est parti pour Gonzales, 
afin de hâter l'envoi des renforts. 

— Ouais, fit Evans d'un air de doute. 
Ça doit faire à peu près quinze courriers 
qui se rendaient à un endroit où à un 
autre pour häter l'envoi des renforts. Et 
qu'est-ce qu'ils deviennent tous ? 

— Il faut du temps pour rassembler des 
hommes. Tu le sais bien. 

Tous deux se tournérent vers l'est. 


De ce côté, tout était calme. Point de 


demanda 


dernière, en 


quelle destination, cette 


nuage de poussière, pour indiquer l'appro- 
che des renforts, aucune activité chez les 
Cavaliers ennemis. L'incertitude, le vide, 
l'attente. 


S'ils avaient su les renfons en route. 
l'auente en serait devenue plus légère. 
pensa Evans. Mais, ils ignoraient ce que 
devenaient leurs courriers. Des renforts 
viendraient, oui, mais quand? Et derrière 
cette dernière pensée se cachait un autre 
souci, qu'Evans ne tenait pas à exprimer 
tout haut : si aucun secours n'était envoyé 
à Alamo? 

L'artillerie pilonnait sans trêve les mu- 
railles. Dans l'ensemble, elles étaient 
encore intactes, mais elles ne supporte- 
raient pas éternellement ces coups de bé- 
lier constants, de jour comme de nuit 


De temps en temps seulement, les 
canons du fort répliquaient. La poudre se 
faisait rare. Et Evans n'était que trop 
conscient d'un certain nombre d'autres 
inconvénients génants. à propos de l'ar- 
tillerie. A part Hutchinson sur la pièce de 
dix-huit, personne ne savait pointer conve- 
nablement les pièces. Et la position des 
canons sur les plates-formes de terre limi- 
tait leur champ de tir. 


Toutes ces pensées se succédèrent dans 
l'esprit du lieutenant Evans, tandis qu'il 
regardait vers l'est, vers Goliad et Gon- 
zales, les deux endroits les plus proches 
d'où pouvaient venir des renforts. 


Une voix cria : 
— En voilà un qui vole haut! 


. Un instant plus tard arrivait le projec- 
tile de l'un des obusiers placés près de la 
rivière. IL passa très haut, par-dessus le 
mur ouest et vint rebondir sans exploser 
au milieu de la plazs 

Guerrero N'a-qu'unæil, son vaste cha- 
peau battant des ailes dans sa course, se 
précipita hors des bâtiments ouest et. se 
mt à couvrir l'obus avec de la terre. Mais 
un canonnier des pièces de quatre placées 
derrière la barricade sud arriva pour épar- 
piller la terre, en disant qu'il voulait se 
servir du projectile contre l'infanterie. 

— Il a pas éclaté cette fois, dit Guer- 
rero. À quoi bon? 

— Il me sera utile, affirma le canonnier 
qui s'éloigna en faisant passer l'obus d'une 
main dans l'autre. 

Le soldat Hawkins interpella Evans : 

— Mon lieutenant, je peux avoir un peu 
de poudre ? 

— Pour quoi faire ? 

— J'ai idée de me fabriquer quelques 
bombes, histoire de chatouiller un peu les 
orteils de l'ennemi 

Evans descendait la rampe 


— Je n'ai pas top de bonne poudre. 
Maïs je peux vous donner un peu de celle 
que les Mexicains ont laissée ici. 

— Du moment qu'elle pétera, mon lieu- 
tenant 

— Elle brûlera sans doute, mais c'est à 
peu près tout. 

ls se dirigèrent vers la chapelle. 

— Quelle est votre idée ? 
Evans. 


demanda 


pris quelques mousquets. quand 
on est allé chercher du bois, et je vou- 
drais voir maintenant si je peux pas en 
faire des espèces de longues bombes 

Dans la sacristie de la chapelle, tandis 
que Hawkins restait près du seuil, une bou- 
gie à la main, Evans recueilli quelques 
poignées de poudre dans un vieux bout d: 
toile. Il en fit un petit paquet qu'il remn 
à Hawkins dont les yeux s'étaient rétrécis 
en voyant ce que contenait le magasin 


— Qu'esice qu'elle a, cette poudre 
mexicaine ? demanda-t-il. 
— Le général Cos l'a laissée ici l 


dernier. Elle a été mouillée, elle est toute 
pleine de poussière et, qui plus est. dés 
l'origine, un fournisseur véreux y avait mêlé 
trop de charbon de bois. 


En voyant Hawkins remonter sur le toit 
des bâtiments ouest avec deux mousquets 
mexicains, el sa poudre, en plus de son 
fourniment habituel, Ben McGreyor secoua 
la tête : 

— Et je suppose à c'Uheure que tu vas 
descendre Santa-Anna lui-même, avec tes 
pétoires. 

— Je m'en vais faire mieux, mon gars. 
Je m'en vais me fabriquer des belles petites 
bombes pour zigouiller. tous les Ecossais 
de l'armée mexicaine. 


(A suivre.) 


par STEVE FRAZEE e Traduit de l’anglais par 
Renée Tesnière e Publié aux Éditions France-Empire 


taine des négriers espagnols à libé- 
rer les Batétékes. ILIsauve ainsi la 
vie de son mousse retenu comme 


1) C Ar Dessins: V AUBNON otage: Mais le vaisseau espagnol 


MALGRÉ LA MITRAILLE QUI 
PLEUT DE LA “BELLE VEANNE 
LES MARINS ESPAGNOLS, 
RALLIÉS PAR LEUR CAPi 
TAÏNE, TRANCHENT FÉB) 
LEMENT. TOUT CE QU RE- 


TIENT ENCORE LE MÂT Br 
BRISÉ À LEUR NAVIRE,  #) 
DÉGAGENT PRÉCIPITAM- ) 
MENT LE PONT ET LES 8A- V} 
TERIES TRIBOR. ÿ 


LLALLAL HAINE L. JAÏLLISSANT DE LA FORÊT, PLUS DE DEUX 
RES GARDEZ D CENTS GUERRIERS NOIRS HURLANTS ET. 
REGARDEZ /., PEINTURLURÉS SE RUENT- VERS LA MER, 
TRATNANT. DE LONGUES PIROGUES. 
A LEUR TÊTE, KOL'BANGO... 


CORNES, DE BOUC!.CE..CESON 

LES BATÉTÉKÉS<. LA MER EST 
EAUX, LES PIROGUE: 
DE GUERRE CONVER-| À ViRER DE BORD... FEU 
GENT VERSLE NÉ- | A Mi 


TOP TARDL. HANDIGAPÉ PAR SON MAT 
BRISÉ, MANŒUVEANT AVEC DIFFCULTÉ, 

LE NÉGRIER NE PEUT. PLUS ÉVITER 
L'ABORDAGE, DANS UN FRACAS DE BOïS 
BRYSÉ, LES DEUX NAVIRES SE HEURTENT 
WIQLEMMENT, S'ACCROCHENT. MAÏS AU 
MÊME iNSTANT, 118 SONT ENVIRONNÉS, ÉLON. 
GÉS DE TOUTES PARTS, PAR LES PFOGVES 
DES BATÉTÉKÉS. 


poursuit « La Belle-Jeanne ». Ur 
combat violent s'engage aussitôt. 


ENFER.. L'ESPAGNOL SE DÉGAGE 

CHERCHER, L'ABORDAGE.!, ET TOUS BOU- 
LETS RAMÉS NE L'EN EMPÊCHERONT PLUS. 
CETTE FOIS, NOUS ALLONS ÊTRE SUBMERGÉS ! 
NOUS SOMMES À PEINE UNE DOUZAÏNE CONTRE) 
PLUS DE SOIXANTE 


F VUS AE HAUU PLUS UD MLD LAINO LS LA EOUEUAT NE ALU LS #3 UN LIU SAUNA EU LE VU VU AURA U OU ALIM D UUEU. 


(A suivre.) 


LEÇONS DE MAGIE PAR MICHEL SELDOW 
SOLUTION DU CARRE FANTASTIQUE 


Voici comment vous devez procéder pour obtenir cinq 
carrés égoux, découpés dans un carré de papier. Dans votre 
premier carré, vous dessinez, à l'aide d'une règle et 
crayon, les lignes indiquées dons la figure 1. Vous découpez 
ensuite le papier suivant les lignes grasses (les lignes 
construire votre dessin). Ceci étant 
fait, vous assemblez ces morceaux de « puzzle » de la fa- 

iquée par la figure 2. Et c'est ainsi que vous obtenez 
absolument identiques découpés dons un grand 
carré de papier. Premier carré — NMOP; deuxième carré 

KCN + NKAM ; troisième carré — AML + LMOD ; qua- 
trième carré — DOE + EOPB ; cinquième — BPH + 


LE FOULARD ESCAMOTEUR 


Vous empruntez à un spectateur une pièce de mon- 
naie (qui peut être marquée) et vous la placez au 
milieu d'un foulard (de couleur ou Sariolé de préfé- 
rence). Ayant rabattu les quatre coins du foulard 
au-dessus de la pièce, vous deman- 
dez au spectateur de bien vouloir 
téter la pièce à travers le tissu. 
Vous le convier à tenir lui-même 
mouchoir et pièce, en constatant 
qu'il sent toujours la pièce dons le 
foulard. Montrant vos deux mains 
vides, vous saisissez un des coins du 
foulard en priant votre interlocuteur 
de le lächer. D'un coup brusque, 
vous secouez le foulard... et aucune 
pièce de monnaie n'en échappe ! 


Vous présentez le foulard des deux 
côtés pour bien prouver qu'il n'y a 
oucun truquage Et pour terminer, 
vous sortez de votre poche la pièce 


LE TOUTOU PILOTE 
par MARCEL FORT 


Cette semaine, mes Amis, vous confec- 
tionnerer votre toutou-pilote. 
aites d'abord le dessin de votre ani- 
mal (1). Trocez le modèle sur du contre- 
plaqué très mince. Faites HUIT fois le 
dessin que vous scier. Vous couperez 
QUATRE de ces chiens en suivant le 
pointillé du dessin (1) (a). Vous com- 
prendrez pourquoi (2) en assemblant le 
tout. (De chaque côté UN grand chien, 
puis DEUX « coupés », puis DEUX « en- 
tiers », puis DEUX « coupés », pour finir 
par UN « entier ») = 8 

Ces morceaux étant assemblés, par 
clouage ou par collage, vous vous aper- 
cevez que votre toutou, ainsi fait, pos. 
sède deux longues encoches qui permet- 
tront le fonctionnement des « pattes » ! 

Celles-ci (voir dessin (3) seront tail- 
lées dans le même contre-plaqué, bien 
proportionnées au corps, fixées avec une 
tige de fer et calées de chaque côté par 


expérience mogique ? 


A la semaine prochaine 


truc ! 


En plaçant vos toutous 


bon A bientôt, mes omis. SALUT. 


DEVENEZ UN BON JOUEUR D'ÉCHECS 


par L'ANGE 


L'INFANTERIE DE LIGNE (LES PIONS) 


Quelle que soit la 
bravoure d'un soldat, 
il ne peut, à lui seul. 
gagner une bataille. 
Tout comme le sol. 
dat qui partirait seul 
à l'assaut, le Pion 
qui s'avent 
rait seul sur l' 
quier n'irait pas loin. 
Si, par contre, des 
Pions avancent grou- 
pés, comme une com- 
pagnie de fantassins, 
ils deviennent moins 
vulnérables et _infi 
ment plus menaçants. 

Prenez votre échi 
quier, orientez le 
convenablement, 1 
alignez les huit Pions 
blancs à leur place de départ, c'est-à-dire 
la rangée a2-h2 (ou les cases a2, b2, c?, 
d2, e2, f2, 82 et h2). 

Chacun de ces Pions peut, à son premier 
coup, avancer de une ou deux cases. D'au- 
tre part, à l'exception des Pions des ailes 
{a2 et h2), chaque Pion menace, ou + cou- 
vre + deux cases. (Fig. 1.) On voit donc 
que, avant même de jouer, toute pièce 
noire venant se placer Sur une des cases 
de la troisième rangée lomberait sous le 
feu croisé et nourri de l'infameric blan- 
che, et risquerait d'être mise hors de 
combai ! 

Avançons maintenant un Pion, par exem- 
ple le Pion 42, et comme, au départ, nous 
avons le droit de sauter une case, poussons 
le de a2 à a4. Le voilà détaché en avant 


TE CHAQUE SEM 


et si, pat malheur, une pièce noire fondait 
dessus, il périrat, bravement peut-être, 
mais sans gloire et ‘sans aucune utilité. Ra: 
menons-le donc à sa case de départ et 
commençons plutôt par un autre Pion. 

Avançons le Pion à b2 d'une seule case, 
donc de b2 à b3. Sa position est beaucoup 
plus solide car, si une pièce noire avuit le 
toupet de venir le prendre à b3, il serait 
bien vite vengé par ses camarades, soit le 
Pion à a2, soit celui à c2. Et maintenant 
Si, au coup suivant, nous avançons le Pion 
42 à a4, nous voyons qu'il se trouve sou- 
tenu par le Pion b3, lequel est toujours 
soutenu par le Pion c2. L'union fait la 
force, et voilà une aile gauche déjà mena- 
Gante pour l'armée des noirs. 

En eflet, examinons un peu cette posi- 
tion. Le terrain a déjà changé de physio- 
nomie. Les cases « couvertes » ne sont 
plus les mêmes qu'au début (Fig. 3). Petite 
faiblesse, les cases a$ et b4 ne sont pas 
couver- 
tes, mais en Fig. 2 
avançant le 
Pion €? à 
ci, nous 
couvrons la 
cae b4 et 
aussi Ia case 


suwose 


plus 
soutenu, et 
une pièce 
noire sau- 
tant dessus, 


des perles ou rondelles (b) et (c). 
une table, 
vous ferez des courses très amusantes. 


Marcel FORT. 


INE DANS PILOTE CHAQUE SEMAIN 


trouerait 
tout simple- 
ment notre 
ligne de 
Pions. Ce 
sont Là des 
risques qu'un 
> Général doit 
€ savoir appré- 
è 


mere 


cier et faire 

courir au 
; bon moment 

par ses trou- 
pes, sinon 

n'y aurai 

jamais de 
victoire possible. Et si, maintenant, le Pion 
à b3 va à bé et le Pion ad à a$ et qu'en- 
suite le Pion d2 soit poussé à d4 et le 
Pion e2 à e4, cela prend bel et bien l'al- 
lure d'une offensive générale sur la ma- 
jeure partie du front (Fig. 3). 

Les inconvénients d'une telle avance ? 
Hi y en a certes, autant que devaient en 
éprouver les maréchaux d'Empire lors- 
qu'ils lançaient leurs troupes dans la ba- 
taille. Par exemple, le Pion qui se trouve 
à b3 est en arrière de l'attaque déclenchée 
où il sert de soutien aux Pions b4 el d4. 
mais ne peut plus, lui-même, être soutenu 
par d'autres Pions, Un autre point faible 
dont les 
noirs pour- 
raient_ profi- 
ter est le 
trou | formé 
sur le ter- 
rain par la 
case C4: si 
une pièce 
noire vient 
sy mettre, 
on voit qu'il 
faudra autre 
chose que 
l'infan 
terie pour I: 
déloger puis- 


Fig. 3 


“ose 


LE MOT DE PASSE 
PHOTOBRAPHIÉ 


Cette semaine, le mot 
posse est un or. 
Este René Marc 


de passe. Nous vous 
donnons rendez-vous le 
9 avril sur les entennes 
de Radio-Luxembourg et 
de  Rodio-Monte-Carlo. 
La sotution du mot de 
passe dons notre pro- 
chain numéro. 


que les 
Pions, eux, 
ne peuvent 
jamais reve- 
nir en arrk- 
re. Cette 
case c4, non 
< couverte », 
ne pourra 
plus jamais 
être menacée 
par les Pions 
blancs. Donc, 
si les noirs 

Fig. 5 l'occu- 

pent, puis 
placent un Pion à b$ en soutien, cela de- 
vient pour eux un bastion avancé dans nos 
lignes (Fig. 4). 

Nous allons voir maintenant une dernière 
règle s'appliquant au Pion : la PRISE EN 
PASSANT. Déblayons le terrain et mettons 
en place sur leurs cases de départ, les huit 
Pions blancs et les huit Pions noirs. Comme 
ce sont, aux Echecs, toujours les blancs qui 
ont « le trait », c'est à-dire qui commen- 
cent, avançons le Pion blanc de d2 à d4. 
Les noirs (car on joue chacun son tour une 
fois) jouent par exemple leur Pion de 27 
à 26. Continuons notre avance en pous- 
sant notre Pion de la case d4 à d$. Et 
voici que, profitant 
de leur droit de sau- Fig. 6 
ter une case au dé- 
part, les noirs avan- 
cent leur Pion de e7 
à e$ (Fig. 5). Bien 
que ce Pion noir, 
maintenant à eS, ne 
soit pas sur une cou- 
verle ou « en prise », 
nous avons le droit 
de le prendre aussi- 
tôt. comme si nous 
l'avions attaqué et 
pris alors qu'il pas- 
sait sur la case c6. 
Nous enlevons donc 


DANS PILOTE CHAQUE 


DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOI 


DE 


S.OS. ANIMAUX 


Amis lecteurs, 


En xrande partie grâce à votre beau journal 
< Pilote », le « Club du jeune ami des ani. 
maux » s'est beaucoup étendu, dans toute la 
France, ces derniers mois. Chaque semaine, 
nous recevons des centaines de très gentilles 
lettres auxquelles nous répondons avec une 
très grande joie, heureux de voir que les 
jeunes amis des unimaux sont de plus en 
plus nombreux à vouloir s'unir pour que leurs 
efforts et leur volonté viennent à bout de tous 
ceux qui, parmi les jeunes, n'ont pas encore 
compris que les mauvais traitements inflixés 
aux bêtes n'apportens rien à personne. 

Or. c'est à force de courage. d'efforts, et de 
volonté. que tous nos udhérents parviennent à 
montrer aux auires jeunes que les bêtes sont 
des êtres sensibles comme nous qui ne parlent 
pus le même langare que nous. mais que 
nous pouvons tout de même comprendre si 
nous les uimons. Et en les uimant, nous dé 
couvrons une merveilleuse cer nous som- 
mes sûrs d'avoir des amis qui ne nous trom- 
pent pas et nous témoignent leur reconnais. 
sunce par une Jidélité exemplaire. 

Pour illustrer cela, j'ai pensé qu'il serait 
temps de laisser la parole à fous ces jeunes 


umis des animaux qui sont à la fois le corps 
et l'âme de notre grand club, et rrèce aux- 
duels nous pouvons sincèrement espérer que 
demain, les animaux seront mieux protégés, 
Imienx compris, et mieux uimés. 

Comme je pense que vous êtes tous des 
ieunes amis des animaux, je vous invite donc 
à nous écrire les plus jolies observations ou 
histoires vraies que vous avez vécues avec les 
hétes el qui pourraient intéresser tous nos 
amis « Pilotes ». Joignez si possible à vorre 
lettre une photo d'identité qui nous permettra 
de vous présenter à nos amis inconnus. 

Er même si vous n'avez rien de spécial à 
nous raconter, vous êtes cordialement invités 
à vous joindre à notre grande famille de 
Jeunes amis des animaux, en m'écrivanr tout 
simplement à l'adresse suivante : 

Jean-Paul, 
aux bons soins de € Pilote » 
31, rue du Louvre - Paris-2. 


En toute a) 


LES PHOTOS 
TRUQUÉES 


Non, ce n'est pas le rapide Paris- 
port en retraite … mais c'est 
son mécanicien, M. Ludovic Cartaud, 
qui pour son dernier trajet de retraité 
décoré sa machine. Le voici en gare 
lu Mans, entouré de ses fidèles compa- 
gnons. Toutefois, faites très attention, 
car ces deux photos ne sont pas par- 
faitement identiques ! Notre dessina- 
trice s'est fait un im plaisir d'y 
glisser des modifications. Avez-vous 
trouvé les dix erreurs sur notre photo 
de droite ? Cherchez bien avant de lire 
notre solution. 


le Pion noir à e$ et 
plaçons notre Pion 
sur la case e6. 

Cette option doit 
être saisie immédia- 
tement car Si, au 
lieu de prendre, nous 
jouons autre chose, 
nous _ne pourrons 
plus prendre ce Pion 
noir avec notre Pion 
à dS. Ainsi, si au 
lieu de prendre, nous 
avons joué notre Pion 
de e2 à e4 et que, en 
réponse à ce coup, 
Noir joue son Pion de c7 à cS, nous avons 
une nouvelle option (à prendre ou à lais- 
ser immédiatement) de prendre ce Pion 
en passant, c'est-à-dire en l'enlevant de 
l'échiquier et plaçant notre Pion dS et cé, 
tout comme si ce Pion noir n'avait avancé 
que d'une case (Fig. 6). 

Bien sûr, Noir peut venger cette perte en 
prenant notre Pion à c6 avec son Pion à 
b7, ou celui à d7, mais s'il ne prend pas 
et joue autre chose, par exemple Pion f7 
à f5, nous pouvons alors pousser encore 
une fois notre Pion, de cé à c7, et plus 
rien ne s'oppose à ce qu'il arrive à la hui- 
tième rangée au coup suivant et d'être 
aussitôt. pro- 
mu Général Fig. 8 
Fig. D. 

Voilà, nous 
savons main- 
tenant tout 
de la mar- 
che du Pion, 
de loin la 
pièce la plus 
diffici- 
le à manœu 
vrer  conve- 
nable- 
ment sur un 
échiquier. 
Nous ver 


mere 


Lisez à l'envers nos solutions 


i THTHNOS A7 : sed juou unousg 
sonbouf 39 OM uoy sure sou 
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-ojoud 2ssed 9p jour np uopnog 
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rons la semaine prochaine que les autres 
pièces sont beaucoup plus faciles à faire 
manœuvrer. En attendant, si vous avez un 
partenaire, vous pouvez déjà vous livrer de 


furieuses ‘batailles avec les seuls Pions. 
Pour ce, vous les alignez sur leurs cases 
de départ, tirez au sort qui aura les blancs 
et qui les noirs, et jouez. Le premier à 
avoir réussi à amener un de ses pions au 
but (à la huitième rangée pour les Pions 
blancs et donc la première pour les Pions 
noirs) a gagné. Oh! oui, il est très possible 
de bien se bloquer et donc d'avoir partie 
nulle, mais dans les guerres aussi, il y 
avait parfois des batailles sans résultat. 


* 


Et voici quatre exercices de stratégie. 
Prenez votre temps, étudiez-les soigneu- 
sement avec un échiquier et des pièces, et 
vous allez découvrir que non seulement 
Yous savez manœuvrer les Pions, mais vous 
êtes digne d'un commandement. 

1. Placez sur l'échiquier trois Pions 
blancs à f2. g3, er h2, et deux Pions noirs 
à e4 et f4. Vous êtes le commandant en 
chef des Pions noirs, et c'est à vous à 
jouer. Comment allez-vous gagner, c'est-à- 
dire conduire un Pion jusqu'à la promotion? 

2. Place: trois Pions blancs sur l'échi- 
quier à c2. d2 et e2. En combien de coups 
minimum pouvez-vous conduire le Pion du 
lieu (celui à d2) à d8, mais de manière 
à ce qu'il soit toujours « couvert » par un 
autre Pion au cours de son avance ? 

3. Place: deux Pions blancs à a2 et u5, 
puis deux Pions noirs à a7 et b7. C'est à 
Noir de jouer. Quoiqu'il joue, il a perdu. 
Pourquoi ? 

4. Placez trois Pions blancs à b5, e3 et 
#2, et six Pions noirs à c1, d4, e4, f6, 
87 et HT, C'est à Blanc de jouer. Il peut 
gagner. Comment ? 

S. Pourquoi les Noirs ont-ils perdu la 
petite partie en code ? 


NE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE 


ON NOUS D. 83. — Mlle Jecqueline 
; BALIRE, 136, bd Foch, 
DEMANDE... Noisy-le-Grand  (S.-et-0.) 


D. 80. — Gérard KOHL- 
MANN, les Perrières, bé- 
timent C, Anneney (Ar- 
dèche) : 

« J'aimerais avoir un 
tit onimal favori : je 
pes de préférence, 
tous les animaux sans 
ception. J'aimerais 
soit un muscsdin, 
reuil, une souris blanche, 
un petit singe, n'importe, 
meis que ce soit un bébé 
pour qu'il puisse mieux 
s'epprivouer > 
D. 81. —  Merie-Cloude 

ROUZAIRE, 88, rue de le 

Liberté, Brere (Loiret) : 


D. 82. — M. AUFFREDAU, 
vila Dana, Le Fosuet 
(Morbihan). 


pe- 


Ca 


un éeu- 


nous demandent qui leur 
donnera una petite souris 
bienche ? 


D. 84. — Jean-Paul MAU- 
RY, 19, av. Mentrichard, 
Villiers - sur - Marne 
(S.-et-0.) : 

désire un jeune serin pour 

en faire son emi. 


D. 85. — Yves-Jeël MER- 
DRIGNAC, 29, rue Beou- 
meneir, Dinan (C.-du-N.): 

erait evoir un serin qui 

ne seit pes sauvage et pes 
trop vieux ! 


D. 86. — Nicole GUENU, 
12, rue George-V, Eeu- 
bonne (Seine-et-Oise) : 


voudrait une serine, ersnge 
de préférence, pour mettre 
avec son petit serin jeune 
«< qui « perdu 1e femme » 
CR ennuis. 


S.0:5. - S.0.5. 


N° 97. — Mme MICHEL, 
TT, bd Poincaré, Bar-le- 
Due (Meuse) : 

« Ma fille Véronique « 
9 ans. Elle vient de perdre 
un edereble petit chien 
noir, rece = Popillon » 
sur lequel elle avait re- 
porté toute sen affection, 
n'ayant plus sen pape. Ce 
petit chien s'est fait écre- 
ser et je n'arrive pes à re- 
trouver cette roce ? Pour- 
rier-veus m'aider dans mes 
recherches ? » 


LE CODE MYSTÉRIEUX 
DES JOUEURS D'ÉCHECS 


Rien de plus facile pour qui sait le 
lire. Une partie d'échecs s'inscrit gé- 
néralement sur deux colonnes, les 
Blancs à gauche et les Noirs à droite. 

Le chiffre à gauche indique le nu- 
méro du coup joué. Le chiffre 1, par 
exemple, veut dire que c'est le premier 
coup des Blancs et, aussi, le premier 
coup des Noirs. 


La lettre majuscule indique la pièce 


jouée, P — Pion, C = Cavalier, 
F = Fou, T = Tour, D Dame et 
ER = Roi 


Le groupe de lettres minuscules et 
chiffres qui suit indique la case où 
se trouve la pièce et la case où elle 
va. Ainsi, pour leur premier coup, les 
Blancs jouent leur Pion qui se trouve 
dans la case e2 et l'avancent jusqu'à 


la case ed. 
Le tiret : -, indique un simple dé- 
placement. Une croix : X, indique une 


prise. i, au troisième coup, les 
Blanes prennent avec leur Pion qui se 
trouve dans la case d4 la pièce noire 
qui se trouve dans la case e5. 


Et maintenant, alignez Pions blancs 
et noirs et jouez cette petite partie : 
Comparez maintenant votre échi- 
quier avec le tableau que voici Si 
l'emplacement des pièces n'est pas 
semblable, c'est vous qui avez fait une 


faute. Dans ce cas, recommencez 
(fig. 8). 
Blancs Noirs 
L Pez-e4 P e7-e5 
2. P d?-d4 P d7-d6 
3. Pd4xes P d6xes 
4 Pf2-f4 Pe5xf4 
5. P 82-83. 


PILOTE CHAQUE 


SOLUTION DES EXERCICES 
DE LA SEMAINE DERNIÈRE 


1. Un pion blane se trouvant à 92, 
donc case de départ, peut être joué à 
F 93 ou 94. ï 


F 2. Un pion peut se trouvei 
| Général 


| 04; 2. a4 - a5 
i a7 et 5. 07 - 08 : 


4, soit à 94. 


our menacer un pion blanc à #5, 
ir devrait se trouver soit à 


1 
%. 
Hs 
$ 
z 
ë 
à 
e 
? 
à 
$ 


5. Pour « couvrir » les coses bé et 
dé un pion blanc doit se trouver à €5. | 


6. Tout en marchant en avant le | 
É parti de a2 et promu Général l 
aurait dû traverser les colonnes b, €, et 
arriver dans la colonne d. Il aurait donc | 
; pris ou minimum trois pièces. ï 


7. Un pion blanc parti 
h2 ne peut jam 


| pion blane opposé ait bougé | 
i faisant deux prises en cours de 
| route. La première le ferait passer soit | 
| 

; 


dans la colonne a, soit dans la colonne 
<, et la deuxième le romènerait dans la 
! colonne b par ù 
de a2, soit de c: 


1, soit 


SEMAINE DANS PIL 


LA CAPTURE 


DE 
CADOUDAL 


Breton de 32 ans, puissant, corpulent, Cadoudal 
a combattu avec les Chouans de Stofflet. 11 a orga- 
misé la résistance des « blancs », mais a dû déposer 
les_armes lorsque Bonaparte arriva au pouvoir. Le 
Premier Consul lui proposa cent mille francs de 
rente ou le grade de général de division. Napoléon 
s'y connaissait en hommes. Mais Cadoudol refusa, 
regagna le Morbihan et reprit la lutte. Bientôt, 


à 
conspirer. 11 n'avait qu'un but : abattre Bonaparte. 


LE COMPLOT. 


Il s'agit pour Cadoudal de passer en France avec 
une vingtaine de ses Chouans et, à l'aide de compli- 
cités solides, d'enlever Bonaparte sur la route entre 
Paris et Saint-Cloud ou la Malmaison, de l'emmener 
jusqu'à la mer et de l'embarquer pour Jersey: Le 
comte d'Artois arriverait alors en France et devien- 
drait Louis XVIII. Moreau, qui est dans la confi- 
dence, accepte de prendre le pouvoir, mais non de 
rétablir les Bourbons. 

Le 21 août 1803, en pleine nuit, un petit navire 
anglais dépose au pied de la falaise de Biville, près 
de Dieppe, Cadoudal et six autres conjurés, qui 
grimpent l'àa-pic de cent mètres au moyen d'un 
câble de contrebandiers. Quelques jours plus tard, 
Pichegru et les Polignac en font autant. Mais, à 
Paris, le complot a été éventé. Les conspirateurs 
doivent se cacher. Le temps passe. Il y a déjà six 
mois que Cadoudal est revenu en France. En mars 


contraint de se sauver en Angleterre, 


1904, sa présence à Paris ne faisant aucun doute, 
la police multiplie ses recherches, arrête Moreau et 
Pichegru. Le filet se resserre autour de Cadoudal. 


Les patrouilles de gendarnies gardaient les rues. Les trou- 
pes de La garnison étaient réparties sur les boulevards. On 
surveillait même les enterrements. Celui que l'on cher- 
chait etait caché dans un logement à plusieurs issues, 
qu'un de ses amis, Spin, lui avait organié avec science. 
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Le 17 février, Cadoudal w réfugia chez une fruitiere, 
rué de Li Montagne-Ste-Genevieve. Burhant et) Joyaut 
vinrent. K rejoindre. Ils vécurent la pi 
dans une chambre où les chovait Mile Hisaÿ. Lis passaient 
alors pour des commerçants inquietés par des créanciers. 


ë 
IH 
FN ! V 
Mme Lemoine ignorait lu véritable identite de ses locu- 
taires, à tel point qu'elle leur dit un jour : + Mon Dieu! 
Vous ne savez On assure que ce malheureux Geor- 


Res veut nous faire fous périr ; Si je savais où il est, je lt 
ferais pendre ! qu'elle racontait à tout le quartier. 


Pelé 


| N\ (* EC al qe ar 


E VA RESUME. — Le Gall arrive au 
UE chalet qui doit abriter ses va- 
(3 cances, dans les Alpes autri: 

chiennes. Il pense qu'un loci 
E ( || taire clandestin y vit. A minuit, 
LE E un orage se déchaîne, un hom- 
[| me, blessé, demande du secours. 


HUM! ma Si 
TUATION N'EST PAS 
7 ENVIABLE ! 
D Doit ÊTRE SU 
P/ LES ASSASSINS !.… QUE FAIRE | 
J'AURAIS ÉTÉ CURIEUX DE 
POUVOIR FOUILLER HANS 
VON LUTZEN POUR EN APPREN- 
DRE DAVANTAGE MAIS 
MIEUX VAUT NE TOUCHE! 
À RIEN AVANT L'ARRIVÉE 
ÉVENTUELLE DE 
LA POLICE …. 


VE ME DEMANDE 
} COMMENT JE RÉUSSI - 
RAI À NE PAS MOURIR 
D'ÉPOUVANTE...TIENS ! … 
ILYA UN HARMONICA SUR 
LA CHEMINÉE 
EN JOUER ME DONNERA 
PEUT-ÊTRE UN PEU DE 
CŒUR. AV 


T T 

IL N'EST PAS NEUF, MAIS C'EST UNE JOLIE GOUBLIAIS CE MALH de PA AMUNE VALISE CACHE SOUS LA 
PIÉCE...VE SUPPOSE QU'L APPARTENAIT À REUX !.. VE NE PUIS TOUT à GRANDE DALLE DE 

VON LUTZEN !. OUI... VOILÀ SON NOM DE MÊME PAS FAIRE LA CHEMINÉE 

GRAVÉ DESSUS AVEC UNE POINTE D'ÉPINGLE DE LA MUSIQUE EN # UNE VASE 

IL DEVAIT EN CHARMER SES SOIRÉES PRÉSENCE D'UN MORT, A 


J À REMETTRE 
ES { $ CE SERAIT INCON À TOUT PRIX | 


A SA MÉRE 


L'IERYA 


ELITE 


HMM... VOYONS SOUS LA 
COUCHE DE CENDRES 
PUI S'EST ACCUMULÉE 


72 Û 
DANS L'ÂTRE … POUAH . … ESSAYER DE SOULEVER 


CETTE DALLE … 


QUELLE { 
POUSSIÉRE 


TONNERRE !...CE QU'ELLE EST LOURDE !.… L ELLE N'EST 
ON DIRAIT QU'ELLE EST PLEINE DE BRIQUES PAS FERMÉE … 
NE ME DEMANDE 

CE QU'ELLE PEUT 

BIEN CONTENIR | 


ATTENTION LES AMIS, BIENTOT 

DANS. VOTRE VILLE LE GRAND 

CIRQUE DE FRANCE DE RADIO- 
LUXEMBOURG ! 


Vous y assisterez à un programme de 
grande classe : 
Philippe Gruss et ses panthères ; 
Une magnifique cavalerie ; 
Les célèbres sauteurs hongrois : 
« Les sept Pustzaï » ; 


Ainsi que de nombreux autres numéros 
inédits, 


NOS PETITES ANNONCES LES MOINS CHÈRES DE FRANCE 


ANNONCES SONT LES 
DE FRANCE! Elles ne 


NOS PETITE. 
MOINS CHE. 
coûtent, en effet, que 1 NF la ligne de 40 ler- 
tres ou espaces. Réduction de 50 % pour les 
détenteurs du Carnet de Bord. 

Toute correspondance relative à cette rubriqu 
doit être adressée à « Petites Annonces, Jow 
nal PILOTE », 31, rue du Louvre. 


36, NF 15. — Aufo-c. 
gars. 3 

G. DESROCHES, 1, r. 
V. coffret bois mec n° 6, très bon état, 
moteurs 1 et 1 A. Px avant. Ecrire D. AU- 
MARD, Garage - SANCERGUES (Cher). 


V. lot PILOTE N° 1 à 65-NF 40. RAYNAUD, 
cité SNCF, à CHATEA us (Indre). 


V. très belle boite TRIX 0. - KLAUE 
JL, 210, avenue_ Daumesnil, Paris Is (12). 
bon état + aecessoi 

res. Px 40 NF, val. réelle NF 80,50. Claude 
LOUICHON, 77, r. de Paris, CLICHY (Seine). 


Enfin, votre ami. Marcel. Fort vous 
présentera, en akernance avec Lucien 
Jeunesse et François Chatelard, les 
célèbres émissions 


Le crochet radiophonique er, 

Le quitte où double: 

SUR PRESENTATION DE VOTRE 
+ CARNET DE BORD > 

UNE REPRESENFATION GRATUITE, 

qu GRAND CIRQUE DE FRANCE 
voici = l'itinéraire du GRAND: 

CIRQUE DE FRANCE : 

Le mordi 4 avoit à PUTEAUX (Seine). 

Le mercredi 5, avril aux MUREAUX 

(Seine-et-Oise) 
Le jeudi 6) avril à MANTES (S.-et-O.). 


, M.-F. BON- 
fils, 60, v. République, CHAUMONT (Hte- 
M. 


Louisette MANZONI, à Mont-Dessus, UGINE 
(Savoie), 13 ons, ch. correspondante même 


âge pour échanges images coll. KOHLER. 
Ch. . fran. es. | 
GAUTHIER, ol-de-Vi 


(C.-0.). 
Ch. corresp. 14/17 Monaco 


ou vente timbres. Mich USSE, 
HLM. Bloc E 4, LAON-PLATI Q TS 


FE correspondant 16/18 ans, franç 
LLES, 19, rue de rroness HERMEe 
TAN SUR MEUSE (Belgique 


Voudrais correspondre avec archéologu 
11 ans 1/2. Ecr. Alain BRISSAT, 75, 
Paris, TORCY M). 


Désire corresp. avec j. f. 15 ans appren. 
glais ou espag. habitant étranger de 
rence. Denyse LE NEUN, 78, r. Jean. 
STAINS (Seine). 


Le vendredi 7 avril au VESINET, (Seine- 
et-Oise). 


Lesamedi/8 avril alla Porte de PANTIN. 


Les dimanche (9. ovril à fo Porte de 
PANTIN: 


Le lundi, 10 avril à BEAUVAIS (Oise). 
Le mordi 1} ayril à COMPIEGNE (Oise). 


re 
14 NF plein cha: 
CHENONCEAUX. 


Hôtel CHER et GARE 
11 à CHENONCEAUX. 


TT rue des Gantois, LA 
MADELEINE S Lee teé (Nord), désire rece- 
voir roches volcaniques, granit ou basaite 
pour un début de collection. 


Claude LANNOS, au Gué Pierreux, SEGRIE 
[atthe)e aimerait avoir un ballon de foot- 


Lorraine ou Auvergne, Bourgog 
Picardie, M. 
in, PARIS. 


7, rue Richard-Gar- 


ne ou_Fron- 
che-Comté, ou C. REGNIER, 


81, av. Ledru- 


Bernard CARPENTIER, 
debled, voudrait _reci 
animaux. 


Gagnez un _mognétophone. Demande: 
concours Boite postale 72, chaussée 
d'ixelles, IXELLES 1 (Belgique). Joindre tim- 
bre franç. ou belge pour réponse. 


LA 
Gi vous avez besoin d'un 
60h crayon de couleur 

A 


demandez le 
333 CARAN D'ACHE 


qui se vend à l'unité 


dans un choix de 33 teintes 


et en boîtes métal de 
12-18 - 30 coloris_ 


e Les mines sont plus 0meTueUSes 
eles coloris sont plus riches 
ele bois se taille méeux 


et s'usant moins vite 
il est Économique 


Exigez un 


me 


de votre Papetier 


L'ALBUM PILOTE N°3 A PARU 


MIS Pilotes, une bonne nou- 
A velle : l'album-recueil n° 3 de 
votre journal va bientôt être 
mis en vente dans toutes les 
librairies, très exactement le 15 avril 
prochain. Son prix de vente a été fi 


à 7,50 nouveaux francs... 
géant que tous les fi 


qu'ils auront 
416 pages, les belles 
qui vous ont amusé et passion! 
reportages: qui sont la 
rédaction, les Pilotoramas que nous 
sommes les seuls à vous proposer cha- 
que semaine, les actualités qui, parfois, 
« brûlent » nos confrères de la presse 
des grandes personnes. Dépêchez-vous 
de retenir l'album-recueil n° 3 de 
« Pilote » chez votre libraire habituel ! 


Adhère sur tou 


Insoluble à l’eau 


Ne se dessèche pas 


PAPETIERS - DROGUERIES 
#3 QUINCAILLIERS - BAZARS 


Jeunes «!Pilotes », à vos objectifs ! 
A Foccasion de la tournée du 
Grand Cirque de France, nous vous 
donnons ici l'occusion de gagner uw 
abonnement de trois mais à « Pi- 
lote » ct de voir publiée lu plus 
bella (ou la plus intéressante) den 
photos que vous aurez prises, du 
Grand) Cirque ou de ses vedettes. 
Prenez donc votre appareil, étudiez 
'itinénaire publié, ci-dessus et an. 
voyex-nous vos photos, vos repor- 


tages peut-être même ! 


efface TOUT 


EN VENTE CHEZ VOTRE PAPETIER 


Pilote 
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RESUME. — Zappy et Puce ont retrouvé Venissto 
mort, un message serré dans sa main. Son compa- 
gnon, le Vautour, a disparu et fuit vers la frontière. 
IL faut le retrouver pour découvrir le Tonneau. 


€: ÇA VA BOUILLIR 


AT EST! 
J'AÏ TRAVERSE LA 
FRONT 


ÈRE «ME VOÏ- 
 - Y EN ALLEMAGNE ! 
LA ROUTE EST. ENCORE 
: LONGUE , MAÏS BIEN - 
- TOT JE POURRA! 


è CZ DIRE AU VIEUX 


LE PASSEUR 
VIENT D'ÊTRE ARRÈ- 


POUR BRUXELLES / 
IMMÉDIATEMENT. 


SMISSION 


ACCOMPLIE !* C'EST Vous! 


ENTREZ ! 


i FAUT. 
ME FAÎRE TRANS" 
-PORTER LÀ -BAS 
DANS 
L'AMBULANÇE ! 


vous 
PARTIREZ. 
DANS UNE 
HEURE ! 


RS] 


À BRUXELLES / 


[ LE PASSEUR EST AR- 
-RIVÉ MAIS iL NE VEUT. 
RIEN DIRE DU TOUT + 


NANT Pi MOI JE 
DOIS RENTRER 
À PARIS 


-TEZ ! QUELQU'UN 
AVAÎT DONNÉ VOTRE JE NE DiRAI 
ADRESSE AU 

VAUTOUR ! 


QUI, AU BOUT DE 
LA PISTE SE TROUVE 


-TE VIEILLE DEMEURE, VÉ- 
-NÉRABLE CHATEAU AVEC 
DES TOURS DES CRE - 
|-NEAUX ET DES MEUR 
TRIÉRES 


D'apres l'emission « Ça va bouillir » { 


JE SUIS PRÊT, 


PLUS MONSIEUR ! 


- TRES ...NE ROULEZ PAS 
TROP VITE …. JE SERAI 
CHEZ LE PATRON À 


5 HEURES DU SOIR! 


Qui !C'EST 
LUI! MaiS NE 


| DEMANDE QUE VOUS DES - 
£ CENDI UT DE SUITE ! 
CENDENT.... iLS 
ARRIVENT DANS 
UNE VASTE PIE - 
-CE:: UN LABORA- 
-ToiRe… Li AP. 
-PUIE UN 
BOUTON : UN 
PANNEAU DE 
MUR GLISSE ET 
UN NOUVEL ES - 
-CALIER APPA- 
RAÎT 


PRENONS LA ROUTE 
D'Aix-LA-CHAPBLLE 
LA PISTE EST ENCORE 

CHALIDE .…. ET AU BOUT. 
DE LA PISTE …. LE 


7 Au BOUT DECE 


/ COULOIR UNE PORTE : 


SOUS-SOL ENTIÉ- 
“REMENT GARNI 
DÉ CAISSES …, 
LA MAIN DE Li 
GUSSE LE LONG 
DU MUR .... UN 5° 
ESCAUER APPA - 
-RAIT... iLS DES: 
- CENDENT 
TOUJOURS … 


UN COULOIR 


Programmes de France). Chaque jour sur Radio-Luxembourg a 
Directeur de Publication : G. DARGAUD - Comité de Direction : G. DARGAUD, M. VENET, N. GOUJON, P. PEIGNE, Admimistraceurs. + Loi N° 49-956 du 16-7-1949 sur les 
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CELLE QUI DONNE ACCES 
AU DOMAINE IMPRENABLE 
Du TONNEAU / 


h 52, 


cations destinées à la jeunesse, 


| 
} 


fa sets 


WT 
13 AYRIL 1961 


LE ‘roisième année 
VAE 0,80 NF 


_à bord du f 
: “ Lénine’ (Re # 
; PREMIÈRE VILLE ATOME FLOTTANTE 


s ra > 
S 5, LS 
A Li à 


nee < LD 


PROPOS DE NOTRE ARTICLE 
SUR L'EIGER 


De Jean-Pierre Harke, 3, 
Racine, à Beauvais (Oise). 
Dans le numéro 74 de « Pilote », page 10. 
au paragraphe « Vainqueurs et Vaincus 

je crois qu'une erreur s'est glissée à l'en 
droit où vous dites qu'en 1957 l'Eiger tua 
irois hommes et que Le corps de l'un d'en- 
tre eux reste encore collé à la paroi du 
roc. En effet, en lisant le journal que mon 
père achète quotidiennement, je me suis 
rendu compte que l'agrandissement des 
photos aériennes montraient que le « cada- 
vre » n'était autre qu'un rocher. 


rue Jeas- 


Le principal souci de notre équipe est de 
vous donner l'actualité en + avant-pre- 
miére ». C'est pourquoi nous vous avons 
rendu compte. dans noire article, de la pre- 
mière analyse des photos aériennes. Les 
spécialistes pensatent alors qu'il s'agissait 
du cadavre de l'une des victimes de l'Eiger. 
Entre temps, une seconde reconnaissance, 
en hélicoptère cette fois, a permis de dé- 
couvrir qu'il ne s'agissait que d'un rocher. 
La montagne, comme la mer, garde julou- 
sement ses secrets... 


NOS DESSINATEURS FONT ECOLE 


Notre ami Zappy Max, bouillam reporter 
de « l'Eclat » a remporté auprès de vous. 
chers lecteurs, un succès considérable! En 
noir, en couleurs, en pied, en tête, avec 
Puce, avec le Tonneau, lisant « Pilote » on 
le vendant à « La criée », vraiment notre 
jury ne savait plus où donner de la tèt 
+ Ça va bouillir! » 

Pourtant nous avons décerné cette semaine 
notre abonnement de trois mois à Jean 
Bloas (13 ans), 85, rue Saint-Denis, à 
Paris, qui nous a fait parvenir une œuvre 
fort bien e modelée ». Qui. nous disons 
bien « modelée > car c'est un Zappy Max, 
non pas en chair et en os, mais en pâte à 
modeler que nous avons reçu. Veste jaune. 
pantalon bleu, colt en main et, cigarette à 
la lèvre, tous les moindres détails y étaient : 
le nœud papillon pointilé, sourcils, yeux, 


laçage des chaussures etc. Notre jury, pour 
vous le présenter, n'a pas hésité à faire 
déplacer noire photographe. Bravo Jean! 
Enfin, Patrick Blouin gagne également un 
abonnement de trois mois pour son dessin 
très affirmé! 


YACHTING 


À mer du Nord va se transformer en 
une petite mer de Chine si l'engoue- 
ment de yachtmen allemands se poursuit 
pour les embarcations de type asiatique. 
En effet les visiteurs du port d'Ham- 
bourg peuvent admirer depuis quelques 
temps déjà deux magnifiques jonques 
le « Sai sze » et le « Chu Ksan » qui 
régatent dans ces eaux froides. 11 s'agit 
de deux authentiques bateaux chinois 
qu'un constructeur avisé a fait venir de 
leur pays d'origine afin de développer 
le goût de la voile chez ses compatrio- 
tes. Pour 38000 marks, vous pouvez 
acquérir une embarcation semblable, 
longue de trente pieds et, au demeu- 
rant, extrêmement rapide et marine. 
Dans notre numéro 64 nous 


Hong-kong jusqu'à Barcelone, d'un tel 


bateau. Cet exploit réali: 


par six jeu- 
avait permis 

s de la jonque 
chinoise. Les secrets de fabrication de 
ces bateaux se transmettent de père en 
fils depuis des millénaires ; secrets ro- 
dés par les typhons d'Extrème-Orient. 


1961 


la mode aux jonques ? 


Les petites autos tamponneuses, dites « auto-scooters », continuent 
à exercer sur la clientèle des fêtes foraines un attrait considérable. 


APPROCHEZ, approchez… 
À de la joie, de la gaieté. 
Allons, laissez-vous tenter ! 
Le bonimenteur se démène 
sur son estrade. Les haut- 
parleurs opposent le mu- 
sette au cha-cha-cha. La 
grande roue des loteries 
cliquette devant un étal de 
poupées, de guitares ou de 
carillons. Le rideau tombe 
sur « Le serpent de l’Ari- 
zona », couvrant les rires 
des jeunes filles qui font 
semblant d'avoir peur. Le 
bon peuple de Paris fläne 
entre les manèges, humant 
les odeurs de guimauve et 
de gaufre qui trainent dans 


” Nous, ce qu'on aime, cest le vertige | 


Jacques  Mont- 
fort, 14 ons, 
chaque 
saison faire un 


petit tour à la année, il y est 

Æ Æ | foire du Trône. venu en compo- 
= 4 UM s'intéresse gnie de son 
aux auto-sc00- père. Malgré 

fers, mais son jeune âge, 


trouve un voya- 
ge en avion à 
réaction 


Yvon 


Trône. 


ôgé 

et aime tirer à 
la corabine et 
monter sur les 
manèges qui 
donnent le 


=} 


vient de décou- 
vrir la foire du 


ans et 
des vacances de 
Pâques 
s'adonner à sa 


distroction favo- 
site : un cir- 
cuit sur une 
petite outo. 


l'air du printemps, se lais- 
sant parfois aller à un petit 
tour sur les chevaux de 
bois. C'est la « Foire du 
Trône », qui, chaque année, 
vient planter ses tréteaux 
sur le Cours de Vincennes. 
La foire, c'est avant tout le 
domaine des enfants. « Pi- 
lote » a voulu savoir ce que 
pensaient les jeunes des 
distractions que leur pro- 
pose cette année la foire 
du Trône. Nous nous 
sommes donc rendus à la 
Nation et c'est le résultat 
de cette petite enquête que 
nous vous présentons au- 
jourd'hui. 


Georges Pruvost, 
10 ans, habite 
tout à côté de 
la foire. Cette 


il se sent attiré 
par _ les. ,machi- 
nes à sous. 


Sebestre | 


DRE 
profite À 4 


mirer les. monè- 
ges. 11 aime les 
auto - scooters. 


cette année 


mombo ». 


taires s'efforcent la dérober à A curiosité Aa) 
Or, il apparait d'abord tout on ns fièrement 
qu'aux attractions nou- un carton de 


velles qu'on peut admirer 
cette année à la fête fo- 
raine, les jeunes visiteurs 
préfèrent les « métiers » 
classiques tels que les 
auto-scooters et les ba- 
raques de tir forain. Les 
petites voitures qui se bous- 
culent et s’enchevétrent 
donnent aux jeunes « Pi- 
lotes » l'illusion de 
conduire une vraie auto- 
mobile et puis il y a l'at- 
trait exercé par les armes 
à feu. On gagne une rose 
artificielle ou une bouteille 
de vin mousseux, mais sur- 


Claude _ Duhout 
aime venir cho- 
que onnée fé- 
ner centre les 
13 ons, aime 
les «vertiges ». 
1 @ donc choi 
si les avions à 
" 


! ont êté où 


particuliérement 4 


cinq 
irons qui témoigne de l'ha 
bileté du Ureurs 
Pour les plus âgés, il y a 
la chenille où le grand chic, 
cette année, consiste à 
s'installer sur le dossier et 
non pas sur le prévu 
à cet usage. Pour les plus 
petits, le vieux limonaire 
continue à proposer un 
voyage dans le petit train 
du Far-West. Cette saison, 
innovation sensationnelle : 
le vertigineux « mambo », 


surtout les_ver- 


venu spé- 
cialement de 
Toulouse pour 
visiter la foire. 


À, “Doddie” hay 
* lHOMME-FUSÉE * 


L'HOMME le plus vite du monde, l'homme fusée Quel mot 
. serait assez fort pour désigner Walter « Doddie » Hay, le 
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ES manèges modemmes sont des 

installations devenues très 
complexes ayant utilisé les derniers 
perfectionnements de la Science. 
L'écorché que nous vous présentons, 
vous montre le dernier en date parmi 
les manèges installés place de la 
Notion. L'homme qui tient le clavier 
de la cabine de contrôle, commande 
une grande variété d'opérations : 
ceinture de sécurité, marche et vi- 
tesse des manèges, marche du vérin, 
musique, allumage et extinction des 
lumières effectués ou rythme de ta 
musique. Tout celu par l'intermé- 
diaire de l'énorme cerveau électra- 
nique, de 6 moteurs : 1 de 35 CV, 
un de 15 CV et quotre de 2 CV. 


1. Manège principal sur lequel sont fixés @ 2. 
4 manèges secondaires comprenant chacun @ 3. 4 
nacelles @ 4. Cabine de la caissière @ 5. Cabine 


quel est fixé le manège et l'ensemble moteur @ 8. 
Cerveau électronique contrôlant entièrement le fonc- 
tionnement du manège @ 9. Vérin hydi in 


15 CV entrainant le manège principal par i'inter- 
médiaire d'une couronne dentée @ 12. Moteurs de 
2 CV entrainant les manèges secondaires @ 13. 


de commande de l'ensemble du manège @ 6. Barre 
métallique faisant office de ceinture de sécurite en 
se rabattant sur les sièges @ 7. Quadrilatère sur le- 


vant à soulever l'ensemble manège aq 
tonnes @ 10. Moteur de 35 CV du vérin hydraulique 
et réserve de 350 litres d'huile @ 11. Moteur de 


Trottoir d'accès au plateau du manège @ 14. Ma- 
nège à l'arrét @ 15. Manège en position de fonc- 
tionnement @ 16. Gerbe d'ampoules électriques. 3 


ES HOMMES sont venus au- 
jourd'hui faire un trou dans la 
cour de récréation, à l'école. 11s 
faisaient un bruit terrible avec 
des machines qui sont comme 


ïres voir ce qui se passait, Un qu à 
content, c'est Clotaire. parce qu'il 
interrogé, et somme là maitresse n'a 
entendu ce qu'il di 


pas 
it. elle lui a mis un 4. 
ce qui est sa meilleure note du trimestre. 
Et puis, le directeur est venu. 


— Ce bruit doit vous déranger pour 
faire la classe, Mademoiselle, à! à dit à la 
maitresse. 


— C'est affreux, Monsieur le Directeur, 
4 «it la maitresse, on ne s'entend plus. 

— Je sais, je sais. a dit le directeur: 
F'ai demandé à l'administration intéressée 
de retarder les travaux jusqu'aux grandes 
vacances, mas il parait que c'est urgent. 
Ils réparent des conduites de gu7 qui pas- 
sent sous la cour. Enfin, courage, ils n'en 
ont que pour quelques jours. 

Et puis il est parti 

on attendait avec impatience la 
pour voir les hommes travailler. 
Quand la cloche a sonné, même nous on 
a eu du mal à l'entendre! Nous sommes 
descendus en courant et, dans la cour, nous 
avons vu des hommes qui avaient mis des 
cordes autour d'un long trou qu'ils étaient 
en train de faire avec leurs mitrailleuses. 

— Regardez-moi bien dans les yeux, 
vous tous, nous 4 dit le Bouillon, notre 
surveillant. Je ne veux pas que vous pas- 
Siez de l'autre côté de ces cordes. vous 
isqueriez un accident. Ne vous approchez 
pas des ouvriers, compris ? Rompez ! 

Et il est allé s'occuper d'un grand qui 
etait en train de donner des gros coups de 
poing à un moyen. 

Nous, on s'est approchés des ouvriers. 

— C'est quoi, votre mitrailleuse, 1à? à 
demandé Joachim. 

— Cest un ma pneumatique, tu 
veux essayer? a dit l'ouvrier en rigolant. 

— D'accord, à dit Joachim en passant 
sous la corde. 


— Hé! a dit l'ouvrier, veux-tu rentrer 
dans ta niche! 
— Ben quoi, a dit Joachim, vous 


m'aviez dit que je pourrais m 
votre machin ! 

— Ouais! Pourquoi lui et pas moi? à 
demandé Clotaire. 

— Parce que loi, lu ne saurais pas. à 
repondu Geoffroy, et Joachim non plus. 
vous êtes des idiots ! 

— Lassez-moi essayer à moi, m'sieur! 
Laissez-moi! a crié Maixent. 

— Non! A moi! J'étais le premier! a 
crie Eudes, 

— Ce que tu peux être menteur. 
dit: tu étais derrière moi! 

— Oh! Pastucci! T'es pas là pour jouer 

ec les gosses, l'es là pour travailler! à 
crié un autre monsieur. 

— Moi, je joue avec les gosses ! 
imandé M. Pastucci. 


n servir, de 


a de. 


5.000 ans avant J. C. le plus ancien 
système d'écriture connu fut inven- 


LES OUVRIERS 


est-ce que vous faites tous 
é des cordes? Je vous 
Allez jouer ailleurs! à 


ais défendu ! 
le Bouillon. 

On est partis, pendant que M. Pastucci 
parlait avec l'autre monsieur en agitant 
son marteau pneumatique. 

Oh ! dis donc, viens voir, m'a dit Alceste, 
ils ont allumé du feu! 
suis allé avec Alceste, parce que c'est 
on a fait des tas de choses dans la 
sour de récré, mais du feu, jumais. Sur le 
leu, il y des tas de petites casseroles 
et ça sentait drôlement bon. Alceste, 1l 52 
passait la langue sur les lèvres tout en 
mangeunt son petit pain beurré. 

Ga te plait, le ragoût? à demandé 
un monsieur qui s'occupait du feu. 

— Méfie-toi, Mohammed! à  crié 
M. Pastucci, qui a arrêté son marteau 
Pneumatique pour nous écouter, 

— Je vous change votre ragoût contre 
un petit bain beurré, à dit Alceste. 

— Tu m'en laisseras goûter un.peu? à 
demandé Rurus. 

— Non, monsieur, a dit Alceste: si tu 
veux manger du ragoût à la récré, l'as 
qu'à demander à ta maman de l'en don- 
ner! 

— C'est une gifle que je vais te donner, 
oui! à crié Rufus. 

— Allez jouer loin des gamelles, à dit 


ER A 


M. Mohammed, qui avait l'air embêté. 
pendant que, plus loin, M. Pastucci rigo- 
lat. Celui qui ne rigolait pas, c'était le 
Bouillon, qui est arnvé en courant. 

— Mais, c'est incroyable! il a crié. le 
Bouillon. Combien de fois faudra-t-il que 
je vous dise de ne pas venir ici? Je vais 
sévir! 

— Dites, a demandé M. Pastucci. ça 
vous embéterait beaucoup de faire la classe 
plus loin et de nous laisser travailler tran- 
quilles ? : 

— Que. quoi? à dit le Bouillon en 
vrant des yeux tout grands. 
dit l'homme, on 


— Ouuis, a travaille, 


moi, a crié le Bouillon, vous 


Moyen-Orient. Les Sumériens écri- 
vaient, avec des roseaux taillés, sur 
« des tablettes d’argile. 


croyez que je m'amuse? Non. mais, sans 
blague ! 

— Ouais! « dit Alceste, qui n'était pas 
content parce qu'il n'en avait pas eu, du 
ragoüt, finalement. 

— Tous dehors! Tous! a crié le Bouil- 
lon, qui avait l'air vraiment fâché. 

Alors on est partis pour ne pas faire 
d'histoires. 

— Si on jouait à la balle au chasseur ? 
a demandé Eudes. 

Nous. on a été d'accord, parce que c'est 
un chouette jeu. Celui qui a la balle est 
Je chasseur, et il doit la jeter contre les 
autres. Les’ autres, quand ils reçoivent Ia 
balle, et surtout si c'est Eudes qui la jette, 
se mettent à pleurer et ils veulent se bat- 
tre avec le chasseur. et après ils deviennent 
chasseurs à leur tour et tout le monde 
crie, c'est terrible. On s'est tous mis à 
Jouer, sauf Agnan, qui ne joue jamais 
avec nous parce qu'il repasse ses leçons, 
et Alceste, qui était toujours fâché à cause 
du ragoût qu'il n'avait pas eu et qui disait 
que puisque c'était comme ça, demain il 
apporterait une choucroute pour la récré. 


Et puis, Geoffroy. qui était chasseur et 
qui saignait du nez, à jeté la balle très 
font, et elle est allée tomber dans le trou 
que faisaient les ouvriers. On est allé la 
chercher, la balle, mais M. Pastucci n'était 
pas content. Il s'est arrêté de faire la mi- 
trailleuse avec son marteau pneumatique 
et il a crié: « Non! non! non! ne venez 
pas ici! » Et puis, il a vu que Clotaire, 
Rufus et Eudes étaient dans le trou, 


— Voulez-vous sortir de là tout de 
a crié M. Pastucci. 
— On cherche la balle, j'ai expliqué. 


Vous l'avez pas vue? 
— La voilà! a crié Clotaire. 


— Donnez-moi cette balle! a 
M. Pastucci. 


crie 


Voici un exemple d’écriture sumé- 
rienne.” 
(à suivre) 


11 avait l'air tellement fâché que Clotaire 
lui a donné la balle. Alors, M. Pastucci a 
fait des tas de gestes avec le bras. comme 
pour jeter la balle très loin. Mais il ne l'a 
pas lâchée, la balle, parce que le monsieur 
qui l'avait déjà grondé est arrivé en cou 
rant. 

— Mais 1u deviens dingo. Pastucci! il 
à dit, le monsieur. 

— Dingo, moi? a demandé M. Pas- 
lucci. qui à cessé de faire des gestes. 

— Voilà que tu joues à la balle avec 
les gosses, mainenant ? à dit le monsieur. 

— Ouais, rendez-nous notre balle! a 
crié Eudes, 

Mais vous allez me rendre fou! a 
crié le Bouillon. Combien de fois fau- 
dra-t-il que je vous dise... 

.— Faites votre boulot, a crié le mon- 
sieur: vos gosses empêchent mes hommes 
de travailler! 

— Je n'ai pas d'ordres à 
vous! a né le Bouillon. 

— Qu'est-ce qui se à 
monsieur Dubon ? à demandé le directeur. 


recevoir de 


qui était arrivé, 

Nous, on est allé jouer plus loin pour 
ne pas déranger le Bouillon, le directeur 
et les ouvriers qui se criaient des tas de 
choses, Ça a été très chouette, on a eu 
cinq minutes de récré en plus. Ce qui est 
dommage, c'est qu'à la récré suivante, les 
ouvriers n'étaient plus là. 

Il parait qu'ils ont dit qu'ils revien- 
draient finir leur travail pendant les gran- 
des vacances. EL ils n'ont même pas rehou- 
ché le trou qu'ils avarent fait dans la cour ! 


par SEMPE et GOSCINNY 


A CARTOUCHE 
est l'instrument 
d'écriture 

le plus moderne. 


L'étui de 
5 cartouches: 1xF 
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BRAVO: GRÂCE À TA SCÆNCE DU VOLANT, 


NOUS ALLONS NOUS PRÉSENTER DEVANT LE 


COLONEL AVEC EXACTEMENT TROÏS QUAI 


D/ CELA POSÉ LE BUREAU Du COLONEL EST 
| LA,mAïS JE VOUS PRÉVIENS QU'IL EST FOU 
FURTEUX...L A HORREUR QUE L'ON CASSE 
SA BASE ET QUE LON SOÎT EN RETARD. 
JE DOUTE QUE CEST VOTRE HARNACHE 
MENT DE CHEVAL DE CIRQUE Qui 
L_ PUISSE LE DÉRIDER ! 


POURRAÏS-JE ME MÉTTRE ? 


VOUS ÊTES SANS 
DOUTE LES 


W'saur Les cars! 
LE BUREAU Du 
PATRON ? 


À 


RESUME. — Michel Tanguy 
et Laverdure doivent se pré- 
senter à leur nouveau colo 
nel. a la 10° escadre de Creil 
où il sont affectes. Laverdure 
« pilote » une curieuse voi- 
ture et. arrive à Creil. fait 
une entree fracassante ! 


EN CE CAS INTÉRESSANT 
JEUNE HOMME, PERMETTEZ- æ 
moi DE VOUS iNITIER À NOS 
COUTUMES... ici, TOUT LE MONDE 
MAPPELLE “GAPITAINE ET NON 
[PAS MON GARS' ET ON NE DIT 
PAS PATRON" MAIS ‘MON 


CROYEZ que MA. DANS VOTRE VALISE 7. MON VIEUX, 
HEU..MA TENUE ? /JE N'Aï PAS DE CONSEÏLS À VOUS 
DONNER, MAIS À VOTRE PLACE … 


El 


PSSST!. MicuEL!. ATENDS!. 7 AH 7/ JE CRoAïS 
JUSTE UNE MINUTE !. LE | QUE Tu VOULAIS EN 
TEMPS DE ME CHANGER EN |iMPOSER À TOUT LE 
VITESSE... A VAUT /MONDE AVEC TA TENUE 
PEUT-ÊTRE MIEUX 


FANTAISIE ?!.. 


où EN7 AAA. TOUS LES BUREAUX 
ET sonr occupés! BA! 
@ FAÎTES FA ici EN VITESSE. 


CE SERAIT BIEN LE DÉABLE 
"S1 QUELQU UN SURVENAIT. 


Diag où Aï-3E 
BIEN PU FOLIRRER 
MON PANTALON 
NUMERO UN F!. 


A suivre 


Fe. 2 
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© Le « Lenine » est, 
certes, un navire lo- 
boratoire, mais il 
est aussi une très 
belle ville flottante 
il foit bon vivre: 
ci-contre, deux 
membres de l'équi- 
page te détendent 
dans un salon. Le 
progrès des scien- 
ces s'allie d'autont 
mieux av (faux) feu 
dans l'être que 
Félectricité qui Fait 
marcher ce radia- 
teur est fournie por 
l'énergie atomique, 


© L'équipage de ce 
navire prototype est 
constitué de marins 
d'un genre nouveou: 
ingénieurs, hommes 
de science et tech- 
niciens. Ils doivent 
constamment  sur- 
veiller les différen- 
tes opérations qui 
aboutissent à de 
propulsion nucléoi- 


+ On se croi 
dans, un quelconque 
cabaret... En fait, 
nous sommes sur le 
« Là ». Il re 
s'agit Pos de musi- 
ciens professionnels, 
mais de marins, de 
rederistes, de spé- 


8 composé la 
« Chanson du No- 
vire atomique ».… 


Le brise-glace nucléaire “Lénine” 
LABOUREUR DE LA BANQUISE 
préfigure la marine de demain 


Loin, bin loin, près 
du pôle Nord, les sta- 
tions météorologiques 
lancent par radio leurs 
informations au monde 
entier. 
Elks permettront de 
prevenir le marin à la mer, les avions qui 
Sillonnent le ciel — passant même au-des- 
sus du pôle Nord — d'être avertis du mau- 
vais temps, des tempêtes, du brouillard. 
Jusqu'ici, ces stations météorologiques 
étaient ravitaillées une ou deux fois l'an. 
aux belles susons, par des navires brise: 
glace. Parfois aussi, lorsque l'atterrissage 
était possible, et en cas d'urgence, par des 
avions, souvent dans des conditions drama- 
“iques. 
Quand la couche de glace qui recouvre 
“Océan devenait moins épaisse, les navires 
srise-glace s'avançaient pémblement, k 
plus près possible, des stations « météo ». 


Alors, avec leurs traineaux tirés par des 
chiens, ou leurs voitures munies de che 
nilles à pointes pour accrocher la glace, les 
hommes des stations venaient les rejoindre 
au point où ils avaient dû stopper. L'épais- 
seur de la glace ne leur permettant pas 
d'aller plus avant. 

Souvent. en quelques heures, au cours 
«d'un voyage, le navire brise-glace se trou- 
vait pris lui-même. La glace s'était refer- 
mée derrière lui. Il ne pouvait plus avan- 
cer, ni reculer. Plus le 1emps passan, plus 
la glace s'épaississait avec le froid et le 
blizzard. Il fallait alors faire vie, car la 
glace entourant le navire se resserrait de 
telle façon qu'elle risquait de faire éclater 
la coque comme un œuf. 

Seule la dynamite venait à bout de ce 
piège de glace. La dynamite et les nom- 
breuses manœuvres... 

« Avant toute. avant doucement!!! 
Arrière toute, Arrière doucement! La 
barre à droïe!… La barre à gauche! 

Sur le passerelle, le capitaine donnait 
ses ordres les uns après les autres. et Le 
navire avançait, reculait, vers bäbord, vers 
iribord, de quelques mètres seulement, afin 
que la glace ne puisse « prendre », se figer 
le long de sa coque. 

Tout ci, pendant le déchargement du 
matériel ! 

Les manœuvres ainsi occasionnées, la 
force demandée aux machines pour casser 
la glace nécessitaient une grande quantité 
de combustible. 

L'autonomie du navire s'en trouvait ré- 
duite. 

Le combustible dépensé pendant les ma- 
nœuvres diminuait d'autant son rayon d'ac- 
tion. Le brise-glace devait rentrer constam- 
ment au port pour faire son plein de car- 
burant. 

La découverte de l'atome comme 
combustible de navires allait changer cet 
état de choses. 

Si l'on prend deux navires brise-glace de 


Lucien BARNIER 


NCU et comstruil en trois ans ef dix mois seulement. 
Je « Lémime », que j'ai vu maitre, à Léuierad, on 1957. 


même dimension, celui qui utilise l'énergue 
atomique sere Supérieur de dix à douze 
fois pour la durée de navigation sans 
escale au brise-glace actuel, et de moitie 
au moins pour là puissance. 

Dans les brise-glace actuels à mazout 
(ou à charbon comme il en existe encore 
quelques-uns), un tiers environ du tonnage 
total du navire est utilisé pour le stockage 
et de transport du mazout ou charbon 
dont il à besoin. 

Cette réserve de carburant ou de char- 
bon atteint parfois trois mille tonnes par 
navire. 

Or, la consommation quotidienne d'un 
brise-glace ordinaire est de plus de cent 
tonnes. 

Les brise-glace ne peuvent donc nav 
guer longtemps sans escale. Sur un brise- 
glace à moteur atomique. là dépense de 
combusuble atomique se chiffre en_pram- 

! Le rayon de navigation d'un tel 
glace est donc pratiquement illimäté. 
puisque le navire consomme 4$ grammes 
de matière atomique par jour. 

Les armateurs et les capitaines peuvent 
ainsi utiliser la parte du tonnage autre- 
fois réservée au combustible pour augmen- 
ter. accroïtre la solidité de la coque et 
iransporter le matériel nécessaire aux ins- 
tallations des bases météorologiques. 

C'était ke 5 décembre 1957. 


la foule se pressai sur les quais de 
Leningrad, le long du fleuve Néva. 

Les haut-parleurs reproduisaient les der- 
niers commandements donnés aux ouvriers 
au moyen de pelils postes Lransistors émet- 
teurs-récepieurs. 

On entendit un heurt de cales qu'on en- 
levait. Les chaînes portant les ancres firent 
un bruit de ferraille contre les fiancs tout 
neuf du navire. 


Celui-ci se mit à glis- 
ser vers le fleuve cou- 
vert d'une mince cou- 
che de glace. D'abord 
lentement, puis de plus 
en plus vite, pour at- 
teindre bientôt une vi- 
tesse de cinq mètres 
par seconde. 

La foule rassemblée 
sur les quais, au pied 
des grandes grues à portail, hurla un for- 
midable « Hourrah! ». 

Tout en haut, à l'arrière du navire, un 
Urapeau rouge marqué de la faucille et du 
marteau flottait dans la brume balayée par 
le vent. 

Le « Lénine » venait d'être lancé. 

Il devait tout d'abord se nommer « Ar- 

ivostock », mais ke gouverne- 
ï décida de donner à ce 
navire qui était le premier brise-glace ato- 
mique du monde, le nom de l'homme 
d'Etat le plus admiré du peuple soviétique. 


Depuis 1957, année de son lancement, et 
depuis 1959, date de sa mise en navira- 


à MLaninp' deux qualités majeures sont la souplesse ot la sobriété. Pour 
Grâce au "Lénine" Sie Sue 2e code remis soma 
avec les meteurs électriques, si bien qi les arbres 
hélices me sont pas attaqués brutalement 
l'océan brouses manœuvres de la navigation 


® La bibliothèque 
du novire est ma- 
gnifiquement acha- 
landée : les romons 
et les livres scien- 
tifiques olternent 
avec les romens po- 
liciers ; ces derniers 


érale, puisqu'il ne comeomme par jour que l'équivalent de 
deux dés à coodre de combustible mackéaire. 

Este à dire que l'Arclique a désormais trouvé son maitre 
et que le farouche Océan soit définitivement valscu ? Hélas : 
il semble bien que pour terraser ce coleme, E faudra bese- 
coup d'adrersaires de la taille P 
servira pes seulement à ouvrir 


glacial Arctique 
a désormais 
trouvé 

son maitre... 


$e 


est difficile de vi- 
vre 24 heures sur 
24 dans un climat 
scientifique, et avec 
des soucis, exclu- 


sivement entifi- 
ques, eux aussi !... 


tion, le « Lénine » a prouvé son immense 
efficacité. 


11 vient, cette année, de rentrer du cercle 
arctique jusqu'à Archangelst. En six jours. 
il a ouvert la voie à un convoi de navires 
ravitailleurs des bases météo. Ceci à travers 
443 kilomètres de glace, laquelle atteignait 

parfois plus de 2,50 m 
d'épaisseur. 


Le « Lénine » est un 
navire de 16 000 tonnes 
et ses machines sont 
d'une puissance de 
44000 chevaux (soit 
autant que 8 800 « Re- 
nault Dauphine »). 


Ia 134 m de long 
et 27 m de large. 


Sa vitesse ordinaire peut atteindre 
18 nœuds à l'heure (32 kilomètres) et a 
travers des glaces d'une épaisseur d'environ 
deux mètres, sa vitesse est de deux nœuds. 


Le plus grand brise-glace américain, le 
« Gletscher » qui, lui, marche au mazout, 
atteint à peine un nœud, à travers des gla- 
ces de 1.50 m. 


Le « Lénine » est équipé de trois réa 
teurs atomiques actionnant trois hélices 
Chaque réacteur a une force de 90 000 ki- 
lowatts. Ces trois réacteurs ne marchent 
jamais ensemble. Il en est toujours un, sur 
les {rois, qui est « au repos » 

La chaleur dégagée par ces réacteurs 
produit en énergie la force équivalente 
d'une centrale électrique qui pourrait ali- 
menter une ville de 500000 habitants. 

Il n'y a, évidemment, à bord du « Lé 
nine » aucun chauffeur ni mécanicien 


L'équipage du « service machines » est 
composé d'ingénieurs nucléaires. -Ils diri- 
gent et surveillent le fonctionnement des 
réacteurs et des 500 moteurs électriques 
auxiliaires nécessaires à La vie à bord 


Cette installation électrique a été réalisée 
avec 350 kilomètres de câbles de différen- 
tes grosseur 

Les officiers et l'équipage du « Pont » 
ont à leur disposition tous les derniers 
appareils électroniques permettant de tra 
vailler dans les rudes conditions de l'Arc- 
tique 

Ils peuvent conduire le bateau à travers 
le brouillard et les tempêtes de neige, dans 
les ténèbres de La nuit polaire qui dure six 
mois de l'année 


Ses appareils de navigation et de radar 
garantissent sa sécurité et une liaison sûre 
avec les navires convoyés par lui à tra- 
vers les glaces. 

A bord. l'équipage et les passagers ou 
observateurs qui accompagnent parfois le 
navire dans ses expéditions n'ont absolu- 
ment rien à craindre des dangereuses et 
souvent mortelles radiations de l'atome. 


La protection contre 
ces radiations est telle 
qu'ils ne risquent pas 
plus de ces monstres 
nucléaires en action à 
quelques mètres d'eux 
que d'un bracelet-mon- 
tre phosphorescent. 


Les pires tempêtes 
n'ont guère d'effet sur 
le « Lénine ». Le 
compartimentage étanche du navire est 
construit de façon à ce qu'une dizaine de 


voat se trouver reliées par une voie maritime 
directe, qui sera de moins en moins subordonnée sux  ter- 


trous dans la coque ne puissent le faire 
couler. Il est pratiquement insubmersible. 


Mais, en plus de cette sécurité, le « Lé- 
nine » offre à ses passagers et à son équi- 
page un confort que l'on ne trouve géné- 
ralement qu'à bord 
soviétiques. 


de quelques paquebots 


Ils ont, tout au long 
de leur voyage, tout ce 
qu'il leur faut pour vi- 
vre comme dans une 
ville : un restaurant, un 
« self service », ‘une 
boulangerie - pâtisserie, 
une bibliothèque, un 
coiffeur, des bains-dou- 
ches, une _cordonnerie, 
un tailleur, un cabinet 
médical, un cabinet dentaire 


Toutes les cabines sont climatisées et la 
chaleur est réglable, suivant le désir de 
l'occupant, dans chacune d'elles. 


Dans ce confort, les hommes du « Lé- 
nine » pourraient rester 400 jours sans 
escale et faire trois fois ke tour de la 
Terre en suivant l'Equateur. sans que le 
bateau ne rentre à son port d'attache pour 
se. réapprovisionner en combustible nu- 
cléaire. 

Il est le navire du monde qui a Le plus 
grand rayon de navigation. 

Toutefois, les campagnes du « Lénine » 
durent rarement plus de deux mois. Pen- 
dant ces campagnes, il ouvrira à travers les 
glaces des voies maritimes qui, jusqu'alors, 
étaient bloquées pendant neuf à dix mois 
de l'année 


Jacques DORE. 


Véritable laboureur de la banquise, 
le brise-glace atomique 

« Lénine » (ci-contre) est en passe 
de domestiquer l'Arctique. 
L'étreinte des glaces reste sans 
effet sur ce monstre de 

16 000 tonnes dans la construction 
duquel n'est entre aucun rivet. 
Pour tailler sa route dans la 
glace, il se conduit 

un peu comme un ouvre-boites : Un 
étonnant système de réservoirs 
d'eau, situés à sa proue et à sa 
poupe (et que l'on peut vider 

et emplir en quelques minutes) lui 
permet de hisser son étrave 


au dessus de la glace à briser, puis 


de l‘écraser de tout son poids. 
Ce système unique au monde 
est dit « d'inclinaison et 
différentiel », un seul ingénieur 
peut le mettre en branle, 
l'automatisation étant — à bord 
de cette unité de la marine 

que — poussée à l'extrême. 


{photos Camera Press). 


trique. Nous sommes loin du temps où les équipages évo- 
luient en combinaisons, maculées de charbon ou de mazout, 
Id, c'est le triomphe de la technique style « laboratoire ». 
Moins spectaculaire peut-être que le vaisseau qui emporters 
l'homme cosmique, le « Lénine » est néanmoins une très 
belle victoire de la science moderne. Non seulement, H figure 
une cité de 900 cabines et laboratoires qui vogue sous un ciel 
particulièrement hostile, mais encore il symbolise l'aptitude 
de l'homme à maitriser les forces rebelles de La nature. 


L. Barnier avec les ingénieurs, « pères » du Lénine. 


C’est dans les paquets de‘lessive Primo (les petits et les gros) qu’on 
trouve les plus beaux jouets. Maman dit que Primo c’est le 
premier pour la blancheur du linge et moi j'ajoute 

le premier pour les cadeaux ! 


RESUME. — P'tit Pat joue de mal- 


P O chance. Découvert sur le bateau. il 
est, pour la seconde fois. prisonnier 
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JEAN RICHARD VOUS 
OUVRE SON Z00 ET 
VOUS OFFRE UN ANIMAL 


ONCOURS 


PILOTE x JEAN RICHARD 


Continuez! Continuez à répondre aux dix questions que vous 
pose Jean Richard, à la cadence d'une par semaine. 
Vous connaissez la récompense qui attend les dix gagnants de ce 
concours : une journée entière passée avec Jean Richard au 200 
d'Ermenonville, avec déjeuner pris en commun, en présence d'une 
autre grande vedette de La scène et de l'écran. Et au tout premier, 
Jean Richard offrira un animal. Attaquez-vous donc tout de suite 
à la question n° 4. 


REPONSE À LA QUESTION N° 4 : 


Le filet recouvrant la cage est indispensable pour les pan- 


thères qui, 


sinon, sauteraient, aussitôt, par-dessus les bar- 


reaux et pour les ours qui grimperaient moins vite, mais 


aussi 


thère souteroit par-dessus 
les barreaux d'une cage 
non recouverte d'un filet. 


la plus grosse valeur marchande. 


actuellement représente un ca 
une dizaine de 


est copable d'assurer. 


GIRAFE - OURS BRUN 
PANZE - ARA - OURS BLANC. 


(1) Je préc 
bien rare d'élever un bébé gorille. 


L'éléphant 
qui mesure 2,50 m au qu'on rencontre prin- 
sarrot, vit plus de 120 cipalement à Java, 
ins sous les tropiques. s'apprivoise facilement. 


d'Afrique, La panthère noire, 


QUESTION Ne 3 


De tous les animaux de tous les continents, le 
gorille aduite (1) est sûrement celui qui représente 


Ainsi, le gorille que le cirque Bouglione possède 


illions près. Sa valeur n'est fonction 
que de la curiosité qu'il est obligé de susciter et, 
de ce tait, des énormes recettes de ménogerie qu'il 


Donc, ce phénomène mis à part, les animaux 
respondent à une valeur marchande. Voici une liste 
de douxe animaux. Sans en donner le prix, je vous 
demande de les classer par ordre de valeur : ZEBRE - 
PELICAN - TIGRE - LION - ELEPHANT 
PANTHERE NOIRE - CHIM- 


odulte, d'où sa rareté. Il est, en effet, 


ürement. 

Il vaut mieux prévoir le filet pour les tigres, et il est inutile 
pour les lions. 

Les deux autres noms du puma : Cougouar (ou couguar) 
et lion d'Amérique. 

. ! 


æ 


Le puma funambule du 
célèbre dresseur A. Court. 
Et voici comment grimpe- 
rait lentement un ours. 


| inestimable, à 


BABOUIN - 


Tigre royal vivant dans 
les jungles épaisses de 
l'Asie sud - orientale. 


Le lion qui vit dans les 
suvanes üfricaines, rugit 
après un bon déjeuner. 


Le pélican. qui vit dans Le chimpanzé anime de Le zèbre commun habi- 
les marais tropicaux, ses cris et de ses jeux 1e le sud de l'Afrique. 
est un Krand pécheur. les forêts équatoriales C'est un champion de 
11 peut mesurer 1,10 m. de l'Afrique où il vit. course. 1} mesure 1,25 m. 


L'ours brun se ren. La girafe mesure 6 m 
vonire dans les joréts de hauteur. Elle se dé- 
de l'est et du nord de pluce dans les savanes 

Europe el en Ase. de l'Afrique du Sud. 


l'adresse suivante : « Con 
31, rue du Louvre, Paris (2). 


Vous savez que vos réponses à cette question doivent 
10 nous parvenir au plus tard mardi prochoin, 11 avril, à 
rs Jeon Richard » « Pilote », 


L'ours blanc ou polaire Le Baboun, chercheur L'Ara. l'oiseau bavard 
vit sur la banquise des de puces, hante les el acrobate, au beau 
regions hyper-horéales. monts d'Afrique, d'Ara- plumage rutilant, 
Il apprécie le poisson. bie. C'est un végéarien. en Amérique du’ Sud. 


Un autre cadeau de Jean Richard sur présentation 
de votre « carnet de bord » : entrée gratuite au 
200 d'Ermenonville. 


Jean-François Ardenne guide le téléobjectif de M. Meriet. 


Un jeune Pilo 


transpose au cœur de la France les paysages de 

la Suède extrême. Nous ne connaissions pas la 

Sologne, il a suffi d'un rayon de soleil sur l'argent 

d'une écorce de bouleau pour que nous en lom- 
bions amoureux. 

Ce pays privilégié est ke paradis des animaux. Les fai- 
sans, orgueilleux, paradent dans ks fossés sans éprouver 
d'autres craintes. Les lapins, pourtant considérablement 
réduits par l'épidémie de myxomatose, déboulent presque 
sous vos roues. Aucune part de ciel où ne s'imprime le V 
gracieux d'un oiseau en chasse ou en parade. De la 
mésange bleue à l'effraie, du lèvre au cerf dix-cors, du 
chevreuil au putois, du ramier au col-vert, de li mouette 
au vanneau, tous les animaux du monde tempéré y sont 
représentés. Cette jungle a même ses fauves, quelques 
chats sauvages qui rampent la nuit dans les savanes sur 
la trace d'un lapin trop joueur. Nous eümes la chance, 
J.-F. Ardenne eï moi, de trouver en M. François Merlet 
un guide pour qui la Sologne n'a plus de secret. 

Notre première séance d'initiation à la chasse photo- 
graphique eut lieu dans une praine humide où se dressait 
un «+ affüt », petit abri de paille et de branchages, à 
l'usage du naturaliste, Des vanneaux tournoyaient dans 
ke ciel M. Merkt s'arrêta soudain et dit: 

— En face de nous, à quelques mètres, il ÿ a un nid 
de vanneaux, le voyez-vous ? 

Nous ne voyons rien du tout. Nous avançons avec 


L: Sologne, ce pays merveilleux de bois et d'étangs, 


SSE PHOTOGRAPHIQUE 


EN SOLOCGNE.. 


La Sologne nous a accueillis en ce matin 
de mars, En compagnie de M. Merlet, 
chasseur photographe, nous nous sommes 
rendus dans une prairie humide. « Per- 
sonne ! » s'exclame-t-on. < Si, nous a 
répondu M. Merlet, quelqu'un y loge : re- 
A gardez bien avec les jumelles. » En effet, 

: à quelques mètres d'une petite cabane de 
paille, un oiseau est couché dans l'herbe. C'est un vanneau. 

Nous nous sommes approchés et l'oiseau, affolé, s'est 
envolé. M. Merlet, sachant qu'il y avait un nid, nous a 
demandé de le découvrir. Ce fut assez difficile, car les 
æufs sont couleur de terre. Nous les avons examinés ; ils 
Staient placés en croix, la pointe tournée vers l'intérieur, 
M. Merlet nous a appris que c'était cette disposition qui 
permettait de reconnaitre les nids des petits échassiers. 
Si on déplace les œufs, l'oiseau les remet dans leur posi- 
tion initiale. 

En nous rendant à l'étang de Panama, nous admirons 
au passage un trés vieux Chêne creux où dix hommes 
pourraient se cacher. Nous examinons un nid de passe- 
reaux et un autre arbre curieux où cinq oiseaux différents 
nichent en méme temps. Notre curiosité nous pousse à 
grimper à l'arbre. Aussitôt, un oiseau nocturne s'envole à 
grand bruit. A l'étang de Panama, à quelques kilomètres 
de Neung-sur-Beuvron, s'offrit à nous un décor magni- 
tique. A la jumelle, nous suivons la parade des mouettes 
ui tourbillonnent au-dessus de nos têtes. Soudain, 
comme répondant à un signal, toutes les mouettes s’envo- 
lèrent. Dérangé par notre arrivée, un couple de vanneaux 
planait au-dessus de la prairie. Nous essayons de dé- 
couvrir leur nid et M. Merlet en profite pour nous éclairer 
sur la ruse de ces oiseaux. «< S'ils tournoient au sud, dit- 
il, c'est que le nid se trouve très certainement au nord. 
L'homme est souvent ridiculisé par un tout petit oiseau. 

Le long de notre chemin, M. Merlet nous montra des 
traces de cerfs et de biches. Les empreintes de cerfs sont 
carrées. tandis que celles de la biche ressemblent à un 
:œur. Avant de quitter cette plaine, j'avais compris que 
l& chasse photographique peut être un sport passionnant 
et qu'avec un appareil très simple on pouvait faire de très 
belles photos d'animaux 


Jean-François ARDENNE. 


M. Merlet suit à la jumelle le vol d'un oiseau que Jean-François photographie. 


. à la découverte de la Nature 


précautions, les yeux rivés au sol, et ce 
nest qu'à quelques centimètres de nos 
pieds, au moment où nous allons écraser 
le nid que nous apercevons les quatre œufs 
en croix dans une petite coupe d'herbes 
sèches posée à même le sol, sans autre 
protection que le camouflage naturel de La 
coquille s'harmonisant absolument avec le 
milieu. «< Le mimétisme des oiseaux est 
extraordinaire, nous apprit M. Merlet, c'est 
leur moyen de défense contre les ravis- 
seurs. Les oiseaux, en particulier ceux qui 
nichent à terre, pondent des œufs dont les 
coloris séadaptent rigoureusement au dé- 
cor. Les œufs du petit pluvier qui ne bâtit 
pas de nid mais se contente de creuser un 
trou dans le sable, sont difficilement repé- 
rables sur un sol Sans végétation. » 

La Sologne est le pays des étangs ; une 
multitude d'espèces d'animaux aquatiques 
ont élu domicile parmi les roseaux et le 
marais. Certains oiseaux migrateurs, même, 
ge trouvent tellement à leur aise dans cet 
habitat qu'ils ont décidé d'y élire domicile 
en permanence, Ainsi, fait unique, quel- 
ques couples de courlis et de bécassines 
vivent dans La lande et le marais. 

Notre éducation de naturaliste allait se 
poursuivre aux abords de l'étang de Pa- 
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nama. À notre approche, les mouettes qui, 
avec les vanneaux, sont partie intégrante 
du paysage solognot, s'envolent en criant. 
C'est l'époque des parades nuptiales. La 
nidifioation va commencer. Un commando 
avancé commence à piquer sur nous. Spec- 
tacle extraordinaire et assez effrayant. 


— Même les gros mammifères reculent 
devant de pareilles attaques, assure 
M. Merlet. Quand un mouton broute trop 
prés d'un nid de vanneau, l'oiseau plonge 
du haut du ciel et pique le crâne de la 
bête jusqu'à ce qu'elle s'éloigne. 

Image uès belle, celle qu'on garde de lai 
Sologne: quelques centaines de mouettes 
paradant dans le ciel, criant, criant jus- 
qu'à ce que le bruit devienne insupportable 
à nos oreilles. Un lapin qui part sous notre 
pied faisant lever une bécassine et quelques 
autres dizaines d'animaux. Au revoir, Pana- 
ma, nous allons voir le boulevard aux cerfs. 


Au bout, c'est la lande et les tourbières. 
Arrétons-nous un moment. Le silence est si 
dense, si complet que nos oreilles de cita- 
din peuvent difficilement le supporter. La, 
nichent en permanence quelques couples de 
courlis. Une surprise : des truites dans un 
ruisselet coulant sur la tourbe. On suit un 


seur photographe se pencher sur 
les mœurs des habitants de la forêt. La 
ue se décompose 


Prospection et, enfin, photo proprement 


(Photos François MERLET.) 


petit sentier qui grimpe vers le sommet de 
la colline. C'est le royaume du vent, Là 
aussi les troupeaux de cerfs passent pour 
aller d'un bois à un autre. Nous tombons 
en arrêt devant les traces d'un vieux dix- 
cors au sabot presque carré. Et puis il ÿ à 
le retour par le domaine des lapins. Le 
soleil se couche sur le lac suédois enchässé 
dans une forèt de style boréal. Nous com- 
mençons à savoir nous servir de nos yeux, 
à regarder là où il faut et nous surprenons 
le passage furtif de petites bêtes entre les 
bruyères. Mais il faut songer à rentrer 
— La liberté dans la nature est un 
mythe, raconte M. Merlet. Les animaux 
obéissent à des lois infiniment plus rigou- 
reuses que les nôtres. Le principe de la 
lection naturelle ne laisse qu'aux plus rusés 
ou aux plus forts le droit de vivre. Ainsi 
l'animal sauvage en lutte continuelle avec 
la nature a développé des facultés que son 
compagnon domestique ne possède plus. 
La leçon est terminée. La nuit tombe 
sur la Sologne. Les bécasses tracent leur 
huit au-dessus de nos têtes, appelant les 
femelles qui nichent dans les taillis. Un ros- 
signol commence à chanter. L'espoir d'un 
prochain retour atténue un peu la tristesse 
de devoir quitter une région si belle. 


SOS. 
ANIMAUX 


Amis Lecteurs, 
Chose promise 
comme annoncé la semaine dernière, une très 
sentille lettre que nous a envoyée un Jeune 


étant chose 


Ami des Animaux, et qui me semble pouvoir 
vous intéresser tous. 

De Daniel Mollé (14 ans). à lu Tenuedu- 
Bréhand (Côtes-du-Nond : 

€. J'ai été touché pur vas articles et j'ai 
merais, si cel est possihle. me joindre a vous. 

Mais si plus tard je devais former un club 
local. je ne te cache pas que ce sera tres 
difficile, car Fhubire à la campagne, et les 
xens ne respectent nus les animaux qu'il sont 
habitués à faire travailler, puis à manger. 
aussi les considèrent-ils plus souvent comme 
des objers que comme des êtres vivants. 

Les oiseaux surtout, héles, ont beaucoun 
d'ennemis, er pas un petit garçon ne manque. 
rait de sortir de chez lui sans son lance 
Berres. 


Un matin d'hiver, F'allais faire une course 
dans le village voisin, er sur li route le déce 
vris. blattie sous une haie, une xrive chénve 
presque morte de. froid. Je La saisis et di 
réchaulfai contre moi, et je la mis dans une 
des vastes poches de mon ntamiean d'hiver. 

En continuant mu route, je rencontrai trois 
ou quatre ralopins. un lance-pierres à la main, 
qui se moguérent de moi avec ma grive. Hs 
poussèrent même plus loin. jusqu'à aller me 
proposer d'attacher la erive à un arbre pour 
servir de cible à leur tir, Ce n'est que pour 
ne pas bousculer mon oiseau que ie resisrai à 
l'envie de leur cogner dessus. Je m'éluienui 
au plus vite et. arrivé che: moi. ie réchauftai 
carmplèrement la grive. lui donnei une ptée 
de graines broyées. mieltes de routes sortes. 
gruïsse, elc. Les jours passèrent, et mon hôte, 
ani reprenait ravidement des forces, commen. 
uit à s'agiter dans sa cave. Alors, le décidui 
de lui rendre sa liberté. les froids étant passés 
ét les neires Jondi 

Comme l'aimerus que tous les enfants 
deviennent des Jeunes Amis des Animaux 
comme Daniel Mallé. à qui ie peux dire 
< Bravo! » de notre pars à tous 

Et je vous renouvelle mon invitation de nous 
envoyer les nius intéressantes observations er 
Histoires d'animuux que Vous avez vécues. el 
qui pourraient intéresser tous les lecteurs de 
< bilote ». 
puis... joigne: vire a notre grand 
€ Crub du Jeune Ami des Animaux ». en 
mi'écrivent, aux bons soins de « Pilote », 31, 
rue du Louvre, Paris 

Merci d'avance er en toute amitié. 


a Lai 


petits il y a un mois. 


des 


chiens, des petits 
bétards, mais très 


jolie petite _chienne 
toute noire. Tous ont 
trois mois. Les trois 
petits chiens sent 


chez ma grand- 
mère. Si je reçois 
des lettres et de cinq mois, noire 


he, très 


pelle « Bibiche 


N° 101 - Nadine et 
Agnès CHOUV, 
sa. Tuck-Stell, R 
Malmaison (5.-et-0.) 


= Qui voudrai 
accepter un jel 
tnierement, cocher noir et tout 
vous avez parlé des jeune? Nous ne peu 
petits Hamster. Ma vons le garder en 
fille, qui aime beau- appartement. Nous 
coup les animaux, a voudrions pour lui 
un couple depuis un une « famille » en 
an; ce sont des ani- pavillon eu ville 
meux emusents pour  evec un jardin pour 
petits et grands. qu'il soit très heu. 
Nous avens eu cinq  reux. » 


N° 99 - Mme COR- 
NIL, 38, rue L 
Faure, Lille (Ni 


PETIT-EXQUIS 
L'ALSACIENNE, 


Ati lacl frais 


es + Avec chaque paquet de PETIT-EXQUIS un 


OFFRE SPÉCIALE AUX drapeau en métal laqué et qui tient debout. 


5e sus _. “.s Voilà ce que la petite ALSACIENNE t'a rapporté de toutes les capitales 

Aer Set SE de l'EUROPE. Bleus, rouges, jaunes, tous ces drapeaux rutilants 

te drapeau ne ae représentent la plus PRÉSTIGIEUSE DES COLLECTIONS : 

nière originale. LA TIENNE. 

Alors commande vite le Et ce n'est pas tout, chacun de ces petits drapeaux, véritable 
DRAPEAURAMA ambassadeur de son pays, t'apporte des renseignements passionnants. 
L'ALSACIENNE. Tu étonneras tes amis en leur indiquant le nombre d'habitants, les 

Tout est prévu : une monnaies, les capitales de tous les pays d'Europe. 

Un jeu. des souvenirs. un magnifique cadeau. Dès aujourd'hui, 


magnifique carte pano- 
ramique de l'Europe,des achète PETIT-EXQUIS : une armée de drapeaux se dressera bientôt 
debout sur ta table. 


encoches pour placer 
tes drapeaux, etc. Découvre l'Europe en croquant ‘ Petit-Exquis L'ALSACIENNE ‘’ 
Envoie le petit bon ci-dessous accompagné de 8 timbres à 0,25 NF à L'ALSACIENNE. Tu seras émerveillé. 


M BON A DECOUPER et à retourner à L'ALSACIENNE - BISCUITS + MAISONS-ALFORT (SEINE) } 
! Nômiet PrénôMiissncennneemenmineremmanemmnnonemeefnenmennnent anses Roses ie à ; 
! Adresse .. Ville... È 
! anis nées se ue ge saone désire recevoir le ‘“ drapeaurama  DRAPEAUX D'EUROPE. Je joins dans mon L 


à 0,25 NF. (ATTENTION ! Tout bon sans timbres sera considéré comme nul). 


Lommmmemmmmemmememmemmememmmmmmmmmmm="c | 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


RESUME. — Jejford et Cochise vien- 
nent de secourir un Chinois attaqué. 
par un groupe d’Apaches renégats. 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY. FOX TV. INTERNATIONAL. “LA FLÈCHE BRISÉE” 


Nous ALLONS LE 
SAVOIR. COMMENT 
T'APPELLES TU ? 


error ET E EXAMINAIENT LES CHARCES QUE 
PORTAIENT LES MULETS. 


C'EST ou 
MATERIEL DE 


PROS PECTION.. 


LE CHNOIS £E RELEVA , SE CONFONCANT 
REMERCIEMENTS. 


ni 
< D'AUR 
ST_ LE PREMIER Où EST CETTE 
PROSPECTEUR CHINOIS MINE 7 
< 


PÜ S'INSTALLER à 
SUR LA RÉSERVE ? 


à 
NY JE NE SAIS Pas ! 
JE SUIS ÉGARE 

DEPUIS TROIS JOURS 


PEUX-TU DÉCRIRE 
L'ENDROIT OÙ ELLE 
SE TROLVE © 


AU PIED D'UNE \ 
MONTAGNE DE \ 
LAQUELLE DES \ 
SOURCES _JAILLIS- 
SENT. ET LA MINE 
SE TROUVE SOUS 


ET SANS VOUS JE 


3 
N | UNE HAUTE FA- 
+ %. Mae LAISE_ COLOREE 

4 ! €: DE COUCHES DE 
TERRAIN DIVERSES 


HN AUsoUT DE QUELQUES HEURES... 


- s 


CETTE MINE, 
LING TANG. 


| She 


RECONNAIS-TU | 
CETTE RÉGION. x 


DANS MON PAYS, QUAND UN HOMME. 
EN SAUVE UN AUTRE ,IL DOIT TOUJOURS 
| ÊTRE PROTÉGÉ 


JEFFORD ET COCHISE PRIREN 
(LA TÊTE DE LA CARAVANE. 


LING TANG 
NE SAIT PAS. 
SEULE LA 
FALAISE ME 
GUIDERA 


7\ _ SOUDAIN UNE FORTE EXPLOSION SE 
br FT ENTENDRE. 


QU'EST CE QUE 
CEST QUE GA? 


QUI MONTAIT DANS LE CIEL 


MINE. JUDSON . 
ILS FONT SAUTER 
DE OROS 
ROCHERS. 


(A) suivre) 13 
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@ OHE ! PILOTES, 
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OHE PILOTES! OHE PILOTES! 
feriez-vous si vous trouviez 120 
d'anciens 


A Los Angeles, une grande ville de 
l'Ouest des Etats-Unis, Douglas Wi- 
liam Johnson, un manœuvre noir, n'a 
pas hésité une seconde. Il avait trouvé 
dans la rue une sacoche contenant 
120 millions (240000 dollars exacte- 
ment). Cette sacoche, il l’a immédiate- 
ment rapportée à son propriétaire. 

C'était héroïque de la part de Dou- 
gs William Johnson, qui n'avait plus 
d'argent pour nourrir ses trois enfants. 
N Gait en effet sans travail lorsqu'il 
trouva la sacoche. 

Cette sacoche, c'était sa providence. 
Désormais, Douglas William Johnson 
est riche. Pour récompenser son hon- 
nêteté, on lui a remis un chèque de 
5 millions. 


© LOUP, Y ES-TU? Il n'y a pas que 
l'honnêteté qui soit récl 
récompense aussi le courage. 

Savez-vous qu'autrefois, en France, il 
n'y a pas tellement longtemps, au début 
de ce siècle, tout chasseur qui abattait 
un loup, touchait une prime de 50 F 
50 francs-or. Ce qui représente 
beaucoup de nouveaux francs. 

Depuis près de 50 ans, on n'a plus 
guère eu l'occasion de verser des pri- 
mes aux chasseurs. Des loups, il n'y en 
avait plus. 

Du moins le croyait-on ! 

Il y a quelques jours, pourtant, dans 
l'Aubrac, région particulièrement boisée 
du nord de l'Aveyron, plusieurs per- 
sonnes ont aperçu des loups qui rè- 
daient à proximité des villages. 

Depuis, tous les habitants de l'Au- 
brac vivent dans l'inquiétude et, c'est 
armés de fusils que les fermiers de la 
région accompagnent leurs enfants à 
l'école. 

Désormais, sans attendre que la 
prime soit rétablie, les chasseurs envi- 
sagent d'organiser ‘des battues comme 
il y a 50 ans, à la nuit tombante, entre 
chien et loup. 


NOUS AVONS LU POUR VOUS... 


« Les explorations au 
xx" siècle », Larousse ; 
33 NF. Vous pouvez 
faire un fabuleux voyage 
qui vous mènera des fo- 
rêts de l'Amazonie aux 


déserts de l'Asie cen- inexplorés, que. sous trouver 8 millions d'in- 
trale, de la Terre Adélie terre. des gouffres s'en- ividus! On connaît au- 
au plus profond des fjoncent sans qu'on ar-  jourd'hui 850 000 espèces 
océans, de la gueule rive à atteindre le fond. différentes er les spécia- 
brülante des volcans que, sur certains som- listes estiment qu'il existe 
aux neiges éternelles de mets, l'homme, jusqu'ici, sans doute encore plu- 


l'Everest et de la lumière 
éclatante de la haute 
atmosphère à l'obscurité 
humide du gouffre de la 
Pierre-Saint-Martin, avec 
les récits de toutes les 


qui 


des savants, et les prodi- 
gieuses découvertes qu'ils 
vous verrez 
qu'il existe encore des 
sur des car- 
tes, qui sont des déserts 


accumulent, 


« blancs », 


n'a jamais posé le pied 

et que la couche gazeuse 
entoure 

nète n'a pas livré tous 

ses mystères. 


© LE MEDECIN MALGRE LUI. A 
Propos de chien, M. Péron, un cultiva- 
teur breton, possède un ratier qui méri- 
terait bien, lui aussi, une prime pour 
les services qu'il rend à son maître. 

En un an, le chien de M. Péron a 
battu un record : il a tué plus de 
50 serpents, fort nombreux dans la 
région. 

Le plus extraordinaire, c'est que 
notre chasseur à quatre pattes sait 
comment se soigner quand il est piqué 
par une vipère. 

Chaque fois qu'un tel accident lui 
arrive, M boit du lak pour se puérir 

D'ordinaire, il refuse obstinément ce 
breuvage. Il a, en effet, horreur du lait 
lorsqu'il n'est pas malade. Résultat : les 
CE aucun 


C'est une bonne leçon pour ceux 
d'entre vous qui font In grimace quand 
ils prennent un 


@ LES FRANÇAIS, ANCETRES DES 
COW-BOYS. Avant les chemises à car- 
reaux, les blousons de cuir et les cha- 
peaux à larges bords, les habitants du 
Texas portaient jabots de dentelles, ha- 
bits à la française et perruques pou- 
drées.. 11 ÿ a de cela presque trois 
siècles. 

C'est un anthropologue américain qui 
vient de faire cette découverte. Après 
des années de recherches, il pense avoir 
retrouvé l'emplacement de la première 
colonie française au Texas, à environ 
5 km en amont de l'embouchure du 
Garcitas Greek, dans le comté de Vic- 
toria. 

Cette colonie aurait été anéantie par 
la maladie et par les Indiens. 

Ainsi, les Américains n'ont rien in- 
venté. Les scènes de westerns existaient 
déjà, bien avant les cow-boys du Texas. 


© LES DENTS LONGUES. Le cha- 
lutier « Benjamin-Gelcer » est rentré 
récemment au port du Cap, en Afrique 


emarquez la double commande. 
(Dessin de Moisan) 


entomologistes qu'on 
peut dénombrer en 
moyenne de 500 à 2000 
insectes, suivant les la- 
titudes._ Autrement dit, 
sur un hectare, on peut 


sieurs millions d'espèces 
inconnues. Certains in- 
sectes se meuvent de la 
méme manière que nos 
plus modernes avions à 
réaction. d'autres, qui 


notre pla- 


grandes expéditions, de savent parfaitement fare 
Ces soixante dernières la guerre. capturent des 
années. qui vous aïten- « Le monde des in- prisonniers et en font 
dent dans ce livre. C'est, sectes », par Lobsenz, des esclaves, d'autres, en- 
en même temps qu'un Les Deux Cogs d'Or; Jin, pour écarter leurs 
paimarès du courage et 3.75 NF. Un monde ennemis. émettent une 
de la volonté, un inven- étrange vit sous nos pas, sorte de gaz asphvxiant 
ire de troublantes trou celui des insectes. Sur un Avec ce livre, vous pe- 
vailles. Malgré l'inces- mètre carré de sol fer- nétrerez dans un monde 
sant travail d'exploration tile, il est admis par les fantastique. 
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éprouvent un choc 

lorsqu'ils arpentent les pièces 
de l'incroyable demeure 
construite par un mineur 
nommé Joé, et vù ils ont de la peine 
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OUS les Indiens ne sont pas no- 
] mades comme, par exemple, les 
Sioux, dont nous vous ayons 
déjà longuement entretenu (voir 
Pilote, n° 13). Certaines tribus, notam- 
ment celles de l'Oregon, qui vivent de 
li pêche au saumon, et celles du Sud- 
Ouest des Etats-Unis, lesquelles s'adon- 
nent à l'agriculture, sont sédentaires 
Un jour, il y a des centaines d'années 


de cela, des groupes d'Indiens, las 
d'errer continuellement à travers les 
naines, vinrent dans les immenses 


lerritoires qui, aujourd'hui, forment les 
ftats de l'Arizona, du Texas et du 
Nouveau-Mexique, ï 
érature clémente, le soleil géné: 
reux. Ils décidèrent de s'y arrêter et 
demeurer à jamais. Les parois des 
ses abruptes étaient creusées de 
niches et de galeries, qui s'enfonçaient 
profondément dans le roc. Les Indiens 
S'Y installérent et, par la suite, aména- 
gérent les lieux pour les rendre plus 
habitables. 

Dans ce territoire dit des Pueblos — 
tel fut le nom donné par les Espagnols 
aux premiers indigènes qu'ils rencon- 
uèrent dans cette région — la terre 
était riche et généreuse. Outre le mais, 
le blé y poussait en abondance. De 
plus, ks indigènes s'adonnaient à la 
culture du coton et tissaient des toiles 
qu'ils utilisaient ensuite pour la confec- 
tion de leurs vêtements, 

Ces possibilités de tissage eurent, sur 
la mode féminine, une très curieuse in- 
fluence. Les femmes purent désormais 
conserver leurs cheveux. En effet, dans 
les temps reculés, elles sacrifiaient leur 
chevelure qui servait à la confection de 
ceintures, de courroies et de cordes, 
selon les besoins de La tribu 

Le climat particulièrement sec du 

Sud-Ouest a préservé de la destruction 
ces anciens villages, dont certains sont 
aujourd'hui vieux de plus de 800 an- 
nées. 
Les Indiens Pueblos menaient une 
existence patriarcale, ce qui ne les em- 
péchait de se battre férocement. Ces 
mêmes Indiens Navajos et Apaches se 
signalérent, au cours de la lutte im- 
placable qu'ils menèrent contre les 
visages pâles, par leur courage et, 
aussi, par leur cruauté. 


UN GOUT _ ARTISTIQUE 
INDISCUTABLE 


Les Indiens Pueblos décorèrent avec 
ant l'intérieur de leurs habitations, re- 
produisant dans des mosaïques des ani- 
maux et des fleurs. Les femmes, avec 
du jonc et de l'osier, tressaient des 
paniers qui servirent à amasser, dans 
des caves naturelles, des réserves pour 
les périodes de disette ou de sécheresse. 
Coquets, aimant ks parures, les Puc- 
blos se fabriquaient d'élégants bijoux 
avec les pierres précieuses, les tur- 


quoises principalement, qui. abondaient 
dans la région. Parmi les bijoux retrou- 
vés au milieu de ruines anciennes, on 
cite un collier qui ne comptait pas 
moins de 2 500 éléments tous finement 
travaillés. 


La vie de ces Indiens comprenait de 
nombreuses cérémonies, prétextes à des 
rassemblements et à des danses qui 
pour la plupart, se déroulaient à l'u 
térieur de pièces consacrées appelées 
+ Kiwas ». 


Ces réunions avaient lieu au son de 
tambours, de crécelles et de flûtes. 
L'une des plus extraordinaires est celle 
au cours de laquelle, pour invoquer les 
dieux de la pluie pour arroser les plan- 
tations, était exécutée la fameuse 
Danse des Serpents. 


LA DANSE DES SERPENTS 


Cette danse caractéristique est propre 
aux Indiens Hopis et a lieu dans le 
courant du mois d'août. Reconstituant 
l'histoire de La Grande Antilope et du 
Serpent, elle dure 9 jours entiers. Pen- 
dant 5 jours, des groupes parcourent ka 
plaine à la recherche de serpents, de 
préférence des serpents à sonnettes, qui 
sont réunis dans les jarres en terre. Ces 
récipients sont placés au centre d'une 
petite cour et un premier danseur s'ap- 
proche, se saisit d'un reptile qu'il place 
entre ses dents, le tenant au milieu du 
corps. Tandis qu'il s'avance, accompa- 
gné par le rythme d'une musique mo- 
notone, un de ses compagnons le suit, 


Les indiens 
Pueblos 
premiers 


{ 


colons 
de l’Arizona 


captivant l'attention du serpent. en le 
taquinant avec une plume, tandis que, 
derrière eux, un troisième danseur 
brandit, au-dessus de sa tête, des rep- 
tiles dans chaque main. 


UN GIGANTESQUE BUILDING 


La plus extraordinaire cité Pucblo 
est, sans contredit, celle de Pucblo 
Bonito, dont les vestiges se dressent 
dans le Chaco Canyon, au cœur de 
l'Etat du Nouveau-Mexique. Extraordi 
naire chef-d'œuvre d'architecture, cons- 
truit cependant avec des moyens pr 
caires, Pueblo Bonito était constitué 
par plus de 800 pièces entourant une 
large place en forme de D majuscule 
Les chambres se superposent sur un 
ensemble de 4 étages, formant un arc 
ininterrompu, Le seul moyen pour 
céder aux différents étages 
comme pour les demeures des fa 
une échelle en bois qui était, 
core, retirée après l'utilisation. 

Un beau jour, pour une raison in- 
connue, les habitants de Pueblo Bonito 
pliérent bagages et abandonnèrent leur 
impressionnante _cité pour aller s'ins- 
taller ailleurs. Certains indigènes émi 
grèrent vers le Sud, mais n'atteignirent 
pas le territoire du Mexique. Peut-être 
aussi ont-ils voulu se mettre à l'abri 
des attaques continuelles des tribus Na- 
vajos et Apaches qui, affamées, elles 
aussi, pillaient leurs récoltes. Ayant in- 
voqué en vain les dieux de la pluie, ils 
espéraient en trouver d'autres plus 
cléments, dans une autre région. 


VOIR PAGES SUIVANTES 
NOTRE PILOTORAMA 


La maison blanche, située dans le canyon de Chelly, au cœur de l'Arirona, n'est 
autre que les ruines d'un ancien village d'Indiens Pueblos. Ces peuplades, d'abord 
troglodytes, construisent plus tard des villages de terre et de pierres sèches. 


(1) Cité construite à l'intérieur d'une cavité naturelle dans ke 
fanc d'une falaise, (2) Grotte aménagée en habitation. (3) 
Echelles permettant l'accès à la cité. Elles sont retirées en cas 
d'attaque. (4) Four. (5) Kivas ou chambre sacrée. (6) Coupe 
de construction d'une habitation. (7) Femme broyant des 
grains de mais dans un mortier de pierre. (8) Métier à tisser. 
(9) Artisan perçant une pierre pour un collier. (10) Vrille 
encore utilisée de nos jours par ces artisans. (11) Femme 
confectionnant un panier. (12) Femme égrenant des épis de 
mais. (13) Dindes et dindons constituaient la volaille des pue- 
blos. (14) Aigle et (15) Perroquet, élevés tous deux en vue 
d'utiliser leurs plumes pour la décoration des vêtements de 
cérémonie. (16) Clown. (17) Personnage de comédien des Pue- 
bios. (18) Danse de l'aigle. (19) Costume de Dieu de La terre. 
(20) Robe en coton. (21) Leggins. (22) Coiffure de jeune fille. 
(23) Coifure de garçon. (24) Poupée articulée. (25) Cité à 
quatre etages du mpe de celle découverte dans le Chaco 
Canyon. Cette dernière comprenait 800 logements. (26) Pièce 
d'habitation. (27) Anciennes pièces d'habitation transformées 
en dépôt. (28) Pièce abandonnée. (29) Canaux d'irrigation. 
(30) Culture du mais. (31) Culture du coton. (32) Cérémonie 
célébrant l'esprit des disparus. (33) Percement d'un canal d'ir- 
rigation. (4) Javelot. (35) Propulseur permettant par un bras 
de kvier plus long, de donner plus de puissance au javelot. 
(36) Matraque plate ressemblant à un boomerang. (37) Filets. 
(88) Tapis de cérémonie. (39) Collier, (40) Emaux pour agrafe 
ou pendentif. (41) Poterie. (42) Vannerie. (43) La danse des 
serpents. (44) Danseur occupant l'attention du reptile en le 
caressant avec une plume. (45) Femme devant saupoudrer le 
serpent de farine de mais afin d'attirer La bienveillance du Dieu 
de La terre sur le village. 


Ce stylo 
FLASH 


à 
cartouche 
‘““‘grande 

capacité” 


x Noir ou pre 


‘* Le modèle FLASH- 
LADY est en vente 
dès maintenant 
chez ton Papetier- 
Libraire. 


+ Plume or ou acier. 


As-tu pensé‘ 
à demander 
un stylo 


Waterman 


pour ta 
communion ? 


Ce 
Flair-Lady 
est un 
Waterman 
un vrai 
petit bijou! 


x Son prix : 
- modèle chromé 
7:90 \F 
- modèle bijou 
piaqué or 
LE AG 
Présentation en étui 
cuir ou plastique. 


Pour la fête ou 
l'anniversaire de ta maman 
as-tu pensé que c'était 
un bien joli cadeau 
pas comme les autres ? 


havas 


"QUI ÉTES-VOUS 


| Monsieur SORGE ?" 


Le plus grand espion du siècle 


oh encore en vie ? 


Ecrivain et diplomate, Hans Otto Meissner (photo ci-contre) 
fut, avant d'entrer dans les services secrets allemands de 
l’Amiral Canaris, Chef du Protocole et attaché à l'Ambassade 
germanique à Tokyo. Il fit alors la connaissance de Richard 
Sorge, correspondant de la « Frankfürter Zeitung » au Japon 
et chef du bureau d'informations de l'Ambassade d'Allema- 
Mais ce qu'ignorait encore Meissner, c'est que Sorge 
le chef du plus grand réseau d'espionnage soviétique 

en Extréme-Orient ! 

Pour retracer la vie prodigieusement aventureuse de ce personnage 
d'exception, Hans Otto Meissner et le cinéaste français Yves Ciampi se 
sont livrés à une enquête cinématographique qui les a conduits, pendant 
trois ans, de Munich à Tokyo et de Moscou à New York, et d'où est né un 
film intitule « Qui êtes-vous Monsieur Sorge ? ». 

Staline a, en effet, pu dire que Sorge avait sauvé l'U.R.S.S. pendant la 
dernière guerre. Parlant couramment six langues, cet allemand, suivit un 
entrainement d'agent secret à Moscou, avant d'être envoyé à Tokyo pour 
y créer le premier reseau d'espionnage soviétique. Sorge put 
autres exploits, prévenir par radio, le gouvernement de l'U.R.S.S. 


sion de la Chine par le Japon en 1937, annoncer que 186 divisions alle- 
mandes attaqueraient la Russie en juin 1941 et prévoir le bombardement 


pons, Sorge fut-il pendu, comme l'atteste le rapport officiel des Services 

ts de Mac Arthur, le 7 novembre de cette annce-là ? Contrairement 

à la loi, personne ne fut admis à voir le corps du suppli permet 

à certains de prétendre que Sorge est encore en vie et qu'il fut même 

signalé en Chine en 1946, puis qu'il fut mêle en 1956 à la retentissante 

affaire Otto John, à Shangha 

Le film-enquête de Ciampi que nous vous racontons cette semaine vous 
aidera peut-être à résoudre ce mystère ? 


© OZAKI OZUMI. — Journaliste et poète japonais, 
spécialiste des affaires chinoises et apparenté à la 
famille impériale, il devint l'un des amis et des 
conseillers du prince Konoye, l'homme qui voulut 
épargner au Japon de se lancer dans la folle aven- 
ture de la guerre. Profondément patriote, Ozumi 
n'accepta de fournir des renseignements à Sorge 
que pour servir son idéal de paix universelle. Lors- 
qu'il apprit qu'il travaillait pour Moscou. il eut un 
affreux drame de conscience. Fut pendu en 1944. 


® MAX KLAUSEN (rôle joué par Mario Adorf). — 
Citoyen allemand, il avait exercé à peu près tous 
les métiers, avant de se donner, grâce à Sorge, 
une « couverture » d'homme d’affaires à Tokyo. Il 
était considéré comme le meilleur spécialiste-radio 
des réseaux du Komintern. C’est lui qui communi- 
qua en U.R.SS. les messages les plus importants. 
Bien que communiste, il avait épousé, par amour, 
une Russe blanche. Arrêté en 1944, échappa à la 
pendaison. Disparu depuis lors. Peut-être en Chine? 


e SERGE DE BRANOWSKI (rôle joué par Jac- 
jer). — Yougoslave, naturalisé français. 

lant journaliste qui résidait tantôt à Paris, 

et tantôt à Genève, avait pris l'habitude de mener 
une vie fastueuse et mondaine. Il partit quelques 
années avant guerre pour le Japon, en qualité de 
correspondant de l'hebdomadaire français « Vu » 
et de représentant de l'Agence Havas. Très distin- 
gué, cet aristocrate avait épousé sur ordre du Ko- 
mintern, une communiste française militante. 
Il fut arrété en 1944 et devait mourir en prison. 


© MIAGGY. — Peintre japonais de talent. Il avait 
fait ses études en Californie mais était revenu à 
Tokyo, miné par la tuberculose. Ayant réussi à se 
faire de nombreuses relations dans les milieux mili- 
taires nippons, il était devenu spécialiste des por- 
traits d'officiers et d'hommes d'Etat. Composa 
notamment un étrange tableau d'Hitler en kimono 
que le Führer, amusé, conserva à Bertchesgaden. 

Arrêté en 1944, il tenta de se suicider. Puis il fut 
torturé et livra aussi ses camarades du réseau. 


© LILY BRAUN (rôle joué par Ingrid van Bergen). 
— Ne fit pas, à vrai dire, partie du réseau « Ram- 
say » car cette fervente nazie croyait en son Führer 
comme certains croient en Dieu. Secrétaire d': 

bassade à Tokyo, elle fut, néanmoins, une assis- 
tante précieuse pour Sorge qu’elle avertit de maints 


de renseigner 
Moscou sur l'état politique et militaire du Japon et de 
réunir les membres de son réseau, baptisé « Ramsay ». 


Attaché peu après à l'Ambassade d'Allemagne au Japon, 
Sorge utilise ses nombreuses relations pour favoriser la 
carrière du colonel Wolf, qui devient successivement 
général puis ambassadeur à Tokyo. Sorge fait alors office 
de conseiller privé du représentant d'Hitler au Japon. 


La situation en Extrème-Orient s'aggravant, Sorge de- 
mande à Klausen d'avertir Moscou de l'imminence d'un 
conflit sino-japonais. Le radio du groupe Ramsay émet 
son message d'une couchette de train en marche, mais 
son attitude le fait suspecter par la police du Kampeitai. 


Chargé d'une nouvelle mission, Klausen entasse dans sa 
te des documents non encore codés. Mais, dans sa 
tation, il la perd. L'alerte est donnée et Sorge, mal- 
gré l'intervention d'agents de l'intelligence Service, par- 
vient à rétablir la liaison avec Moscou, à Hong-Kong. 


RO] 


En URSS. 


on Sinquicte du silence de Sorge, La plu- 
Ramsay sont déla emprison- 


sage pour annoncer l'attaque de la flotte américaine 
de Pearl Harbour par les Japonais. Mais ils sont arrêtés. 


Le réseau est désormais obligé de subvenir lui-même à 
ses propres besoins. Pour trouver de l'argent, Sorge mé- 
tamorphose Kilausen en gros industriel L'argent que 
celui-ci gagne sert à alimenter la caisse du groupe et, 
ainsi camouflé, Klausen continue à émettre pour Moscou. 


Les émissions à destination de l'U.R.S.S. se multiplient, 
à partir du moment où l'Angleterre et la France entrent 
en guerre contre l'Allemagne. Le lieu de réunion habituel 
des membres du réseau Ramsay est l'appartement du 
journaliste Serge de Branowski, « naturalisé français ». 


Ignorant k üunger, Sorge et ses compagnons utilisent les 
renseignements militaires de l'ambassade d'Allemagne. Ils 
informent Moscou des trajets des forceurs de blocus alle- 
mands et des escorteurs nippons. Moscou alerte 
Londres et les navires sont torpillés dans le Pacifique. 


Sorge ne perd pas espoir. 11 revendique la nationalité 
sovietique de sa mère, espérant ainsi être échangé contre 
des otages japonais. Le gouvernement allemand. pour 
éviter un incident diplomatique, demande le coupable. Les 
Japonais refusent et Richard Sorge est condamne à mort. 


Tandis que sur la foi des renseignements de Sorge, les 
bandonnent 


troupes russes al la Sibérie pour aller sauver 
Moscou, le général Yoyo prend le pouvoir au Japon. Le 
peintre Miaggy est arrêté. Torturé par les émissaires de 
Fuyiromi, il livre les noms des membres du réseau. 


Mans le prince des espions at été pendu le 7 novem- 
bre 1644? Personne ne fut témoin et ren ne prouve 
que là tombe, qu'une Japonaise à élevée à cet homme, 
contienne ses propres os! Le mystère Sorge #st total. li 
divise en deux clans les chefs de lous les Services secrets. 
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RESUME. — Le corsaire Leausalée, 
Soupolet et ses hommes cherchent 
un trésor abandonné au cœur 
de l'Océan. Faits prisonniers par 
des cannibales qui prennent pour 
roi leur perroquet, parviendront-ils 
a échapper à leurs geôliers ?.. 


Soupoler 


AS SEN Vo nT/ 
ré È 
D 


DANS LILE, LE CHEN DES ERRI 
FAIT JON KAPPORT AU RO’. 


DES" 

à »Ù 

RUE ME A VAL Ê É 
CAL, 


LE < a pre AN 


WALLA, WALLA 
VALLA 4, EXECUTION 
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JEUNES AMIS... voici en disque 
VOTRE HÉROS PRÉFÉRÉ 


MICHEL TANGUY 


{Paru dans le journai « Pilote») 


JOURS 


DE SPORT 


e LUNDI 


AInternationaliser Olympie 


L'on s'affaire fievreusement sur le vaste 
chantier d'Olympie où les hellénistes &* 
l'École Archéologique Allemande terminent 
la mise à jour du Stade Olympique. 

C'est que le 22 juin prochain les représen- 
tants du Comité Olympique allemand re- 
meuront solennellement à la Grèce le 
Stade Olympique 

Donc 1560 ans après sa destruction par 
les hordes wisigothes, le Stade Antique va 
être rendu aux hommes. Les lecteurs de 
; > Pilote connaissent Olympie et son Stade, 
Lundi : dès notre numéro 44 (document ci nous lui avons consacré un  Pilotorama 
dessus) nous évoquions pour vous ce qu'était, dans notre numéro 44 et ils espèrent 
à le belle époque, l'époque antique, le stade comme nous que les merveilleuses ruines 
ohmpique, haut lieu des sportifs modernes. Lenques à la civilisation retrouvent leur 


véritable destination : la pratique du sport. 
Il est à souhaiter qu'un grand organisme 
international, l'U.N.E.S.C.O., par exemple, 
prenne des accords pour internationaliser 
Olympie. Notre civilisation. la civilisation 
du monde, doit beaucoup à la Grèce. mais 
cela n'empêche pas d'estimer qu'Olympie, 
où naquit le sport, n'appartient plus à là 
Grèce. mais au monde. 

Que l'on fasse d'Olympie le Lieu Saint du 
sport. alors l'œuvre de Pierre de Couber- 
Un aura trouvé sa justification 


L'aventure de Michel TANGUY. « L'Ecole des Aigles », que vous allez 
entendre, peut vous paraître irréelle ! 

Pourquoi ? Qui vous dit qu'elle n'est pas arrivée ? 

Qui vous prouve qu'il n'existe pas un Michel TANGUY et un LAVERDURE 
dans nos merveilleuses écoles de chasse ? 

À vous de nous prouver le contraire ! 

Yves FURET dans le rôle de Michel TANGUY et Jacques JOUANNEAU 
dans celui de LAVERDURE 

vous feront vivre tous les instants passionnants que seuls les pilotes de 
chasse peuvent ressentir et faire partager. 

Sachez aussi que les bruitages réels ont été pris sur le terrain même du 
Centre d'Essai en vol de BRETIGNY. grâce à l'aimable compréhension de 
tout son personnel ! 

À tous, MERCI de nous permettre de vivre cette aventure !… et GO !.… 


Répercussion de l'élimination du Stade 
de Reims de la Coupe de France de foot- 
ball : Roger Piantoni quitte Reims et 
France. En réalité le principe du transfert 
de Piantoni au club River Plate de Buenos 
Aires était acquis depuis longtemps, depuis 
le 7 janvier dernier exactement. mais le 
Stade de Reims (M. Germain) avait obtenu 
de River Plate (M. Liber) que le transfert 
de l'inter rémois ne soit pas rendu officiel 
Depuis le 7 janvier, Reims a été success. 
vement mis hors de course du championnat 
de France et éliminé de la Coupe de 
France, après l'avoir été précédemment de 
la Coupe d'Europe. Aucune raison de 
cacher ce qui sera officiel en fin de saison 
Montpellier 4 donc häte cette annon 
Cependam  Piantons tent, et nous ke 
comprenons, avoir en poche le montant de 
Sa part de transfert el un contrat en règle. 
A près de trente ans. Roger Piantons va 
commencer une nouvelle carrier ilote lui 


En vente chez votre disquaire habituel 


dépêche-toi, 
tu n'as plus que 10 jours 
pour gagner l'un des 


10.000 PRIX 


DU JEU DE PRINTEMPS 
+ AZUR 


1e PRIX : 
8 JOURS AUX 
BALÉARES 


pour 3 personnes cet été 


Argentine. « Pilote », qui souhaite bon voyage et bonne réussite ! 
souhaite bon voyage et une vraie réussite 


© MERCREDI 
L'affaire Chorda 

On connaît l'histoire : à Lyon le quart 
de linale de la Coupe de France de foot 
ball Sedan-Nice victoire de Sedan 2 buts 
a 1) se termine fächeusement, des joueurs 
niçois agressent un juge de touche qu'ils 
estiment responsable de leur. élimination 
Parmi ces + agresseurs » l'arrière droit 
niçois Chorda. 11 se trouve que le lende- 
man de ce match mouvementé Georges 
Verriest donne la composition de l'équipe 
de France de football. arrière droit 
Chorda. Troisième acte de ce fait divers du 
sport, la Commission de discipline de la 
Fédération Française de Football suspend 
cinq joueurs niçois (dont Chordau) «+ pié- 
sumés + coupables. Conclusion logique 
Verriest remplace Chorda par Bieganski 
11 est inconcevable que des sportifs profes- 
sionnels se mettent hors la loi comme l'ont 
fa les joueurs niçois. En signant une li- 
cence, en acceptant un statut ces footbal- 
leurs de métier ont admis, une fois pour 
toutes que le juge. en l'occurrence l'arbitre, 


Comment faire 
pour y participer ? 


C'est très simple: 

À l'occasion d'un ravitaille- 
ment de voiture à un poste 
AZUR, demande au pompiste 
l'imprimé complet du Jeu de 
Printemps AZUR comprenant 
les 4 questions, le règlement 
et le bulletin-réponse. 


2ème PRIX : un télévi 


- : die et ses assesseurs (les arbitres de touche) 
gme PRIX grand cts a UN fac constituent 1 seule autorité chargée de faire 
? un projecteur à appliquer la loi 
cinéma 8 mm irrévocablement il est déjà pénible d'être les témoins de 
et 6 films le LUNDI 17 AVRIL manifestations grossières et parfois brutales 


d'un public qui, sous prétexte qu'il a payé, 
estime qu'il peut insulter et frapper arbi- 
tres ou joueurs, Mais que dire alors quand 
les joueurs s'en mélent ! 


ou un vélosolex 
etc. 


Pas de maillot jaune au départ du Tour? 


C'était à craindre. Un examen radiogra- 
phique approfondi. vient de révéler que l'état 
de Gastone Nencini était plus sérieux qu'on 
ne le supposait. Le vainqueur du Tour de 
Hrance 1960 souffre d'une fracture de la 


Lundi 17 avril, dernier jour pour envoyer nous, 
ATTENTION : A à n Re sortit dot cavité supérieure de la septième vertèbre 
taréponse;au deude: Printemps AZUR jours respecter les régles du” jeu qu'il joue. cervicale 
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UNE SEMAINE QUI NE PEUT 
NOUS LAISSER FROIDS... 


Gastone Nencini devra observer un repos 
absolu de deux mois : soit avril-mai, donc 
pas question de Giro pour le Florentin. Et 


le Tour” La participation du vainqueur 
1960 semble également compromise. 
e JEUDI 


Monsieur « P. O. » à l'œuvre 

Les 17 et 18 avril prochain tous les en- 
traineurs el moniteurs nationaux seront 
rassemblés à Marly, où Maurice Herzog 
leur fera faire connaissance du colonel 
Crespin nouveau responsable de la Prépa- 
ration Olympique. 
Bien sûr au nom de la sacrée saunte liberté 
du sportif amateur certains déjà pr 
et menacent. Ont-ils raison ? certainement 
pas! Pour une fois que dans notre pays 
l'on envisage, trois ans à l'avance, ce que 
sera la participation et l'effort français à 
la prochaine olympude ! 
Il ne s'agit pas d'enbrigader le sport fran- 
sais. mais de lui donner icatéporie olympi- 
que) les moyens qui lui sont necessaires. 
Le rôle du colonel Crespin est bien défini. 


© L'événement sportif de cette 
semaine sera, à Dublin, Irlande- 
France de rugby, dernier match du 
Tournoi des Cinq Nations que, 
d'ores et déjà l'équipe de France 
a remporté. Voici les autres gran- 
des manifestations sportives @ 
Vendredi à Roland-Gar- 
ros, championnats de Paris inter- 
nationaux de tennis (du 14 au 23 
avril) @ Samedi 15 avril, à Mont- 
théry, Bol d'Or  motocycliste 
(15-16), à Monaco championnats 
de France de poids et haltères @ 
Dimanche 16 avril, demi-finales 
de la Coupe de France de Football 
(à Marseille et Paris), demi-finales 
de la Coupe de France de Basket- 
Ball, à Dijon : Graffestaden-Paris 
U.C. et à Tours : Bagnolet-S.A. 
Lyon. Cyclisme, en Espagne, Grand 
Prix Eibar et Tour du Var (16-17). 
Rugby, à Perpignan, demi 
challenge Yves-du-Manoir : Gre- 
noble-Bériers. 


Il aura à charge : de dresser (en collabo- 
ration avec les fédérations) la liste des pos- 
sibles sélectionnés olympiques, de suivre 
leur entrainement, d'établir un calendrier 
de préparation olympique, d'établir un bud- 
get de P.O. et de le proposer au Haut- 
Commissaire, de proposer un plan d'équi- 
pement (toujours olympique), il est en quel- 
que sorte l'intendant et le contrôleur du 
Haut-Commissaire. 

C'est peut-être l'étatisation du sport olym- 
pique, mais au fait qui fournit les 
moyens, l'argent” N'esice pas l'Etat ? 
Alors n'est-il pas logique que l'Etat tienne 
à savoir où va cet argent ? 


e VENDREDI 


Pas de politique dans le sport 

En vingt-quatre heures, les juniors fran- 
çais ont enregistré, à l'étranger, deux vic- 
toires pour une défaite : déroute de l'équi- 
pe de France de football qui, au Portugal, 
est écrasée (4 buts à 1) par la Pologne 
dans le tournoi international des juniors. 
Succès des fleurettistes français à Duis- 
bourg dans le Critérium Mondial des Ju- 
niors. Succes également du tennisman fran- 
vais Contet qui remporte la finale des 
< moins de 18 ans » au Tournoi de tennis 
de Monte-Carlo. 
IL est dommage que la victoire de Magnan, 
la seconde place de Courtillat et la sixième 
place de Revenu dans la finale au fleuret 
du Critérium Mondial des Juniors soit su- 
jette à caution, Soixante-deux escrimeurs 
venant des pays de l'est européen s'étant 
abstenus au dernier moment. Nous ne sau- 
rons donc jamais si Magnan était supérieur 
à ses camarades soviétiques, allemands de 
l'Est. hongrois et polonais. Les raisons de 
ces abstentions sont politiques : on a re- 
fusé. en derniere heure, le droit aux escri- 


meurs de l'Allemagne de L'Est de porter un 
brassard sur lequel figurait des emblèmes 
politiques. 

Ici. à Pilote, on se refuse de prendre posi- 
tion. Pour nous le sport n'a pas de patrie 
ni de frontière, mais cependant l'on s'éton- 
ne que : 1" le fait d'avoir accepté l'orga- 
nisation de ces critériums mondiaux et 
d'avoir également accepté l'engagement de 
l'équipe de l'Allemagne de l'Est créait des 
obligations aux organisateurs, en l'occur- 
rence l'Allemagne de l'Ouest qui se devait 
de recevoir tous les participants sans au- 
cune restriction sinon l'Allemagne de 
l'Ouest n'avait pas à prétendre vouloir or- 
saniser ces championnats. 2" On pensait 
qu'après le précédent de Rome où les meil- 
leurs sportifs allemands étaient réumis dans 
une même équipe d'Allemagne sans distinc- 
tion _Est-Ouest, on pensait donc que l'unité 
sporuve allemande était en bonne voie. 
Duisbourg, hélas! vient de nous démontrer 
le contraire. 


© SAMEDI 
Un Français champion d'Angleterre 
Trois athlètes français présents au meeting 
< indoor » de Stanmore près de Londres : 
le sprinter Claude Piquemal qui termina 
Lroisième sur soixante yards (un peu plus 
de cinquante mètres), Maurice Fournier, se- 
cond du saut en hauteur avec 6 pieds 
6 pouces (si vous convertissez, cela repré- 
sente 1 mètre 981), battu aux essais par 
l'Ecossais Fairbrother, et surtout Roland 
Gras, vainqueur du saut à la perche avec 
4 m 19. Avec cette performance, le per- 
chiste français est depuis aujourd'hui re- 
cordman d'Angleterre en salle du saut à la 
perche, l'ancien record appartenait au Bri- 
tannique Rex Porter avec 4 m 10. C'est 
une des particularités de l'athlétisme bri- 
tannique : des athlètes étrangers peuvent 
battre sur les stades d'outre-Manche les 
records d'Angleterre. 
On ne terminera pas cette revue des per- 
formances chronométriques et métriques de 
ce samedi sans signaler la brillante condi- 
tion des nageurs japonais, australiens et 
américains, À Tokyo, championnats d'hiver 
du Japon : l'Australienne Jane Andrews 
bat le record du monde du cent mètres 
papillon avec 1° 8" 9 (ancien record 
l'Américaine Nancy Ramey, [9° 1), le 
Japonais Yamanaka sera le meilleur nageur 
de ces championnats nippons, triomphant 
sur 200 et 400 mètres et prenant la seconde 
place du cent mètres. Championnats d'hi- 
ver des Etats-Unis avec des exploits de 
Steve Clark sur 100 yards et 220 yards et 
F lien Murray Rose sur 440 yards. 
saison intermédiaire, sera quand 
même une bonne année pour les athlètes 
et nageurs du monde entier. 


© DIMANCHE 


Enfin... une victoire en ligne pour Anquetil 
Jacques  Anquetil avait quitté Saint 
Adrien (Seine-Maritime) pour rejoindre 
Montlhéry (Seine-et-Oise) sans grand en- 
thousisme. Le Critérium National était 
pour le Normand une occasion de faire 
250 kilomètres à 40 de moyenne, de pré- 
parer le travail pour ses rapides camara- 
des: Popov Graczyk et Jean Stablinski et 
enfin, si tout se passait bien, décrocher 
une place d'honneur. À 16 h 30, ce di- 
anche, Jacques Anquetil à sa grande stu- 
pefaction, posait pour les photographes 
avec, au poing, le bouquet du vainqueur. 
Pour le Normand c'est une grande sur- 
prise! Depuis 1953 — ses débuts chez les 
professionnels —  Anquetil courait après 
une victoire dans une course en ligne, 
mais pas une fois en huit saisons il n'avait 
pu triompher. Voilà qui est chose faite et. 
de brillante manière, Le Normand a fait 
toute la course en tête. Depuis des 
années, son complice André Darrigade 
le persuadait à tenter sa chance dans les 


derniers kilomètres précédant une arrivée, 
à chaque fois, il se passait quelque 
chose et Anquetil renonçail. Pour lui, 


c'était écrit, il me pouvait pas remporter 
une course en ligne. Dans le « National », 
alors que cette année Darrigade n'est plus 
son coéquipier, Anquetil tenta sa chance 
dans les derniers 1 500 mètres, prit 50 mè- 
tres au peloton, en conserva cinq sur. 
André Darrigade, vainqueur du sprint pour 
la seconde place. 


BON ANNIVERSAIRE... 
RAYMOND POULIDOR 


© Nombreux seront les sportifs a 
téteront leur anniversaire cette se 
maine. Jeudi 13 ovril : cyclisme : 
l'ancien champion de France de vi 
tesse Roger Gaignard, le Britan 
que John Andrews, l'italien Di 
Bruni. Football : Albert Pellegrini, 
de Nancy, Henri Goues, de Rennes. 
@ Vendredi 14 avril. Cyclisme : 
l'italien Agostino Coletto, le Belge 
Maurice Joosen, le Mollandais Jo- 
: René Marti- 
Ibert_Bouzigues, 
de Hendaye, Henri Bataille, de Nar- 
bonne, Michel Rocchia, de Toulon. 
e Samedi 15 avril. Cyclisme : le 
vainqueur de Milon-San Remo, Ray- 
mond_ Poulidor, l’ancien champion 
de France de  cyclo-cross, Roger 
Rondeaux. Football : Serge Masna- 
ghetti, de Valenciennes. Rugby : 
Jean-Louis Domergue, de Bayonne, 
Jacques  Lacourége, ‘ de Limoges, 
Jose Lopez, de Montauban, Roger 
Pech, de Vienne. 

© Dimanche 16 avril. Cyclisme : 
Emile Le Bigout. Football : Louis 
Ferry, de Rennes, Jean Mouthon, de 
Toulouse. Rugby : René Truco, de 
Lourdes, Michel Horville, de Nar- 
bonne, Roger Etcheto, du Racing- 
Club de France. 


@lundi 17 avril. Cyclisme : le 
sprinter _ Gruchet, le * Belge 
Boert. Football : Claude Brun, de 


Limoges, Saloh Djebaili, de Nimes. 
Rugby : Pierre Mercier, de Béziers, 
André Berilhe, de Dax, Georges 
Alberto, de Grenoble, Serge Farrand, 
de La Rochelle, l'international 6 
René Le Bourhis, de La Rochelle, 
l'international B Cloude Vidal, de 
Mazamet, Georges  Sibillot, de 
Vienne. 

© Mardi 18 avril. Cyclisme : Eu- 
gène Letendre et le Belge Maurice 
Meuleman. Football : Raymond Sot- 
timano, de Monaco. Rugby : Claude 
Solëres, d'Agen, Michel Esquirros, 
de Bayonne, Christian Lasserre, de 
Dax et Franck Nalis, de Mont-de- 
Marsan, 

© Mercredi 19 avril. Le cycliste 
suisse Léon Vaucher. Football 
Léon Gorcrewski, de Lens. Rugby 
Michel Jamme, de Graulhet, Claude 
Saulière, de Mazamet, Rene Soulet, 
de Mazamet et Gérard Perret, de 
ienne. 


Dimanche : Notre ami Anquetil, 
qui pour nous doit être la ve- 
dette 61 remporte là une grande 
victoire. Si Kopa n'avait pes été 
blessé Mais il l'a été, et le 
football français est mal placé. 


PROMOTION 
PILOTE 61 


POUR 
MAHAMAT IDRISS: 
OBJECTIF TOKYO 


L* saison d'athlétisme n'est pas encore commen- 

cée et pourtant, nous selectionnons, pour notre 
« Promotion Pilote 1961 » l'athlète Mahamat Idriss. 
Pourquoi ? C'est qu'à l'Institut National des Sports 
vient de tenir le congres mondial des entrai 
neurs, réunissant les meilleurs entraineurs d'athlé- 
tisme du monde : américains, russes, allemands, 
polonais, britanniques, etc. une sorte de conference 
au sommet de l'athlétisme. 


Au cours de ce congrès, différentes démonstra- 
tions furent effectuées par les meilleurs athlètes 
français et en particulier par Mahamat Idriss, 
champion et recordman de France du saut en hau- 
teur. A l'issue de cette demonstration, M. Gabriel 
Korobokov, entraineur-chef de l'athlétisme sovié- 
tique, fit la déclaration suivante : « Idriss possède 
une classe exceptionnelle, autant que Brumel sans 
doute. : Quand on sait que Brumel est actuelle- 
ment le meilleur performer mondial — il est le 
premier athlète à avoir franchi 225 m au saut en 
auteur (Voir Pilote n° 69) — on realise toute 
importance de la déclaration de l'entraineur 
sovietique. 


Qui est Mahamat Idriss? Très rapidement, on 
peut vous dire qu'il est né le 17 juillet 1942, à Fort- 
Lamy, au Tchad, qu'il mesure 1,84 m et pèse 81 ki- 
los, que c'est un garçon d'une timidité qui desarme 
les journalistes et un chic copain. Actuellement, 
Idriss est elève au Centre Régional d'Education 
Physique et des Sports de Nancy, où il prépare son 
monitariat d'éducation physique. 


Si tout se passe bien, Idriss sera. l'an prochain, 
pensionnaire à part entière de l'Institut National 
des Sports de Vincennes où, cette fois, il essaiera 
d'obtenir son diplôme de professeur d'éducation 
physique. 


C'est en 1956, à Fort-Lamy. au Tchad, qu'Idriss 
effectua ses réels débuts de sauteur en hauteur, en 
réussissant 1,73 m. il avait alors 14 ans' Ensuite, 
la progression fut constante : 1.83 m en 1957, L89 m 
en 1958. 1.93 m en 1959 et 2.09 m l'an dernier. La 
logique veut que cette année Idriss porte son record 
— le record de France — aux environs de 2,15 m, 
ce qui ferait de lui un des meilleurs performers 
mondiaux derrière les Soviétiques et les Américains. 


Sur le plan international, Mahamat Idriss ne 
pourra malheureusement pas prétendre participer 
aux prochains championnats d'Europe ; les règle- 
ments internationaux prévoient, en effet, qu'un 
seiqur de cinq ans en Europe est obligatoire à tous 
les‘ athlètes africains et Idriss habite en Europe 
depuis seulement l'an passé. 


Alors, il lui reste la possibilité d'obtenir une mé- 
daille olympique, en 1964, à Tokyo. Mais sous 
quelles couleurs Idriss participera aux Jeux de 
Tokyo ? En effet, le Tchad fait toujours partie de 
la Communauté, mais il est à peu pres certain que 
d'ici 1964. la Republique du Tchad aura demandé 
son affiliation au Comité International Olympique, 
alors Idriss sautera pour le Tchad. 


Quoi qu'il en soit, pour l'équipe de France ou 
pour l'équipe du Tchad. la performance que réali- 
sera Idriss, à Tokyo, sera avant tout une perfor- 
mance française. 


RESUME. — 1816. Le général Santa Anna. président di Mesique, désireux 
de reprendre aux Américains les territoires naguëre concédés et qui devaient 
Jormer le nouvel État du Texas. assiège, dans l'ancienne mission fortifiée 


d'Alamo. la minuscule rarnison américaine, comnu 
ide — ei par le colonel Travis. auxquels Davv Crochet est 


Kravement M 


déc par Jim Bowie — 


venu prêter main-jorie avec une poignée de volontaires du Tennessee. 


Hatkins s'assit sur le toit avec son butin. Il essaya quelques 
pincées de poudre. Elle brûlait lentement. avec des crépitements et 


une fumée abondante. 


— T'arriverais peut-être à tuer une puce, 
avec ça, dit McGregor, en commençant 
par l'assommer à coups de pierre. 

Billy Wells et Wilson, vivement intéres- 
sés, se rapprochérent. 

— Sur la pointe des pieds, les gars, les 
avertit McGregor. Un grand inventeur est 
sur le point de faire une trouvaille. 

— Quoi? demanda Wells. 

MecGregor ouvrit les mains : 

— Dieu seul le sait ! 

— Dire que ma grande intelligence est 
forcée de se contenter d'une bande d'ieno- 
rants! constata Hawkins. 

J1 se leva, ôta sa veste et l'étendit sur 
le toit. 11 y répandit la poudre et l'aplatit 
avec la main. 

— Tiens, MeGregor, sois assez bon 
pour m'enlever toutes les saletés qui sont 
là-dedans, pendant que le soleil va la 
sécher — enfin, ce qu'on a de soleil, au- 
jourd'hui. 

McGregor avançait déjà la main pour 
faire ce qu'on lui demandait, quand il se 
rendit compte que la poussière mêlée à 
la poudre était encore plus fine que celle- 
ci. Wells et Wilson se mirent à rire. 
Hawkins souleva l'une des «+ escopetas ». 

— Voilà tout le truc, les gars. Je me 
débrouille pour démonter le canon de cette 
beauté, je le bourre de poudre, je bouche 
les deux bouts, j'allume la mèche. et 
voilà ! 

— Ouais! fit McGregor. Et ça t'em- 
porte la tête. 

— Tu ne saisis pas, McGregor. C'est 
sur ls Mexicains, quand ils arriveront 
sous les murs et qu'on ne pourra plus leur 
tirer dessus, que je laisserai choir ma 
bombe. 

— Pas mal, approuva Ben. Si ça tombe 
sur la tête d'un gars, ça lui fera peut-être 
mal. 

Hawkins considérait 
fronçant les sourcils. 

— Ce qui m'embête, c'est la question de 
la mèche. 

— C'est bien simple, dit Wells avec le 
plus grand sérieux. Pas besoin de te faire 
de bile pour démonter le canon. De toute 
façon, tu y arriverais pas. Tu charges le 
mousquet jusqu'à la gueule et apré 


le mousquet en 


— Là, tu tiens peut-être une idée, 
approuva Hawkins. 

— Tu le charges le plus à bloc que tu 
peux, reprit Wells, et t'as pas besoin de 
te chercher une mèche. 

— Comment ça? demanda Hawkins. 

— Tu l'amorces, t'appuies sur la dé- 
tente et tu le jettes par-dessus ke mur le 
plus vite que tu peux. 

Hawkins sourit, tandis que ses compa- 
gnons riaient à gorge déployée. 

— J'aurais dû m'attendre à ce genre de 
conseil ! 


— En voilà un qui vole haut! cria 
Wilson. 
ils tournèrent tous la tête pour voir 


arriver l'obus qui alla exploser quelque 
part dans la plaza. Comme à un signal, 
toutes les pièces qui refermaient peu à 
peu leur étreinte sur Alamo se mirent à 
tirer aussi vite que leurs servants pou- 
vaient les recharger. 

— Je commence à en avoir un peu 
assez, dit soudain Wilson. 

Wells traversa ke toit pour aller regarder 
en direction de l'est. 

— Ils vont venir, mon gars, dit Mc- 
Gregor. T'en fais pas, ils vont venir. 

Wilson balaya la plaine du regard. Des 
retranchements dans toutes les directions. 
Des canons partout. Les soldats étaient de 
plus en plus nombreux à Bexar. Santa 
Anna avait maintenant établi son quartier 
général de ce côté de la rivière : on s'en 
rendait compte aux constantes allées et 
venues de courriers autour de l'endroit où 
il se trouvait. 

— Combien sont-ils, en face? s'enquit 
Wilson à la cantonade. 

— Dix mille, pour ke moins, à ce qu'on 
dirait, répondit McGregor. Divise par 
deux, tu seras peut-être pas loin de la 
vérité. 

Il se laissa aller en arrière sur le toit et 
ferma les yeux. 

Wilson, à son tour, alla regarder vers 
l'est. Il vit les cavaliers détestés qui pre- 
naient leurs aises, sans rien d'autre à faire 
qu'occuper la route et attendre. 

Au-delà, c'était la campagne, vide, à 
part une « carreta » qui avançait pénible- 
ment vers l'est. 


Le sergent Panfilio Olid. porteur de sa 
dépêche, montait d'une allure cahotée vers 
ke quartier général. 11 regarda sans intérêt 
la longue file de solliciteurs qui attendaient 
le Napoléon de l'Ouest : vicilles femmes 
au visage perdu dans un châle, commer- 
çants de Bexar, officiels de la ville dans 
leurs plus beaux habits, d'autres encore, 
venus quémander les faveurs du grand 
homme. 

Panfilio remit sa dépêche et revint vers 
son cheval. Ce fut alors que, dans ke 
groupe de ceux qui attendaient, il reconnut 
Veedor Bustamente, debout sur ses jambes 
raidies, silencieux, le regard fixé droit de- 
vant lui. 

Tout autour, se tenaient des soldats qui 
devaient veiller à ce que nul ne se préci- 
pitt vers Santa Anna avant d'avoir été 
impitoyablement questionné par un jeune 


lieutenant, tout pimpant dans son uni- 
forme neuf. 

Panfilio, menant son cheval par la bride, 
s'approcha. 


— Don Bustamente. 

Veedor refusait de le regarder. 

— Don Bustamente, vous êles 1rop 
vieux pour vous battre contre les Amé- 
ricains. 

Mais Veedor regardait 
devant lui. 

Alors, Panfilio sut à quoi s'en tenir. Il 
sentit la sueur lui perler au front : ke 
jeune lieutenant l'avait remarqué, il avait 
en même temps remarqué Veedor. Panfilio 
fit alors une chose qui lui déplaisait 
pourtant. Il se glissa panni tous ces gens 
patients, empoigna Veedor, le força à se 
retourner, à le regarder. 

— Ne me touche pas! s'écria Veedor. 

Ses yeux étaient sombres, pleins de 
colère et d'amertume. Il rabattit la main 
de Panfilio d'un coup de poing el se dé- 
tourna de nouveau. 

Le lieutenant, mince, très droit, très sûr 
de son autorité, pénétra à son lour dans 
la fouie, sans se soucier des vieillards qui 
ne pouvaient pas s'écarter assez vite de- 
vant lui. 

— Que se passe-t-il 
d'une voix brève. 

Panfilio fit son meilleur salut. 

— Ce vieux qui est là, dit-il d'un ton 
d'excuse, je le connais. 11 était dans notre 
glorieuse armée, il y a bien longtemps, et 
il s'est battu comme un lion pour le Mexi- 
que. Et maintenant... 

—Je n'aime pas les histoires. Que 
vient-il faire ici? 

— Il voudrait se battre contre les Amé- 
ricains, mon lieutenant. J'ai eu beau 
essayer de. 

— Laissez-k s'expliquer lui-même ! 

Veedor était trop fier pour baisser les 
yeux et il savait qu'il ne devait pas per- 
mettre au lieutenant d'y plonger le regard. 
Aussi les tenait-i fixés devant lui. 

— Je désire voir Son Excellence. 

— Tous ces idiots pleurnichards ont le 
même désir! Ce que je veux savoir, c'est 
pourquoi tu... 

Quelqu'un bouscula le lieutenant et 
marcha sur l'une de ses bottes resplendis- 
santes. L'officier poussa un juron. Selon 
toute apparence, Francisco Ruiz, bousculé 
par la foule, avait perdu l'équilibre. 11 s 
confondait en excuses pour sa maladresse. 

— Avec votre permission, mon lieute- 
nant, je voudrais emmener ce vieux. Ça 
en ferait un de moins à ennuyer Son 
Excellence, dit Panfilio. 

Le lieutenant considérait sa botte avec 
colère. Panfilio en profita pour attraper 
Veedor et l'entraîner rapidement. Pendant 
un moment encore, le lieutenant réfléchit, 
les traits contractés. Il y avait quelque 


toujours droit 


? demanda-t-il 


chose, dans ce vieux Bah! ils étaient 
tous les mêmes, avec leurs petits malheurs, 
leurs plaintes, leurs voix pleurnichardes 
pour mendier des faveurs. 

— Ce sera toi le dernier, dit-il à Ruiz, 
à voir Son Excellence. A condition, en- 
core, que je veuille bien te le permettre. 

Arrivé derrière les arbres, Pani en- 
leva Veedor de la selle avec une grande 
douceur et le posa à terre. 

— Tu m'as insulté, dit Veedor. 

— Vous croyez donc qu'on ne vous 
fouille pas avant de vous laisser approcher 
Santa Anna” Vous croyez qu'on peut 
avoir le meurire dans les yeux sans que 
cela se voie? 

Lentement, Veedor changea de visage. 

— Je ne pensais pas qu'ils fouilleraient 
un vicillard comme moi. 

Panfilio poussa un long soupir. 

— Tout le monde, là-bas, a pu voir ce 
que j'ai vu. Le lieutenant place peut-être 
out son esprit dans ses belles bottes, mais 
il l'aurait vu aussi, si l'un de vos amis 
n'avait pas perdu l'équilibre sans raison. 

— L' «+ alcade 

Panfilio posa gentiment sa grosse main 
sur l'épaule du vieil homme. 

— Vous allez rentrer, maintenant, et 
ranger le couteau ? 

Veedor hocha la tête. 11 pensait déj 
autre chose. 

— Jim Bowie est mont, d 
mant en réalité ce qui n° 
timent. 

— Ils le seront bientôt tous, ceux du 
font. C'est une chose à laquelle on ne peut 
rien, Don Bustamente. Nous avons déjà 
connu ça bien des fois, tous les deux. 
Vous allez rentrer ? 

— Je rentre. 


transfor- 
ait que pressen- 


Et lentement, de son pas incertain, 
Veedor s'en fut. 
— Il a raison, se disait Panfilio en 


allant rechercher son cheval. Mais qu'un 
jeune fou d'officier, qui s'égosille à parler 
de liberté et de justice dans les réunions 
secrètes, se charge de cette tâche ; ce n'est 
pas l'effaire de nous autres, qui n'avons 
rien à gagner. 

Celui qui assassi un dictateur pas- 
sait pour un héros jusqu'au jour où, de- 
venu dictateur à son tour, il était assas- 
siné par un autre héros. Et d'un tel enchaï- 
nement ne venaient qu'ennuis pour ceux 
qui ressemblaient à Panfilio, à Veedor, 
pour tous les pauvres gens du Mexique. 
Mais si on allait se tracasser pour toutes 
les calamités qui se succédaient sans cesse, 
on finirait par être si malheureux qu'on se 
mettrait à son tour à réclamer la justice 
et la liberté! 

Il suffisait bien d'être sergent dans la 
Cavalerie. On avait assez à faire à combat- 
tre des Américains qui chargeaient comme 
des démons sortis tout droit de l'enfer. 
Panfilio Olid n'avait rien d'un poltron, il 
en était persuadé, mais il s'estimerail 
satisfait si les Américains voulaient bien 
rester enfermés dans Alamo avec les quel- 
ques chevaux qu'ils possédaient, et renon- 
gaient à toute nouvelle démonstration 
infernale hors des murs. 

Allant à vive allure pour ne point offrir 
une cible trop facile, il suivit les méandres 
du San Antonio pour rejoindre son unité. 
Il remarqua les nouveaux canons qu'on 
avait mis en place, le terrain gagné par 
quelques autres. 

Salis de terre, des « zapadores » se diri- 
geaient vers la rivière, sous les ordres d'un 
sergent. Panfilio les considéra avec le su- 
perbe mépris d'un cavalier. Comme bien 
des fantassins, c'étaient de pauvres diables 
qu'on avait arrachés à leurs petits champs 
pour les engoncer dans un uniforme et 
leur mettre un mousquet enire les mains. 

Un de ces jours, quand il faudrait don- 
ner l'assaut au fort — à condition que la 
bruyante artillerie finit par y faire une 
brèche, ce qui n'était rien moins que sûr 
— la cavalerie devrait rester derrière ces 
malheureux pour les empêcher de fuir de- 
vant le feu meurtrier des longues oara- 
bines. 

Oui, vraiment, mieux valait être cavalier. 

On était le 29 février 1836. 


(A suivre.) 


par STEVE FRAZEE © Traduit de l'anglais par 
Renée Tesnière @ Publié aux Éditions France-Empire 


p : 
. 2 RESUME. — Eric a forcé le capitaine des 
[1 Tee : TH CHARLER négriers espagnols à libérer les Batété- 
kés. Le vaisseau espagnol poursuit la 
» = « Belle-Jeanne » et un combat s'engage. 
Dessins: V AUBNON Eric va perdre la partie quand les Ba- 
tétékés hurlants volent à son secours. 


DÉBORDÉS, SUBMERGÉS, LES 


AFFOLÉS, iNDÉGIS LES ESPAGNOLS FLOTTEAT ESPAGNOLS ÉPOUVANT ÉS 


UN INSTANT HÉSITE] 


HURLANTS SE RUENT IRRÉSISTIBLEMENT 4° 
L'ABORDAGE. 


CORNES DU DIABLE L. iLNE SERA PAS DiT QUE VE 
RESTERAï À L'ÉCART DE CETTE BATAILLE. EN 


H0000!.. À MOï, 
CAPITAN L. 


À suivre) 25 


Le jeu 
de l'homme 


des 


vœux 


seule est 


imagination 
thentique ? 


L'Homme _ des 
propose trois informations. Une 
, les deux autres 
sont entièrement sorties de son 
Laquelle est au- 


© D'AUTRICHE : 
tration autrichienne, 
de satisfaire sa clientèle, met en 


on 


vœux vous 


L'adminis- 
soucieuse 


L'homme. des Vœux 
DES JOUEURS x L 


Voëlà une innovation qui va mettre l'eau à la bouche à 
tous ceux pour qui la langue est encore le meilleur appareil 
à affranchir rapidement le courrier. 


e DE MONTE-CARLO : A Monte-Carlo, de nombreuses 
professions dépendent de l'activité du it 
de ce fait, un travail de nuit pour beaucoup de travailleurs. 
Pour ces derniers, la vie familiale est désorganisée, les pa- 
rents ne rencontrent jamais leurs enfants. 
Cet angoissant problème me se posera plus car une école 
communale de nuit vient d'ouvrir ses portes. 
Voila des familles qui vont retrouver, comme tout le 
monde, mais à d'autres heures, les joies de la vie au foyer. 


© D'ALLEMAGNE : Les vendeuses de chaussures sont vic- 
times de troubles graves dus à l'exercice de cette profession 
qui les oblige à tenir la tête toujours baisée. 

L'Office de la santé préconise une rééducation basée sur 
l'accomplissement de gestes et d'attitudes opposés à ceux qui 
ont entrainé les malaises, 

Le Ministre de la main-d'œuvre, alerté, a décidé que les 
vendeuses de chaussures seront affectées, deux heures par 
jour, à la détection des cheminées en mauvais état. 


employés, deux heures par jour, à la vente des chaussures. 


Les Syndicats de La « Fumisterie -» et de la « Chaussure » 
ont donné leur accord à cet échange de main-d'œuvre. 


M. Machiavel, industriel, rend visite à Ro- 
billard. Il a reçu une lettre de menaces. 


DEVENEZ UN BON JOUEUR D'ÉCHECS 


par L'ANGE 
LA CAVALERIE LÉGÈRE (Les Cavaliers) 


nt, si vous 


comporte un dé 


Robillard prend connaissance de la lettre 
qui a été, bien entendu, tapée à la machine. 


Au temps des guerres napoléoniennes et 
jusqu'à la guerre de 1870, il existait deux 
sortes de cavalerie ayant chacune son uti- 
lité et des fonctions bien distinctes. Il y 
avait, d'une part, la cavalerie lourde, 
comme les dragons et les cuirassiers, desti- 
née aux grandes charges en profondeur 
qui, souvent, décidaient du sort d'une ba- 
taille, et, d'autre part, la cavalerie légère, 
comme les chevau-légers, les hussards, les 
chasseurs, pour les reconnaissances, les 
coups de main, les actions de surprise où 
il s'agit de frapper vite et de disparaître 
dans un tourbillon après avoir démantelé 
une batterie ou haché au passage une 
compagnie en marche. 

Aux échecs, on retrouve très exactement 
ces deux sortes de cavaleries. Nous verrons 
plus tard comment le Fou correspond 
parfaitement à la cavalerie lourde. Etu- 
dions cette semaine le rôle du Cavalier, 
qui-correspond si bien à celui de la cava. 
derie légère. Nous allons voir avec quelle 
facilité le Cavalier va, vient, virevolte et 


PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQU 


saute tous les obstacles. En effet, le 
CAVALIER EST LA SEULE PIECE 
POUVANT SAUTER PAR-DESSUS UNE 
AUTRE PIECE. 

Le Cavalier se déplace en toutes dit 


tions, en avant, en arrière et de côté d'une 
façon très particulière. 11 se déplace tou- 
jours de deux cases, une en ligne droite et 
une en diagonale, et cela en tous sens ou, 
pour les amateurs de géométrie, disons 
RE 


LE CAVALIER 
SUIT_ LA DIAGO- 
NALE D'UN REC- 
TANGLE DE SIX 
CASES. 

Cette façon de 
bouger fait que, 
chaque fois qu'il se 
déplace, il arrive sur 
une case de couleur 
opposée à celle de 
son départ. S'il se 
trouve Sur une case 


A PPAREMMENT, cette photo est tout à fait normale. Cepen- 
‘examinez attentivement, vous constaterez que 

le photographe s'est livré à un habile trav 

insolite et... impossible. 

Dans quel triangle décelez-vous ce détail insolite ? 


LI LULFS OT 1O0TES 
(GS MEN ae 


Robillard se rend aussitôt à l'usine de Ma-  L'inspecteur Robillard est tres  scrupu- 
chiavel, dans le bureau même des dactylos. leux; il examine une machine à écrire. 
= rares ares 


noire, il ne peut donc se poser que sur une 
case blanche et, au coup suivant, de nou- 
veau sur une case noire (fig. 1). 

A condition que la case d'arrivée soit 
libre, ou occupée par une pièce adverse 
qu'il désire prendre, le Cavalier saute par- 
dessus toutes les pièces, celles de sa cou- 
leur comme celles de l'adversaire. Il ne 
peut jamais prendre les pièces par-dessus 
lesquelles il saute 

Alors que le Pion marche en avant et 
prend en diagonale, le Cavalier, lui, marche 
ou saute comme il prend. Il ne peut donc 
prendre une pièce adverse que si elle se 
trouve sur une case où il lui est possible 
de sauter et, pour prendre, on enlève la 
pièce et l'on met le Cavalier à sa place. 

En début de partie, les Cavaliers blancs 
se placent sur les cases bi et gl, et les 
Cavaliers noirs sur les cases b8 et g8 (fig. 
D. Et comme les Cavaliers peuvent sauter 
par-dessus les autres pièces, ils peuvent 
bouger avant même que les Pions alignés 
devant eux aient été déplacés. 

On voit que, par rapport aux fantassins 
Ges Pions), qui n'avancent que pas à pas, 
sans jamais pouvoir reculer, el qui ne 
peuvent se baïtre qu'en croisant la baïon- 
neue et prendre en diagonale à une case 
de distance, les Cavaliers sont d'une mobi- 
lité surprenante. Il semble donc qu'un Ca- 
valier vaut mieux qu'un En théorie, 


de retouche et qu'elle 


Le Jeu des “Cross-mots” 


Ce petit problème de mots-croisés 
est, comme son nom l'indique, en 
deux langues. Tout le monde fait plus 
ou moins d'anglais. Veuillez donc 
si vous saurez trouver. Même si LS 
ne réussissez pas, VOus n'aurez Pas 


pris de nouveaux mots. Les défini- 
tions horizontales sont en anglais et 
les mots à trouver sont des mots fran- 


donc des mots anglais. 
Horizontalement, — 1. Twice 
2. Had - Close cut. — 
4. A consonant doubles. 
6. Irons. 


nom des bateaux à vapeur anglais 


L'UIIVV 


c'est exact et mieux vaut perdre un Pion 
ou deux qu'un Cavalier. Il est évident 
qu'un Cavalier à l'arrière est moins utile 
qu'un Pion au combat et que, même dans 
la mêlée, un Cavalier ne vaut pas un Pion 
certain d'arriver à la huitième rangée et à 
sa promotion. Par contre, en passant der- 
rière les Pions adverses, un Cavalier peut 
faire des ravages. 

Pour l'adversaire (donc aussi pour vous), 
ks mouvements du Cavalier sont les plus 
déconcertants et les plus surprenants. Afin 
de devenir un bon joueur d'échecs, prene7 
donc dès maintenant la bonne habitude de 
ne jamais jouer un coup sans avoir, au 
préalable, examiné toutes les cases où les 
Cavaliers de votre adversaire peuvent aller 
EN DEUX COUPS (fig. 3). 


Vous voilà, donc cette semaine promu 
officier de cavalerie. Si vous avez un par- 
tenaire suivant ces leçons avec vous, vous 
pouvez jouer avec les Pions et les Cava- 
liers. Pour gagner, il suffit de mener un 
Pion à sa promotion (la huitième rangée 
pour les Blancs, la première pour les 
Noirs), mais comme, cette fois, les Cava- 
liers entrent en jeu, il faut confirmer la 
promotion du Pion, c'est-à-dire qu'il ne 
puisse être repris instantanément par un 
Cavalier ennemi. Attention où vous placez 
vos Cavaliers et ne les laissez pas bêtement 
prendre par un malheureux Pion. 


définitions verticales sont en 
t 


as 
3. 


+ Défend. — Il. 


LA 


VI 


son 


suivant 


} FF 


E CLUB DES 


L'homme des 


JUEURS x LE CLU 


Vœux 


Pierre Bellemare 


BILLARD 


ETTE LEITRE A 
CERTAINEMENT EIE ÉCRITE 

DANS CE OUREAU, MAS | 
PAR QUI 7 MYSTÈRE! : 


AS d'accord, inspecteur R 

le mystère n'est pas aussi épais que 
vous semblez le croire. Vous avez la 
preuve formelle que ces jeunes dactylos 
sont _innocentes. 


Cette preuve ne vous a pas échappé, 
jeunes omis. Dons cette page, vous sau- 
rez si vous avez vu juste. 


Le cavalier se dé 
place de e$ à di en 
cinq coups et en pas- 
sant par d7. bé, 24 
et b2. On voit que, 
chaque fois, il prend 
la diagonale d'un 


qu'au départ, il au- 
rait tout aussi bien 
pu partir dans une 
autre direcuon et 
qu'il aurait pu re 
joindre la case di 
par #4 et [2 ou ed. 


Position après un premier coup joué par Blanc 


qu à fait sauter son Cavalier de la case gl à 13, 


ce qui se traduit en 
code échiquéen par : 
. C el-f3. Nat 
rellement. rien _n'em- 
pêche Noir de sor- 
dr, lui aussi. sa ca- 
valerie en avant de 
infamerte en 
jouant par exemple : 
€ bH-c6 et au coup 
C 8-16 
ou. s'il préfère, C 
2826. 


2 


RP e 


EMAINE DANS PI E CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILO 


EN VISITE 


ADAME Flochette est invitée à 
Me réception chez une de ses 
amies. (premier dessin). Charmée 
de l'accueil qu'elle a reçu et des gens 
iu'elle a rencontrés, elle a décidé de 
les inviter à son tour, à l'occasion de 
sa fête. Mais, involontairement ou non, 
elle en a oublié un certain nombre, 
ainsi que vous pouvez le constater sur 
le second dessin. 
Combien de personnes a-t-elle omis 
d'inviter ? 


8£ 
8r 
{ 

H 

Rt 


fi 
ë 
F2 
» Îve 


] 
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Voici toutes les 
cases où un Cava- 
lier noir placé à cé 
peut aller en deux 
coups. Au premier 
coup. il peut sauter 
dans l'une ou l'au- 
tre des cases enca- 
drées et marquées A, 
8, C, D. E, F. Ge 
H. Par exemple s'il 
saute dans la case D 
(qui se trouve être 
la case dé), au 
deuxième coup. il 
pourra aller dans 
n'importe quelle case marquée d'un petit d. On 
voit donc qu'en deux coups, ce Cavalier noir a ke 
choix de 19 cases différentes d'où il peut mena- 
cer etc! 


Sa pr i6u 


Voir Pilote depuis le numéro 72. 


ÎDES JOUEURS *% 
ET 


Vous n'ignorez pas 
que les sportifs 

ont tous une « bête noire » : 
la malchance, 

le mouvais sort 

contre lequel 

ils sont impuissants. 

Cela varie 

pour chaque sport 

et nous vous proposons 
d'associer 

chaque dessin 

A, 8, C, D, E, F, G,H, 
représentant 

divers sportifs, aux dessins 
1,2,3,4,5,6,7,8, 
illustrant 

leur bête noire. PF” 


LISEZ (A L'ENVERS) LA SOLUTION DE NOS JEUX 
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ET VOICI QUELQUES PETITS EXERCICES 
DE MANIABILITÉ ET DE STRATÉGIE : 


1. Placer un Cavalier sur un échiquier vide 
de façon à ce qu'il n'ait que le choix entre 
deux cases lorsque vous le ferez jouer. 


2. Sur un échiquier vide, placez un Cavalier 
à a8. Vous êtes très pressé de l'amener à la 
case hi. Combien de coups vous faut-il ? 


3. Combien faut-il de Cavaliers et où faut-il 
les placer pour « couvrir » les cases d4, d5, 
e4 et es? 


4. Placez un Cavalier Blanc à bl (sa cose de 
départ) et un Pion Noir à h7. A Blanc de jouer. 
Comment Noir vo- soit faire passer son 
Pion jusqu'à la promotion (hi en ce cas), soit 
obtenir la nullité? Et si c'est à Noir de jouer, 
<omment obtiendra-t-il le même résultat ? 


$. Plocez un Pion blanc à a5 et un Cavalier 
blanc à d4, puis deux Pions noirs à b7 et cé 
(Fig. 4). A Blanc de jouer. Comment conduire 
le Pion blonc a la huitième rangée et la pro- 
motion ? 
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SOLUTION DES EXERCICES 
DE LA SEMAINE DERNIERE : 


1. Noir poussera son Pion à la promo- 
tion en jouant P e4e3. Si Blanc joue : 
P #3 X P f4, Noir joue P ei-e2 er passe. 
Si Blanc joue P f2 X P e3, Noir joue 


etes, 7 P dS-d6, 8 P ces. 9 P c5-c6, 
(6-47, 11 P e$eé, 12 P e6e7 et 
13 P d7-di 


3. Si Noir joue : 1. P a7-a6, 2 P 
u2-a4! Noir est alors obligé d'avancer le 
Pion à b7 qui sera pris et Blanc passe et 
gagne. Et si Noir joue : 1. P b7-b6. 
2Pa$ X P b6, P a7 X P bé. 3 P a2-a4! 


Noir est ‘alors obligé d'avancer et de se 
faire prendre ! 
4. Blanc agne en sacrifiant un Pion et 


jouant : P b5-b6! Si Noir ne prend pas, 
il va à la promotion en deux coups, b7 et 
b8, alors qu'il en faudrait trois à Noir 
avec le Pion à dé. Si Noir prend en 
jouant : P c7 X P b6. Blanc continue 
par : Pei X P d4 et Blanc arrive le 
premier car si Noir joue P e4-e3, Blanc 
le prend et pendant tout autre avance des 
Pions noirs ou essais de consolidation, le 
Pion_ blanc marche 
combre ! 

5. Parce que c'est à Noir de jouer et 
qu'en jouant : P j#-f3, ce Pion va à la 
promotion sans plus de difficulté. 


vers dB sans en- 


OUR les gens du XVI: siècle, notre globe était le centre du monde. Le soleil, la lune, 
les étoiles tournaient autour de lui et la voûte céleste était une calote solide. Pour- 
tant, l'Astronomie est aussi ancienne que l'homme. Mais, longtemps, les idées qu'on 
se fit sur le système du monde furent fausses. Un temps vint où deux savants y 
mirent bon ordre, au péril de leur vie. Le premier de ces chercheurs se nommait 
Copernic ; le second, Gal 


Galileo Galilée, peu de temps Le 


avant qu'il ne soit condamné à 
la prison. Cette gravure sur cui- 
yre, œuvre de Pietro Bettelini, 
est conservée à l'Observatoire de 
Berlin. Le grand savant devait 
finir ses jours tristement en pri- 
son jusqu'au moment où il 
perdit la vue à la suite d'une 
longue observation du soleil. 


‘Tycho Brahe, dans son observatoire eUranien- 
bourg », dans l'ile Hven, d'après une gravure 
sur cuivre de « L'Astronomiæ instauratæ me- 
chanica ». Grâce à ses observations, Kepler 
put énoncer ses lois sur les planètes. 


Copernic découvrit que la Terre tournait quotidiennement sur elle-même et en un an autour 
du Soleil. C'était un homme paisible, craintif, qui aimait la retraite. Sa prudence le sauva 
de la persécution. Galilée assigna à notre globe sa vraie place dans l'espace et ouvrit à 
l'humanité les mondes du ciel, méritant ainsi le titre de « Christophe Colomb de l'infini ». 


Galilée devant le 
tribunal de 
l’Inquisition. Ce tableau 
de Robert Fleury 
retrace le procès 
célèbre où la bêtise 
humaine réussit à 
faire baisser la tête au 
bon sens. 

Dès la parution de son 
< Dialogue » 

où il ose confirmer le 
mouvement de la terre, 
Galilée est trainé 
devant les juges de 
l'Inquisition. 

C'est au cours de 

cette audience 

qu'il devait murmurer 
la phrase célèbre « Et 
pourtant elle tourne ! » 


Christophe 


Colomb de 


GALILÉE 


Nicolas Copernic, d’a- 
près une gravure 
conservée à l'Observa- 
toire royal de Berlin. 
Il démontra le princi- 
pe du double mouve- 
ment des planètes. 


* 


Kepler dans son trai- 
té «+ Astronomia », 
donnait une théorie 
d'où Newton dégagea 
le principe de l'at- 
traction universelle 
(Observatoire Berlin). 


l'infini. 


Galileo Galikei naît à Pise, en Toscane, le 15 février 1564. 
Dès l'enfance, il donne les plus étonnantes preuves d'une 

le précocité d'esprit. Dès l'âge de six ans, 
invente des machines et les construit lui-même. Son père 
qui possède une nombreuse famille mais très peu d'argent, 
espère voir Galileo se vouer à une profession lucrative. diminue 
H l'envoie à l'université, pour y étudier la médecine. 
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Galilée contrôle à l'aide 


Le jeune homme ne tarde pas à étonner ses maîtres. Il 
à dix-neuf ans quand, dans la cathédrale de Pise, son atien- 
Ï tion se porte sur une lampe. Il remarque qu'en se balan- 

çant, elle accomplit ses oscillations toujours dans le même 
espace de temps. Pourtant, la longueur des ares décrits 


son cœur. Fe 


Ceci va lui permettre de 
d'un édifice d'après 
pendue à sa voûte. 


de précieuses 
progressivement. La lampe bat toujours la mesure. de Galilée 
batteme 'erdinand 


science. Les premiers travaux 
. En 1589, le grand-duc 
de mathématiques à Pise. 


P = 
? F 
5 8 À 
cette époque, que deux corps de même 
forme, mais de poids différents, lancés en même temps 
d'un point élevé, atteindraient le sol en des temps inégaux. 
Galilée procéda à une expérience spectaculaire. Du haut de 
la célèbre tour penchée, il lâche simultanément deux boules 
de fer, de même forme et de même diamètre, mais pesant 
l'une 10 livres et l'autre 1 livre, Les deux boules arrivent 
mu sol très exactement dans le même temps. 


A) \ 


Ses collègues de l'Université de Pise le considèrent bientôt 
comme un esprit turbulent, comme un révolté contre les 
connaissances acquises. On le dénigre. Galilée, gêné dans 
ses travaux, accepte avec empressement Ia proposition du 
Sénat de Venise, qui lui offre, pour six ans, une chaire de 
mathématiques à l'Université de Padoue. Il s'installe dans 
cette ville le 7 décembre 1592, et se remet au travail. 


al . 


Un moment, il dirige ses recherches vers la géométrie. 
Pour aider les géomètres dans leurs levés de plans et dans 
leurs mesures d'arpentage, il invente un compas. Cette 
invention est loin de passer : l'armée sen 
empare et l'utilise pour le tracé des fortifications. Galilée 
construit aussi un instrument qui doanera plus tard nais- 
sance à notre thermomètre. Il prend fort peu de repos... 


—S ù 3 


La découverte d'un Hollandais va le ramener à PAstro- 
nomie. Il a ouï dire qu'un savant de Leyde est parvenu, à 
l'aide d’une combinaison de verres, à distinguer des objets 
placés à une très grande distance. Galilée décide de vérifier 
le fait. Partant de la description de La lunette hollandaise, 
il en réalise une autre plus puissante: un tube de fer, 
muni à ses extrémités, de deux « verrières + semblables. 


les-ci sortent de l'atelier du meilleur verrier de Murano. 
Galilée soumet son appareil au Sénat vénitien. Le 21 août 
1605, des personnalités l'accompagnent sur le toit de Saint- 
Marc. Ce que l'on voit dans la lunette est fantastique 
façade de Sainte-Justine de Padoue, éloignée de 25 kilomè- 
tres! Le peuple est conquis. Il acclame chaudement l'il- 
lustre savant. Mais ce résultat ne suffit pas à Galilée. 


5 
… Le ciel est le seul champ digne de ses explorations. Il 
met au point, dans son grenier, une lunette 
pouvant grossir trente fois. Ce sera l'ancêtre de nos téles- 
copes. Galilée braque son instrument. Et, pour la pre- 
mière fois, l'immensité des mondes célestes apparaît. Le 
savant observe la lune, discerne que sa surface est hérissée 
de montagnes entre lesquelles s'ouvrent des vallées. 


Galilée jette les yeux sur les nébulenses et sur la voie lac- 
tée, s'aperçoit qu'elles sont formées de myrindes de soleils, 
d'une « poussière d'étoiles ». Il examine La planète Jupiter et 
découvre les quatre étoiles qui l'entourent. Son intuition 
profonde lui fait aussi comprendre que ces étoiles sont, pour 
Jupiter, ce que la Lune est pour la Terre: des satellites. 
Ilest le premier à des 


en brèche les erreurs de la science de l'époque. Mais autour 
du savant montent l'envie et la haine. L'explorateur du ciel, 
ébloui par ses propres découvertes, absorbé par ses travaux, 
n'écoute ni ses contradicteurs ni ceux qui opposent à ses 
révélations les textes anciens. Tant que Galilée reste sur le 
territoire de Venise, ses adversaires demeurent impuissants… 


du savant croit se reconnaître dans 

levée des boucliers! D'autant que 

é confirmer dans son « Dialogue - le mouve- 

ment de La Terre. Cette affirmation va donner lieu à un 
procès qui restera célèbre. Malgré son grand âge, Galilée 
est appelé à Rome et arrêté. A toutes ses preuves mathé- 
matiques, à ses révélations, on oppose des textes anciens. 


Mais, en 1610, Galilée quitte Padoue pour 
Aussitôt les plaintes s'accumulent contre lui. 


homme image de l'immobilité, qu'il 


A l'issue du procès, Galilée est condamné à la prison et 
son livre prohibé. On oblige le savant à déclarer, à haute 
voix et à genoux, devant le tribunal : « Moi, Galileo Gali- 
lée, je suis devenu suspect pour avoir soutenu que le Soleil 
était le centre du monde et que la Terre tournait autour 
de lui. Je maudis ces erreurs. + En se relevant, Galilée 
s'écria: « E pur si muove! (Et pourtant elle se meut!) » 


Emprisonné à , puis dans sa villa d'Arcetri, l'ilustre 
vicillard devient aveugle, en 1636, à la site d'observation 
qu'il a faites sur le 
dernière fille qui 

re. 
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DES... DES BILLETS 
DE BANQUE …. LA 
VALISE EST BOURRÉE DE 
à BILLETS DE BANQUE 
"E ANGLAIS ET 
AMÉRICAINS … 


DÉCIDÉMENT MIEUX VAUT NE TOUCHER 
A RIENI..: LA POLICE DÉCIDERA ELLE 
Ë OU NON PORTER CETTE 


MEME Si JE DOI 
FORTUNE À LA MÈRE DE VON LUTZEN 
VE VEUX ME MÉLER LE MOINS POSSIBLE 


277 VOA PEUT-ÊTRE 
MA SEULE CHANCE DE 
ME TIRER D'ICI VIVANT ! 
PLUTÔT QUE D'ATTENDRE 
QUE LES TUEURS RÉUSSIBSENT 
A PÉNETRER DANS LE 
CHALET OU ME CUEILLENT 
DEMAIN, EN PLEIN JOUR, 
PUAND JE SORTIRAI 
JE VAI Ri: 
LE TOUT POUR 


IL FAUT MIEUX SORTIR PAR UNE 
FENÊTRE... CA SURPRENDRA D AVANTAGE 
MES ABSIÉGEANTS... TOUT A L'AIR CALME 


DE CE .: POURVU QUE CETTE 
ESPAGNOLETTE NE 


ERINCE PAS... 


30 


OÙ DIABLE VON LUTZEN A-T-IL PU DÉNICHER, 

UN TRÉSOR PAREIL ?| ..HMM...HÉ ! JE ME 

SOUVIENS ! JUSTE AVANT DE MOURIR ,IL À 

PARLÉ D'UN LAC... SERAIT-CE CELA ? 

VOILA QUI EXPLIQUERAIT LA PRÉSENCE DE 

L'ÉQUIPEMENT D'HOMME-GRENOUILLE QUI 
PEND DANS L'APPENTIS. 


OH"... ON... ON RÔDE, 
AUTOUR DE LA CABANE 
BON SANG |... EST-CE QUE … 
ON CHERCHERAIT À 
M'ATTAQUER | ?.. 


RESUME. -- Dans les Alpes 
autrichiecnnes, dans le Chalet 
qui abrite ses vacances, Jac- 
ques Le Gall porte secours 
ä un homme blessé. Avant 
de mourir, l'homme lui a re- 
vélé l'existence d'une valise. 


D” ENTOUT CAS, CE . 
TRÉSOR SUFFIRAIT À 
F_ EXPLIQUER L'ASSASSINAT 
DE VON LUTZEN.. EST-CE 
POUR LE VOLER 
QUE LES FAUX POLICIERS 
LE RECHERENAIENT 27 


QT Que. que se PAGSE-T-IL 7! IMPOOSIBLEN] 
DE RIEN DISTINGUER À PLUS DE 2 MÊTRES 
….OHl,JE COMPRENDS | L'ORAGE À CESSÉ, 
ET LA PLUIE TOMBANT SUR UN 6OL SUR- 
CHAUFFÉ A PROVOQUÉ UN 
ÉPAIS BROUILLARD … 


JE DISPARAÎTRAI 
DANS LE BROUILLARD 

AVANT MEME QU'ON AIT 

PU M'AUUSTER OU M'APERLE 

VOIR .DANS CETTE PURÉE 
DE POIS “AUCUNE POUR- 


SUITE N'E: 
A LA 


JE RISQUE! … 


4 
SANS BRUIT... IL NE 
ME RESTE QU'À OUVRIR 
BRUSPUEMENT 
LE VOLET ET... 
ATTENTION 
UN... DEUX... 


POSSIBLE... 
DEDIE, 


(A suivre 


ATTENTION, LES AMIS, 
BIENTOT DANS VOTRE VILLE, 
LE GRAND CIRQUE DE FRANCE 
DE RADIO-LUXEMBOURG ! 


Vous y assisterez à un pro- 
gramme de grande classe : 
Philippe Gruss et ses panthères ; 
Une magnifique cavalerie ; 

Les célèbres sauteurs hongrois ; 
« Les sept Pustzai » ; 

ainsi que de nombreux autres 
numéros inédits. 


Enfin, votre ami Marcel Fort 
vous présentera, en alternance 
avec Lucien Jeunesse et François 
Chatelard, les célèbres émissions : 

Le crochet radiophonique 
et Le quitte ou double 


SUR PRESENTATION DE VOTRE 
« CARNET DE BORD » 
UNE REPRESENTATION 


GRATUITE 
AU GRAND CIRQUE DE FRANCE 
semaine, 


GRAND 
CIRQUE passera : 
le mardi 11 avril, à COMPIEGNE 
(Oise) ; 
le mercredi 12 avril, à TERGNIER 
(Aisne) ; 
le jeudi 13 avril, à ST-QUENTIN 
(Aisne) ; 


pans 


le vendredi 14 avril à CAMBRAI 
(Nord) ; 

le samedi 15 avril à VALEN- 
CIENNES (Nord) ; 

le dimanche 16 avril, à DOUAI 
(Nord) ; 

le lundi 17 avril, à CONDE-SUR- 
L'ESCAUT (Nord) ; 

le mardi 18 avril, à DENAIN 
(Nord). 


Jeunes « Pilotes », à vos objectifs ! 


À l'occasion de la tournée du Grand Cirque de France, 
nous vous donnons ici l'occasion de gagner un abonnement 
de trois mois à « Pilote » et de voir publiée la plus belle (ou la 
plus intéressante) des photos que vous aurez prises du Grand 
Cirque ou de ses vedettes. Prenez donc votre appareil, étu- 
diez l'itinéraire publié ci-dessus et envoyez-nous vos photos, 
vos reportages peut-être, même ! 


NOS PETITES ANNONCES 
LES MOINS CHÈRES DE FRANCE 


NT LES 
S C F Elles ne 
coûtent, en effet, que 1 NF la ligne de 
40 lettres ou espaces. Réduction de 50 % 
pour les détenteurs du Carnet de Bord. 


ATTENTION ! En aucun cas, notre 
journal ne transmeltra les réponses ; il 
convient donc d'indiquer clairement dans 
chaque annonce l'adresse où l'on désire 
les receroir. 


VENTE 
Vends coge état neuf pour 4 oiseaux 25 NF. 
Philippe BERTHON 13 bd Fleury Clermont-Fd 


V. illust. env. 60 15 NF. A. LOY 67 r. Paul- 
Bert, bât. C. esc. 5 Villeneuve-le-Roi S-et-0. 


Y. bateau FAN 250, 250 NF, contr. acajou 
5 mm ,iet. ver Gouv. 

voile 2 pes 
SROSDEMANGE 1 


Ch. jeunes musiciens pr création orchestre. 
P. BLOT 4 r. Knoblauch St-Etienne (Loire). 


timbres-poste fr. contre timb. Monaco. 
Fouvorie 7 r. du Châteou, La Garenne. 
Goguer un mognétophone. Demandez régit 
concours Boite postale n° 72, chaussée 
d'ixelles, Ixelles 1 (Belgique). Joindre tim- 
bre français ou belge pour réponse. 


a un AMI de JEUX ou de 
DEFENSE. Visitez ou demandez liste de 


: Bergers, Box( 
daels, Caniches, Loulous, Foxs, Pinchers, 
Cockers, Epagneuls. - Chats. - Oiseaux. 
CHENIL  MAISON-BLANCHE, 

Italie, Paris. GOB. 76-99." 


Exposition Permanente. - 


L'ALBUM RECUEIL 


CHOISISSEZ 


G. MONNERET 


170 fois recordman du monde 


comme 


dans une gamme extraordinaire de Modèles Sports, aux lignes 
éblouissantes... 
réalisés avec les Techniques les plus modernes. 
du VESUVIO 2 vitesses au SUPER STRADA FLASH 3 vitesses 
Moteurs Sports 50cc LAVALETTE - MORINI. F. 
Vous trouverez aussi le modele TOURISME de vos rêves, dans 
la Palette Paloma, équipé d'un Moteur LAVALETTE 50 ce 
mono où multivitesses 
UTILISEZ LE CRÉDIT Paloma 

le plus avantageux des Crédits ‘Deux Roues’’ 
Renseignements et documentation chez tous les Agents Paloma 
où sur demande à: 
S-N.E. Paloma 32, Av. Michelet St-OUEN (Seine) - 


lubrifié avec MOTUL MIX-COURSES 


Pub k Raëm 


MOX 09.60 


PILOTE N° 3 A PARU 


Pilote 
Éditeur : DARGAUD S. A. 


31, rue du Louvre 
PARIS-2° 


Tél. : CENtral 67-60 


MIS Pilotes, une bonne nouvelle : 
l'album-recueil n° 3 de votre jour- 
nal va bientôt être mis en vente 
dans toutes les librairies, très exoc- 
tement le 15. avril prochain. Son prix de 
vente a à 7,50 nouveaux francs... 
Un livre géant que tous les fidèles suppor- 
ters de « Pilote » doivent avoir chez eux, 
qu'ils auront certainement tous : 416 pages, 


A. JOLY, R. GOSCINNY, J.-M. CHARLIER 


les belles histoires dessinées qui vous ont LAN SE RaN TS 

omusés et mnés, les reportages qui France et Communeuté _ 
sont la fierté de notre rédaction, les française ras 
Pilotoramas que nous sommes les seuls à becs, 
vous proposer chaque semaine, les actualités men TNE sur 
qui, parfois, « brûlent » nos confrères de la 3mois 10 NF I2NF 
presse des grandes personnes. Dépêchez-vous C.C-P. Paris 2375-25 

de retenir l'album-recueil n° 3 de « Pilote » * 


BENELUX : Editions du Lombard 
1 à 7, Avenue P.H. Spaak, Bruxelles 


ABONNEMENTS 


chez votre libraire habituel ! 


lan 416F8. 
6 mois 216 FB. 
CC-P. 1.909.16 
* 
SUISSE : 
Interpress S.A. |, Beauséjour, Lausanne 
ABONNEMENTS 
Lan 43FS 
6 mois 22 FS. 


Compte chèque postal : 11.133-51 


ABONNES 


Pour tout consent 
envoyer la dernière bande 
accompagnée d'un timbre à ss NF. 


one, 


Insoluble à l’eau 


Ne se dessèche pas 


La reproduction des_textes et des 
est imerdite. PILOTE décline toute responsabilité 
pour les documents 


PUAUPESS 


PAPET 
QUINC 


envoyés. 
Les manuscrits non utilisés ne sont pas rendus. 


IERS - DROGUERIES 
AILLIERS - BAZARS 


Publicité : EDIFRANCE, 
30, rue Notre-Dame-des-V 


Paris (2). 
CENtrei 12-75, 13-30, 16-99. 


il 


RESUME. — Zappy et Puce ont retrouvé Venissio 
mort. Le Vautour. lui. s'est enfui, mais grâce aux 
aveuz du passeur, Zappy peut renouer la piste et 
prend la route d'Air-la-Chapelle. Mais découvrira- 
t-il la retraite mystérieuse de son adversaire? 


€: ÇA VA BOUILLIR 


PAR SAINT-JULIEN 


PAS ENCORE. 
JE VEUX QUE vous Ÿ 
/ DESCENDIEZ AU VILLA- 
-GE ET QUE VOUS M'AP- 
- PORTIEZ TOUS LES JOUR: 
-NAUX HOLLANDAIS QUE 
VOUS POURREZ TROUVER. 
LE RETARD DE RAFAEL 
M'INQUIE. 


LE 


AVEZ-VOUS 

FAÎT DES PRO- 
#4 AUCUNE -GRÈS AVEC LE DÉ- 
OUVELLE CHIFFRAGE DES DO- 


lLA DISPARU 
EN FUMÉE ! 


QUE FAÏRE ? 
NOUS VOIC: À AÎX- 
LA-CHAPELLE … 


iL NOUS 
POURSUIT ? | 


C'EST UNE 
FAÇON DE PARLER. 
MAÏS CELA FAÎT 
DÉJA 3 Fois QUE 


NW, QUE Nous som- À 
-MES ARRI- 


18 DES DIFFICULTÉS, 
| KG MONSIEUR vu 
“ BEAUCOUP DE 
dZ LR DIFFICULTÉS …. 
LE= 


ZAPPYETPUCE ONT ÊTÉ REPÉRÉS PAR LE JOUEUR 9 ORGUE ,AU SERVICE DE 
L'ORGANISATION DU TONNEAU....ZAPPY MAX .…. AÏX LA CHAPÉLLE .. HOTELME- 
-TROPOLE … DE VILLE EN VILLE CES MOTS REFONT LA MÊME ROUTE QUE RAFAEL 


CUCHILLO À PARCOURUE DANS LA JOURNÉE 


Sù 


7/7. TUAS PRIS TROP DE 
RISQUES ,RAFAEL ! 


»p” WAS 2. was? 
ZAPPY MAX ! REPOR- 

- TER ..… HOTEL METROPOLE … 
| AIX-LA-CHAPELLE /... 


_DONNERWETTER ! 


. C'EST 
Fo. QUE DITES-VOUS ? 
DE QUITTER CET HÔTEL … 
QUE JE SUIS EN DANGER 
LE MORT {.. QU LM A REPÉ- 
MAIS Qu' ÊTES - 


es l'e 


ission « Ç 


DARGAUD, M. VENET, 


MAIS EUX .…… SAVENT-ILS QUE 
JE SUIS TOUJOURS EN VIE ? 


MAIS von PERSON 
-ME NE SAÎT QUE NOUS 


J'ai UN 
ENORME AVANTAGE SUR EUX 
LS NE SAVENT PAS QUE Cou) 
MO, JE SAÏS QU'ILS à 
SAVENT veu FÉDOR 1 
LE TÉLÉPHONE : J'ai 


GOUJON, P. PEIGNE, Administrateurs. - Loi N° 49-956 du 16-7-1949 sur les publications destinées à la jeunesse. 
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Depét legal 2°* erim. 1961, — Editeur N° 26 - Imprimeur N° C 219 - Imprimerie GEORGES LANG. 11. rue Curial, Paris-19 - AVRIL 1961. 


CA suivle) 
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l’arc-en-ciel” 


routier 


ft sas HÉSË à 


ment supporté l'absence de pesanteur. 
Le nom de Gagarine prendra place 
dans l'Histoire, comme le Christophe 
Colomb des temps modernes. 

La portée de l'événement est 
énorme. Ces 108 minutes dans le 
ciel ouvrent Père des vols interpla- 
nétaires, il est possible d'envisager, 
pour un avenir proche, les voyages 
vers les autres planètes. Les rêves 
de Jules Verne, les fantaisies des 


DISNEYLAND NOUS A RAVIS 


De Micheline (10 ans 
(9 ans) Scauflaire, 18, 
Mons (Belgique). 


« Le Pilotorama Disneyland nous a ra- 
vis..Je dois vous dire que papa, maman: 
Claudy et moi, nous sommes abonnés à 
un cycle de conférences « Exploration du 
Monde » données par des conférenciers 
français avec projections de films en cou- 
leurs. 


Or, nous venons d'assister à la confé- 
rence intitulée « Incroyable Amérique » et 
nous avons vu tout Disneyland. C'est mer- 
veilleux et le revoir dans « Pilote ». cela 
nous a fait bien plaisir! Bravo à toute 
l'équipe de « Pilote » pour notre journal 
qui nous fait passer de bons moments 
Quand papa arrive le soir, si « Pilole » 
n'est pas déjà à, il est triste. Toute a 
famille: vous dit : « Continuez à nous 
amuser et nous instruire. » 


1/2) et. Claudy 
Pont-Canal, à 


Echange de bons procédés. C'est de 
rigueur ! À nous de féliciter maintenant 
celte « Famille Pilote belge » pour sa 
lidélié à notre journal. 


L'ARCHIVISTE À RAISON 


De Yvon Le Guillou, école Angivillers, par 
Saint-Just-en-Chaussée (Oise) : 


« Passant des examens vers la fin du 
mois, je viens vous demander confirmation 
sur une partie de mun programme. Regar- 
dant sur le Larousse, j'ai lu que le ma- 
riage de l'archiduchesse Marie-Louise avec 
Napoléon, en 1810, eut lieu à Compiègne. 
Mais un ami Soccupant des archives de 
Compiègne déclare que c'est une légende 
et que le mariage eut lieu au Louvre. 
Pourriez-vous me faire parvenir le nom 
exact de la ville? » 


Votre ami archiviste à Compiègne a 
parfaitement raison. Le mariage civil de 
Marie-Louise et Napoléon eut lieu à Saint- 
Cloud. mais le mariage religieux fut célébré 
le lendemain. dans le Salon Carré du Lou- 
vre, transformé en chapelle pour cere 
cérémonie. 


PASSIONNE DE SCIENCES 


De Félix Mansy, 62, rue du Centre, à Pry 
{Province de Namur) (Belgique). 


« Lecteur de « Pilote » et très passionné 
de sciences, j'éprouve une grande joie en 
retrouvant dans votre journal les articles 
de Lucien Barnier. En plus de le lire, je ne 
manque jamais de l'écouter à la radio, car 
J'éprouve pour lui une vive admiration. 
J'aimerais beaucoup posséder une photo 
dédicacée de M. Barnier. 


Beaucoup de nos jeunes lecteurs se pas- 
sionnent, comme Yous-même, pour notre 
rubrique « Sciences » et nous tenons à pu- 
blier cet hommuge adressé à notre colla- 
borateur Lucien Barnier auquel nous ferons 
suivre votre demande. 


UN PECHEUR D'ISLANDE 
QUI LIT PILOTE! 


De Patrick Tavernier, 28, rue d'Anes de 
Montardat, à Saint - Germain - en- Laye 
(S<t-0). 
€ Mon oncle a lu avec passion l'article 

consacré aux pécheurs d'Islande. 11 a dit 

que « Pilote » n'est pas un journal comme 
les autres. D'abord, il est instructif, passion- 
nant, informateur.… Oui, mon oncle a été 
pécheur d'Islande. Lorsque j'ai vu l'article 

et que je lui ai porté, il m'a dit : « A 

partir de maintenent, je lirai « Pilote » 

chaque semaine, » 


Double fierté pour notre équipe : comp- 
ter un pêcheur d'Islande parmi nos fidèles 
lecteurs er... ne pas être un journal comme 
les autres ! 
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N bruit suspect dans le 

ciel : les observateurs du 
monde entier sont lerte ; 
que se passe-t-il ? Les savants 
soviétiques ont-ils envoyé un 
super-satellite ; voire un hom- 


niciens américains ont-ils pro- 


le monde se tourne vers l'ob- 
servatoire de Jodrell Bank 


(Chelshire, 
tagne). 
Qu'est-ce que Jodrell Bank ? 
L'équivalent du télescope op- 
tique géant du Mont Palomar 
que nous vous avons présenté 
dans notre numéro 59. À cette 
différence près cependont : 
Palomar (U.S.A) « voit », 
s que Jodrell Bank 
« écoute ». 


Grande-Bre- 


rence des nuages, poussières, 


auteurs de romans de « science-tic- 
tion » vont devenir réalité. Pensez 
que vous, vous aurez peut-être l’oc- 


© mier et à notre équipe de dessinateurs 
de nous expliquer tous les détails 


de ce premier vol spatial. 


voir la lumière d'une source 
émise à plus de 200 années 
lumières. 


a permis de constater 
Voie  Lactée, 1 Ê 


Le rôle du  radiotélescope 
(75 m de diamètre) de Jo- 
drell Bank est précisément 


de détecter 


Maintenant que les Russes 
ont envoyé un homme dans 
l'espace, le rôle des techni- 
ciens de Jodrell Bank devient 
de plus en plus important, Ils 
sont aux premières loges pour 
renseigner l'opinion mondiale 
sur les prochains développe- 
ments de la course vers 
l'espace. 


UNION SOVIÉTIQUE 


® Les Soviétiques passent pour des gens 
extrémement sérieux en matière d'explors- 
tion cosmique, avec juste raison sans doute 
puisque l'on parle de plus en plus de 
l'autre côté da rideau de fer de l'envoi 
d'un être humain dans les espaces sub- 
terrestres. Or, D existe, parmi la cohorte 
des savants qui se penchent sur ces délicats 
problèmes, un homme dont les études et 
Les croquis ne seraient aucunement déplacés 
dans un ouvrage de science-fiction. Pour- 
tant ce savant, Georges Pokrovski, a large- 
ment contribué par ses travaux aux progrès 
accomplis dans le domaine de l'astronau- 
tique. Excellent dessimateur, le professeur 
Pokrovski est l'auteur de plusieurs ma- 
quettes et de nombreux dessins reproduits 
dans de nombreux magazines soviétiques. 
(Ce texte n été écrit avant La nouvelle du 

da commandant Gagarise) 


© Un nouveau problème sco- 
laire se pose en Suède, pro- 
blème peu banal ji est vrai! 
En effet les cours des écoles 
s'avèrent trop étroites pour 
contenir toutes les voitures 


un sage. 11 préfère utiliser La 
bicyclette (plus Escile à ga- 
rer) pour ses Sie 
quotidiens, lisant à ses jeu- 
mes élèves le plaidr de le dé- 


ÉTATS-UNIS 


æ Le saion automobile international de 
New York a vu la première présentation au 
public d'une nouvelle voiture de compéti- 
tion américaine, la plus puissante de sa 
catégorie aux Etats-Unis, réalisée par 
l'esthéticien Brooks Stevens en collabora- 
tion a: ss deux fils David ct William. 
Photo ci-contre, à droite : L'Excahbur est 
munic d'un moleur Lincoln modifié, incliné 
à 45°, dont la cylindrée a été portée de 
7700 cm3 à 7980 cm3, ce qui lui assure 
une puissance de 450 CV. L'Excalibur 
couru cet été contre les Scarab, les Fer- 
rari, les Porsche. En vue de son transport 
d'un circuit à un autre, Brooks Stevens 
réalisé un énorme camion-atelier très 
nutieusement outillé (photo ci-contre) qui 
permetira non seulement les réparations de 
la voiture, mais éventuellement sa re- 
construction complète. Ci-contre, à gauche, 
Kitty Sevens À bord d'un kart Excalibur. 


© La tour du beau temps {et du mauvais) 
vient d'être inaugurée à Milan. Ce centre 
météorologique est situé sur le toit d'une 
maison connue sous le nom de « Maison 
de feu » à cause de l'illumination ininter- 
rompue de ses fenêtres. Le centre se com- 
pose d'une antenne haute de 33 mètres, 
qui pèse 7 tonnes. 1 est l'œuvre de l'ingé- 
nieur Chiodi et de J'architecte Minoletti. 
Cette antenne est conçue de telle façon 
qu'elle doit communiquer les prévisions du 
temps au moyen d'une série de signaux 
lumineux. Quand le temps sera beau, les 
lempes qui garnissent le sommet de l'an- 
tenne deviendront vertes. Une lumière 
blanche indiquera le temps variable et en 
cas de temps franchement mauvais, une 
lumière rouge est prévue. Une autre série 
de lampes disposée sur le pilier de 
per doit fournir également des indi 
Sur La température de la ville de Milan 
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C'EST POUR DIMANCHE PROCHAIN ! 


*ETAIS dans le terrain vague 

avec les copains, Eudes, Geof- 

froy, Alceste, Agnan, Rufus, 

Clotaire, Maixent et Joachim. Je 

ne sais pas si je vous ai déjà 

parlé de mes copains, mais je 
sais que je vous ai parlé du terrain 
vague. Il est terrible, il y a des boîtes 
de conserves, des pierres, des chats, 
des bouts de bois et une auto. Une 
auto qui n’a pas de roues mais avec 
laquelle on rigole bien, on fait vroum, 
vroum, on joue à l’autobus, à l'avion, 
c’est formidable. 

Mais là, on n'était pas venus pour 
jouer avec l'auto. On était venus pour 
jouer au football. Alceste a un ballon 
et il nous le prête à condition de faire 
gardien de but, parce qu'il n'aime pas 
courir. Geoffroy, qui a un papa très 
riche, était venu habillé en footballeur, 
avec une chemise rouge, blanche et 
bleue, des culottes blanches avec une 
bande rouge, des grosses chaussettes, 
des protège-tibias et des chaussures 
terribles avec des clous en dessous, et 
ce serait plutôt les autres qui au- 


es 


CEE TER PES 
Pare 


raient besoin de protège-tibias, parce 
que Geoffroy, comme dit le monsieur 
de la radio, c’est un joueur rude. Sur- 
tout à cause des chaussures. 

On avait décidé comment former 
l'équipe. Alceste serait goal, et comme 
arrières on aurait Eudes et Agnan. 
Avec Eudes, rien ne passe, parce qu'il 
est très fort et il fait peur, il est 
drôlement rude, lui aussi. Agnan, on 
Ya mis là pour qu'il ne gêne pas, et 
aussi parce qu'on n'ose pas le bous- 
culer, ni lui taper dessus, il a des 
lunettes et il pleure facilement. Les 
demis, ce sera Rufus, Clotaire et 
Joachim. Eux, ils doivent nous servir 
des balles à nous, les avants. Les 
avants, nous ne sommes que trois, 
Parce qu’il n’y a pas assez de copains, 
mais nous sommes terribles : il y a 
Maixent qui a des grandes jambes avec 
des gros genoux sales et qui court très 
vite, il y a moi qui ai un shoot for- 
midable, bing ! et puis il y a Geoffroy 
avec ses chaussures. 


CARE] 


PT 
M A A de 


On était drôlement contents d’avoir 
formé l’équipe. « On y va? On y va? 
a crié Maixent. « Une passe ! Une pas- 
se! » a crié Joachim. rigolait bien, 


Contre qui on joue? Il faudrait une 
équipe adverse. « Et ça. c’est vrai, il 
avait raison Geoffroy, on à beau faire 
des passes avec le ballon, si on n’a pas 
de but où l'envoyer, ce n’est pas drôle. 
Moi j'ai proposé qu'on se sépare en 
deux équipes, mais Clotaire à dit : 
« Diviser l’équipe ? Jamais ! » Et puis, 
c’est comme quand on joue aux cow- 
boys, personne veut jouer les adver- 
saires. 


Et puis sont arrivés ceux de l’autre 
école. Nous, on ne les aime pas, ceux 
de l'autre école, ils sont tous bêtes. 
Souvent ils viennent dans le terrain 
vague, et puis on se bat, parce que 
nous on dit que le terrain est à nous, 
et eux, ils disent qu’il est à eux et ça 
fait des histoires. Mais là, on était plu- 
tôt contents de les voir. « Eh, les gars, 
j'ai dit, vous voulez jouer au football 
avec nous ? On a un ballon. » « Jouer 


avec vous ? Nous faites pas rigoler ! » 
a dit un maigre avec des cheveux rou: 
ges, comme ceux de tante Clarisse qui 
sont devenus rouges le mois dernier et 
maman m'a expliqué que c’est de la 
peinture qu’elle a fait mettre dessus 
chez le coiffeur. « Et pourquoi ça te 
ferait rigoler, imbécile ? » a demandé 
Rufus, « C’est la gifle que je vais te 
donner qui va me faire rigoler ! » il a 
répondu celui qui avait des cheveux 


nb 


rouges. « Et puis d’abord, a dit un 
grand avec des dents, sortez d'ici, le 
terrain vague est à nous! » Agnan 
voulait s'en aller, mais nous on n’était 
pas d'accord. « Non monsieur, a dit 
Clotaire, le terrain vague il est à nous, 
mais ce qui se passe, c’est que vous 
avez peur de jouer au football avec 
nous. On à une équipe formidable! » 
« Fort minable ! » a dit le grand avec 
des dents, et ils se sont tous mis à 
rigoler, et moi aussi, parce que c'était 
amusant, et puis Eudes a donné un 
coup de poing sur le nez d’un petit qui 
ne disait rien. Mais comme le petit 
c'était le frère du grand avec les dents, 
ça à fait des histoires. « Recommence 
pour voir », a dit le grand avec les 
dents, à Eudes « T'es pas un peu 
fou ? » a demandé le petit qui se tenait 
le nez, et Geoffroy a donné un coup de 
pied au maigre qui avait les cheveux 
de tante Clarisse. On s’est battus, sauf 
Agnan qui pleurait et qui criait : « Mes 
lunettes! J'ai des lunettes! » C'était 
très chouette, et puis papa est arrivé. 

« On vous entend crier depuis la 
maison, bande de petits sauvages! a 
crié papa. Et toi, Nicolas, tu sais l’heu- 
re qu'il est ? » Et puis papa à pris par 
le col un gros bête avec qui je me don- 
nais des claques. « Lâchez-moi, criait 
le gros bête. Sinon, j'appelle mon 
papa à moi, qui est percepteur et je 
lui dis de vous mettre des impôts ter- 
ribles! » Papa a lâché le gros bête et 
il à dit : « Bon, ça suffit comme ça! 
I est tard, vos parents doivent s’in- 
quiéter. Et puis d'abord, pourquoi vous 
battez-vous ? Vous ne pouvez pas vous 
amuser gentiment ? » « On se bat, j'ai 
dit, parce qu’ils ont peur de jouer au 
football avec nous! » « Nous peur ? 
Nous peur ? » a crié le grand avec des 
dents. « Eh bien! à dit papa, si vous 
n'avez pas peur, pourquoi ne jouez- 
vous pas? » « Parce que ce sont des 
minables, voilà pourquoi », a dit le 
gros bête. « Des minables? jai dit, 
avec une ligne d’avants comme la no- 
tre : Maixent, moi et Geoffroy? Tu 
me fais rigoler. » « Geoffroy ? a dit 
papa, moi je le verrais mieux comme 
arrière, je ne sais pas s’il est très rapi- 
de. » « Minute, a dit Geoffroy, j'ai les 
chaussures et je suis le mieux habillé, 
alors. » « Et comme goal? » a de- 
mandé papa. Alors on lui a expliqué 
comment on avait formé l'équipe et 
papa a dit que ce n'était pas mal, mais 
qu’il faudrait qu'on s’entraîne et que 
lui il nous apprendrait parce qu’il avait 
failli être international, il l'aurait été 
s'il ne s'était pas marié. Ça, je ne le 
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savais pas, il est terrible, mon papa. 

« Alors, a dit papa à ceux de l’au- 
tre école, vous êtes daccord pour jouer 
avec mon équipe dimanche prochain ? 
Je serai l'arbitre. « Mais non, ils sont 
pas d'accord, c’est des dégonflés », a 
crié Maixent. « Non monsieur, on n’est 
pas des dégonflés, a répondu celui qui 
avait des cheveux rouges, et pour di- 
manche, c’est d'accord. A trois heures. 
Qu'est-ce qu'on va vous mettre! » Et 
puis ils sont partis. 

Papa est resté avec nous, et il à 
commencé à nous entraîner. Il a pris 
le ballon et il a mis un but à Alceste. 
Et puis, il s’est mis dans les buts à la 
place d’Alceste, et c’est Alceste qui lui 
a mis un but. Alors papa nous a mon- 
tré comment il fallait faire des pas- 
ses. Il a envoyé la balle, et il a dit : 
« A toi, Clotaire! Une passe! » Et la 
balle a tapé sur Agnan qui a perdu ses 
lunettes et qui s'est mis à pleurer. 

Et puis maman est arrivée. « Mais 
enfin, elle a dit à papa. Qu'est-ce que 
tu fais là ? Je t'envoie chercher le pe- 
tit, je ne te vois pas revenir et mon 
diner refroidit! » Alors papa est de- 
venu tout rouge, il m'a pris par la 
main et il a dit : « Allons, Nicolas, 
rentrons! » et tous les copains ont 
crié : « A dimanche ! Hourrah pour le 
papa de Nicolas ! » 

A table, maman rigolait tout le 
temps, et pour demander le sel à papa, 
elle a dit : « Fais-moi une passe, 
Kopa ! » 

Les mamans, ça n'y comprend rien 
au sport, mais ça ne fait rien, diman- 
che prochain, ça va être terrible ! 


DIMANCHE PROCHAIN : 
LE GRAND MATCH! 
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C'est le nom de la sensationnelle 
CARTE PANORAMIQUE DE L'EU- 
ROPE que te propose L'ALSA- 
CIENNE. Tout y est prévu : un cadre 
avec des encoches pour placer tes 
drapeaux, une attache permettant 
de fixer le DRAPEAURAMA au mur 
de ta chambre et même un magni- 
fique ‘ album illustré de 16 pages. 
Avec tes drapeaux, ton drapeaurama, 
ton album illustré, tu t'amuseras des 
journées entières. Commande-les 
vite! Envoie le petit bon ci-joint 
accompagné de 8 timbres à 0,25 NF. 
Et découvre l'Europe en croquant le 
PETIT-EXQUIS L'ALSACIENNE. 


=..." 


ésire recevoir le * DRAPEAURAMA " DRA: 


EAUX D'EUROPE. Je joins dans mon enve: 


D 
Fi 
[UE 
[à 


ppe 8 timbres neufs à 0,25 NF. (Attention | 
out bon sans timbres sera considéré comm 


BON A DECOUPER 


ul). 


RESUME. — Tanguy et La- 
verdure doivent se présenter 
à leur nouveau colonel à la 
10° escadre de Creil. Sur le 
conseil d'un soi-disant capi- 
taine, Laverdure Change de 
tenue, lorsque le <« colo- 
nel » sort de son bureau! 


[7 MON... MON COLONEL ..\ l1/ 
ù QUELS» C'EST UN... HORRIBLE ENTREZ Le 
Déurs.)ManTeNDU’ JE. | ET NUTILE DE VOUS 
JE VOUS JURE QUE … 
QUE JE Suis SAÏN 
D'ESPRIT ET... 
de. 


MES RESPECTS LiSSEZ LE POSTE DE GARDE, MAÏS VOUS 
MON COLONEL /. / VENEZ ME NARGUER PUBLIQUEMENT EN 
PANS DE CHEMISE /7.GRAVE!..EXTRÈME- 
v MENT GRAVE, ÇA! 


VOUS M'AVEZ FAIT ENTREZ L RTEMENT DE CE TRISTE NDIVIDU 
APPELER, MON TouBiB / ME PARAÎT PLUS QU'ANORMAL !.SA PLACE / 
COLONEL &. $ EST DANS UN HÔPITAL PSYCHIATRIQUE PAS ic: VERIFIERL.JAi MS AU POINT UN TEST iNFAÎLLIBLE / 
JE..JE VAIS ME AUCUN SIMULATEUR N'Y RÉSISTEL. 
FAIRE RADIER EE 
CEST SüR! ee Se 


VOÎLA BRAS ÉCARTÉS LATÉRALEMENT.. 
TORSE PENCHE... JAMBE GAUCHE SOULEVÉE 


IGARDER CETTE POSITION CINQ MINUTES 
AU MOINS ,SiNON VOUS ÊTES INAPTE … 


COURAGE ENCORE UN TONNERRE! 
PETIT EFFORT! TA CARRIÈRE LE COLONEL /!!| 
EST EN JEU! 


suivre. 


VOUS RETROUVÉREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 5 


Champion du monde de vitesse sur route 


RIK VAN LOOY confirme sa classe dans Paris-Roubaix 


Déjà champion du monde, il manquait à Rik 
Van Looy ce Paris-Roubaix, cette victoire 
sur les pavés du Nord, pour faire de lui le 
numéro un du cyclisme. Il peut dire aujour- 
d'hui, sans risque de contestation : « Mon 
palmarès est supérieur à celui de Rik 1, le 
grand Van Steenbergen, l'idole du public 
belge. = Drôle de garçon, ce Flamand 
massif, fort comme un cheval. 11 nous dé- 
clarait, il y a quelque temps : « Je suis 


USQU'A présent, était « Rik HN », 

< Rik Premier » était le grand Van 

Steenbergen. Aujourd'hui, après sa re- 

marquable victoire dans Paris-Roubaix, 
Van Looy devient Rik tout court, il peut 
désormais se passer de « nuntérotage ». ll 
me faut pas que ce qui précède soit consi- 
déré comme un commentaire diminuant 
Van Steenbergen, le grand Van Steen res- 
tera daus l'histoire du cyclisme d'après- 
uerre comme l'un des plus prestigieux cou- 
reurs: trois fois champion du monde sur 
route, vainqueur de toutes les classiques 
(dont deux Paris-Roubaix), Van Steenber- 
gen a été incontestablement le plus grand 
routier belge de l'après guerre, comme son 
ancien Marcel Kint le fut entre 1935 et 
1945. C’est cela le sport, un champion do- 
mine sa génération et il arrive le moment 
où, les snnées pesant lourd sur les épaules 


BON ANNIVERSAIRE 


Cette semaine, vous pourrez souhaiter leur 
asniversaire aux’ champions suivants : 


j (Le 
Rugby : Guy Thore (Auch), André Blanc 
(Toulon), Teun-Lioode Bar ao! (Tue) et 
René Duhou (Vienne). 
Vendredi 21. Football : 
(Valenciennes). Cyclisme : 
Rugby : Henri Garcia (Agen), 
Cathala (Lyon). 

Somedi 22. Football : Jacques Richard 
(Limoges), Émile Antonio (Lyon). Rogby = 
André Costal (St-Claude). 


Louis  Provelli 
Chvistion 


mes agen) rite) Molkonto (loue) 

rt di , 
Cloute Ayral (Cahors), Syivoin Astor (ON. 
eee Mntematinal 8 Julien Sabr (Gr 


Res 24. Football :  Stonislas Gi 
: loncien champion 


Rugby : Pierre Constensou (Aurillac), 
Michel Toronski (Dijon), Real Dosmii 
(Foix), ère 


, c'est le jeu : je gagne 
« Pilote » avait donc misé 
juste. Nous étions bons  pronostiqueurs, 
puisque dans notre numéro 72, du 9 mars 
dernier, nous écrivions, à propos de Paris- 
Roubaix : « … À moins que Jacques Anque- 
til puisse se détacher dans les derniers kilo- 
mètres ou QUE RIK VAN LOOY REGLE 
TOUT LE MONDE AU SPRINT. » : 


Les rendez-vous (sportifs) du weck-en8 : 


Voici les plus importantes manifestations 
sportives de ce week-end : 

Automobile : les 12 Heures d'Huy. 
à france Angleterre, Basket : pour 


«ey 
la poul du championnat de France : 


P.UC.-Coen et Bognolet-Lyon. 
Dimanche, Cyclisme : Paris-Bruxelles. Foot 
bail : 32° journée du championnat de France. 
ugby XV : huitièmes de finole du, cham= 
pionnat de France. Rugby XII : 
de la Coupe de France, Lyon 
Avignon et Carcosson: 


et les jambes, sonne alors l'heure de la 
relève. En France, successivement, nous 
eûmes Leducq et Antonin Magne, puis 
Spekcher et Lapéble, puis Emile Idée, en 
suite Louison Bobet (un Louison, Bobet qui 
n'était pas au départ de Paris-Roubaix, le 
reverronsnous encore en routier?) et 
aujourd’hui, succédant à Loulson : Anque- 
til et Rivière jusqu'à son malheureux acci- 
dent du Toor 60. 


En Belgique, ce fut Jean Aerts, puis 
Kint, puis Van Steenbergen et maintenant 


alors qu'en Italie on attend toujours le suc- 
‘cesseur de Bartali et de Coppi. Mais reve- 
nons à Rik Van Looy. 

Monsieur « Arc-en-Ciel » est né le 20 
décembre 1933 à Groddendonck près 
d'Anvers, il a donc un peu plus de vingt- 
sept ans. Marié, père de deux enfants, H 
habite Hérentals, du moins quand la bicy- 
clette lui en laisse le temps. C’est certaine- 
ment le plus grand voyageur du sport 
cycliste, car toute son année est consacrée 
aux courses : sur piste (avec de nombreuses 
épreuves de six jours) en hiver, sur route 
entre mars et octobre. 

Bel athlète de la bicyclette, il mesure 
1,78 m et pèse 80 kilos, il débuta dans le 
sport cycliste en 1950, fut champion de 
Belgique amateurs en 1952 et 1953 et de- 
vint professionnel en fn de saison 1953. 
Voici les grandes victoires de son palma- 
rès 1956: Gand-Welveghem, Trois Jours 
d'Anvers, Paris-Bruxelles, Tour de Hot 
lande ; il termina aussi second du cham- 


plonnat du monde rem- 
porté par Van Steenber- 
gen. 1957 : Gand-Welveg- 
ben et le Tour de Hol- 
lande, 


Flandres, Paris-Tours, Tour 
de Lombardie. 1960 : 
championnat du monde 
sur route et aujourd'hui, 
pour inaugurer son palma- 
rès 1961 : Paris-Roubaix. 


Nous avons longoement 
présenté Rik Van Looy 
« La bombe H du cy- 
clisme », comme l'a sur- 
nommé Pierre Chany dans 
notre numéro 62 du 29 dé- 
cembre 1969, nous ne re- 
viendrons pas dans le dé- 
tall sur la personnalité du 
champion belge, mais reve- 
nons sur sa victoire dans 
Paris-Roubaix, victoire que 
nous avions lalssé prévoir 
dans le numéro 72 de 
« Pilote ». Cette fin de 
Paris-Roubaix 1961 ne ris- 


Nord entre Mons-en-Pevèle et Roubaix : le 
Hollandais Geldermans et Rik Van Looy. 


“Plusieurs fois Geldermans tenta de faire 


la décision sur les ultimes kilomètres de 
pavés, et chaque fois il était « contré » par 
Rik Van Looy qui dirigea les opérations 
en grand champion. Van Looy était imbat- 
table dans ce Paris-Roubaix, comme il doit 
être imbattable dans toutes les courses en 
ligne. Il partage avec Jacques Anquetil ln 
première place du cyclisme mondial et ll 
est regrettable que les deux hommes ne 
Puissent s'affronter sur un terrain com- 
mun, Van Looy ne tenant pas à participer 
aux épreuves à étapes et en particulier au 
Tour de France. 


C'est cette confrontation que nous sou- 
haitons pour la beauté du sport cycliste. 
Formulons donc le veu que Rik Van 
Looy soit un jour au départ du Tour de 
France à la tête d'une forte équipe belge 
entièrement à sa disposition, que Anquetil 
soit également à avec une grande équipe 
française, et nous aurons alors un grand 


P 


Œ ts eTAOge 230 à 
je 


APRES PARIS-ROUBAIX 


— Lui ? C'est un copain que j'ai trouvé 
dans l'enfer du Nord. 


(Dessin de Gus) 


Une longue carrière internationale pour PAUL VAN HIMST 


AUL Van Himst, avant- 

centre du grand club 
bruxellois, S. C. Ander- 
lecht, détient déjà un 
record celui d'être le 
plus jeune footballeur sé- 
lectionné dans une équipe 
nationale. On pensait que 
ce record appartenait à 
l'Allemand Uwe Seeler, 
au Français Maryan Wis- 
nieski ou au Brésilien 
Pelé, qui furent tous re- 
tenus dans leur équipe 
nationale alors qu'ils ve- 
naient d'atteindre 18 ans, 
Paul Van Himst n’a pas 
attendu 18 ans pour por- 


ter le maillot des « Dia- 
bles Rouges » belges, puis- 
qu’il fut avant-centre de 
l'équipe de Belgique qui 
rencontra la Suisse, le 
20 novembre dernier, 
alors qu'il venait tout 
juste de dépasser les 
17 ans. 

Depuis, Paul Van Himst 
a joué tous les matches 
de l'équipe de Belgique : 
Suède-Belgique et Alle- 
magne- Belgique (où il 
avait comme vis-à-vis le 
prestigieux Uwe Seeler), 
mais pour le dernier 
France - Belgique, Cons- 


tant Van den Stock, sé- 
lectionneur de l’équipe de 
Belgique, a préféré lais- 
ser Paul Van Himst sur 
la touche, estimant que 
deux matches internatio- 
naux successifs, c'était 
peut-être beaucoup de- 
mander à un garçon qui 
pourrait encore opérer 
chez les juniors, en quoi 
lentraineur belge a eu 
raison. Voilà pourquoi 
nous n'avons pas vu Paul 
Van Himst sur la pelouse 
du Parc des Princes, l 
jeune avant-centre de 
l’Anderlecht se conten- 


tait de suivre le match, 
installé au banc des rem- 
plaçants. 


Athlétique avant-centre 
de 180 m pour 82 kilos, 
Paul Van Himst joue au 
football depuis environ 
une dizaine d'années, tou- 
jours à l'Anderlecht, où 
il a été formé. 1960 fut 
pour lui la grande année 
de la consécration : sé- 
lectionné dans l'équipe de 
Belgique juniors en dé- 
but de saison, il se re- 
trouvait, en fin d'année, 
avant-centre de l'équipe 


nationale. Cette remar- 
quable progression lui va- 
lut, en fin 1960, de rece- 
voir le « Soulier d'Or », 
récompense destinée au 
meilleur footballeur belge 
de l'année. : 

Pour Paul Van Himst, 
l'avenir est très précis, il 
sera à nouveau et pour 
longtemps l'avant-centre 
de l'équipe de Belgique 
de football. Il a donc bien 
mérité de figurer dans 
cette galerie des cham- 
pions de demain qu'est la 
« Promotion Pilote ». 


dd 


AU CŒUR 
DU DÉSERT 


par Lucien BARNIER 


Grâce à l'implantation d'usines à climat qui 
provoquerent des chutes de pluie artificielle, 
le Sohara peut être rendu à la végétation 
et devenir aussi une immense plate-forme 
IN SALAH en serait la capitale. 


industrielle. 


camions qui franchissent les dunes, succédoni 


aux antiques caravanes. Bientot ils seront 
remplacés por les futures péniches volantes. 


la 
ration. Nous savons que le sous-sol 
sabarien dissimule d'énormes gise- 
ments de matériaux qui sont haute- 
ment précieux à l'industrie moderne. 
En plus du pétrole et du gaz natu- 
rel, qui sont déjà extraits en ce 
moment, le sous-sol saharien recèle 
notamment du fer, du manganèse, du 
cuivre, de l'étain et de l'uranium. De 
telles réserves gisant en tout autre lieu 


industriels. Mais, au Sahara, la nature 
protège farouchement sa solitude. 
Elle dispute à l'homme le droit 
d'implanter ses ns de machi- 
nes et ses réseaux de transports. De 
puis plusieurs siècles, c'est le Sahara 


severlté dé son climat es de son relief. 
Pourtant, il semble bien que le duel 
approche de son terme et que l’homme 
va. l'emporter, aux armes nou- 
veles qu'il vient de se donner. 


NE BELLE ENDO 
SOUS LES SABLES 
Contraindre le Sahara à s’humani- 


permanentes de transports à grand 
trafic et, surtout, y confectionner sur 
mesures un climat qui sera propice 
à l'existence de l'homme. 

Des siècles durant, on est parvenu 
à entretenir quelques kilomètres car- 
rés d'oasis vers lesquels un antique 
système de tunnels appelés « fogga- 
ras» draîne l'eau des profondeurs 
souterraines. Il est vraisemblable que 
sous les sables brûlants du Sahara 
nor eune mer de 600000 kilomètres 
carrés. 


Pourra-t-on quelque jour réveiller 
cette belle endormie et l'obliger à 
remplir sa mission de mer, c'est-à-dire 
à fabriquer des nuages qui donne- 
Ne de la pluie? Voilà 86 ans que 

Coudaire eut le premier 
‘aménager une mer intérieure 


qui, du golfe 
de Gabès, pourraient couler vers la 
dépression saharienne qui se trouve à 
quelque mille kilomètres du rivage 
actuel. 


explosifs atomiques aidant, £ 
Pt possible de détourner 
cours de plusieurs fleuves et vire 
d'Afrique Centrale et de remplir à 
nouveau la cuvette du Tchad. Un 
ent climatique rendrait à 
l'agriculture quelque deux millions 
d'hectares. Comme il y a 5 000 ans, le 
ciel saharien se mettrait à charrier de 
nouveau des nuages. Pour aussi sensa- 
tionnelle que serait la performance, 
elle ne figurerait pas encore l'ultime 


qui ne se trouve qu'à 3 ou 4 millénai- 
res de nous, où le Sahara était ver- 
doyant. 11 y vivait des agriculteurs, 
des éleveurs et des artistes dont les 
dessins et les peintures célébraient la 
joie de vivre. 

Les archéologues nous assurent que 
ce Sahara d'aIOrS ponte des mal- 
heurs de nos ancêtres qu'étreignait la 
vague glaciaire. On on ra sou- 
haïiter, bien sûr, que la France 
redevienne de nouveau une toundra à 
seule fin que des aubépines fleurissent 
à la place des dunes de Bidon V. 
Toutefois, nous avons peut-être dans 
notre arsenal d'instruments magiques 
sise rs radicale. 

‘abord, les techniciens américains 
et D éiques sont parvenus à stopper 
l'avancée des zones désertiques. 
clouent au sol les vagues de sable qu 
sont agrippées par les racines d'un 
: le saoul. Une fois 


lui passer le licol, c'est-à-dire le for- 
cer à se gorger d'eau. On ne se 
contentera pas de tracer à prix d'or 
le cours d'un canal, mais on déversera 
sur le Sahara beaucoup d'eau charriée 
par d'interminables convois de nuages 
venus de l'Atlantique. 


LE TRAIN D'EAU 
ROULE DANS LE CIEL 


Notre compatriote, M. Henri Des- 
sens, Directeur de l'Observatoire du 
est parvenu à faire 


prouvé qu'il est poste de donner un 
Coup de pouce à la machinerie Ceres 
rologique, en créant un courant d' 
ascendant par surchauffement du so 
Que l'on étende un immense plancher 
métallique dans le désert, et l'on pro- 
duira une accumulation de chaleur qui 
suscitera un courant d'air chaud. 
Cette anomalie, apparemment infime, 
engendrera un cumulus, nuage qui 
tendra à collecter le maximum de la 


vapeur d'eau contenue dans l'atmo- 
sphère. 

Lorsque ce cumulus sera amplement 
installé dans le ciel, alors il restera à 
l'ensemencer de particules spéciales 
qui amorceront la chute de pluie arti- 
ficielle. En partant d'une base d' 
ration qui sera la côte de l'Atlantique, 
on élargira progressivement le terrain 
conquis sur le Sahara. Avec une 

quinzaine d’ < usines à climat », 
échelonnées en profondeur, il sera 
alors aisé de donner à la terre avide 
ces énormes quantités d'eau qui pas- 
sent dans le ciel durant les mois 
humides de l'année. 


ENSUITE, PIEGER LE SOLEIL 


Ayant installé solidement ces bases 
nourricières, l'homme passera ensuite 
à la ue «< conquête du soleil », car 
la central trice d'énergie au 
Sahara, c'est le soleil. D'ici dix ans, 
nos savants et nos techniciens auront 
résolu le problème des centrales 
solaires. Aux Etats-Unis et en Union 
Soviétique, des prototypes de centrales 
solaires débitent du courant électrique 
à usage industriel et domestique, 

On verra de hautes tours supportant 
d'immenses chaudières vers lesquelles 
convergeront les faisceaux de rayons 
solaires réfléchis par des milliers de 
miroirs. Des torrents de vapeur pro- 
duite par le soleil seront amenés sur 
de puissantes turbines de générateurs 
électriques. D'autres centrales solaires 
seront constituées de vastes panneaux 
de cellules photoélectriques et ther- 
moélectriques qui transformeront di- 
rectement lumière et chaleur solaires 
en Pare DE Les 4 

au problème des ce 

que Han inquiète tellement les 
Ssaheriens, il semble bien que le ve 
hicule idéal sera la « plate-forme 
volante ». Quelle que soit sa version : 
sHcnsbres res jenons = 
péniches vol cet engin 
résouirs en bloc tous les problèmes 
des communications du désert. Il 
n'exige ni routes ni pistes. Facile à 
manier et à entretenir, la plate-forme 
volante promet, pour un proche ave- 
nir, un prix de revient au kilomètre 
pren supérieur à celui de la péniche 

luviale. 

Je crois qu'il conviendra de se 

eue à fixer les traits de ce 


ls photographie du redoutable adver- 
saire que l’homme aura complètement 
domestiqué dans 39 ans d'ici, juste au 
moment où s'achèvera ce XX’ siècle. 


Une page grandiose de l’épopée du rail 


Lo =. fouvemeur Somford » truine le premier Monecontinenta de l'Atlontique ut Pacifique. 


e soir-là — à la fin d'une journée de 

novembre 1860 — dans l'arrière-salle 

d'une épicerie de Sacramento, quatre 

hommes étaient réunis autour d'une 
table au centre de laquelle une lampe à 
pétrole à l'abat-jour vert répandait une 
timide lumière. 

C'étaient quatre des principaux commer- 
Gants de la ville. Il y avait là Lelan Stan- 
ford, le propriétaire du magasin, un solide 
gaillard de 36 ans au visage énergique et 
au regard décidé, Charles Crocker, de deux 
années plus âgé, mais à l'attitude plus effa- 
cée, qui tenait une boutique de conserves 
et de légumes secs, Collis P. Huttington et 
Mark Hopkins qui leur faisaient vis-à-vis 
étaient respectivement âgés de 39 et 47 ans. 
Ils étaient tous deux associés dans un com- 
merce de quincaillerie. Dans cette cité nou- 
velle brusquement surgie de terre après la 
découverte de l'or sur le domaine de Jo- 
hann Sutter, on les appelait les Big Four 
— les Quatre Grands — car ils tenaient en 
main tout le commerce de cette région 
nord de la Californie. 


Les Quatre Grands étudiaient un sérieux 
problème dont la solution s'avérait difficile 
à résoudre. 


Chaque jour de nouveaux pionniers ve- 
naient s'installer aux alentours de la ville 
qui. sans cesse s'étendait comme une large 
tache d'huile. Les demandes en ravitaille- 
ment étaient de plus en plus importantes. 
Mais il fallait, pour répondre aux besoins 
des clients, faire venir marchandises et pro- 
visions de la côte atlantique et cela deman- 
dait plusieurs mois. Ou bien les comman- 
des étaient livrées par mer en passant par 
le Cap Hom, ou bien elles étaient expé- 
diées par chariots couverts par les carava- 
nes qui, lentement, traversaient le continent. 


Central Pacific 


Lelan Stanford, homme aux promptes 
décisions, avait cherché le moyen de rap- 
procher Sacramento des territoires civilisés 
de l'Est. La seule solution valable était la 
construction d'une ligne de chemin de fer 
jusqu'à Omaha, point terminus sur le Mis- 
souri, dans le Nebraska, du réseau ferré 
desservant ka côte Atlantique, ct d'où par- 
taient les diligences de la Wells Fargo. 


Ce projet n'était pas nouveau. Déjà en 
1832, un éditeur dont le nom est resté 
inconnu et qui était établi à Ann Harbor, 
dans l'Etat du Michigan, avait suggéré 
l'établissement d'une voie ferrée allant de 
la région des Grands Lacs, c'est-à-dire de 
Chicago jusqu'aux rives du Pacifique. 


L'idée d'une ligne  transcontinentale 
n'avait pas été admise par tout le monde. 
Ce ne fut qu'en 1836 qu'elle fut adoptés 
par le Congrès. La découverte de l'or en 
Californie fit fléchir les derniers hésitants. 


En 1853, cinq groupes d'ingénieurs fu- 
rent envoyés dans l'Ouest avec un encom- 
brant matériel. Ils commencèrent par 
faire un premier relevé sommaire et un 
peu partout, ils rencontrèrent da.sérieuses 
difficultés. Les travaux trainèrent en lon- 
gueur et n'aboutirent À aucune conclusion 
valable. Les Quatre Grands exaspérés 
d'être toujours isolés, décidèremt d'unir 
leurs eflorts pour entreprendre lafonstruc- 
tion de cette voie ferrée. 


Leland Stanford et ses trois associés tin- 
remt ainsi de nombreuses cogférences. 
S'étant mis d'accord, ils contacièrent un 
jeune ingénieur de 34 ans, Théodore Ju- 
dah, homme entreprenant, habile, qui avait 
construit au cours de l'année 1856, une 
voie ferrée de 28 miles dans la Sacramento 
Valley, créam le premier.chemin de fer à 
l'ouest des Montagnes Rocheuses. , 


à 
Le chemin de l’Eldorado 


Sitôt engagé, Théodore Judah se mit au 
travail. 


L'idée l'enthousiasmait et il était bien 
décidé à surmonter tous les obstacles aui 
ne manqueraient pas de se dresser devam 
lui. 


Lorsqu'il eut dessiné sur les premières 
cartes le parcours qui lui parut le meil- 
leur, Théodore Judah rendit compte de ses 
travaux à ses quatre patrons qui approu- 
vèrent ses décisions. Alors, satisfait, l'in- 
génieur se rendit à Washington pour plai- 
der lui-même la cause du Transcontinental 
auprès des politiciens. 

La guerre venait d'éclater entre le Nord 
et le Sud, les sénateurs alors comprirent 


én Gipinistes afin doectues des eee tee 
pographi 


iques dans le défilé de Humboit ou 
cœur de la Sierra. Ci-dessous : chantiers 
de la Central Pocific près de Socramento. 


La construction du premier 
chemin de fer transcontinental 
américain 


l L'histoire des Etats-Unis regorge d'exptoits extraordinaires réalisés 
par les pionniers aux prises avec une nature riche mais sauvage. 

L'un des plus considérables reste la création de lo première voie 
ferrée tronscontinentule. Voici l'histoire de cotte entreprise extraordipaire. 


qu'il était désormais urgent de rapprocher 
la lointaine Californie de l'Union. Et cela 
d'autant plus qu'elle regorgeait d'or, ce 
métal étant aussi indispensable que l'acier 
pour la bonne marche des opérations. 

En septembre 1861, Leland Stanford fut 
élu gouvemeur de Californie. Il fut en 
même temps nommé président d'une nou- 
velle entreprise ferroviaire, la « Central 
Pacific ». Collis P. Huttington reçut le titre 
de vice-président, Mark Hopkins en fut ke 
trésorier et Charkes Crocker un des direc- 
teurs avant de devenir super-intendant de 
la construction. Bien entendu, Théodore 
Judah avec le titre d'ingénieur en chef as. 
sumait toute la responsabilité de la bonne 
marche des travaux. 


“ Chinese Charlie ” 


Au départ, les Quatre Grands prirent des 
risques énormes. Ayant investi chacun une 
grande partie de leur fortune personnelle, 
ils risquaient de tout perdre. Ils s'atta- 
quaient à un travail de titans. Dans l'om- 
bre, tant à Sacramento qu'à Washington, 
se trouvaient des personnes qui, jalouses 
de leur réussite, souhaitaient ardemment 
leur échec. 


Le 1*° juillet 1862, ke président Abraham 
Lincoln signa enfin  « Pacific Railroad 
Act » qui permettait le commencement des 
travaux. 


Lorsqu'il apprit la nouvelle, Charles P. 
Huttington qui avait &té dépêché à Was- 
hington par ses collègues, s'empressa de 
leur envoyer le télégramme suivant : 
< Nous avons acquis un éléphant. Voyons 
maintenant si nous réussirons à le harna- 
cher!» 


Les régions que devait traverser le che- 
min de fer étaient particulièrement sauva- 
ges. Tracer une route, une simple piste 
pour les diligences était déjà une entre- 
prise diffi A plus forte raison une 
voie ferrée. 

H fallait compter sur Les rigueurs du 
climat pénible à supporter pour certains, 
l'inclémence du temps surtout en hiver. 
Pour pallier ces inconvénients, pour en- 
treprendre des besognes harassantes, il fal- 
lait des hommes solides et musclés, peu 
exigeants sur la qualité dela nourriture. 


George FRONVAL 


Sur la recommandation de Théodore Ju- 
dah, Charles Crocker se rendit à San Fran- 
cisco et visitant la ville chinoise, se mit en 
rapport avec des intermédiaires qui lui 
fournirent plus de 12 000 travailleurs venus 
du Céleste Empire avec leur pittoresque 
costume et leur chapeau de paille de riz 
tressée. Ces hommes, que ne rebutait au- 
cune rude besogne, pouvaient fournir en 
toutes circonstances un effort considérable 
et se comentaient pour toute nourriture 
d'un hareng séché et d'un bol de riz. 

A la suite de cette démarche sur la 
« Barbary Coast », Charles Crocker reçut 
le sumom de « Chinese Charlie ». 


Tout le matériel nécessaire à la construc- 
tion du « Central Pacific » : pelles, bè- 
ches, wagonnets, brouetles, poutrelles de 
fer, rails en acier, furent commandés dans 
les entreprises de l'Est et transportés par 
mer jusqu'à San Francisco, faisant ainsi un 
détour de plus de 15000 miles. 

Il fallut également faire venir de la côte 
Atlantique, de la même façon, d'importan- 
tes quantités de dynamite et de poudre, in- 
dispensables dans les montagnes pour faire 
sauter les quartiers de roc. 


Heureusement, les Quatre Grands étaient 
des hommes très riches. Ils surent engager 
seuls l'argent indispensable pour payer les 
premiers frais nécessaires pour la construc- 
tion, les quatorze premiers miles devant 
entrer en service avant une certaine date, 
Si ce premier tronçon répondait aux espoirs 
de tous, le gouvernement alors débloque- 
rait le premier versement du prêt consenti 
par le Congrès. 


31 miles de voie ferrée 


Cette réalisation grandiose est donc tout 
à l'honneur des quatre commerçants de 
Sacramento, hommes entreprenants, riches, 
mais guère expérimentés pour ce genre de 
besogne. 


Le premier rail du « Central Pacific » 
fut mis en place à Sacramento, le 23 octo- 
bre 1863. La première locomotive, amenée 
en pièces détachées par trente bateaux af- 
frétés par les Quatre Grands et qui dou- 
blant le Cap Horn, naviguaient sans escale 
pendant huit à dix mois, la « Gouvemeur 
Sanford », entra en service le 10 novembre 
exactement. 


Sept mois après, le 10 juin 1864, les 
trente et un premiers miles de da ligne 
étaient construits entre Sacramento et 
Newcastle. Le premier horaire fut affiché 
sur les murs des deux stations et publié 
dans le « Sacramento Bee », le journal de 
Sacramento. Un service régulier était dé- 
sormais établi pour voyageurs et marchan- 
dises entre les deux villes. 

Le délai accordé par Washington était 
battu de quatre jours. Le premier verse- 
ment autorisé par le Congrès pouvait être 
fait à Mark Hopkins, le trésorier de la 
« Central Pacific ». 


LA SEMAINE PROCHAINE : Deux 


compagnies adverses, « l'Union Pa- 


cifie » et la « Central Pacific » 
luttent pour la suprématie du rail. 


f D © RESUME. — P'tit Pat est pour la se- 

conde fois prisonnier de M. R.RC. 

Mais le « denenaesr Cotes » 

4 a dévoilé sa véritable identité. 
EP? 

DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI 

i 2 b 
5 ze iS , j'Ai TRANSPORT 
ÎT Mil DE 
Z—Y y JOTRE ù 


SUR ET CERTAIN … 
EN LE DRAME C'EST QUE J'Ai 


E 
VOULU JOUER AU PLUS MA- 
LiN AVEC DES GENS TERR:- 
Gare vil PLUS MALINIQUE 
FA 


MAINTENANT, JE VAIS 
MOÏ MÈME 
ï 


FIN SA 


D À , £ D) ; 
{ 57 Fe: 2] 
Le Es 
é. 7 Si pures 
Q ri Ke S Sady, K CROÎT AU (4 tr. res 


PR 
a 


LA) 


424 


MS EN 

J'AÏ L'IMPRESSION D'ÊTRE 
UN FLIBUSTIER 
À L'ABORDAGE 


LA RUEE VERS L'OR. — Une 


— Je ne sais plus quoi inventer pour 
le Jaire sauter ! 
(Dessin de Michel Douay.) 


OPERATION PAPYRUS. — Fi- 
mies les méthodes de grand-papa ! 
Désormais, on fait appel à la scien- 
ce. dans tous les domaines. 

Récemment des archéologues is- 
raëéliens ont découvert dans le dé- 
sert de Judée des documents datant 
d'environ 1800 ans. Parmi ces do- 
cuments : des papyrus, c'est-à-dire 
des parchemins de l'époque rédigés 
en grec et en hébreu. 

L'un de ces parchemins, finement 
enroulé, était caché dans une tige 
de bambou. 

Comment l'extraire sans le dété- 
riorer ? 

Les archéologues israéliens ont eu 
une idée : ils ont demandé à un 
chirurgien d'effectuer l'opération. 
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d'eau que représentent les glaciers 
et les névés des montagnes de 
Chine, si elle pouvait être utilisée, 
permettrait d'irriguer de vastes plai- 
nes pour le moment complètement 
incultes. 

Bien qu'ils soient traditionnelle- 
ment patients, les Chinois ne comp- 
tent cependant pas trop sur le ciel 
pour exaucer leurs vœux. 

Les savants de Pékin envisagent 
donc de provoquer eux-mêmes la 
fonte des glaces. 

Comment ? 

Jusqu'à présent ils n'ont pas vou- 
lu révéler leur secret. 


LE COSMOS EST LE DO- 
MAINE DE L'HOMME MUR. — 
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Baptiste Farina 
-contre) ce 
nom évoque pour vous 
carrosseries somptueu- 
ses, voitures racées. 
Qui est-il, qu'a-hil 
réalisé ? C'est ce 
notre envoyé spécial à 
Turin, Jean-Pierre Cha- 
lay, s'est efforcé de dé- 
couvrir tout au long 
d'une conversation à 
bâtons rompus avec le 
grand  couturier 
l'automobile. En fait, 
cet homme  affable, 
courtois, est le père de 
l'aérodynamisme en 
matière de voitures, ce- 
lui qui a permis aux 
grands pilotes de réali- 
ser ces vitesses stupé- 
fiantes améliorées à 
chaque compétitil 


Jean-Baptiste Farina, prince des 


Donnez-lui une caisse à savon, il en fera 


ES nouvelles usines Pininfarina, temple 
de la carrosserie automobile, dressent 
leurs modernes silhouettes de béton 
un peu à l'écart de la banlieue turi- 
noise. Dans le hall immense, un bataillon 
de charmantes hôtesses accueillent les visi- 
teurs, les acheteurs en puissance, les princes 
de la compétition automobile en quête d'un 
bolide plus aérodynamique encore, ou tout 
simplement les badauds qui ont réussi à se 
glisser jusqu'au « saint des saints... » Nous 
n'appartenions à aucune de ces catégories, 
nous étions simplement venus .rendre visite 
à M. Jean-Baptiste Farina, le maître de ce 
haut-lieu de l'industrie automobile. 


Grand couturier de l'automobile 


M. Raoul Francinetti, directeur commer- 
cial de la Pininfarina, nous introduisit dans 
un vaste bureau clair où un homme char- 
mant, Jean-Baptiste Farina, nous souhaita 
cordialement la bienvenue avant d'entamer 
en souriant le récit d'une vie magnifique 
entièrement consacrée à l'amélioration de 
la race automobile. 

« Je suis né à Turin le 2 novembre 1893, 
commença-t-il, et à douze ans je quittais 
l'école primaire pour entrer comme ap- 
prenti dans l'atelier que mon frère avait 
créé quelques années auparavant. Dès 
cette époque, je pris conscience de l'effort 
qu'il y avait à faire dans le domaine de la 
carrosserie automobile et combien ce qu'on 
devait appeler plus tard « l'aérodynamis- 
me» pouvait faire gagner en élégance et 
en rapidité aux massives carrioles à moteur 
d'alors. En 1920, je me rendis au Etats- 
Unis où je fus reçu par Henry Ford qui 
me demanda de travailler avec lui. La 
proposition était alléchante, les conditions 
intéressantes mais je prenais conscience 
peu à peu de l'importance qu'allait acqué- 
rir l'industrie automobile dans les années à 
venir et je décidais de rentrer dans mon 
pays pour prendre part à cette révolution. » 

« En 1930, je fondais la « Pininfarina » 
et réalisais quelques modèles qui devaient 
décider de mon style futur... ; en effet, jus- 
que-là on construisait les carrosseries 
comme on coupe un tailleur, sur mesure, 
Cela revenait horriblement cher. Il me vint 


alors l'idée de réaliser une manière de 
« prêt-à-porter » de l'automobile. Certaines 
voitures de luxe continueraient à recevoir 
une carrosserie spéciale, élégante et fluide, 
mais au lieu d'un exemplaire unique, quel. 
ques dizaines de modèles sortiraient de mes 
ateliers. Ainsi j'abaissais le prix de revient 
tout en laissant à une certaine clientèle 
l'illusion de posséder une voiture précieuse. 
C'était simple, ajouta M. JB. Farina en 
souriant, mais il fallait y penser... 

« Ne croyez pas cependant que la car- 
rosserie sur mesure n'existe plus; nous 
continuons à réaliser certains de ces mo- 
dèles de super-luxe destinés à quelque 
souverain étranger. 


« … La guerre m'obligea à fermer Jes 
ateliers et ce n’est qu'en 1946 que je pus 
reprendre la construction d'un modèle fu- 
turiste, la « Cisitalia », qui fut exposé au 
musée d'art moderne de New York. » 


La réputation de Farina s'étendit alors au 
monde entier. En 1952, il retourne aux 
Etats-Unis et présente « l'Ambassador 52 
de la Nash-Healey ». Pour la première fois 
l'industrie automobile américaine faisait 
appel à un technicien étranger pour car- 
rosser ses modèles. Depuis les commandes 
ont affluées et Pininfarina a dessiné les 
Peugeot 403 et 404, la Lancia Flaminia, de 
nombreux modèles de la B.M.C. (British 
Motor Corporation) : A 55 Cambridge, 
À 99 Westminster, Morris Oxford, Wolseley 
15/60 et 6/99, Riley 1.5. Il est aussi le 
père de « L'Eldorado Brougham », le mo- 
dèle le plus luxueux de la General Motors. 


Maintenant Pininfarina s'est retiré des 
affaires, mais bien qu'il ait confié la direc- 
tion de l'usine à son fils Serge et à Renzo 
Carli, il continue à superviser l'ensemble. 


La création d'un bolide 


Voilà comment se crée un modèle nou- 
veau dans cet énorme établissement ultra- 
moderne qui s'étend sur 60 000 mètres car- 
rés Un dessinateur du service « Idées » 
réalise une esquisse, celle de la Flaminia 
par exemple, qu'il soumet à Pininfarina. Le 
croquis approuvé devient projet. On cons- 


arrossiers italiens 


pne merveilleuse voiture 


tru alors un bâti qui permet de juger 
l'esthétique et la solidité. Soumis à de 
nombreux tests, le bois se comporte bien : 
la grande décision est prise : on poursuit ! 


Les ingénieurs du service « Réalisation » 
construisent alors un exemple vivant qui est 
présenté aux différentes marques d'auto- 
mobiles de la péninsule. Lancia l'achète et 
alors commence la réalisation définitive. 


IL est bien rare d'ailleurs que la marque 
accepte le modèle tel que le présente Fa- 
rina, Il faut redessiner, apporter des modi- 
fications, réexpérimenter l'ensemble. Cer- 
tains prototypes ont été retouchés plus de 
cent fois. Quand la voiture est montée, on 
procède aux essais sur roule, puis elle est 
présentée au public, à l'occasion d'un salon 
quelconque. C'est un succès ou un échec, 
de toutes façons les réactions de la foule 
sont ks seuls critères qu'admet Jean- 
Baptiste Farina. 


39 records mondiaux de vitesse 


Pininfarina sort 50 voitures par jour. Les 
ateliers se chargent uniquement de la car- 
rosserie et de l'installation du circuit élec- 
trique. Le moteur et les autres pièces mé- 
caniques sont directement mis en place par 
les marques qui ont commandés le projet 
de carrosserie. Il existe deux chaînes de 
montage : l'une, continue, pour les Alfa 
Romeo et les Fiat, l'autre, à la commande, 
pour les Ferrari et la Lancia. Enfin, à 
notre siècle ou l'automatisme prime tout, 
la construction presque artisanale des voi. 
tures Pininfarina accorde à cette industrie 
un Jabel de qualité. 


Grâce à son intuition, à sa persévérance, 
Pininfarina est devenu le plus grand car- 
rossier de notre époque, celui qui a ou- 
vert la voie à toutes les réalisation futu- 
ristes de demain. Il est l'auteur, entre au- 
tres, des modèles « Abarth », détenteurs 
de 39 records mondiaux de vitesse, du type 
X aux roues en losange. Les voitures Pi- 
ainfarina ont remporté les premières places 
aux Mille Miles 1954, « aux « 24 Heures 
du Mans » (Ferrari), Targa Florio 1953 
(Lancia), Panaméricaine 1953 (Lancia) et 
1954 (Ferrari). 


Les réalisations de « Pininfarina » ont ocquis une grande renommée 
dons le mor la compétition automobile grâce aux expériences 
très poussées que le grand carrossier itolien fait subir à chocun de 
ses modèles. Nous vous présentons ici trois voitures différentes mais 
conçues toutes les trois à partir de coordonnées semblables. 


Modèle expérimental X monté à partir d'un système de roues en losange. 


Coupe Alfa Romeo 3500 appelé grâce à ses performances « disque volant ». 
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Lo Chevrolet Corvair est la seule de style Compacte créé en Europe. 
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Certaines affirmations que beaucoup de gens 
prennent pour argent comptant ne som tout 
bonnement que des sottises. On les répète sans 
essayer de savoir et on finit par les prendre 
pour des vérités. 


Une preuve ? Le dit que c'est la couleur 
rouge qui met les taureaux eu fureur. C'est 
faux! Depuis longtemps on sait que leur œil 
ne distingue par les couleurs. C'est le mouve- 
ment de l'étofle et non le rouge qui les irrite. 
Et c'est si vrai qu'il a &té possible de faire 
une corrida avec des capes vertes et des mule- 
tas jaunes. Les taureaux ne se sont aperçus 
de rien. 


Ce genre d'erreurs, ou de sottises, où encore 
de préjugés foisonnent. Un professeur améri- 
cain, Bergen Evans, vient d'en dresser l'inven- 
taire après plusieurs années de travail. La liste 
est impressionnante et chemine à travers tous 
les domaines : histoire, sciences naturelles, chi- 
mie, physique, géographie, etc. Bergen Evans 
a consigné ses travaux dans une espèce de 
dictionnaire qu'il a appelé : « Histoire natu- 
relle des sottises » (1). Voici quelques-unes de 
ses mises au point. Tâchez d'en faire votre 
profit. 


e Les lames de fond © Il est 
sont des sortes de va- 
gues qui courent sous 
la surface de la mer. 
C'est faux. Elles 
n'existent que dans 
l'imaginstion des bai- 
gmeurs. Ea revanche, 
ce qui existe, ce sont 
certains courants dan- 


impossible 
d'échapper à une 
pieuvre. C'est faux. Il 
suffit de la prendre 
par la tête pour faire 
lâcher prise à une 
pieuvre, même de 
grosse taille. 

© L'orage fait tour- 
ner le la, C'est faux. 


poreux qui longent Ce sont des bactéries 
les côtes. qui font tourner le 
© L'ozone est une Jai. La confusion 


sorte d'oxygène con- 
centré possédant 
vertus de l'air frais. 
C'est faux. Car sauf 
sn quantités infinité- 
simales, l'ozone est 
un poison plus violent 
que l'oxyde de car- 
bone. 

© La foudre ne tombe 
jamais deux fois au 
même endroit. Cest 
faux. Rien que sur le 


s'est établie car juste- 
ment ces bactéries 
profitèrent _ particule 
rement par temps 
chaud et humide. 


© Par des trous situés 
au-dessus de la tête, 
la baleine rejette de 
petits jets d'eau. C'est 
faux. Elle rejett 


C'est faux. On a dé- 
montré que les ser- 
pents sont insensibles 
à la musique. Si cer- 
tains sons aigus les 
indisposent, c'est le 
balancement du char- 
meur et le mouvement 


e Le gorille est le 
plus violent des ani- 
maux. C'est faux. Il 
est végétarien et ne 
se bat jamais à moins 
d'une provocation. Si Ge ses doigts sut la 
on l'attaque, son re figte qui les hypnoti- 
mier mouvement est sent. 
de prendre la fuite. 
© L'Arctique est une 
région de neige éter- 
nelles. C'est faux. 
Cette région du globe 
possède un climat as- 
sez sec et il y tombe 
peu de neige. En 
moyenne, il fait plus 
chaud à Reykjavik, en 
Islande, près du cer- 
cle polaire, qu'à New 
York, par exemple, 
© Le sucre de canne 
serait plus sucré que 
le sucre de betterave. 
C'est faux. L ont 


© On peut s'enliser et 
disparaître dans des 
sables mouvants. C'est 
faux. Les sables dits 
mouvants sont compo- 
sés d'un mélange de 


que me le fait l'eau 
pure. Ce sont les ef- 
forts frénétiques que 
font les malheureux 
pris de panique de se 
savoir dans des sables 
rigoureusement la mé- mouvants qui, géné- 
me formule chimique, ralement, les font 
à savoir C H® O".  s'enliser, 

© Pour reconnaître 
des champignons vé- 
néneux, il suffit de 
ls faire cuire en 
contact avec une pie- 
ce d'argent Si la 
pièce _noircit, 
dangereux, C'est faux. 
Certains champignons 


On dit souvent que 
l'homme est l'être ke 
plus fragile de la 
création. C'est faux. 
Le fait que 9 % des 
êtres vivants sont plus 
petits que lui prouve 
qu'il est plus résistant 
qu'on le laisse croire. 
© Le docteur Guillo- 
tin inventa la guillo- 
tine en 1792. C'est 
faux. I en préconisa 
seulement 


et en 


C'est faux. A poids 
égal ils contiennent à rai nee 
peu près la même 


quantité de cette sub- 
stance qu'on appete 
la caféine, et qui, 
consommée à petite 
dose est un tonique. 


(1) La traduction du 
livre de Bergen Evans 
vient de paraitre aux 
éditions Plon. 
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MAMAN A ORGANISÉ UN GRAND 
JEU QUI MÈNE À UN TRÉSOR 
CACHÉ ET REMPLI DE MAGNI- 
FIQUES CADEAUX BON UX. 
GRÂCE AUX CADEAUX BONUX 
QU'ILS POSSÈDENT DÉIA , 
BONUX-80y ET SES AMIS 
ONT DÉJA FRANCHI AVEC . 


SUCCES LES DEUX PREMIÈRES À 


ÉPREUVES ET CONTINUENT 
LEUR CHASSE 


AU 
TRÉSOR 


AVEC DE VRAIS CATENAIRES 
ET DES ROUES QUI TOURNENT, 


4 LE NOM D'UN GENERAL 
ROMAIN QE VOUS CONNAISSEL 
BIEN EST ÉCRIT SUR L'UN DES 
JEUX QUE VOUS A OFFERTS BONUX 
AE nn On AnEARe 
ANS, UN COFFRET EN 
DESSOUS DE SA SIANE, 
VOUS TROUVEREZ IE TRÉSOR 
Où VOUS ATTENDENT LES 


d.B 1703 


LAISSE, JEANNOT. Ÿ ME MOI HE TILYA ENCORE Fe OH ! ON ALIAIT OUBLIER NOTRE 
CEST A MON TON ME LA LAISSE PAS DES CADEAUX BEAU TLAIN AVEC SES WAGONS] 


TOMBER... LS SONT LA-BAS. FAUT DE TOUTES LES COULEURS, 
TEUEMENT BEAUX NOS JA PAS LES LAISSER REGARDEZ LA IOCOMOTIVE 
f TE ÉLECTRIQUE . COMME CELE QUI 
TOUT CE QUE HOUS b 3 S L] | NOUS ÉNMÈNE EN VACANCES... 
A OFFERT BONUX jé \ 


C'EST FORMIDABIE : DANS CHAQUE WJ Oui, LES CADEAUX BONUX SONT 
PAQIET DE BOMUX IL Y À TOWOURS Ÿ VRAIMENT LES, PLUS NOMBREUX ET 
UN CADEAU SENSATIONNEL / ET ÂIES PIS VARIÉS. C'EST POIR ÇA 
JAMAIS LE MÈME ! DES FOIS QUE JE SUIS Si IMPATIENTE DE 
C'EST UN CADEAU QUE L'ON PEUT }] CONNAÎRE LES NOUVEAUX 


>—. & AURA PEUT-ÈTRE DES DÉS, UN 
[Ni P OCARINA, DES... 
\ 


Æ | CFeir À MAMAN, CA Lui FAIT // CADEAUX Bonux UE MAMAN À - 
9 REC PLAISIR 1 L[ Cacés DANS IE TRESOR IL Y 


HE BIEN / POUR LA DERNIÈRE, ZA POUR L'INSTANT FAIES 
QUESTION ; ON EST SERVI 5 COMME MOI : REGARDEZ 
: SIL N?Y À PAS UN NOM 
D'INSCRIT SUR LES 
 QU’ON À … 


LA LESSIVE AUX 
500 CADEAUX... 


Le : 5 


è 


SEUL BONUX DONNE AU LINGE DE MAMAN LA VRAIE BLANCHEUR DU PROPRE 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


COCHISE 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH 


RESUME. — Après avoir sauvé un 
convoyeur chinois, Jefford et Cochise 
arrivent à un camp de chercheurs d'or. 


CENTURY FOX TV INTERNATIONAL. “LA FLÈCHE BRISÉE” 


LE CHEF DES PROSPECTEURS, JUDSON, 
S'APPROCHA AVEC LE SOURIRE. CHACUN 
SE PRÉSENTA. Ur 


ne 57 


COCHISE DEMEURÀ 
À CHEVAL. ÎL EXA- 


DCHISE NE REPOND MÊME à 
PAS AU COMPLI- © 
MENT SON RE : 
GARD CONTINUE Ÿ 


D'OBSERVER LE 
PAYSAGE. 


C'EST 
POUR 2 ss0) 
RER LA 
CURITE DE] 


QU'EST CŒ 
qui VOUS AMÈNE, 
"SURVEILLANT ? 


— 


JE vous ET MOI,COCHISE, 
REMERCIE JE VOUS ORDONNE 
DE TOUT DE QUITTER LES 
Cœur LIEUX. 
Û 
Ÿ 27 
É: D 
3 d'; 
É <2 


NÇ CE TERRAIN EST 
LA PROPRIÉTÉ 
DES APACHES 


COMMENT 
DEMANDES - TU UN 
AVIS AU SURVEILLANT. 
TU SAIS BIEN QU'AVEC 
À LUI LES APACHES 


VOYONS ,MISTER 
JEFFORD" VOTRE 
n AIS ? 


LORS, JEFFORD, 
SOMMES NOUS OUI 
OU NON SUR LA 

RESERVE ? 
PAR LES MONTS 
PELONCELLO, 
VOUS ÊTES DANS 
VOTRE DROIT. 


LES MINEURS SERRÉRENT, 
LES POINGS EN ENTENDA 
LA DERNIÈRE PHRASE DE 
LEUR CHEF. 


EN CE CAS, 
NOUS PARTIRONS 
SANS 


DIFFICULTÉ . 


(A suivre) 13 


née, 


dédarée 


bonne pour 


le service... 


La visite commence. La voi- 
ture a pris place sur le 
pont (photo ci-dessus, à 
M gauche). M. Beaver examine 
le système de direction et 
la suspension à lames de 
ressort. 
trème-gauche : 
lanternes n’ont pas disparu. 
Ci-contre : 
fonctionner le volant droit ; 
remarquez les contacts de 
porcelaine en forme d'inter- 
rupteurs d'appartement, Ci- 
contre, à droite : 

du système de transmission 
S par chaine, En haut et à 
droite : la visite est termi- 
EP 37 
bonne 


EE en 1898 et se portant bien ! 


EP 37 est Cette voiturette appartenant 
à M. Louis Holland, demeu- 


rant à East Dulwich, Londres, sera 
l'un des plus anciens et certaine- 
ment le plus pittoresque du 
1:2 million de véhicules qui pren- 
dra part, au cours des mois à 
venir, au test national de validité 
auxquels sont soumis, en Angle- 
terre, les engins motorisés de plus 
de 10 ans d'âge. 


En effet, depuis le début de cette 
année, tout véhicule n'ayant pas 
satisfait à cette visite sera retiré 
de l& circulation. Ainsi en a décidé 
le ministre des Transports, M. Er- 
nest Marples. 


Le propriétaire de ce vétéran de 
la route, qui circule depuis 62 an- 


Ci-contre, à l'ex- 
les antiques 


le garagiste fait 


une vue 


est déclarée 
pour le service. 


nées, peut être fier, à juste titre, 
de l'appréciation portée par le ga- 
ragiste chargé de vérifier le bon 
état mécanique de l'engin : « La 
voiture est en meilleur état que la 
plupart des automobiles modernes 
qui circulent de nos jours sur 
les routes », di en effet 
M. Beaver. 


Construite par la « Star Motor 
Company » en 1898, EP. 37 est 
équipée d'un moteur horizontal de 
3 chevaux et demi, à un seul cylin- 
dre. Les antiques lanternes ont été 
pourvues d'un éclairage électrique 
et un volant remplace désol 
l'archaïque système de direction. 
Cette aïeule infatigable peut 


abattre tranquillement ses 30 mi- 


les dans une heure. 


SUR LES ROUTES DU MONDE AVEC WILLIAM (B) POPOCHE 


J'ai été, ces dernières semaines, un peu étonné du fait que l'on ne m'ait pas dans notre Normandie, le soir à la veillée, 
confié de nouvelles missions. Pourtant, l'accueil que mon rédacteur en chef avait 


M. Wougalougs, Jivaro réducteur de têtes, 


devant son habitat. Remarquez 30n file 
de pêche ainsi que lospect athlétique de 
cet ètre de la jungle, obligé de lutter 
constamment contre une nature sauvage. 
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fait à mon premier article n'avait pas été indifférent : 


il avait ouvert le journal. 


puis la bouche, il était devenu tout rouge et il était rentré chez lui se coucher. Mais 


William (Bill) Popoche, montre toute l'étendue de son courage d'airai 


devant 


l'adversité la plus injuste. Vous apprendrez à me connaître. Le rédacteur en chef. 
lui, il a déjà appris. Pendant huit jours de suite, je lui ai téléphoné ponctuellement 
à cinq heures du matin. cela sans compter les fréquentes visites que je lui ai faites 
au journal, dans son bureau. Finalement. cet excellent homme, que j'ai peut-être 
parfois dérangé dans ses lectures et occupations diverses, a compris qu'on ne lutte 


pas contre Wi 


am (Bill) Popoche. « Partez, il me dit. 


rtez faire un reportage 


chez les Indiens réducteurs de têtes. Foncez tête la première chez les Jivaros, et 
ne revenez qu'avec un article bourré d'impressions personnelles. > 


CHEZ LES JIVAROS RÉDUCTEURS DE TÊTES 


pour mon long périple, les poches 
pleines de verroteries pour amadouer 
les féroces Jivaros, je suis parti de 
chez moi, résolument vers l'ouest, et après 
une marche harassante, j'ai établi un pre- 
mier bivouac devant un grand crème bien 
blanc, avec deux croissants, dans un café, 
avant d'entreprendre la pénible montée de 
Montmartre, sous un soleil de plomb. 


LA JUNGLE 


Une fois là-haut, je me suis reposé un 
instant en grignotant des biscuits et en 
contemplant l'extraordinaire panorama 


A PRES m'être soigneusement équiré 


qu'offrai la jungle des toits, avec leur 
végétation de cheminées. Une véritable 
cacophonie sauvage S'élevait de cette 


brousse et parvenait jusqu'à moi : 

— Jojo! Si tu ne remontes pas tout de 
sue, l'auras une fessée dont u me diras 
des nouvelles ! 

-— T'avances, eh papa! 

— L'est bonne ma romaaaaaine ! 
Echappant à l'envoûtement tropical, je 
me décide à commencer la difficile tâche 
de trouver les Jivaros. J'avise un homme 

qui passe, bardé d'appareils-photo. 

— Pardon, monsieur, je lui demande. 
Les Jivaros, s'il vous plait ? 

— Don't know, Ï am a tourist. 

Manque de chance, j'étais tombé sur un 
autre explorateur, égaré comme moi-même ! 

Fort heureusement, un homme vêtu de 
sombre, occupé à placer de magnifiques 
papillons bleus sur des pare-brise, me fut 
plus utile. 

— Le Jivaro? Troisième maison à gau- 
che, me di Demandez à la concierge. 

En efet, la concierge me renseigna : 

— Quatrième étage, sur ke palier à 
droite. Essuyez vos pieds. 

J'avoue que c'est le cœur serré que je 
montai lentement les marches gémissantes 
de l'escalier. Le véritable courage, c'est 
celui qui permet de dominer sa peur. J'ai 


donc dominé, en arrivant un peu essoufflé 
sur le palier du quatrième. À côté de la 
sonnette, un nom : + Wougalouga », ct, en 
dessous: « Jivaro. Reçoit tous les jours 
de 9 à 16 heures, sauf dimanches et fêtes. » 

Je sonne, un homme vient m'ouvrir. 1l 
est en bras de chemise, en pantoufles, et 
il tient à la main un filet, prêt à parür 
pour la pêche sans doute. 

— Vous êtes Jivaro ? je demande. 

— Pour vous servir, me répond-il, les 
yeux. méfiants, 

Je sors alors les verroteries de ma poche, 
et je kes lui tends avec un sourire enga- 
geant. 

— Toi prendre (je lui explique en déta- 
chant les syMabes). Ça, cadeau, Nous, ami- 
ami. 

Le visage de mon interlocuteur s'ilu- 
mine. IL met les verroteries dans son filet, 
puis il s'efface en disant : 

— Donnez-vous, je vous prie, la peine 
d'entrer cher monsieur. 


L'HABITAT 


J'entre dans l'habitat de mon nouvel 
ami; je suis aussitôt surpris de voir 
comme tout a été conçu pour apporter un 
confon, somme toute assez convenable, 
depuis le buffet Henri II jusqu'au poële. 

— Alors toi, indigène? je demande. 

— Mais oui, cher monsieur, et non seu- 
lement indigène, je suis également abori- 
gène et autochtone. Je suis né dans cette 
maison et je n'ai jamais quitté le quartier, 
sauf pour aller faire mon apprentissage de 
guerrier, sur l'autre rive, à Courbevoie. 

— Alors toi, membre de La tribu des 
Jivaros ? je questionne encore. 

— Attendez, me dit l'autre, je vais vous 
montrer. 


LE PARCHEMIN SACRE DES JIVAROS 


11 cherche un moment dans une armoire 
qui ressemble à celles que l'on fabrique 


et il en sort une sorte de parchemin, pro- 
tégé par un verre. Wougalouga me le 
montre fièrement et je lis : 


DIPLOME 


Monsieur Raoul DUJARDINET 
est nommé Jivaro, sous le nom de 
Wougalouga (Petite Poire Sauvage). 
Ce diplôme donne droit à l'impé- 
trant à pratiquer des réductions de 
têles, et toute autre industrie où 
commerce propre aux Jivaros. 


BONGOBONGO 
{Gros Requin des Amazones) 
Président 
de l'Institut Jivaresque. 


— Je suis le seul Jivaro de Paris, 
m'explique Wougalouga, en rangeant soi- 
gneusement son diplôme, J'ai suivi des 
cours par correspondance, ça a été long et 
coûteux. Pensez, l'école est loin, à Ménil- 
montant. Elle n'existe plus d'ailleurs, une 
expédition policière a eu raison de ce 
dernier bastion d'une civilisation exotique 
à Paris. 

— Et comment vous est venue l'idée de 
devenir Jivaro ? 

— Oh! comme ça. À l'école, on m'ap- 
pelait « Grosse Tête dans l'armée, on 
disait que j'étais une « fonte tête »; mes 
amis me traïkaient de « Tête de lard », 
alors, à force endre parler de têtes, je 
me suis intéressé aux Jivaros, réducteurs de 
têtes. 

— Et maintenent, vous êtes heureux ? 

— Oui, on m'appelle « P'tite Tête > 
dans le quartier, c'est déjà un résultat, 
Mais j'ai un regret, que dis-je, un regret ? 
Une honte ! 

— Quoi donc ? 

— Figurez-vous que je n'ai jamais pu 
exercer, je n'ai jamais réduit la moindre 
tête. Personne ne veut coopérer. 

Dans les yeux de Wougalouga passe 
toute la détresse de son âme primitive. 
Puis, il me regarde avœc un immense 
espoir : 

— Vous n'accepteriez pas? me dit-il 
d'une voix suppliante. Je vous ferais un 
travail soigné... 

Je refuse énergiquement en secouant ma 
tête, qui n'est pas de celles qu'on réduit. 
. Wougalouga m'offre alors une boisson 
indigène, qu'il me verse dans une grande 
cakebasse. Ça s'appelle Ko Niac. C'est 
excellent et vivifiant au début, mais après 
la troisième calebasse, je sens une étrange 
gaieté, puis une lourde torpeur m'envahir, 
Avant de m'endormir, je pense avec terreur 
que je dois être victime d'un de ces breu- 


vages que les sorciers Jivaros excellent à préparer 
avec des herbes magiques. 

Quand je me suis réveillé, dans une terrain 
vague proche de la Bastille, je me suis senti asser 
bien, la tête légère, heureux d'avoir réussi ma 
difficile et périlleuse enquête sur les Jivaros. 

Mais, chose étrange, la seule victime de la ma- 
gie des Jivaros, c'est mon casque colonial, Main- 
tenant, quand je le mets sur ma tête, il s'enfonce 
jusqu'à mes épaules. 

W. (B)P. 


23 avril 1918, 5 heures du matin. 
1EEBRUGGE SONNE LE GLAS DES PIRATES DE LA KRIEGSMARINE 


LA GUERRE SOUS-MARINE 


Li faut tenir, et on tient. Les Américains arrivent en 
masse, hommes et matériel, en convois innombrables. 
C'est le dernier quart d'heure!  L'AHemagne n'a plus 
qu'une ressource : enrayer l'arrivée des convois améri- 
cains. Elle n'a plus d'espoir qu'en ses sous-marins ! 

L'Allemagne possède encore 140 sous-marins : La frac- 
tion disponible à La mer, ne doit pas descendre au-dessous 
de quarante. On fait l'impossible pour y parvenir malgré 
la centaine de bâtiments en avarie ou au repos. Les sous- 
marins qui doivent emprunter le Pas-de-Calais sont 
condamnés à mont. Le plus grand nombre de ceux qui 
cherchent à gagner l'Allantique font désormais un large 
détour par la Baltique, le Sund, le Skager-Rack, longent 
les côtes de Norvège et contournent les îles britanniques. 

Mais demeurent ceux qui hantent les bancs de Flandre 
et menacent sans cesse les côtes anglaises. Au début de 
1918, l'Amirauté anglaise a donc décidé de régler défini- 
tivement le compte de ces derniers géneurs.. 


LES COUPS DE GRACE. 


En France, dès décembre 1914, le capitaine de vaisseau 
Noël avait &abli un plan d'attaque détaillé des mids de 
sous-marins allemands en Flandre. En ce temps-là, ni 
Ostende, ni le Môle de Zecbrugge n'étaient fortifiés. En 
1918, lorsque les Anglais se ,  Y avait, sur 
place, blindages, canons lourds, mines et barrages... 


Les canaux à écluses qui débouchent soit à Ostende, 
so à Zecbrugge, som devenus pour les sous-marins, des 
lieux de refuge pratiquement inviolables. Mais toute 
médaille a son rovers. Le plus dangereux ropaire peut 
devenir le plus sombre traquenard, si on obtient 
l'asphixie par la destruction des issues. E1 c'est ce qui 
va se produire à partir du 22 avril 1918, dans la nuit. 


Donc, les Anglais sont bien décidés. Le premier coup 
sera porté à Zecbrugge. La sortie du chenal ÿ est admi- 
rablement protégée par un môle courbe de 2487 mètres 
de long, équipé d'installations porwaires et sillonné de 
voies ferrées. On y a aussi installé des canons lourds en 
de nombreuses batteries. 


Pénétrons dans de port. 11 faut manœuvrer entre les 
hauts fonds — après avoir franchi les barrages, bien 
entendu — pour atteindre le chenal d'accès de 750 me- 
tres de long. bordé de talus, et dont la largeur au plafond 
est de 50 mètres et de 116 mètres entre les crêtes des 
talus. On atteint aussi l'écluse du canal de Bruges. 


L'ATTAQUE DU MOLE DE ZEEBRUGGE 


L'Armada britannique se met en route dans le plus 
grand secret : 148 bâtiments de tout tonnage. Mais ceux 
qui participeront effectivement à l'opération seront très 
efficaces mais en nombre relativement réduit. On aura 
faille maximum pour dur protection. 

Le 23 avril nait à peine que les navires, faisant route 
au vent de leur objexif, afin de se dissimuler derrièm 
des nuages artificiels, foncent, Las! le vent saute et Les 
batteries allemandes, vile éveillées, s'en donnent à cœur 
joie. 


Sous un feu d'enfer, formant un ensemble idéal de 
cibles, les Anglais continuent imperturbablement leur 
route jusqu'à ce qu'ils arrivent par ke travers de la jetée. 
ve, commandé par le 


Il y a là de vieux croiseur Vimdicti 


Notre prochain pilotorama : 
LES BALEINIERS 


L'amirouté britannique décide, au dé- 
but de 1918, de nettoyer les nids de 
sous-marins qui infestent les côtes de 
la mer du Nord, en particulier le repaire 
naturel que forment les canaux desser- 
vant, depuis la mer, le port de Bruges 
(notre carte ci-dessus). Les plus grosses 
unités de la Navy, photo ci-contre, pren- 
dront part à la bataille de Zeebrugge. 


capitaine de vaisseau Carpenter, les ex-ferry-boats Daf- 
fodil ct Iris, vieux traversiers de la Mersey, entre Liver- 
pool et Birkanhead, chargés de troupes de débarquement 

L'affaire est de plus on plus rude. Canons et mitrail. 
louses crachent. Le Vindictive tente l'accostage du môle, 
mais ne pouvant lancer d'amarre, il est d'abord projeté 
sur le mur de quai par la vague, puis rejeté au large par 
la houle. Il est en grand péril Alors le Daffodil vient 
l'épauler jusqu'à ce qu'il touche enfin ce maudit mêle, 
jusqu'à ce que des matelots prennent pied sur le parapet et 
fixent les grappins… Les minutes ont été dramatiques ! 
Enfin les 400 « Marines » que porte le vieux croiseur 
peuvent s'élancer. 

Tout est maintenant en feu sur le môle. Les contin- 
gents de débarquement progressent, incendient les bät- 
ments, les magasins, détruisent les canons emportés de 
haute lutte, coupent les voies ferrées et coulent les bäti- 
ments allemands amarrés. Un héroïque sous-marin 
anglais, le C3, bourré d'explosifs, crée une brèche qui 
isole le môle attaqué en se faisant sauter, et l'obstrue en 
même temps. 

Les navires bloqueurs entrent dans le port, pleins 
d'explosifs, mais le Thétis enchevêtrant ses hélices dans 
les lets de défense coule avant d'ateindre son but, Les 
deux autres, l'Intrépid et pénètrent dans le 
chenal, placent en V Feu 9 mètres de long chacun 
en travers des 116 mètres de large du chenal explosent 
et coulent, endommageant terriblement les vantaux de la 
magnifique écluse! Le coup a réussi, les sous-marins 
allemands sont pris comme des rats au fond d'un piège. 


Au bruit de la double explosion, la sirène du Vindic- 
tive hurle. C'est ke signal qui rappelle à bord les compa- 
gnies de débarquement. Quand œux qui l'ont pu sont 
revenus, le croiseur manœuvre pour s'éloigner. 


Lentement, les navires anglais s'éloignent sous ke feu 
allemand qui redouble, si possible, d'intensité, Les canons 
hurlent de plus belle, les mitrailleuses se sont remises à 
cracher et sur le ferry-boat qui encaisse moins bien, de 
nombreux hommes sont fauchés. 

Bilan de l'opération : à l'actif : Zecbrugge verrouillé. 
Au passif : en plus des bâtiments détruns ou endom- 
magés, 588 hommes tués, blessés où disparus. Parmi cux, 
celui qui établit le plan d'ataque, l'inventeur des nuages 
artificiels, le capitaine Franck-Arthur Brock. 


C'était ke jour de rage La Navy avait 
magnifiquement célébré la fête du roi. 


L'AFFAIRE D'OSTENDE 


A la même heure, à Ostende, attaqué aussi, Les choses 
n'alèrent pas aussi bien. La fameuse route du vent, qui 
faillit comprometire de succès de Zeebrugge, dévoila trop 
tôt ke vieux croiseurs Brilliant et Sirius, transformés en 
navires bloqueurs qui devaient agir à l'entrée de la se- 
conde issue aboutissant à Bruges Les deux croiseurs 
durent s'échouer à trois cents mètres des jetées… 


Mais ce n'était que partie remise. Dans la nuit du 9 
au 10 mai, c'est au tour du vieux Vindictive, hätivement 
retapé et aménagé, de se trouver devant Ostende, déjà 
fortement endommagé par des bombardements. 


Les batteries le prennent pour cible, le défoncent et 
le mouent en lambeaux. Le capitaine Godsall qui ke com- 
mande est tué. Le commandant en second manœuvre, 
place le croiseur en travers du chenal, l'échoue suivant 
un angl de quarante degrés. Le signal d'abandon est 
donné, les explosifs placés à l'avant et à l'arrière sau- 
tent... Au large, neuf croiseurs allemands foncent à toute 
vapeur, mais arriveront trop tard 


Dix hommes tués, douze blessés, plusieurs vedettes 
coulées. Mais Ostende, après Zeebrugge, est verrouillé. 


La Navy a réussi un beau doublé et le slas sonne 

pour la marine de guerre impériale allemande. La me- 

nace qui pesait sur les côtes anglaises depuis quatre ans 

n'es Plus, œ dans quelques mois, Le grande ruerre sera 
ie. 


Henri DIMPRE. 


Voir pages suivantes notre pilotorama 


Serre 
MR 


: (3) Batterie allemande de 105. (4) Compa- 
de débarquement du Vindictive. (5) Batterie alle- 
105. (7) Croiseurs anglais Vindic- 
e et débarquant des troupes. (8) Coup 
explosion sur le Vindictive. (9) Môle de 2 500 

de l'armée 


troupes, étaient d'anciens ferry-boats, transformés en 
transports. (14) « Marines » débarqués de l'Iris. (15) Batterie de 
105. (16) Destroyer allemand à quai, et qui sera détruit. (17) Bat- 
terie de 105. (18) Batterie allemande, (19) R 
Ro EAU RSS anglais C. 3 


de Zeebrugge. (35) Infanterie. (36) « Ma- 
rine » de Vindictive. (37) Matelot de la Royal Navy. 
(F) Schéma d'un sous-marin : 

(66) Périscope. (67) Kiosque. (68) Chambre avant et torpills. 
(69) Cuisine de plongée. (70) Accumulsteurs. (71) TSF. (72) 
Cabine des officiers. (73) Poste central. (74) Moteurs de surface. 
(75) Moteurs électriques. (76) Poste d'équipage, (77) Gouvernail. 
(78) Cales. (79) Quille. (80) Plombs de sécurité. 

(G) Schéma d'une torpille classique en 1918 : 


À pétrole (carburant). (88) Régulateur d'immersion. 
(89) Moteur et gyroscope. (90) Hélices et gouvernail. 
Les pavillons : (91) The White enseign (marine de 
guerre). (92) The Blue enseign (marine de réserve). (93) Ancre 
de croiseur. 
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AUS Le EX Ce MA TPRANHI 


JEUNES AMIS... voici en disque 
VOTRE HÉROS PRÉFÉRÉ 
MICHEL TANGUY 


{ Parue dans le journal « Pilote ») 


L'aventure de Michel TANGUY, « L'Ecole des Aigles », que vous allez 
entendre, peut vous paraître irréelle ! 

Pourquoi ? Qui vous dit qu'elle n'est pas arrivée ? 

Qui vous prouve qu'il n'existe pas un Michel TANGUY et un LAVERDURE 
dans nos merveilleuses écoles de chasse ? 

A vous de nous prouver le contraire ! 

Yves FURET dans le rêle de Michel TANGUY et Jacques JOUANNEAU 
dans celui de LAVERDURE 

vous feront vivre tous les instants passionnants que seuls les pilotes de 
chasse peuvent ressentir et faire partager. 

Sachez aussi que les bruitages réels ont été pris sur le terrain même du 
Centre d’Essai en vol de BRETIGNY. grâce à l'aimable compréhension de 
tout son personnel ! 

À tous, MERCI de nous permettre de vivre cette aventure !… et GO !… 


En vente chez votre disquaire habituel 


Participez au 
GRAND JEU CONCOURS +” 
“TEMPS PRÉSENT” : 


VOUS POUVEZ GAGNER : L 
CETTE SUPERBE MONTRE. «| 


Kopy  :\ 


La montre Suisse habillée à Paris 


Vous offre aujourd'hui la possibilité d'obtenir 
enfin la montre dont vous rêvez. 
Comment ? c’est très simple. 


1 vous suffit de participer au jeu ‘ TEMPS PRÉSENT " 
qui a été préparé à votre intention. 


Pour cela vous irez chez un horloger-bijoutier annonçant la participation au concours 
“TEMPS PRÉSENT". 11 vous remettra gratuitement le règlement du concours et le bulletin- 
réponse. 

Vous verrez comme le jeu est facile et amusant et vous avez plusieurs chances de gagner 
une magnifique montre au de recevoir l'un des nombreux prix qui seront distribués. 


Renseignez-vous vite auprès de votre horloger. 

Les montres KODY sont vendues exclusivement chez les horlogers- 
bijoutiers. 

Seuls les spécialistes reconnus pour leur compétence professionnelle 
et technique vous assurent une réelle garantie, donc une entière satis- 
faction. 

Dans votre intérêt, adressez-vous à un horloger-bijoutier. 

Attention ! le jeu concours ‘TEMPS PRÉSENT" se termine le 31 Mai 1961, n'attendez pas. 


CONCOURS 


PILOTE x JEAN RICHARD 


La compétition sera serrée! Vous êtes nom- 
breux à avoir déjà répondu aux 4 premières 
questions posées par Jean Richard dans nos 
numéros précédents. Mais vous savez qu'il 
vous en reste encore 6 pour vous rattraper si, 
jusqu'à présent, vos réponses n'ont pas été 
très justes. 

Persévérez donc, et vous ferez peut-être par- 
tie des dix gagnants que Jean Richard invi- 
tera à passer, avec lui, en compagnie d'une 
autre grande vedette, une journée entière en 
son 200 d'Ermenonville. Avec déjeuner pris en 
commun. Et, pour le tout premier, un animal 
offert par Jean Richard. Bonne chance ! 


Jean Richard 


VOUS OUVre Sn Z00 
et vous offre 
un animal 


RÉPONSE A LA QUESTION N° 4 


Voici, non seulement, le classement par ordre de 
valeur (que je vous demandais) de douze animaux cités 
dans la question n° 2. mais vous trouverez, entre paren- 
thèses, la valeur approximative de chaque animal : élé- 
phant (entre 12000 et 15000 NF), panthère noire 
(10 000 NF). girafe (8000 NF), tigre (7 500 NF), ours 
blanc (6000 NF), zèbre (3 000 NF), lion (3000 NF), 
chimpanzé (2 500 NF). pélican (700 NF), ours brun 
(600 NF), ara (450 NF) et babouin (entre 200 et 
500 NF). 


QUESTION N° 5 


— Dessinez le corps de l'animal que Jean Richard est en train 
de nourrir devant une du z00 d'Ermenonville et dont vous voyez 
seulement la tète. Quel est son nom ? Citez le nom de trois animaux 
de sa famille. 


* 


Envoyez-nous dessin (pas trop grand) et réponses qui doivent nous parvenir, 
ou plus tard, mardi prochain 25 avril, à l'odresse suivante : « Concours Jean 
Richard » — « Pilote » — 31, rue du Louvre, Paris (7). 


UN AUTRE CADEAU DE JEAN RICHARD : 


SUR PRÉSENTATION DE VOTRE CARNET DE BORD 
ENTRÉE GRATUITE AU ZOO D'ERMENONVILLE 


Une légère erreur s'étant glissée fortuitement dans le texte du concours 
PILOTE-Jean RICHARD de notre précédent numéro, il Fallait lire « ré- 
ponse à la question 3 au lieu de 4 » et « Question N° 4 au lieu de 3 ». 
Nous nous excusons de cette petite inversion. 


Cétit RE D À s Mais 


pourtant Le n E F 1 % que 


une bien jolie 


locomotive! é 
= - A locomotive aborde le via- 
due à toute vapeur. Soudain, = 
é dans le dernier virage, elle 
quitte les rails et s'écrase au 
? L : fond du ravin. Ce n'est pas le 
compte rendu d'un fait divers ET 
: » affreux d'un accident du rail 
- : comme il s'en produit de temps 
S à autre, heureusement relative- 
ment peu souvent, mais tout : 
simplement une scène du film 
« La chaussée des géants », . 
dont le metteur en scène, Guido . 
Malatesta tourne actuellement 
un remake. Pour les besoins du 
film, on devait assister à la 
chute d'une locomotive baut-le- 
pied au fond d'un ravin. Pour L 
respecter la véracité de l'his- 
toire, le metteur en scène a tenu 
à ce que ce soit_ effectivement 
une vraie locomotive qui soit 
précipité du haut d'un pont. 


LA Pêche au coup.est en train de prendre. 
un essor considérable en Suède, en 
particulier dans les vastes perspectives du 
« Bôrje lake », à 5 miles environ de la cité 
nordique de Ostersund. Pêche au coup très 
particulière qui ne ressemble en rien aux 
techniques chères aux amateurs des bords 
de Seine. Près de 3500 fanatiques se 
livrent à ce sport avec enthousiasme, mais 
que doivent penser les pauvres petits pois- 
sons menacés par les centaines de lignes 
pendant au-dessus de leur tête. Photo ci- 
dessus : La foule des pêcheurs en pleine 
action sur la surface gelée du grand lac. 


Photo ci-dessus. La va- 
leur d'un pêcheur n'est 
pos une question d'âge. 
Ce jeune spécialiste 
perce la couche de 
glace à l'aide d'un 
énorme vilebrequin, 
Photo ci-contre : La 
température dans cette 
partie de la Suède 
oblige les amateurs à 
se couvrir udement; 
résultat 

d'une journée d'effort : 
Xe deux petites perches. 


LA BRAVE 


(LA AE 
A ÉCRASER /7, 
RAMEZ FORT.Z 


RESUME. — Le corsaire Leausalée, 


oupolet 
or 


} 


leur perroquet, 
fuir et à regagner < La Brave »… 


TOUTES LES ENCTONS 
MONT DONNE O7 


Proc22 co 

LE TONNEAU EST 

VIDE LL N YA PLUS 
D'EAU //7. 


LL 


LE NUAGE VA SIENTÔT 
PASSER ET LA\QLE SE ) 


$E REMPLIT PAS Vif 


DA 


15, rue Laffite, PARIS-9e 
C.C.P. PARIS 807-07 


Ne les 


la grande marque 


CŒILLETS NP 
toile gommée 
transparente 


des photos 
qui parlent 
et qui vivent … 


Quel étonnant relief! 
Quelle remarquable netteté! 


collections 
1NF 75, (ou7t. à 0,28 NF) port 
compris 
10 collections au choix : 14 NF 
Ton pour A ptaile des Fobrication Cotecéo! 
PHILATELIE POUR TOUS La 
%6 pages richement illustrées 
envoi contre un timbre de 0.25 perfection 


dans la 


chez votre papetier 


Vous les réussirez ‘à coup sûr” 
avec 


mplicité : 
Chaleau de Chambord De C ULTRA-FEX 
LE SUPER JET 6:9 


BOEING 707 AUX COULEURS D’AIR FRANCE “L'appareil des Jeunes” 


Avec le FLASH FEX à conden- 
sateur, vous pourrez opérer en 
toute saison, même de nuit et à 
l'intérieur. 

ULTRA.FEX 29,75 NF 
FLASH FEX 49,50 


En vente chez les Spécialistes FEX 


en vente partout 
19, 90 NF 


échelle 1/12 u Doi 43, Rue des Culattes 
LYON 7° 
les plus belles maquettes françaises | | er Minaqure gratares 


L'ACTUALITÉ DINKY-TOYS 


Nous pouvons lever aujourd'hui le secret qui entourait la mise au point des 
deux derniers prototypes DINEY-TOYS qui sortent ce moi 

1. La première voiture « compacte » miniatur. 
Vous aurez ainsi, dans votre écurie, ce format intermédiaire que les U.S.A. ont conçu 
pour concurrencer les modèles européens qui envahissaient le marché américain. 

2. L'aménagement, pour la première fois sur un camion DINEY-TOYS, d'une 
suspension spéciale. 

MECCANO, qui fabrique les voitures DINEY-TOYS, vous permet ainsi d'être 
toujours à la page. 


pièces 


Nouveau département d'Havas-Exprinter dirigé 
par une_équipe dynamique, met à votre service 
son expérience touristique, sa connaissance psy- 
chologique des problèmes particuliers à la jeu- 
nesse et son dévouement à la cause des Jeunes. 
Petits groupes très homogènes encadrés par Edu- 

cateurs-Educatrices sélectionnés. 


VACANCES D'ÉTÉ 


FRANCE : 7 à 14 ans, mixte, 2 au 28 juillet. 
AUTRICHE : 14 à 21 ans, garçons, 15 au 29 juillet. 
ESPAGNE : 14 à 21 ans, groupe filles, 2 au 28 juillet. 

groupe garçons, 2 au 28 juillet. 
SICILE : 14 à 21 ons, groupe filles, 6 au 26 août. 

groupe garçons, 6 au 26 août. 

NORVEGE : 14 à 21 ans, mixte, 2 au 25 août. 
SUISSE : 7 à 14 ans, mixte, 2 au 29 août. 


SÉJOURS LINGUISTIQUES (minimum 3 semaines) 


GUERNESEY : 10 à 14 ans, mixte, pension bord de mer. 
14 à 18 ans, individuel, placé dans famille. 
MAJORQUE : 14 à 21 ans, filles, 2 au 28 juillet. 
14 à 21 ans, garçons, 2 au 29 août. 


VACANCES DE NOËL (12-14 jours) 


Sports d'hiver : France, Suisse, Italie. 


VACANCES DE PAQUES (14-16 jours) 
Ski de printemps : France, Suisse, Italie. 
Semaine Sainte à Madrid. 
Séjours linguistiques : Guemesey, Majorque. 


TOUTE L'ANNÉE 


Homes (mer, montagne) pour individuel, de 4 à 14 ans. 
Classes de neïge : janvier, février, mars, de 20 à 200 élèves. 
Colonies de vacances : juillet, août, de 20 à 300 élèves. 


DOCUMENTATION ENVOYEE GRATUITEMENT SUR DEMANDE. 
HAVAS-JEUNES, 26, avenue de l'Opéra, Paris (°°). OPEra 56-41. 


LES NOUVEAUTÉS DU MOIS... 


CHEVROLET « CORVAIR ». Longueur 106 mm. C'est le premier modèle de cette mar- 
que à être reproduit en miniature ; l'utilisation du modèle et de la marque a été auto- 
risée par la GENERAL MOTORS. La « Corvair » est munie d'une direction, d'une 
suspension, d'aménagements intérieurs (volant et sièges) et de glaces. Sa ligne sobre 
et dépouillée, son habitabilité à notre mesure en ont fait rapidement une concurrente 
de nos grosses voitures. Elle garde du style icain deux doubles phares à l'avant, 
des lunettes panoramiques avec visière à l'arrière et de: N 


C'est lo modèle que tous les collectionneurs attendent 


une remorque. Enfin, 
amovible en matière plas- 
tique. 

Ces deux nouveaux modèles seront disponibles dans le courant du mois d'avril. 
Vens les trouverez, signalés par une afichette de vitrine, chez tous les détaillants 
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) 
venu pour se racheter l'ennemi du feu, 
de défenseur des forêts coliforniennes. 


Ci-dessous : « Sarape » passe, 
l'incendie n'est AE à croindre ici. 


© Normalement, les bombardiers ont une bien triste tâche. Ils sont là pour 


lancer la mort du 


ut du ciel, cette mort qui s'abat sur les maisons, les us: 


les hommes dans un fracas épouvantable, allumant partout des incendies... 


Maïs il arrive, parfoi 
istres, 


que des bombardiers soient employés à éteindre d'autres 
ceux que la nature allume dans les forêts. C'est le cas des « Savage » 


qui, retirés du service actif de l'U.S. Navy, sont maintenant utilisés por la 
compagnie J. M. Jackson Co pour protéger les immenses forêts californiennes.… 


US. FORE 
AIR Anal SEMICE 


ACK BASE 


: du haut des mirodors, les guetteurs 
Srcbent à pre Le patte Paré qu Pnbtrs 
Fincendie. Ci-dessous : réservoir de 7 000 litres. 


"EST chaque année la même histoire, 
Les pluies d'avril se sont taries et 
alors ke soleil brûlant transforme 
vite l'herbe verte en un tapis brun 
craquant sous les pieds. Les arbres pour- 
raient être débités et immédiatement trans- 
formés en meubles, tant leur bois est déshy- 
draté. Dans ces conditions, un simple mé- 
got négligemment jeté à terre suffit à pro- 
voquer un sinistre qui s'étendra sur des 
centaines d'hectares en un instant. 

Chaque année, les pompiers californiens 
sont sur le pied de guerre. Et pour lutter 
contre le feu, l'avion se trouve être le seul 
moyen de repérage et d'action immédiate. 
Mais il est évident qu'un petit Piper 
< Cub >» ne saurait que prévenir les cen- 
tres de lutte anti-feu, sans pouvoir entrer 
dans la fournaise pour le combattre. Plus 
le feu risque d'être étendu, plus les moyens 
doivent être importants. Jackson a, tout 
simplement, pensé à”uiliser de véritables 
bombardiers pour conduire la lutte directe 
contre l'incendie. 

En juillet dernier, il disposa de bimoteurs 
« Savage » qui augmentèrent l'efficacité 
de la hute de trois fois. 

Le « Savage » fut, en 1952, le plus grand 


Les méconos s'affairent 


UAND LES BOMBARDIERS 
ÉTEIGNENT LES INCENDIES... 


avion embarqué de l'US. Navy. Il était 
aussi le plus puissant avion d'attaque capa- 
ble de décoller d'un porte-avions et de 
venir s'y reposer. Pour augmenter ses per- 
formances, un turboréacteur était monté 
dans da queue du fuselage et donnait le 
secours de sa poussée pour assister les deux 
moteurs à pistons, lorsque cela était néces- 
saire, au décollage et en combat. 

Jackson acheta des « Savage » dès que 
ceux-ci furent retirés du service et que la 
Navy s'en sépara. Le réacteur arrière n'était 
pas livré avec l'avion, mais on n'en avait 
pas besoin pour la nouvelle tâche. 

Ainsi, un avion d'armes dont la marine 
américaine vantait volontiers la puissance 
de feu devenait un redoutable adversaire 
d'une autre forme de feu, celui de la 
nature !... 

La soute à bombes fut transformée en 
un énorme réservoir de plus de 7.000 litres 
de contenance. Avant chaque vol, on y dé- 
verse du borate dilué dans l'eau. La ba- 
taille contre le feu peut commencer... 


MIEUX VAUT PREVENIR 
QUE GUERIR 


La tactique employée contre l'incendie 
de forêts est préventive, en Californie. On 
n'attend pas qu'il se déclare, on l'empêche 
de se déclarer. Pour cela, des terrains sont 
disséminés un peu partout et les équipages 
de « Savage » sont en attente, on en alerte 
renforcée, tout comme lorsqu'ils étaient 
militaires. 

Le risque est beaucoup moins grand et 
les pilotes possédés du désir de voler peu- 


vent ici continuer à vivre comme au bon 
vieux temps où l'armée ou la marine pro- 
diguait des heures de vol. De leur côté, 
des techniciens mesurent sans arrêt la tem- 
pérature, l'état hygrométrique de l'air, et 
établissent pour chaque région les probabi- 
lités d'incendie. Dès que le chiffre critique 
est atteint, une opération préventive est 
décidée. Aussitôt, les « Savage » décollent 
et cinglent vers la zone de forêts menacées. 
Ils seront vite arrivés puisqu'ils volent à 
plus de 430 km/h vers leur objectif. 

Sitôt arrivés, ils réduisent à la fois leur 
vitesse et leur altitude et, rasant les arbres 
à une vingtaine de mètres de hauteur, ils 
arrosent la zone critique en un seul pas- 
sage. Celle<i est alors protégée parfaite- 
ment pour une durée de trois jours. Dans 
trois jours, on recommencera si le temps 
n'a pas changé Mais il n'y aura pas de 
feu tant que les visites seront régulières. 

Si, par malheur, un incendie éclate, les 
« Savage » prennent l'air et entoureront le 
sinistre de leur produit, permettant ainsi 
aux hommes à terre de lutter contre le 
Sinistre sans risquer de voir celui-ci se dé- 
velopper et les encercler… D'ailleurs, ce 
sont toujours les « Savage » qui, au cours 
de leurs vols journaliers, auront certaine- 
ment détecté la petite fumée qui annonce 
un sinistre en formation. 

Ainsi, les trésors naturels que représen- 
tent de nos jours les forêts, sont-ils 
constamment surveillés et protégés par des 
avions dont la tâche initiale était de porter 
la destruction et la mon. 


J. GAMBU. 


RESUME. — 1836. Le général Santa Anna, président du Mexique. désireux 
de reprendre aux Américains les territoires naguère concédés el qui devaient 
lormer le nouvel Etat du Texas, assièe, dans l'ancienne mission fortifiée 


d'Alamo. la minuscule garnison améri 


gravement malade — 


je, commandée par Jim Bowie — 


et par le colonel Travis, auxquels Davy Crockett 


est venu prêter main-forte avec une poignée de volontaires du Tennessee. 


En dépit de la canonnade, Dan Bourne eut toutes les peines 
du monde à se tenir éveillé jusqu'au moment où il fut relevé au 
poste qu'il occupait sur une rampe de tir du mur nord. IL s’éloi- 
gna en traînant les pieds. sans autre désir que d'arriver tant bien 


que mal jusqu'au cantonnement et de se laisser tomber sur ses 


couvertures. 


CHAPITRE XIII 


Mais avant, il avait autre chose à faire. 
IL s'était arrangé avec les cuistots pour 
se faire donner sa ration de maïs avant 
qu'elle fût cuite : il devait maintenant aller 
la porter à ses chevaux. 


Entre la cour sur laquelle s'ouvrait la 
chapelle et celle du couvent, vers le Nord, 
une large brèche s'ouvrait dans la mu- 
raille; on l'avait fermée, jusqu'à un peu 
plus d'un mètre de haut, avec des sacs de 
terre. Bourne passa par-dessus cette bar- 
rière, non sans cogner son fusil contre les 
pierres, ce qui lui arracha un juron. Il 
S'immobilisa une minute, pour tâter dans 
l'obscurité son guidon de mire. Il n'avait 
pas de mal. 


Dans la cour du couvent, les chevaux 
s'ébrouaient doucement. Plus loin, dans 
l'enclos entouré de palissades, installé hors 
des murs, des bêtes affamées mugissaient. 
Elles mouraient de faim. songea Bourne 
avec lassitude. Et les chevaux ne valaient 
guère mieux. 


— Qui va 1°? lança du haut du mur 
une sentinelle, 


— Qui veux-tu que ce soit? C'est moi. 
— Qui ça, « moi »? 
— Qu'est<e que ça peut te faire? Je 


suis venu donner à manger à mes chevaux. 
Retourne dormir. 


— Je voudrais bien, fit La sentinelle. 


La « grulla » de Bourne. Cactus, avait 
entendu le son de sa voix: elle arrivait 
déjà, piaflant et soufflant. D'autres bêtes 
afamées se pressèrent autour de Bourne 
qui donnait à manger à Cactus dans le 
creux de sa main. Îls le suivirent, tandis 
qu'il allait à la recherche du cheval gris 
dont il s'était emparé, Ce fut à lui qu'il 
donna le reste du maïs et il demeura un 
moment debout près de lui, à moitié en- 
dormi. La voix de la sentinelle le tira de 
sa torpeur : 


— Si tu as un cheval, tu es censé te 
trouver en ce moment même au P.C. du 
colonel. 


— Pour quoi faire? demanda Bourne 
avec impatience, 


— Encore une histoire de courriers. 
Qu'estce que le colonel Travis pourrait 
bien demander d'autre à des types avec des 
chevaux ? 


Bourne retraversa la cour, et les chevaux 
affamés le suivirent jusqu'à la barricade. Il 
entra dans ki plaza par la porte qui s'ou- 
vrait dans le mur bas et se dirigea vers le 
poste de commandement, logé dans les 
bâtiments sud. 


Au moment où il entrait, un obus éclata 
dans la plaza, juste derrière lui. Une ving- 
taine d'hommes étaient rassemblés dans la 
salle: leurs visages maigres, non rasés, 
étaient faits d'ombres mouvantes dans la 
lumière des bougies, Le capitaine Forsyth 
était là, ses traits réguliers tirés par la 
fatigue. "Assis au bord d'une table, le lieu- 
tenant Dickerson gardait les yeux obstiné- 
ment baissés. 

Le colonel Travis était ke seul à être 
convenablement rasé, le seul dont la che- 
mise n'avait pas l'air d'avoir été foulée 
aux pieds une semaine durant. Il dit : 

— le crois, messieurs, vous avoir exposé 
clairement la situation. Je fais donc une 
fois de plus appel aux volontaires. 


Un boulet vint frapper le mur extérieur. 


24 


Un nuage de poussière flotta dans la lu- 
mière des bougies avant de se poser sur 
la table. Le lieutenant Dickerson tendit la 
main et se mit à dessiner du bout de 
l'index sur la pellicule grisâtre. 

— Nous devons maintenir nos lignes de 
communication, reprit Travi 


— Mais on dirait qu'elles sont à sens 
unique, mon colonel, dit un homme. Les 
messagers partent bien, mais rien n'arrive. 


— Le colonel Bonham est revenu. Il est 
reparti, maintenant. 


— Et à quoi ça a servi? s'enquit une 
voix. 


— Le Texas ne nous a pas abandonnés ! 
s'écria Travis. Notre situation, je le re- 
connais, est périlleuse. Raison de plus pour 
continuer à tenir le Texas au courant de 
ce qui se passe ici. Les renforts sont peut- 
être déjà en route. je suis persuadé 
qu'ils. 

— Alors, quel besoin d'envoyer encore 
des messagers, mon colonel? demanda 
Bourne. 


— Pour faire hâter les renforts! 


Après un silence prolongé, le capitaine 
Forsyth_parla : 


— Le colonel a demandé des volontaires. 


Les hommes se regardaient. Ils regar- 
daient leurs pieds. Ils observaient Travis, 
les autres officiers. Personne ne disait mot. 


Derrière leur silence se cachait un déses- 
poir têtu et la conviction, de plus en plus 
affirmée, que les Texans  montreraient 
beaucoup moins d'empressement que ne le 
prétendait Travis. I y avait aussi le sou- 
venir des courriers qui étaient déjà partis 
— et ils étaient nombreux —: un seul 
était revenu, avec des nouvelles décevantes. 


Bourne essayait de se souvenir de leurs 
noms. Le docteur Sutherland et John 
Smith, le premier jour, et deux ou_trois 
autres, à pen près en même temps. C'était 
aussi le premier jour que Bill Johnson était 
pari sur son alezan rapide et, le même 
soir, Lance Smithers. 


Le lendemain, ç'avait été le tour du capi- 
taine Martin. Bourne n'aurait pu l'oublier : 
Martin et lui étaient tous deux de Gon- 
zales et s'il ÿ avait un endroit du Texas 
dont on pouvait attendre des secours, 
c'était bien Gonzales. Mais rien n'était 
venu. Deux ou trois jours seulement après 
le début du siège, Ben Highsmith et Bob 
Brown étaient partis, porteurs d'appels à 
l'aide. 

Quelques jours plus tôt, Hank Warnell. 
Et Le colonel Bonham la nuit dernière — 
ou bien celle d'avant ? Outre tous ces mes- 
sagers, d'autres hommes, qui ne faisaient 
pas partie de l'armée, avaient quitté Bexar 
quand le docteur Sutherland et John Smith 
avaient rapporté la nouvelle de l'arrivée 
de la cavalerie mexicaine. 


Selon Bourne, on ne pouvait douter que 
le Texas sût ce qui se passait à Alamo. 


Il ne devait pas être le seul de son avis : 
aucun volontaire ne se proposait. Ils gar- 
dérent un silence obstiné, tandis que l'artil- 
lerie mexicaine, ces bon sang de canons 
qui ne se taisaient jamais, cognait, cognait, 
cognait. 

— Fort bien, dit enfin Travis, puisque 
personne ne se propose, nous allons tirer 
au sont. 


Dickerson se leva. 11 prit dans sa poche 
une poignée de mais et marqua d'une 
tache d'encre l'un des grains. Il souffla lon- 
guement dessus pour le sécher. Puis il 


laissa tomber le maïs dans le fond de son 
chapeau qu'il secoua. 


L'un après l'autre, ils tirèrent. Quand ce 
fut au tour de Bourne de plonger la main 
dans le chapeau, il hésita avant de saisir 
un grain qui lui échappa. Il en prit un 
autre et le jeta sur la table. 11 était intact, 
mais il ÿ avait une trace d'encre sur l'in 
dex de Bourne. 


Le capitaine Juan Seguin, qui était de- 
meuré assis dans un coin sombre, s'avança 
et tira k grain marqué. Il haussa les épau- 
les en souriant. Les autres se préparaient 
déjà à sortir. 

— Un instant! dit Travis. Je voudrais 
insister auprès de vous sur le fait que j'ai 
le plus grand besoin, ici même, du capi- 
taine Seguin. Nous sommes à court d'of- 
ficiers, ils dorment peu, ou pas du tout, et. 

— ll a tiré k grain noir, mon colonel, 
dit une voix. 

— J'ai néanmoins besoin de lui ici plus 
que. 

— Alors, c'était pas la peine de tirer au 
sont, cria une autre voix irritée. 

— Ça ne fait rien, colonel Travis, dit 
Juan Seguin d'un ton calme. J'accepte le 
résultat. Mais il y a une chose. Il faudra 
qu'on me prête un bon cheval, puisque le 
mien... 

— J'ai besoin de vous ici! dit Travis. 

Dans la pièce s'éleva un murmure de 
révolte que Travis lui-même ne put apaiser. 
Seguin leva ka main : 

— Je tiens à y aller. 


Les hommes quittaient la salle. Bourne 
s'avança : 

— J'ai deux chevaux, mon capitaine. 
Vous choisirez. 

— Je vous remercie, dit Seguin en s’in- 
clinant légèrement. Mais je voudrais 
d'abord demander au colonel Bowie si je 
peux lui emprunter son cheval. 


— ya une « grulla », marquée au 


front — un triangle, que c'est — et un 
cheval gris de la cavalerie mexicaine. 

— Je les connais, dit Seguin. Et je vous 
remercie encore, Daniel Bourne. 

Juan Seguin alla trouver son bon ami, 
Jim Bowie. Ham était accroupi près du 
lit, la tête dodelinante. Bowie s'était em- 
mêlé dans ses couvertures et s'y agrippait 
des deux mains, allongé sur le dos, les 
yeux au plafond. Seguin le recouvrit conve- 
nablement. Il demanda à Bowie comment 
il se sentait mais ne discerna aucune lueur 
de lucidité dans les yeux du malade. 

— C'est Juan Seguin, Diego. Je suis venu 
vous demander si je’ pouvais emprunter 
votre cheval. 

Bowie respirait avec difficulté. 11 attacha 
son regard sur Seguin et, lentement, parut 
le reconnaître. 11 hocha la tête mais, aussi- 
tôt, s'accrocha de nouveau aux couvertures 
et les tordit avec des mains dont le hâle 
faisait place à une pâleur étrange. 


Ham s'était éveillé. 11 remit les couver- 
lures en ordre, tout en murmurant : 

— Allons, allons, missié Jim, faut les 
garder sur vous, ces couvertures. 

— Prends bien soin de lui, dit Seguin, 
qui s'en fut, convaincu qu'il ne reverrait 
plus Jim Bowie vivant. 


Quand Seguin vint le trouver, Bourne ne 
dormait pas. D'abord plongé dans un lourd 
Sommeil, il avait été brutalement éveillé 
par un déchainement de cris et de coups 
de feu, sur ke côté est d'Alamo. Des sen- 
tinells se mirent à tirer. Des hommes 
épuisés s'étaient levés, avaient repris leurs 
armes et s'étaient précipités en trébuchant 
vers la muraille. Mais il ne s'agissait que 
d'une fausse alerte, une nouvelle manœuvre 
de diversion, de la part de l'armée mexi- 
Caine, pour troubler ke sommeil des défen- 
seurs' d'Alamo. 

— Mon caporal aimerait monter un de 
vos chevaux, dit Seguin. Et, dans quelque 
temps, le colonel Travis a l'intention d'en- 
voyer un autre courrier qui demandera 
monter votre second cheval. 

Bourne se mit sur pieds et tätonna dans 
l'obscurité à la recherche des selles. Ap- 
puyée au mur se trouvait celle qui était 
ornée d'argent. Il l'avait soigneusement 
astiquée. 

— Si vous passez du côté de Gonzales, 
voulez-vous demander à Gorge Tumlinson 
de me garder ça? Celui qui montera le 
cheval trouvera bien une autre selle. 

— Ce sera fait, dit Seguin. 

(4 suivre) 
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RESUME. — Eric a forcé le capitaine 


NOUS AVONS UN COMPTE À 
RÉGLER ,MSÉRABLE / 
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L'Inspecteur 
ROBILLARD 


Fatigué par une longue et pénible enquête, 
l'inspecteur Robillard prend quelque repos. 
Mais les malfaiteurs, eux, ne se reposent Îa- 
mais. vous alle: voir qu'il devrait tout de 
même ouvrir l'œil 


Robillard prend un peu de vacances chez son 
beau-frère, pompiste 7. 


Non loin de là, l'infme petit Serge vient 
de voler une voiture en stationnement. 


Les affaires marchent puisque le beau-frère 


de Robillard a épuisé sa réserve d'essence. 


Serge repart au volant de la voiture volée, 
<ans même éveiller les soupçons de Robillard. 


PAUVRE GARÇON ! J'ESPÈRE 
IQU'L À ASSEZ D'ESSENCE 
POUR ATTEINDRE LE PRO- 
LCHAIN POSTE, 1L LE MÉRITE 
IL À L'AIR HONNËTE ! 


Pas d'accord, inspecteur Robillard, vous ne 
devriez pas vous fier aux apparences et 
Ferdinand a vu juste. 

Vous aussi, jeunes lecteurs, nous n'en dou- 
tons pas. Et vous allez immédiatement 
vérifier si vous ne vous êtes pas trompés. 
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JEU 

DE L'HOMME 
DES 

VŒUX 


Pierre Bellemare 


"HOMME des vœux vous propose 
trois informations. Une seule est 
vraie, les deux autres sont entiè- 

rement sorties de son imagination. 

Laquelle est authentique ? 

© DE VIENNE. — Une innovation qui 
va séduire les habitants de la capitale 
des valses où la musique tient un si 
grand rôle dans la vie de chacun : le 
diapason individuel, plus ou moins 
juste devient inutile. 11 suffit de for- 


mer sur le cadran téléphonique le 15-09, et l’on obtient le « LA » offi- 


ciel et national. 


Pour une fois, l'administration met tout le monde d'accord en 


donnant « la » note juste. 


© DE FRANCE. — Les savants sont unanimes pour reconnaître que 
la nocivité de la fumée de cigarette est due en grande partie à la 
combustion du papier. C'est pourquoi ils préconisent l'usage de la pipe. 


La Régie Française 


des Tabacs, pour remédier à ce danger, tout en 


donnant satisfaction aux habitués de la Gauloise bleue, a mis au 
point une nouvelle cigarette qui présente la particularité suivante : 
le tabac seul se consume, le papier étant ignifugé. Cette cigarette 
sera en vente en mai sous une dénomination non encore fixée. 
Gauloise « Disque vert > semblerait lui convenir... 

© NEW YORK : même en Amérique, il existe encore des spectateurs 
hostiles aux films en couleurs. Ces fervents du noir et blanc ne sont 
pas délaissés. Ils peuvent se rendre à leur choix dans une des 3 salles 
de cinéma où la Direction met à leur disposition des lunettes qui 


rétablissent le noir et blanc, 


T 
2 


en cas de projection en couleurs. 
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 L ‘homme des Vœux 


DES JOUEURS 


ADDITION HISTORIQUE 


l vous savez compter et si vous avez 
encore qi souvenirs de votre his- 
toire de France (ce dont nous ne dou- 


de 
évoqués par ces deux dessins, d'ajouter ces 
deux dates qui doivent vous donner un total 


UEST-IL de plus agréable que de lire 
un bon livre, iastollé confortablement 
dans un bon fauteuil? C'est ce que 
semble penser ce monsieur que vous 
voyez reproduit à six exemplaires. On pourrait 
croire qu'il s'ogit du même dessin reproduit 
six fois. Mais il n'en est rien. Seuls deux dessins 
sont parfaitement identiques. 
QUELS SONT CES DEUX DESSINS ? 


Sur les entennes de  RADIO-LUXEM- 
BOURG, vous retrouverez : l'équipe Pierre 
Bellemare Roulland, dons 
l'émission CARNET DE BAL, tous les 
dimanches à 20 h 40 ; votre ami Morcel 
Fort qui vous présente le QUITTE OÙ 
DOUBLE tous les mercredis à 20 h 20 
et le CROCHET RADIOPHONIQUE tous 
les lundis à 20 h 05. 

Enfin, c'est tous les jours, à 12 h 26 
(souf le dimonche) que vous 
Némission de M'HOMME DES VŒUX ! 


LA CAVALERIE LOURDE 


Dans toutes les grandes 
batailles des vingt dermers siè- 
cles, une bonne cavalerie lour- 
de était un sérieux mout que 
l'on ne lançait jamais au petit 
bonheur, et lorsque retentissait 
l'ordre : « Faites donner la 
cavalerie », on Savai qu'un 
des moments cruciaux de la 
bataille était arrivé. 

Sur l'échiquier, on peut 
considérer que le Fou repré- 
sente bien cette cavalerie 
lourde. 

Alors que le fantassin (le 
Pion) avance au pas et que la 
cavalerie légère (le Cavalier) 
se déplace par petits sauts 
presque toujours inattendus et 
surprenants, 


LE FOU SE DEPLACE 
UNIQUEMENT 
EN DIAGONALE 

En un coup, le Fou peut 


parcourir une ou plusieurs ou 
toutes les cases libres en une 


direction et en diagonale (Fig. 
1). Le Fou ne peut ni sauter 
par dessus d'autres pièces, ni 
changer de direction au cours 
d'un déplacement. Pour chan- 


(LES FOUS) 


jouer deux fois, ou : F cl 
- 43, puis F a3 - f8, ou enco- 
re : F cl - h6, puis F h6 - f8. 
Il pourrait, naturellement, faire 


ger de direction, il joue un coups, trois par exemple, par : 
autre coup (à son tour natu-  F cl - e3, suivi de F ei - c5, 
rellement). Ainsi, pour aller de et F c5 - f8. 


la case cl à f8, le Fou blanc 
de la Fig 1 serait obligé de 


-N mener e 


blancs sont placés sur les 
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d'immobibité tant que certains 
des Pions n'auront été dépla- 
cés. Ainsi, on jouant, par 
exemple : 1. P d2 - d4, blanc 
ouvre la diagonak cl - h6, 
permettant, s'il La désire, La 
sortie de son Fou au coup 
vant. En répondant: 1 
P d7 - d5, noir, à son tour, 
ouvre la diagonale c8 - h3. Et 
si pour son deuxième coup, 
blanc joue : 2. P e2 - e3, en 
un coup il consolide et épaule 
son Pion à d4, et ouvre La dia- 
gonale f1 - aà pour son autre 
Fou, mais referme la diago- 
pale cl - h6 donc le Fou à 
ci ne peut plus, pour le mo- 
ment que se déplacer de cl à 
d2. Rien n'empêche mainte- 


PAUEES DEEE BR CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS P 


E CLUB DES 


Cette dame est bien embarrassée : elle 
He au grenier chercher un certain ob- 
et. 


Dans le grenier . Mais voilà, elle ne se souvient plus 


du tout de quol 11 s'agit. Dans l'espoir de le retrouver, elle a tout bouleversé. tout. 
sauf l'objet en question qui est resté exactement à la même place. Quel est cet objet ? 


Vous voyez là quatre mains, qui 
gccomplissent des gestes (1-2-3-4). 
Pouvez-vous identifier, chacune des 
mains (A-B-C-D), avec le geste 
correspondent. 
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nant noir de répondre à ce 
deuxième coup par 2 
Fc8-h3! (Fig. 3). Ceci serait 
tout de même une folie puis- 
que le pauvre Fou noir se ver- 
rait pris aussitôt, soit par le 
Pion à g2, soit par le Cavalier 
à gl puisque, lui, peut sauter 
par dessus kes Pions. 


LE FOU RESTE TOUJOURS 
SUR UNE MEME 
COULEUR DE CASE 


Ainsi, ke Fou blanc parti de 
la case cl ne pourra jamais se 
trouver sur une case blanche, 
alors que le second Fou blanc 
parti de la case fl ne pourra 
jamais se trouver sur une case 
noire. Donc, un Fou seul 
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E CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE 


m'est dangereux que sur la 
moitié de l'échiquier ou, si 
l'on préfère, dès l'instant qu'un 
des deux Fous de votre adver- 
saire se trouve pris, il vous 
suffit de placer toutes vos pie- 
ces sur des cases de couleur 
opposées au Fou restant pour 
qu'elles se trouvent protégées. 


Par contre, quoique ne pou- 
vant se soutenir directement, 
deux Fous peuvent être très 
fonts. Placez, par exemple, sur 
l'échiquier vide, deux. Fous 
blancs à leurs cases de départ : 
cl et fl. Les diagonales « cou 
vertes » (Fig. 4) sont, on ke 
voit, les suivantes : cl - 23, 
cl h6, fl - 26 et fl - h3. 
Jouez maintenant F cl - e3, 
puis F fl - d3 et voyez comme 
les zones + couvertes » (Fig. 
5) changent de forme et se 
trouvent _consolidées. Et si 
alors ke Fou à dj passe à ed, 
et le Fou ej va à f4, on 
remarque par cette avance vers 
l'aile droite que c'est en vérité 
tout le côté gauche de l'écl 
quier qui se trouve « balnye » 
par la menace de ces Fous. 


Exercez - vous maintenant ! 
Vous pouvez jouer au jeu du 
Pion passé et promu à La hui- 
time case. Pour gagner. il faut 
qu'un Pion soit arrivé sans 
pouvoir être repris immédiate- 


SU EE A à Se 


ment par une pièce adverse. 
Et voici quatre nouveaux 

exercices de manœuvre et de 

stratégie : 

1. Placez trois Pions noirs à 
a7, b7 et cé. Placez ensuite 
trois Pions blancs à 22, b2 
et c2 et un Fou blanc à 24. 
Blanc joue : P b2 - b3. 
Ces pour noir l'occasion 
de gagner le Fou en sacri- 
fant un Pion. Que va-t-il 
jouer ? 

2. Placez un Fou blanc sur 
la case cl. Marquez les 
cases b8, f8, a7, dé, h6, c$. 
f4, a3, e3, h2 et gl. Faites 
passer voire Fou par cha- 
cune de ces cases sans pas- 
ser deux fois sur aucune 


case de son parcours qui 
doit le ramener à son point 
de départ. 

3. Placez deux Pions blancs à 
b6 et c5, puis un Pion noir 
à h7 et un Fou noir à 24 
À noir de jouer. Quel est 
le seul coup pouvant lui 
assurer la victoire, c'est- 
à-dire la promotion de son 
Pion sans que les Pions 
blancs puissent, eux, passer? 

4. Placez deux Fous blancs sur 
les cases cl et fl et un 
Cavalier blanc sur la case 
bl. Vous avez cinq coups 
pour « couvrir » où « me- 
nacer » le carré de cases 


88, h8, g7 et h7. Qu'allez- 
vous jouer ? 
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Solution des exercices | 


de la semaine dernière 


1. Pour qu'un Cavalier ne puisse 
que le choix de deux cases sur un échiqu 
vide, il faut le placer dons l'un des quatre 
Ainsi, per exemple, placé dons le 
coin al, il ne pourra jouer qu'ô b3 ou €2. 

2. ll fout qu moins six coups pour amener 
un Cavalier. de 08 à hi, por exemple : 

8 


à c3 et f3. Ces cases peuvent aussi être 
« couvertes » par des Cavaliers à cé et fé 
4. Si c'est & blanc de jouer, quel que 
soit le coup joué, le Cavalier blanc va 
aller sur une case noire. Noir doit tout 
simplement se mettre sur une case de même 
couleur. Le Cavalier blanc ne pourra alors 
jamais prendre le Pion noir et la seule 
possibilité de nullité consistera à placer le 
Cavalier immédiatement devant le Pion. Noir 
ne pouvant plus bouger, la partie est nulle. 
Si c'est à noir de jouer, il avance de 
deux coses : P NT - h5, se mettant sur la 
même couleur que le Cavalier adverse. Le 
résultet est le même. 
S. En sacrifiant le Cavalier et en 


ou lieu de prendre, le Pion noir avance 
{cer il est obligé de jouer s'il le peut), le 
Pion blanc a le choix de prendre (en pas- 
sont si noir a joue P b7 - DS), soit de le 


laisser aller et pousser jusqu'à la promotion, 


VOIR PILOTE DEPUIS LE N° 72. 


La mort de 


CHARLES LE  TÉMÉRAIRE 


marque la-fin de la 
puissance Bourguignonne 


N 1475, le 24 novembre, au terme d'une violente et cruelle conquête, Charles, duc de Bourgogne, dit 

« le Téméraire », avait pris Nancy et chassé de ses Etats René, duc de Lorraine. Il s'attaque ensuite 
aux Suisses avec une formidable armée. Quelques succès l'enhardirent tout d'abord, mais à Granson, puis 
à Morat, Charles essuya deux sévères défaites, dont la seconde lui coûta ses trésors et une grande partie de 
son armée. 


à de Bourgogne, 
et sa femme Isobelle d'Angl 


© René de Lorraine, assisté par les Suisses, en profita 
pour revenir dans ses états et les libéra. Furieux 
et, malgré les avis des siens et le mécontentement 
de ses sujets, qui lui refusèrent hommes et argent, 
Charles le Téméraire réunit une armée nouvelle 
avec laquelle il vint mettre le siège devant Nancy. 
René de Lorraine n'avait pas attendu son rival. 11 
passa en Suisse, où ses alliés ne demandaient qu'à 
l'aider à détruire la puissance bourguignonne. Il 
obtint facilement un secours de vingt mille hommes 
avec lesquels il revint pour forcer le Téméraire à 
lever le siège. Pour la première fois, l’armée bourgui- 
gnonne se trouvait en état d'infériorité numérique. 


René Il, duc de Lor- 
raine,  Sauvagement 
attaqué par le duc de 

te 


Le duc de Lorraine devant la dépouille de son rival Charles le 
Téméraire, après la bataille de Nancy. Le duc de Bourgogne 
ayant chassé René 11 de Lorraine de ses Etats, celui-ci leva une 


armée de Suisses et défit les Ci-dessous : tombeau 
à Soint-Georges de Noncy (maintenont détruit). 


 —— 
HIC IACET CAROL# 


Le second siège de Nancy fut terrible. La famine décima 
la garnison. Lo ille fut libérée, les habitants, 
pour montrer quelles souffrances ils avaient 
endurées, rangèrent leurs maisons, les têtes des 
chevaux, des chiens, des chats, des rats qui avaient 
constitué leur seule nourriture, pendant la durée du siège. 


Devant Nancy, les Bourguignons mouraient de froid. Le Le 29 décembre, le roi du Portugal, cousin germain du Le 5 janvier, le duc de Bourgogne monta sur son cheval 


duc de Bourgogne, malgré la famine, la maladie et la Téméraire, se présenta à son camp, s'offrant comme mé- noir « Moreau ». Il voulut mettre son casque mais le lion 
désertion qui décimaient son armée, s'obstinait. Le comte diateur. 11 fut si mal accueilli qu'il repartit le lendemain, qui en formait le cimier se détacha et tomba. « Hoc est 
de Campo-Basso, chef des mercenaires italiens, voulut furieux. L'armée que Rene de Lorraine était allé cher- signum Dei » (« Là est le signe de Dieu ») dit-il triste- 


donner un conseil raisonnable. Charks le souffieta. cher pour forcer le Téméraire à lever le siège, approchait ment, et il rangea son armée pour arrêter la marche des 
Le comte de Campo-Basso ne pardonna point et trahit. par la route de Strasbourg. La bataille était inévitable. Lorrains et des Suisses, entre Nancy et St-Nicolas-du-Port. 
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Campo-Basso ayant appris la présence du duc René à 
Saint-Nicolas-du-Pont, vint lui offrir ses services. Les 
capaines suisses, consukés, dirent: « Nous ne voulons 
point que ce traître combalte à nos côtés: nos pères 
n'ont jamais usé de telles gens, ni de telles pratiques, 
Four gagner l'honneur et la victoire. » L'Italien se retira. 


L'avant-garde des libérateurs, joyeuse, marchait sous le 
guidon du duc de Lorraine; la neige tombait à gros 
flocons. Le corps de bataille suivait sous les ordres et 
sous la bannière de René. Venaient ensuite les bannières : 
d'Autriche, de Strasbourg, de Bâle, de Berne, de Zu- 
rich, etc. réunies sans distinction de  préséance. 


Une décharge de l'artillerie bourguignonne indiqua qu'on 
approchait. Les Suisses se mirent à genoux et baiserent 
la terre. Le duc de Lorraine pria avec eux. Puis, il se 
remit en selle et dit : « Mes enfants, puisque l'ennemi est 
si téméraire de nous attendre et d'accepter la bataille, 
il nous faut en tirer une mémorable vengeance. » 


L'avant-garde, pour ne pas se heurter de front à l'ar- 
tillerie ennemie, contourna ke coteau. René envoya qua- 
tre cents cavaliers tourner l'aile droite bourguignonne, 
de l'autre côté. Cette attaque fut extrêmement malheu- 
reuse, la cavalerie ennemie pressait vivement les Lorrains, 
quand l'avant-garde parut sur la hauteur, et au loin. 


… Par trois fois, retentirent les trompes d'Uri et d'Un- 
terwalden. Charles le Téméraire fut glacé d'effroi en 
reconnaissant ce son terrible qui lui rappelait ses défaites 
de Granson et de Morat. ll fit changer de front à ses 
archers, les tourna contre les Suisses et se joignit à eux, 
entouré et secondé par ses plus valeureux serviteurs. 


Mais rien ne pouvait arrêter la marche des Suisses. La 
cavalerie se porta au-devant d'eux sans ralentir leur élan. 
Les Suisses portaient des couleuvrines à main, dont la 
décharge, renversant beaucoup de cavaliers, acheva la 
complète déroute de l'aile droite bourguignonne ; l'aile 
gauche n'allait guère mieux, sa résistance faiblissait. 


Enfoncée, l'aile gauche, poursuivie par le duc de Lor- 
raine et sa cavalerie, voulut fuir par le pont de Bouxi 
res. Campo-Basso, qui tenait à sa vengeance, le gardai 
La garnison de Nancy fit une sortie et brûla le camp 
bourguignon. La bataille était terminée. Le duc René 
entra dans sa capitale délivrée au milieu des acclamations. 


Dès le soir du combat, René ft rechercher ce qu'il était 
advenu de son adversaire. Le lendemain, Jour des Rois, 
on interrogea es prisonniers. D'après certains, le duc, 
abandonné de tous, avait tenté de s'enfuir en combat- 
tant: il avait été abattu d'un coup de hallebarde, mais 
il avait pu remonter à cheval. Personne n'en savait plus. 


Le corps était presque méconnaissable : mais le médecin 
du due et son chapelain qui étaient présents, reconnurent 
À de nombreux signes que ce cadavre était bien celui de 
Charles « le Téméraire », duc de Bourgogne. Une grande 
blessure fendait la tête de l'oreille à la bouche. Un coup 
de pique traversait la cuisse, un autre perçait les reins, 


Enfin. on amena un page de Charles, Jean-Baptiste 
Colonna, qui dit qu'il pouvait retrouver son maitre. Vers 
l'étang de Saint-Jean, à demi enfoncés dans la vase gla- 
cée, étaient une douzaine de cadavres dépouillés. Une 
blanchisseuse de la maison de Bourgogne vit briller la 
pierre d'un anneau, « Ah! mon prince! » criat-elle. 


Dès que ke duc de Lorraine apprit la nouvelle, il fit 
transporter le corps à Nancy. On le revêtit magnifique- 
ment. René lui jeta de l'eau bénite et gémit: « Ah! 
cher cousin, Dieu veuille avoir votre âme. Vous nous 
avez fait bien des maux et douleurs. » Il lui baisa la 
main, s'agenouilla et resta un quart d'heure en prières. 


Les restes de Charles le Téméraire furent ensuite trans- 
portés solennellement en l'église Saint-Georges. Les sei- 
gneurs de Bourgogne et de Lorraine, les capitaines Suisses 
et Allemands, accompagnaient le duc René, lui-même 
à pied, en coue d'armes, manteau de deuil. une lon- 
gue barbe d'or, signe de victoire, selon un usage ancien. 
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ET MAINTENANT, 
C'EST LE MOMENT DE 
ME SOUVENIR QUE J'AI 
ÊTÉ CHAMPION INTER - 
BCNAIRE DE CROSS 
COUNTY 


MAIS DÉJA) COMME IL L'AVAIT ESPÉRÉ, LE BROU- 
ILLARD ET LA NUIT ENGLOUTISSENT JACPUES 
LE Gall ET LE PROTEGENPLIS EFFICACEMENT 
QU'UN MUR ; 
TEUFFEL !. 
1 NOUS 
écarrel.. 


UNE CHANCE QUE J'AIE 
TOUJOURS MA BOUSSOLE 


SUR MOI | JE BUIS COMPLÈ 
 ÉGARÉ ! 


LEXCELLENT PILOT 
GANS VISIBILITÉ … 
MICHEL TANGUY EN 
SERAT JALOUX |... 
HÉ!!... C'EST LE PERE 
SCHUMAKER Qui 
VA EN FAIRE. 
UNE TÈTE 


ET JACQUES À MOIS HACHÉS, CONTE A'HERR 
SCH/MAKER ÉPOUVANTÉ, ET A SA FAMILLE AC- 
COURUE , LA NUIT TRAGIQUE QU'IL VIENT DE 
VIVRE DANS LA 
MON TIEU : .… MON 
TIEU!... CEST ÉPOU- 
PFANTAPLE ! 


es PAL CIUVANTE 


RESUME. — Dans les Alpes au- 
trichiennes, dans le chalet qui 
abrite ses vacances, Le Gall 
porte secours à un homme qui, 
avant de mourir, révèle à notre 
héros la cachette d'une valise. 
pleine de billets de banque. 


7e Yes! | 
(VE Sus rentré |. 


ON ME TRE 
Dre 


À ' See” 7 
AN EN 
PAN:: = 


u dd 


au RISQUE DE SE 


ROMPRE CENT FINS ue 
JE... JE SUIS À 
BOUT |. PLUS UN 
BRUIT !... J'AI DU 
SEMER MES 
POURSUIVANTS 


COURSE 
FOLLE A'TRAVERS 
LE BROUILLARD 

ÉT ENFIN. 


SEMENT LA PENTE 
ABRUPTE ET 
PANGEREUSE DE 
LA MONTAGNE 


HMM... VOYONS! LE 
MLLAGE DOIT SE TROU 
VER. PLEIN OUEST... 

LE MIEUX EST DE DES- 

CENDRE JUSQU'À LA VAL- 

LÉE … DIABLE ! LE BROUIL- 

LARD M'A SAUVÉ MAIS À 
PRÉSENT, IL VA ME F4 

PERDRE UN TEMPS 


TOUT LE RESTE DE LA NUIT, S'ORJENTANT A' LA 
BOUSSOLE . JACQUES CHEMINE À TRAVERS LA 
MONTAGNE ::: £T À L'AUBE 


LE BROUILLARD 


SIPER ! OH’. ENFIN 
LE VILLAGE ! 


ve! 
IL FAUT PRÉVENIR 
LA POLICE ! 
IL Y A UN MORT 
DANS VOTRE 
CHALET ! 


?1 Quoi 
C'EST FOUS HERE 
LE GALL ?!... QUE 


HERR SE 8A8Se-T-i1 ?! 


SCHUMAKER | 
MTE! OUVREZ! 


HOUSPILLÉ PAR NAVRÉ DE VOUS IMPOSER DE REFAIRE 
VACQUES LE GROS | CE CHEMIN HERR LE GALL... MAIS VOTRE 

HOMME À PÉNIBLE- \ AIDE NOUS SERA PRÉCIEUSE, SINON — 

MENT RETROUNE UN INDISPENSABLE , LA- HAUT. NE VOUS 

MEL D'ÉNERGIE. ET —f EN FAITES PAS, 
TROIS QUARTS D'HEURE BRIGADER, JE ME 
PILIS TARD, APRÈS 1" REPOGERAI 
AVOIR DONNÉ L'ALAR- z PLUS TARD! 
ME A'LA GENDARMER  — 
VOISINE 


(A suivre.) 


qu'un bon crayon 
et pas plus chères 


ts CRAIES ARTISTIQUES 


Pour €0(026e> 
cartes de géographie 
dessins et croquis. 


Pour €eére et dessiner 
sur TOUT, même sur métal 
verre ou matière plastique. 


(ji 


chez votre popetier 
En boites : 10, 15 et 30 couleurs 
SE ne SE 


| Nous attendons : 
| vos meilleures photos, 
| vos reportages 

sur la vie du 
Grand Cirque de France 


© Vous tous, jeunes « Pilotes » qui 
assistez oux représentations du 
GRAND CIRQUE DE FRANCE DE 
RADIO-LUXEMBOURG,  N'OUBLIEZ 
PAS ce que « Pilote » attend de 


vous : 
Des photos du Grond Cirque, de a 


S.OS. ANIMAUX 
LA VÉRITÉ SUR LA LICORNE 


Amis lecteurs, 


Lorsque nous lançons un appel pour placer un animal, et que 300 lec- 
teurs demandent à l'adopter, nous ne pouvons, bien entendu, céder notre 
protégé qu'à un seul d'entre eux. (Mais nous nous efforçons néanmoins de 
satisfaire chacun dans la mesure du possible !) 

Pourtant, cette fois-ci, nos amis qui nous ont écrit pour adopter la petite 
licorne blessée recueillie dans une forêt ardennaise, pour laquelle nous 
avons diffusé un appel dans le numéro 14 de « Pilote » pourront se par- 


tager tous ensemble... 


Le percurant Poisson d'Avril que cachait cette annonce 


(chacun recevra soit une écaille, soit une arête, soit un bout de queue ou 


de nageoire! 11) 


Il faut cependant dire que sur 83 lecteurs qui répondaient à cet « S.O.S. », 
50 % avaient deviné la blague que leur offrait le « Club du Jeune Ami des 
Animaux » à l'occasion du 1** avril (41 exactement). 

Cela nous a permis de découvrir parmi vous tous quelques humoristes 
qui marchent déjà sur les traces de nos amis Goscinny, Uderzo ou Sempé ! 


Voici du reste leurs lettres : 


< Je réponds au « S.O.S. » de 
M. Jules Dupont. J'aimerais adop- 
ter la petite licorne blanche, contre 
laquelle je pourrais donner un su- 
perbe petit mammouth trouvé lors 
de ma dernière excursion dans Les 
grottes des Eysles-de-Tayac (Dordo- 
gne). » 

Daniel PENINE, 
à Champcevinel, PERIGUEUX 
(Dordogne). 


« … J'ai l'intention d'adopter la 
licorne que M. Jules Dupont a trou- 
vée dans ceue forêt ardennaise, Elle 
sera bien nourrie, et je pourrai lui 
fournir des fraises des bois non seu- 
lement l'été, mais aussi l'hiver, car, 
j'en cultive sur mon balcon. Et puis, 
le crottin de cette licorne fera un 
excellent engrais pour les faire 
pousser ! » 
Jean VASSORT, 
16, rue Sarrette, PARIS (14). 


« … La proposifion d'adoption 
d'une licorne que vous faites dans 
le dernier numéro de « Pilote » 
m'intéresse. En effet, nous possé- 
dons un jardin dans lequel nous 
avons repiqué, papa et moi, des 
fraises des bois qui ont très bien 
poussé. Et je crois qu'ils produisent 
assez de fraises des bois pour nour- 


vie, de es vedettes, de sa ménagerie 
et... même des reportages ! 

Quel est celui d'entre vous qui n 
pas été séduit par la vie bohème, tu- 
multueuse et éblouissante des gens 
lu voyage ? 

La chosse photsgrephique est gron- 
de ouverte et à nos futurs « colla- 
borateurs » nous donnerons un abon- 
nement de TROIS MOIS à « Pilote » ! 


tte semaine, les Amis, c'est peut-être 
— VOTRE ville que passers le GRAND 
CIRQUE DE FRANCE DÉ RADIO-LUXEM- 
BOURG : Vous y cssisterez à un program- 
me de grande chasse : 
Philippe Gruss et 103 Penèrer, 
Leeittre entiere eee set 
sauteurs que 
nombreux numéros inédits. 


autres 
LES CU CT SRE RES 
senters, en) alternance Lucien 


rir 2 licomnes, C'est qu'en effet, j'en 
ai déjà une que nous avons trouvée, 
l'été dernier, dans le bois de Cam- 
pêche. Comme c'est une femelle, je 
serais particulièrement heureux que 
vous m'envoyiez la vôtre. Ainsi, 
nous pourrions espérer avoir des 
petits « licomeaux » pour les ca- 
marades que cet élevage pourrait 
intéresser... (Notre licorne s'appelle 
Elodi 


» 
Michel VANACKER. 
38, rue de Douai, LILLE (Nord). 


J'espère que tous nos amis qui 
espéraient réellement adopter notre 
petite licorne ne seront pas trop dé- 
çus et qu'ils nous excuseront pour 
cette blague, qui est l'exception 
qui confirme qu'en règle générale 
« SOS. Animaux » est une rubri- 
que très sérieuse. 

Et croyez-moi, en vous renou- 
velant notre invitation de vous ins- 
crire au « Club du Jeune Ami des 
Animaux » (aux bons soins de 
« Pilote », 31, rue du Louvre, PA- 
RIS (2), nous ne faisons aucune 
farce. 

En toute amitié ! 


a, Lab 


messe ot François Chatetard, les cétèbres 
émissions : Le Crochet rodiophonique et 
le Quitte ou double, 
SUR PRESENTATION DE VOTRE 
« CARNET DE BORD » 
UNE: REPRESENTATION 
GRATUITE 
AU GRAND CIRQUE DE FRANCE _ 
ATTENTION : nous recommandons aux 
détenteurs dé Cornets de Bord de RETIRER 
Es BILLETS AU CONTROLE, dans les 


atin d'éviter l'affivence des derniers mo- 


LE GRAND CIRQUE DE FRANCE sera : 
DRE RATE 
le mercredi 19 avri IBEUGE. (Nord), 
le Jeudi 20 avril à FOURMIES (Nord), 
vendredi 21 He è QUES (Alsne), 
dimanche 23 avi 


GS 
le lundi 24 avril à GIVET (Ardennes), 
À mord 25 M à FÜMA Y (Ardennes). 


Petites Annonces FANFOU 
GRANDS CONCOURS 
des CREMES de GRUYERE ENTREMONT 


Collectionneurs des Images 
des Albums FANFOU 
Concurrents du JEU des CANNIBALES 


Pour échanger vos doubles, 
écrivez aux adresses ci-dessous 


Mme Vve ALLEMAN, à CHANTELOUP, par 
LUNERY (Cher). 

Mme Françoise FAURITE, 73, @v. du Point- 
du-Jour, LYON_ (Rhône). 

M. Robert CORRIGNAN, 91, rue de Brest, 
DINAN. (Côtes-du-Nord). 

M. Guy PERRISSIN-FABERT, 13, ov. des Îles, 
ANNECY (Haute-Savoie). 

Mme MARTIN, aux SAINTONNIERES-DE- 
HUILLE (Maine-et-Loire). 


M. Adrien DAVID, à LANGANNERIE (Cal- 
vados). 


Pour recevoir, vous aussi, 
des demandes d'échange, 
envoyez vos noms et adresses 


P. A. « FANFOU » 
à PILOTE 


Ils seront insérés gracieusement. 
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Ca-W 


Cesjeunes garçons font certaine- 
ment du camping sans avoir été 
conseillés par un concession- 
naire LA HUTTE, car ils s’y 
prennent mal. 


Trouve les cinq erreurs à éviter 
en camping ct envoie ta liste à 
LA HUTTÉ-RP. 315 + PARIS 15 


Si tu les trouves toutes, tu recevras 
unc surprise amusante. 
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D 5, sus: 
CE DOIT 


7 DANS COMBIEN 
] DE SECONDES EX- 
-PLOSERA-T-ELLE ? 


ZAPPY! 
VOUS ÊTES UN 7 
£ DE L'ORGUE DE 
BARBARIE. 
JE Vais AVERTIR 


UJLLIR 


PAR SAINT-JULIEN 


NON, 
ZAPPY! CELA 
NE VIENT PAS ve MOI. 


-RONS LA NUÎT ici 

ET DEMAIN À LA 
PREMIÈRE HEURE 
NOUS PARTIRONS 


. VITE! PUCE 
QUITTEZ CETTE 
CHAMBRE .… IL FAUT 


CET ENGIN 


DE L'HÔTEL! 


VOUS ÊTES DES 
IMBÉCILES …. QU ON 


-PABLE ! DÉSIGNEZ -MOÏ 
QUELQU UN D'AUTRE ET 
NE PERDEZ PAS LE 
JOURNALISTE 


NOUS SOMMES LOGÉS 
AU 1% ÉTAGE. NOTRE 
CHAMBRE À UN BALCON 
QUI DONNE SUR UN 
GRAND JARDIN... 
JE ME SENS 
COMPLÈTEMENT 


”_ BON SANG! 
ILE MANQUAÏÎT 


SN 


C'EST PROMIS, 
MON COLONEL ve. 


D'aprés l'émission « Ça va bouillir » (© Programmes de France). Chaque jour sur Radio-Luxembourg à 12 h 52. 
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